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PRÉFACE . 

DE  tous  les  avantages  qui  peuvent  élever  une 
Nation  au  deffus  des  autx'cs  , il  en  eft  peu  qui 
puiffent  aller  de  pair  avec  ceux  que  l’étude  des 
Sciences  & des  Ltttres,  procure  infailliblement 
aux  Peuples  chez  lefqucls  elle  eft  floriffante.  Il 
cft  une  fupérrorité  de  lumières,  comme  il  en  eft 
une  de  forces  ; 6c  l’État  qui  jouit  de  cct  avanta- 
ge, peut  en  quelque  forte  compter  entre  fes  tri- 
butaires , ceux  qui  viennent  lui  offrir  les  richeffes 
qu’ils  poffédent  , pour  en  obtenir  des  fecours 
qu’ils  n’auroient  pû  rencontrer  chez  eux:  efpèce 
d’hommage  volontaire,  fûrement  plus  réely  6c 
.peut-être  plus  flatteur  que  les  refpefts  forcés  , 
uniquement  dûs  à la  crâinte  6c  à la  terreur. 

L'étude  des  Sciences  eft  d’ailleurs  un  moyen 
fur  d’adoucir  les  mœurs,  de  civilifcr  les  efprits, 
6c  d’employer  utilement  au  bien  de  la  focicté , 
le  fonds  d’amour  propre  que  tous  les  hommes* 
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ont  en  partage.  La  perfeélion  des  Arts  n’en  eft 
pas  une  fuite  moins  néceffaire  : la  pratique , feule 
6c  dénuée  de  la  théorie,  ne  va,  pour  ainfi  dire, 
qu’à  tâtons , 6c  en  employant  une  multitude  de 
tentatives  inutiles  ; éclairée  par  les  Sciences , elle 
abrège  fon  travail , le  conduit  avec  certitude , ôt 
s’ouvre  fouvent  la  route  vers  des  objets  utiles, 
dont  la  connoiflance  lui  eût  été  entièrement  in- 
terdite fans  ce  fecours. 

Il  iSeft  donc  pas  étonnant  que  les  plus  grands 
Rois  aient  favorifé  de  tout  leur  pouvoir , les  Let- 
tres fejfs  Sc.ii  milan  ^ tif  qw’iK  tn  aient  .regarde 
l’avancement  comme  une  des  importantes  par- 
ties du  Gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  Louis  XIV.  ne 
voulant  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à la  gloire  de  fon  régné,  6c  au  bien  de  fon 
État,  crut  devoir  joindre  à l’Académie  Françoi- 
se, déjà  inftituée,  les  Académies  des  Sciences 6c 
des  Belles-Lettres,  perfuadé  que  l’émulation  fe 
répandroic  bien-tôt  de  proche  en  proche,  6c  que 
les  «tablilTemens  dont  il  venoit  de  décorer  la  Ca- 
pitale , naîtroient  comme  d’eux-mêmes  dans  les. 
principales  Villes  du  Royaume. 

C’eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé;  le  nombre  des 
gens  de  Lettres  s’eff:  augmenté  , 6c  grâces  aux 
foins  6c  à la  magnificence  du  Roi , la  France  peut 
aujourd’hui  compter  un  grand  nombre  de  ces 

favantes 
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lavantes  Compagnies,. qui  contribuent  tant  à la 
gloire  6c  à l’utilité  de  la  Nation. 

Il  n’eft  cependant  pas  poffible  que  tous  ceux 
qui  ont  eu  en  partage  le  génie  des  Sciences  , puif- 
fent  être  appelés  aces  Affemblées:  plufieurs  per- 
fonnes , fixées  par  différentes  raifons  , dans  des 
endroits  éloignés  des  grandes  Villes,  fe  font  un 
plaifir  de  cultiver  les  Sciences  6c  les  Lettres,  6c 
de  contribuer,  par  des  obfervations  6c  des  re- 
cherches utiles  , à leur  avancement. 

Dès  les  premiers  .temps  de  l’inftitution  de 
l’Académie,  plufieurs  fçavans,  tant  étrangers 
que  regnicoles,  s’emprefferent  de  prendre  part 
àfes  travaux,  en  lui  adreflant  des  Mémoires  6c 
des  Differtations  fur  différens  fujets;  nous  ne 
.pouvons  cependant  diflimuler  que,  fur -tout 
dans  les  commencemens  , l’Acadéqjie  n’ait  eu 
plus  fouvent  a louer  la  bonne  volonté  des  Au- 
teurs d’un  grand  nombre  de  ces  pièces,  que 
l’excellence  de  leurs  ouvrages  ; fouvent  des  vûe^ 
bonnes  en  elles-mêmes,  étoient  ou  mal  fuivies, 
ou  confondues  dans  une  grande  quantité  de 
chofes  étrangères  au  fujet;  6c  c’eft  ce  qui  l’a- 
voir déterminée  à ne  donner  que  par  extrait 
celles  même,  de  ces  pièces  qui  lui  avoient  paru 
mériter  l’attention  du  public. 

Cependant  le  nombre  des  ouvrages  foibles  a 
diminué,  peu  à peu  celui  des  bons  a augmenté, 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  b 
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6c  l’Académie  croiroit  manquer  à quelque  cho- 
fe  d’eflentiel  à Ton  objet , fi  elle  différoit  plus 
long-temps  à publier  ceux  qui  lui  en  ont  paru 
dignes:  ce  volume  eft  le  premier  de  cette  col- 
lection, 6c  il  fera  fuivi  de  plufieurs  autres,  à 
mefure  qu’il  fe  trouvera  de  quoi  les  former.  L’A- 
cadémie le  fait  un  pîaifir  de  rendre  par  ce  moyen 
aux  Auteurs,  la  juftice  qui  leur  eft  dûe,  6c  elle 
efpère  en  même-temps,  que  cette  efpèce d’adop- 
tion qu’elle  accorde  à leurs  Ecrits,  excitera  l’é- 
mulation, 6c  produira  déformais  un  plus  grand 

nombre  d’ouvrages  utiles! 

Comme  ëlîe  n’avoit  point  été  jufqu’ici  dans 
l’ufage  de  faire  imprimer  les  pièces  qui  lui  é- 
toient  adreflees,  il  eft  fouvent  arrivé  que  les 
Auteurs  les  ont  retirées,  foit  pour  les  inférer 
dans  les  Journaux,  foit  par  d'autres  raifons: 
on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’il  s’en  trou- 
ve fi  peu  des  premières  années  de  L’inftitution 
de  l’Académie  ; nous  ne  pouvons  pas  même  af- 
furer  qu’aucune  .n’ak  échappé  aux  recherches 
qu’elle  a faites  pour  les  raflembler  ; mais  fi  quel- 
qu’Auteur  avoit  juftement  à fe  plaindre  fur  ce 
fujet,  il  feroit  aifé  de  réparer  cette  omilfion  dans 
les  volumes  fuivans:  6c  l’Académie  ofe  affilier 
le  Public,  de  l’exa&itude  avec  laquelle  elle  veil- 
lera déformais  à ce  qu’il  ne  fe  perde  rien  de  ces 
dépôts  qui  lui  feront  confiés. 
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Il  nous  refte  préfenteaient  k donner  au  Lec- 
teur une  idée  de  ce  que  contient  ce  volume  ; il 
eft  compoféde  trente-quatre  Mémoires:  dix  ap- 
partiennent a IgPhyfique  générale,  huit  kl’Â- 
natomie,  fix  à la  Chymie,  trois  à la  Botani- 
que, trois  k la  Géométrie,  deux  a l’Aftrono- 
mie , & deux  à la  Méchanique. 

Des  dix  pièces  qui  concernent  la  Phyfique 
générale,  la  première  a pour  but  de  rendre  fer- 
tiles les  terres  qui  font  à la  gauche  & à la  droite 
dii  Rhône  , depuis  Beaucaire  jufqu’k  la  mer.  M. 
Virgile  qui  en  eft  1’  Auteur,  prétend  qu’il  ne 
faudroit  que  leur  procurer  des  arrofemens  arti- 
ficiels, par  le  moyen  des  eaux  du  Rhône,  & il 
propofe  différentes  manières  de  les  y faire  couler. 

Le  fécond  Mémoire  du  même  Auteur , eft 
dcftiné  à faire  voir  les  avantages  de  l’ufkgc  du 
fel  dans  la  nourriture  des  beftiaux , fur-tout  pour 
prévenir  dans  les  bêtes  à laine , des  maladies  que 
les  herbes  humides  leur  caufent  infailliblement, 
& dont  il  paroit  par  fes  expériences , que  l’ufa- 
ge  modéré  du  fel  les  peut  préferver. 

Le  troifiètne  eft  de  M.  Godeheu  de  Riville, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Malthe;  il  contient 
l’hiftoire  d’une  chenille  mineufe  des  feuilles  de 
vigne.  Cet  infeêfe  manque  entièrement  d’une 
partie  qu’on  avoir  toujours  regardée  comme  ef- 
fentielle  aux  chenilles.  On  ne  lui  voit  aucunes 
bij 
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jambes  ni  crochets  ; il  marche  cependant , & 
traîne  même  affez  loin,  une  coque  très-lourde 
pour  lui;  mais  ce  n’eft  qu’à  l’aide  de  la  foie  qu’il, 
tire  de  fa  filière,,  qu’il  peut  avyicer , fur-tout 
lorfqu’il  eft  hors  de  l’intérieur  de  la  feuille  qui 
fait  fon  habitation  ordinaire , jufqu’à  là  méta- 
morphofe:  tant  l’Auteur  de  la  Nature  a voulu 
jeter  de  variété  dans  l’exécution  des  mêmes  def- 
feins. 

p.  195.  Le  quatrième  eft  une  defcription  détaillée  de 
7 Avril  ]a  fameufe  grotte  de  Befançon , envoyée  par  M. 
de  CofTigny , Ingénieur  en  chef  de  cette  Ville, 
Chevalier  3è  l’Ordre  de  Saint  Louis , ôc  corref* 
pondant  de  l’Académie.  A des  mefures  précifes 
il  a joint  des  obfervations  fur  le  thermomètre, 
faites  au  dedans  & au  dehors  de  la  caverne;  le 
tout  eft  accompagné  d’un  plan  détaillé  & d’une 
coupe,  qui  mettent  fous  les  yeux  tout  l’intérieur 
de  cette  fingulière  grotte.  Cette  defcription  en 
. donne  une  idée  d’autant  plus  exaèle,  que  l’Au- 
teur n’y  rapporte  rien  qu’il  n-’-ait  vû  lui-même, 
& qu’il  l’a  foigneufeinent  dépouillée  du  faux 
merveilleux , que  l’ignorance  ne  manque  ja- 
mais de  jeter  fur  les  faits  extraordinaires, 
p.  âi2.  Le  cinquième  contient  une  fuite  d’expérien- 
29  *7 ±6™  ces  ^tes  Par  M-  Oaiibard  , fur  l’imbibition  du 
bois  dans  l’eau,  &c  de  plulieurs  corps  dans  les 
liqueurs  qui  peuvent  les  pénétrer.  Ceux  qui  font 
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fenfibles  à l’avancement  de  la  Phyfique,  y ver- 
ront avec  plaifir,  naître  du  réfultat  de  ces  ex- 
périences, diverfes  vues  intéreffantcs,  6c  bien 
capables  de  les  engager  à les  fuivre. 

Le  fixième  eft  un  ouvrage  de  M.  Bigot  de 
Morogues,  Capitaine  de  vaiffeau,  6c  de  l’artil- 
lerie d<*  la.  Marine,  6c  correfpondant  de  l’A- 
cadémie , fur  la  corruption  de  l’air  dans  les  vaif- 
feaux,  6c  la  manière  d’y  remédier.  L’Auteur  y 
prouve  par  des  calculs  fuivis,  6c  des  expériences 
décifivcs,  qu’il  eft  impoflible  que  l’air  contenu 
dans  l’intérieur  d’un  navire,  ne  fe  corrompe  af- 
fez  promptement  au  point  d'être  très-nuifible  à 
l’équipage.  Il  propofe  en  meme-temps  plufieurs 
moyens  d’empêcher  cette  corruption  , de  renou- 
veller  l’air  au  moyen  du  ventilateur,  d’y  intro- 
duire des  matières  capables  de  rétablir  fon  élaf- 
ticité , 6c  d’empêcher  les  pernicieux  effets  des 
matières  qui  y peuvent  être  mêlées. 

La  feptième  diflertation  eft  fur  le  Tœnîa  ou 
ver  folitaire  , par  M.  Bonnet  de  la  Société  royale 
de  Londres,  6c  correfpondant  de  l’Académie. 
Après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  du  remède  de 
M.  Herrenfchwands  6c  de  fes  fuccès , il  fe  pro- 
pofe toutes  les  queftions  qu’on  peut  fe  faire  fur 
la  ftruéhire  , la  nature  6c  la  production  de  cet 
infeête.  Il  y donne  la  figuredefa  têtequi  n’avoit 
pas  encore  été  fuffifamment  décrite,  6c  finit  par 
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dépouiller  le  Tœnia  de  la  propriété  d’être  tou- 
jours feul,  qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de 
folitaire.  Il  eft  bien  confiant  que  le  remède  de 
M.  Herrenfchwands  en  a fait  rendre  deux  au 
même  malade.  Les  obfervations  que  M.  Bonnet 
donne  dans  ce  Mémoire,  peuvent  être  regar- 
dées comme  un  grand  pas  fait  vers  l’entière  con- 
noiffancc  de  ce  fingulier  infeéle. 

Le  huitième  eft  de  M.  Geer,  Chambellan  de 
Sa  Majefté  Suédoife,  &c  correfpondant  de  l’A- 
cadémie: l’Auteur  y traite  de  la  propriété  qu’- 
ont les  grandes  chenilles  du  faille,  deferinguer 
de  1«  liqueur  : Torgane  que  l’animal  emploie  à 
cet  ufage,  y eft  décrit  avec  exaélitude.  De  cet 
infeéle  il  pafle  à une  efpèce  de  millepieds,  qu’on 
trouve  fous  l’écorce  des  vieux  arbres  6c  dans  la 
moufle:  celui-ci  n’offre  pas  de  moindres  Angu- 
larités que  le  précédent,  indépçndamment  des 
parties  qui  fervent  ou  qui  fcmblent  fervir  à fon 
ornement;  il  paroît  par  les  obfervations  de  M. 
Geer,  que  le  nombre  dei«*  f*mbes  6c  de  fes  an- 
neaux augmente  avec  fon  âge  ; mais  ce  dernier 
article  lui  a paru  allez  furprenant,  pour  qu’il 
n’ait  pas  voulu  l’aflurer  fans  en  avoir  des  ob- 
fervations aflez  convaincantes  pour  ne  laifler 
aucun  doute. 

Le  neuvième  contient  plufieurs  expériences 
curieufes  fur  l’Eleélricité.  L’Auteur  eft  M.  du 
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Tour , corrcfpondant  de  l’Académie.  On  verra 
en  comparant  ces  obfervations  avec  celles  de  M, 
l’Abbé  Nollet,  le  rapport  qu’il  y a entre  les 
unes&  les  autres,  & combien  la  Nature  eft  fi- 
dèle a rendre  les  mêmes  réponfcs  à ceux  qui 
favent  l’interroger. 

Le  dixième,  du  même  Auteur,  eft  deftiné  à 
donner  l’explication  de  deux  phénomènes  de  1747. 
l’aimant.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  cette  * 

intéreffante  matière , ont  pu  remarquer  l’arran- 
gement de  la  limaille  de  fer  étendue  fur  un  car- 
ton, au  deffus  ou  au  deffous  duquel  on  fait  paf- 
fer  une  pierre  d’aimant;  mais  tous  n’ont  pas  cer- 
tainement remarqué  les  différences  qu’apportent 
à cet  arrangement  les  fecouffes  ou  trémouffe- 
mens  qu’on  donne  au  carton.  C’eft  de  deux  de 
ces  différences  que  M.  du  Tour  rend  raifon  dans 
ce  Mémoire,  delà  manière  la  plus  fimple  & la 
plus  méthodique. 

L’Anatomie  a fourni  huit  Mémoires. 

Le  premier  eft  une  differtation  fur  l’intérieur  p.  *3. 
des  artères,  & leur  ftruéhire  par  rapport  au  l6Ma* 
cours  du  fang,  par  M.  Baffuel,  Chirurgien  de  I/44’ 
Paris,  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie,  & 
Démonftrateur  en  matière  chirurgicale.  Le  but 
de  l’Auteur  eft  de  faire  remarquer  l’ufagc  des  ’ 
éperons  faillans  qu’il  a obfervés  dans  toutes  les 
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artères , à leurs  embouchures  avec  les  troncs , 
comme  Lower  les  avoit  trouvés  dans  celles  qui 
partent  de  la  crofle  de  l’aorte,  & de  faire  voir 
combien  cette  ftrti&ure  facilite  le  cours  du  fang, 
&c  doit  par  conféqucnt  diminuer  la  force  énor- 
me qu’on  avoit  cru  être  obligé  d’attribuer  au 
cœur  pour  opérer  la  circulation.  Cet  ouvrage 
au  relie  n’eft  que  le  commencement  du  travail 
que  l’Auteur  a entrepris  fur  cette  matière,  & 
dont  il  fait  efpérer  la  continuation. 

Le  fécond  appartient  à M.  Schlichting,  Doc- 
teur en  Mcdecine_^&  Alfocié  étranger  de  l’A- 
cadémie royale  de  Chirurgie.  Le  fujet  en  elt  la 
découverte  de  deux  mouvemens  qu’il  a çbfervés 
dans  le  cerveau.  L’un  par  lequel  ce  vifeère  fe 
gonfle  & s’aplatit  fenfiblement  à chaque  infpi- 
ration  & à chaque  expiration  de  la  poitrine  ; &C 
l’autre  une  efpèce  de  palpitation  qui  fe  fait  fen- 
tir,  lorfqu’ayant  ouvert  le  crâne  d’un  animal 
vivant,  on  plonge  d’une  part  un  ftilet  dans  la 
moële  alongée,  &.  de  l^trc  un  doigt  dans  la 
fubftance  médullaire.  Cette  palpitation  ne  dure 
qu’autant  que  les  convulflons  font  excitées  par 
le  ftilet  ; on  n’en  aperçoit  aucun  veftige  dans  les 
intervalles  qu’elles  Laiflent.  Les  expériences  y 
font*accompagnées  de  remarques  fur  les  effets 
que  ces  mouvemens , s’ils  exiftent,  peuvent  pro- 
duire dans  le  corps  animal.  C’eft  ainfl  que  la 

Médecine 
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Médecine  profite  prcfque  toûjours  fûrement , 
des  nouvelles  connoiffances  de  l’Anatomie. 

Le  troifième  eft  de  M.  de  Torres,  Doftcur  r-  1 
en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Valence,  & ' ^ 
Médecin  de  S.  A. S.  Monfcigneur  le  Duc  d’Or- 
léans; il  contient  une  obfervation  fingulière, 
faite  fur  un  enfant  mort  après  avoir  vécu  feule- 
ment douze  jours:  il  trouva  dans  ce  cadavre  le 
cœur  fans  péricarde  ôc  abfblument  renverfé,  fa 
bafe  étant  placée  en  bas  & à gauche , 6c  fa  poin- 
te en  haut  & à droite  ; les  vaiffeaux  étoient  en- 
tortillés autour  de  ce  cœur  comme  un  ferpent 
autour  d’un  bâton.  L’Auteur  accompagne  cette 
obfervation  de  plufietirs  remarques  fur  les  effets 
qui  auroient  pû  réfulter  de  cette  fingulière  conf- 
tru&ion , fi  cet  enfant  avoit  vécu.  C’eft  beau- 
coup que  d’être  averti  des  effets  & des  fympto- 
mes  extraordinaires  qui  peuvent  être  la  fuite  des 
bizarreries  de  la  Nature,  que  l’on  connoît:  il 
fen  reftera  toujours  affez  dont  on  ne  foubçon- 
nera  pas  même  la  caufe. 

L’Auteur  du  quatrième  eft  M.  Lalouette,  P* 1 59- 
Doêfeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris:  il 

Îr  donne  fes  obfervations  fur  la  glande  thyroïde  ; 
e but  qu’il  s'y  eft  propofe  eft  moins  de  fixer  les 
fondions  jufqu’à  préfent  inconnues  de  cette 
glande,  que  de  rechercher  fa  compofition,  fes 
vaiffeaux , fon  état , foit  en  fanté , foit  en  mala- 
Scav.étrang.  Tomel.  c 
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die,  6c  d’en  tirer  des  conclufions  qui  peut-être 
ferviront  dans  la  fuite  à s’affurer  de  fes  ufages; 
6c  c’eft  pour  cette  raifon  que  dans  la  defcription 
qu’en  donne  M.  Lalouette , il  s’cft  attaché  à 
détailler  plus  que  les  autres  Anatomiftes,  les 
vaifieaux  6c  les  nerfs  qui  entrent  dans  la  conir 
pofition  de  cette  partie.. 

.283.  Le  cinquième  contient  plufieurs  obfcrvations 
6 Ma'  anatomiques  de  M.  Gunz,  ProfefTeur  d’Ana- 
1 *5'  tomie  6c  de  Chirurgie  à Leipfic,  6c  correfpon- 
dant  de  l’Académie.  Les  premières  roulent  fur 
la  glande  thyroïde,  le  cartilage  cricoïde,  6c  les 
mufcles  qui  accompagnent  ces  parties  ; elles  font 
fuivies  d’une  remarque  fur  l’inégalité  du  parta- 
ge de  prefque  toutes  les  cavités  qui  étant  fituées 
au  milieu  du  corps  humain,  font  féparées  en 
deux  par  une  cloifon:  obfervation  infiniment 
importante  dans  la  Médecine  6c  la  Chirurgie, 
pour  juger  du  lieu  qu’une  maladie  ou  une  bief* 
îiire  occupe,  6c  de  l’endroit  où  il  faut  diriger 
les  fecours  qu’on  veut  donner  au  malade:  enfin 
la  dernière  obfervation  eft  furies  v aideaux  bron- 
chiques, c’eft-à-dirc,  fur  toutes  les  variétés  que 
M.  Gunz  a obfervées  dans  les  vaifTcaux  qui 
vont  à la  partie  de  la  trachée-artère  qui  fe  trou- 
ve dans  la  poitrine. 

p.  tçi.  Le  fixième  a pour  Auteur  M.  Marcorclle,  de 
7Se[^™bre  l’Académie  Royale  des  Sciences  &.  Belles-Let- 
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très  de  Touloufe,  & correfpondant  de  l’Aca- 
démie. Tous  les  Phyficiens  font  inftruits  des  fa- 
meufes  expériences  de  San&orius  fur  la  tranf- 
piration,  & de  celles  queM.  Dodart  a données 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  fur  la  déper- 
dition de  fubftance  occafionnée  par  le  jeûne  & 
la  faignée,  & le  temps  néceffaire  pour  la  répa- 
rer; des  obfervations  pareilles  fur  la  diminution 
caufée  par  une  longue  abftinence  de  boiffon,  & 
le  temps  dans  lequel  elle  fe  peut  réparer,  ne 
pouvoient  manquer  d’être  utiles  & curieufes. 

C’cft  aufli  Pobjet  que  l’Auteur  s’eft  propôfé 
d’examiner  dans  fon  Mémoire.  Cet  article  cft 
doutant  plus  intérelfant,  que  les  expériences 
femblent  indiquer  qu’on  peut,  en  s’y  habituant, 
s’abftenir  de  boilfon  plus  long-temps  qu’on  ne 
s’imagineroit,  ce  qui  pourroit  être  d’un  grand 
avantage  en  plufieurs  occalions. 

Dans  le  feptième,  M.  Sue , Chirurgien  de  Pa-  P- *9*- 
ris  & PfofclTeur  royal  d’Anatomie  à l’Acadé- 
mie  de  Peinture , rend  compte  d’une  obferva- 
tion  ftngulière:  il  s’agit  d’une  tranfpofition  to- 
tale des  vifeères,  qu’il  a trouvée  dans  un  en- 
fant mâle  mort  cinq  jours  après  fa  naiflance; 
çette  conformation  n’eft  pas  abfolument  fans 
exemple,  peut-être  même  eft-elle  plus  fréquente 
qu’on  ne  croit;  elle  ne  peut  produire  par  elle- 
même  aucune  maladie*,  mais  elle  pourroit  occa- 
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fionner  d’étranges  erreurs  dans  le  traitement  des 
maux  & des  plaies,  li  on  n’avoit  aucun  moyen 
de  la  reconnoitre;  c’eft  pourquoi  M.Sue  a joint 
à Ton  obfervation  plufieurs  moyens  de  s’affurer 
fi  le  fujet  qu’on  traite  eft  conformé  à l’ordi- 
naire, ou  s’il  eft  dans  le  cas  de  l’exception. 

Le  huitième,  de  M.  Baron  d’Henouvillc , 
Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
eft  fur  une  maladie  mortelle  de  l’eftomac,  très- 
rare  & très-fingulière:  on  a vu  quelquefois  Pefi 
tomac  percé  par  des  ulcères  ou  d’autres  accidens , 
mais  on  n’avoit  pas  encore  obfervé  que  ce  vif- 
cère  l’eut  été  fans  qu’on  y put  remarquer  au- 
cune  adhérence  avec  les  parties  voifines,  ni  au- 
cun veftige  d'inflammation  & de  fuppuration, 
C’cft  ce  qui  fait  le  fujet  de  fon  obfervation; 
quelques  duretés  qu’il  remarqua  à la  circonfé- 
rence de  l’ouverture,  &.  des  concrétions  char- 
nues que  le  malade  avoit  vomies,  lui  firent  con- 
jeéturer  avec  raifon , que  cet  accident  étoit  la 
fuite  d’une  gangrène; 

Sous  le  titre  de  la  Chymie  font  rangés  fix 
Mémoires. 

Le  premier  eft  du  même  M.  Baron  dont  nous 
venons  de  parler  dans  l’article  précédent,  & 
dont  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  dans 
ectte  Préface;  il  a pour  fujet  la  propriété  fingu* 
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lière  qu’a  le  fel  de  tartre , de  précipiter  tous  les 
fels  neutres  fur  lefquels  il  n’a  point  d’a&ion. 
Feu  M.  Lémery  avoit  cru  expliquer  ce  phéno- 
mène en  fuppofant  que  ce  n’étoit  qu’en  faifant 
l’office  de  filtre  que  le  fel  de  tartre  pouvoit  opé- 
rer cette  précipitation:  un  grand  nombre  d’ex- 
périences choifies,.&  variées  avec  beaucoup 
d’art,  ont  démontré  à M.  Baron  l’infuffifance 
de  cette  hypothèfe  ; mais  au  lieu  d’en  fubftituer 
une  nouvelle,  il  fe  contente  de  déduire  ce  phé- 
nomène , du  plus  grand  rapport  que  l’eau  pa- 
roit  avoir  avec  le  fel  de  tartre,  qu'avec  les  au- 
tres fels  neutres  que  celui-ci  ne  décompofe  point. 
On  fait  qu’il  eft  aujourd’hui  familier  aux  plus 
habiles  Chymiftes,  de  rendre  ainfi  raifon  de 
plufieurs  faits  par  une  feule  propriété  connue, 
mais  dont  on  ignore’la  caufe;  méthode  qui,  fi 
elle  ne  mérite  pas,  à proprement  parler,  le  nom 
d’explication,  eft  au  moins  préférable  à dcshy- 
pothèfès  fouvent  mal  fondées. 

Le  fécond  a pour  objet  l’examen  d’une  mine 
arfénicale  que  l’on  trouve  en  France , il  eft  de 
M.  Saur  le  jeune,  intéreffié  aux  mines  de  Lor- 
raine &c  correfpondant  de  l’Académie.  L’Au- 
teur s’y  propofe  de  faire  le  parallèle  de  cette 
mine  d’arfenic,  avec  deux  qui  font  en  Allema- 
gne, & de  fane  voir  qu’on  peut  trouver  égale- 
ment dans  les  trois  le  Bleu  dont  on  fait  le  Smalt, 
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d’où  il  conclud  qu’on  le  peut*  tirer  de  la  mine 
qui  fe  trouve  en  France,  fans  être  obligé  de  re- 
courir à l’étranger:  objet  d’autant  plus  intéref- 
fiant,  que  le  commerce  de  cette  matière  eft  con- 
fidérabie. 

Les.  troifième  & quatrième  font  une  fuite  d’ob- 
lèrvations  ôc  de  recherches  fur  le  Borax,  par 
M.  Baron  d'Henouville:  dans  le  premier,  l’Au- 
teur démontre  de  la  façon  la  plus  évidente,  que 
la  bafe  du  fel  marin  exifte  dans  le  borax , & qu’- 
elle fait  même  la  plus  grande  partie  de  ce  felr 
il  y combat  aufti  Popinion  dcM.Pott  fur  l’exif- 
tence  de  l’acide  vitxiolique  dans  le  borax  ; non 
qu’il  veuille  abfolument  nier  que  cet  acide  y 
pui/Te  être,  mais  feulement  pour  faire  voir  Pin- 
fufhfance  des  preuves  que  fe  favent  Chymifte 
avoir  alléguées  pour.en  prouver  la  préfence  dans 
le  fel  en  queftion. 

Le  fécond  Mémoire  eft  dcftiné  à mettre  dans 
tout  fon  jour  un  point  que  M.  Baron  n’avoit 
fait  qu’indiquer  à la  fin  du  premier,  l’exiftence 
du  fel  fédatif  tout  entier  & tout  formé  dans  le 
borax;  il  fait  voir  que  les  connoiftances  qu’on 
a des  propriétés  du  borax,  conduifent  à croire 
que  le  fel  fédatif  n’eft  point  un  être  nouveau, 
ni  l’ouvrage  de  l’art  ; il  enfeigne  à tirer  ce  fel 
du  borax,  fans  y employer  aucun  acide,  & à 
régénérer  le  borax  avec  le  fel  fédatif  & un  fel 
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alkali:  en  un  mot  cette  matière  eft  traitée  dans 
ces  Mémoires  de  M.  Baron  avec  toute  l’adrefTe 
& tout  le  favoir  poflible,-  il  laifîe  même  entre- 
voir quelques  nouvelles  vues  qui  pourront  fer- 
vir  de  matière  k d’autres  ouvrages,  tant  il  eft 
vrai  cju’une  matière  traitée  par  un  Viabile  Phyfi- 
eien,  ne  donne  pas  feulement  des  connoiffan- 
ces  relatives  au  füjet , mais  conduit  prefqüe  tou- 
jours à des  vérités  nouvelles,  auxquelles  on 
n’eut  peut-être  point  penfé  fans  le  premier  tra- 
vail. 

Les  cinquième  & fixième  roulent  fur  le  Bleu 
de  Pru(Te,  & font  de  M.  PAbbé  Mcnon  correfi- 
pondant  de  l’Académie.  Le  premier  eft  employé 
à faire  voir  qu’avec  toute  matière  animale  où 
végétale  contenant  du  phlogiftique,  on  peut 
rendre  le  fel  alkali  fixe  aflez  fulfuretix  pour  pré- 
cipiter les  molécules  de  fer  doht  le  bleu  de  rruf- 
fe  cftr  compofé , leur  rendre  leur  couleiir  pri- 
mitive qui  eft  le  bleii;  que  les alkalis purs  n’en- 
levoient  aux  molécules  de  fer  qu’une  partie  de 
l’acide  vitrioliqlié,  & qu’il  n'y  a que  le  principe 
inflammable  qui  puiïfe  .les’ en  dépouiller  entiè- 
rement,- 6c  qu’enfirt  ce  même  principe  lesncn- 
duit  d’une  efpèce  de  vernis  qui  les  défend  de 
Pa&ion  de  Pair  & de  la  rbuillc.  DanS  le  fécond , 
i’Aureur  entreprend  de  prouver  qu’il  n’eft  point 
•néceftaiic  de  réduire  en  charbon  la  matière  dont 
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on  fc  fert  pour  rendre  fui fureux  l’alkali  fixe  qu'- 
on emploie  à l'operation  , ni  de  faire  .immédia- 
tement toucher  cette  matière  au  fel  ; que  la  ter- 
re de  l’alun  ne  lcrt  qu’à  étendre  le  bleu  du  fer, 
& peut  être  remplacée  par  tonte  terre  blanche, 
comme  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Blanc 
de  Paris  ou  de  Rouen.  L’Auteur  y fait  voir  aufli 
que  l’alkali  rendu  fulfureux  précipite  tous  les 
métaux  dans  leur  couleur  naturelle.  Il  a même 
fait  du  bleu,  quoique  pâle,  avec  l’antimoine, 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  fer.  Il  rap- 
porte les  expériences  qu’il  a faites  fur  les  Pyrites 
ferrugineules  qui  lui  ont  aufli  donné  ce  même 
bleu , & les  termine  par  cette  utile  réflexion , 
que  l’opération  du  bleu  de  Prude  feroit  un 
moyen  plus  fur  que  l’aiman,  de  connoître  les 
pyrites  qui  contiennent  du  fer.  Enfin  il  donne 
un  moyen  d’appliquer  cette  même  opération  à 
la  teinture  des  étoffés;  mais  il  faut  avouer  qu’en 
ce  point  il  avoit,  fans  lefavoir,  été  prévenu  par 
M.  Macquer,  l’un  des  Chymiftes  de  l’Acadé- 
mie. C’efl:  le  dernier  article  de  ce  Mémoire , ce 
fera  aufli  le  dernier  ouvrage  de  M.  l’Abbé  Mé- 
non , il  a été  enlevé  par  la  mort  pendant  l’impref- 
fion  de  ce  Mémoire,  & lorfqu’il  travailloit  à 
beaucoup  d’autres  recherches  dont  le  public  fera 
privé. 

Trois 

• • i . 

/ 
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Trois  pièces  compofent  la  partie  Botanique 
•de  ce  Recueil. 

• La  première  contient  des  obfervations  fur  le 
Refeda  à fleur  odorante,  par  M.  Dalibard.  Le  1743. 
but  qu’il  fe  propofe  eft  de  prouver  que  la  diver- 
fite  des  odeurs  n’eft  pas  un  caraâère  Tuffifant 
pour  regardercomme  differentes  des  plantes  qui 
ne  font  diflemblables  que  par  cette  propriété. 

Les  expériences  qu’il  rapporte,  lui  ont  effecti- 
vement fait  voir  que  la  graine  du  Refeda  œgyp- 
tiaca  femée  dans  différentes  terres , & même  dans 
du  fable , a produit  fuivant  la  nature  des  terres 
ôc  des  exportions , tantôt  le  Refeda  à fleur  odo- 
rante, pareil  à celui  qui  avoit  donné  la  graine, 

tantôt  le  Refeda  minor  vulgans  qui  n’a  point 
d’odeur;  les  meilleures  terres  & les  expofitions 
•plus  favorables  ont  produit  le  refeda  odorant  : 
mais  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  remarque, 
c’eft  que  l’inftant  de  la  germination  décide  du 
fort  de  la  plante.  M.  Dalibard  a tenté,  toujours 
inutilement,  de  rendre  odorantes  par  la  tranf- 
plantation  dans  une  meilleure  terre  , des  plantes 
de  refeda  qu’il  avoit  fait  germer  dans  le  fable  ou 
la  terre  maigre.  Ce  travail  mérite  bien  d’être 
fuivi,  & il  en  fait  efpérer  la  continuation. 

Les  fécondé  & troifième  font  des  expériences  p.  420&4;g. 
& des  obfervations  fur  la  végétation  des  plan-  ^ Février6 
tes  dans  d’autres  matières  que  la  terre,  par  M.  1748. 

Scav.étrang.  Tome  I.  d 
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Bonnet.  Il  réfulte  des  expériences* contenues 
dans  le  premier  Mémoire,  que  les  graines  le- 
mées  dans  de  la  moulTe,  qu’on  a foin  d’entrete-j 
nir  humide,  produifent  des  plantes  qui  parvien- 
nent plus  tard  à leur  maturité  , que  celles  dont 
les  graines  ont  été  feméesdans  de  la' terre;  que 
leurs  tiges  font  communément  plus  lûngues , qu’- 
elles pouffent  un  plus  grand  nombre  de  tuyaux , 
& fournilTent  aulîi  plus  de  graines.  Que  celles 
qui  ont  été  femées  dans  de  l’éponge,  toujours 
tenue  humeélée , produifent  des  plantes  & des 
graines  plus  maigres;  mais  que  cependant  les 
graines  des  plantes /venues  dans  la  moufle,  &: 
celles  des  plantes  venues  dans  l’éponge,  étant 
femées,  ces  dernières,  quoique  plus  petites,  & 
en  apparence  moins  bien  conditionnées,  ont  ce- 
pendant produit  beaucoup  davantage.  Les  expé-; 
riences  du  fécond  Mémoire  roulent  fur  des  Bou- 
tures foumifes  aux  mêmes  épreuves  que  les  grai- 
nes qui  ont  fait  le  fiijet  du  premier;  les  mêmes 
différences  s’y  retrouvent  ? l’Auteur  y joint  cel- 
les qu’il  a faites  fur  la  végétation  des  boutures 
dans  l’eau  pure.  C’eft  encore  ici  un  commence- 
ment de  travail,  dont  la  fuite  peut  être  extrême- 
ment utile,  & il  eft  en  trop  bonne  main,  pour 
que  le  public  ait  à craindre  qu’iL  foit  abandon- 
né. 

Trois  Diflertations  concernent  UGéométrik 
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Xa  première,  du  P.  Pezenas  Jéfuite,  Profef- 
feur  royaj  d’Hydrographieà  Marfeille,  &.cor- 
refpondant  de  l’Académie,  a pour  fujet  la  me- 
fure  des  fcgmens  d’un  tonneau  coupé  parallèle- 
ment à fon  axe.  L’Auteur  y fuppofe  qu’un  ton- 
neau eft  compofé  de  deux  paraboloïdes tronqués, 
joints  par  leur  bafe , dont  le  plan  coupe  le  bon- 
don  : or  il  eft  démontré  que  fi  on  coupe  un  pa- 
raboloide  par  un  plan  parallèle  à Ton  axe , la 
feélion  fera  toujours  une  parabole,  qui  aura  mê- 
me paramètre  que  la  parabole  génératrice.  C’eft 
donc  une  fuite  de  plans  paraboliques  décroiftans , 
&c  ayant  un  paramètre  commun,  qu’il  s’agit  de 
mefurer.  Tel  eft  en  général  l’efprit  de  la  métho- 
de du  P.  Pezenas,  qu’il  devoloppe  dans  fon  Mé- 
moire avec  toute  la  clarté  poftible. 

Dans  la  fécondé,  M.  le  Chevalier  d’Arcy, 
Capitaine  au  Régiment  de  Cavalerie  deCondé, 
Ôc  que  l’Académie  a admis  au  nombre  de  fes  mem- 
bres depuis  l’imprefiion  de  ce  Mémoire,  traite 
de  la  Courbe  d’c'gale  preflion , lorfque  le  milieu 
réfifte  comme  le  quarré  des  vîtefles.  Ce  problè- 
me avoit  été  déjà  réfolu  par  M.  de  l’Hôpital, 
mais  en  fuppofant  que  le  tout  fe  paflat  dans  le 
vuide;  l’on  voit  bien  qu’il  eft  rendu  beaucoup 
plus  difficile  par  l’addition  d’un  milieu  réfiftant 
■que  M.  d’Arcy  fuppofe;  il  eft  cependant  réfolu 
dans  fon  Mémoire,  &c  même  avec  la  plus  gran- 
de élégance.  d ij 


22  Âvïil 
17*  U 


P-  73-  . 
26  Mai 
1742. 
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P- 175-  La  troifième  eft  de  M.  de  Saint-Jacques,  die" 
7 1745'  conc*ent  deux  Solutions  du  problème  où  il  s’agir 
de  trouver  la  forme  que  doit  avoir  une  quantité 
de  matière  pour  attirer  le  plus  qu’il  eft  poftîble' 
un  corpufculc  placé  à volonté,  l’attraâion  étant1 
fuppofée  agir  en  raifon  renverfée  du  quarré  des- 
diftances  : le  calcul  y eft  manié  avec  beaucoup 
d’adrefte;  & la  fécondé  folution  fur-tout  eft1 
aufll  fimple  qu’il  eft  poftible,  & très-élégante. 


La  partie  Astronomique  eft compofée de 
deux  Mémoires:. 

p- 194-  Le  premier  contient  des  recherches  faites  par 
7j748?*r  M.  deChabert,  Enleigne  des  Vaifteaux  du  Roi, 
fur  la  longitude  de  B ueno s-aires  ; ce  point  étoic 
d’autant  plus  important  à éclaircir,  que  fur  la 
côte  orientale  de  l’Amérique  méridionale  on  n’a 
dans  un  efpace  de  quinze  cens  lieues  que  la  feule 
longitude  de  Fernamboucy  déterminée  par  les  ol> 
fervations  aftronomiquesr  il  y avoit  eu  à la  vé- 
rité quelques  édipfes  d’Etoiles  fixes  par  la  Lune , 
obfervées  à B uenos-aires  ; mais  les  obfervations 
correfpondantes  n’ayant  point  été  faites  en  Eu», 
rope,  elles  devenoient  inutiles  faute  de  Tables 
de  la  Lune  a fiez  correftes  pour  tenir  lieu  du  fé- 
cond Obfervateur.  M.  de  Chabert  a entrepris  de 
corriger  le  lieu  de  la  Lune  tiré  des  Tables,  par 
Le  fecours  de  les  propres  obfervations,  de  celles.. 
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dni  lui  ont  été  communiquées , & de  la  Métho- 
de  de  feu  M.  Hallcy , au  moyen  de  quoi  il  trou- 
ve la  longitude  de  Buneos-aires  de  6o-i  o'  45" 
a l’occident  de  Paris,  différente  de  3 H de  la  po- 
fition  que  les  meilleures  Cartes  lui  donnoient. 

Le  fécond  eft  de  M.  Grifchow,  de  l’Acadé-  p. 
mie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  & correfpon-  1. Man- 
dant de  PAcadémie,  fur  la  différence  des  Méri-  I749‘ 
diens  entre  l’Obfervatoire  royal  de  Paris  & ce- 
lui de  Berlin.  L’Auteur  emploie  pour  cette  re- 
cherche deux  obfervations  faites  en  même  temps 
dans  ces  deux  Villes,  la  première  eft  celle  de 
Péclipfe  d’Aldebaram  par  la  Lune,  du  xç  Sep- 
tembre 1717  , & la  fécondé  celle  dg  Péclipfe  de 
Soleil  du  15  Septembre  1 717.  Après  un  long 
calcul  pour  chacune  de  ces  éclipfcs , dont  il  don- 
ne tout  le  détail  &c  les  élémens , il  déduit  la  di£ 
férence  des  méridiens  entre  ces  deux  Obferva- 
toires  de  44'  z6" t par  Péclipfe  d’Aldebaram,  & 
de  44  X5  t par  l’éclipfc  dja  Soleil  : elle  avoir  été 
déterminée  par  Péclipfe  de  Soleil  du  Xx  Février 
1701  de  44  x8',  & par  plusieurs"  obfervations 
des  éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  de  44  xo', 
accord  qui  fiit  en  même' temps  Péîoge  & des 
Méthodes  & de  ceux  qui  les  ont  pratiquées. 

La  partie  Méchanique  contient  deux: 
Mémoires.- 
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P- Go.  Dans  le  premier,  M.  l’Abbé  Soumille,  cor- 
i Septembre  refp0ntJant  l’Académie,  donne  la  defcription 

d’un  nouveau  Sablier  marquant  fur  un  cadran, 
les  heures  6c  les  minutes.  Il  paroîtra  peut-ctre 
fingulier  qu’après  tous  les  travaux  qui  ont  été 
faits  fur  cette  matière,  fur-tout  avant  l’invention 
des  Pendules,  il  puiffe  y avoir  encore  quelque 
chofe  de  nouveau  à trouver.  Cependant  ceux  qui 
voudront  prendre  la  peine  d’examiner  l’ouvra- 
ge de  M.  l’Abbé  Soumille,  verront  que  la  conf- 
trujftion  de  fon  Sablier  eft  abfolument  neuve  , 
6c  reconnoîtront  avec  combien  d’adrefle  il  y évi- 
te les  inco»veniens  auxquels  ces  inftrumens  font 
ordinairement  fujets. 

p.  26t.  Le  fécond  contient  plusieurs  remarques  fur 

7^al  l’Hydraulique , & particulièrement  fur  les  ma- 
chines mues  par  le  moyen  de  l’eau,  par  M.  du 
Petit-Vandin,  Aide-major  du  Régiment  de  Lan- 
guedoc, correfpondant  de  l’Académie:  il  y inc- 
lure l’effort  de  l’caii  courante  contre  les  aubes 
des  roues,  détermine  le  nombre  le  plus  avanta- 
geux de  ces  aubestf  6c  réfout  plufieurs  problè- 
mes de  cette  cfpcce , qui  ont  rapport  à fon  objet; 
il  y relève  une  erreur  dans  laquelle  étoient  tom- 
bés quelques  Auteurs,  en  ne  faifant  point  d’at- 
tention au  rayon  de  la  roue,  qui  doit  cependant 
entrer  pour  beaucoup  dans  le  calcul  : auffi  trou- 
ve-t-il un  réfultat  different  du  leur.  M.  du  Petit- 
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Vandin  applique  fa  théorie  aux  roues  verticales 

6c  aux  horizontales;  il  examine  la  forme  des 
j)crtuis  qui  conduifent  l’eau  fur  la  roue,  & dé- 
termine la  largeur  6c  la  hauteur  qu’on  leur  doit 
donner  pour  procurer  à l’eau  la  plus  grande- 
force. 

Tels  font  les  Ouvrages  dont  l’Académie  pré- 
fente aujourd’hui  le  recueil  au  Public;  mais  elle 
croit  devoir  renouveller  ici  la  déclaration  qu’- 
elle a faite  au  fujet  des  ouvrages  de  fes  propres 
membres.  En  adoptant  les  Mémoires  qui  lui  font 
préfentés,  elle  ne  prétend  nullement  adopter 
toutes  les  idées  qui  peuvent  y être  contenues. 
Chaque  Auteur  relie  garant  de  les  obfervations 
& de  fes  fentimens.  Le  choix  de  l’Académie  n’eft 
fondé  que  fur  le  plus  ou  le  moins  d’utilité  dont 
ils  lui  paroilfent  fufceptibles , foit  pour  l’avan- 
cement des  Sciences,  foit  pour  le  bien  public, 
qui  font  les  deux  feuls  objets  qu’elle  fe  propofe.. 
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MÉMOIRES 

MATHÉMATIQUE?^ 

DE  P H Y S I Q U E'iW  i 

Préfentés  à T Académie  Royale  des  Sciences , par*-**' 
divers  Sçavans,  & lûs  dans  Tes  AfTemblées. 


OBSERVATIONS  PHYSIQUES 

Sur  les  terres  qui  font  à la  droite  & à la  gauche 
du  Rhône,  depuis  Beaucaire  jufqu à la  mer , ce 
qui  comprend  la  Camargue  ,&c.  Avec  un  moyen 
de  rendre  fertiles  toutes  ces  terres. 

Par  M.  Virgile, 


TOütes  les  terres  qui  font  depuis  Beaucaire  jufoju’à  la  * entei111 
mer,  dans  l^fpace  de  huit  à dix  lieues  de  Languedoc  , £££&!£ 
font  des  créraens^î  ou  atterriffement  du  Rhône.  le  dépôt  d»  ii- 

Sçav.  et  rang.  Tom.  I.  ' ‘ ‘ A ‘ ™rne.d‘une  ri* 
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Le  crément  fe  diftingue  nettement  de  toute  autre  terrr 
qui  n’eft  pas  crément , par  deux  qualités  fenfibles;  la  première 
& la  principale  eft  d’ctre  compofé  de  plufieurs  lits  ou  cou- 
ches l'une  fur  1 autre  , la  fécondé  de  n’avoir  point  de  pierres. 

Cette  fécondé  qualité'fe  trouve  véritablement  en  quelques 
terres  qui  ne  font  point  des  crémens  de  rivière  , mais  la  pre- 
mière ne  convient  qu’aux  feuls  crémens à l’exdufion  de 
toute  autre  forte  de  terre. 

Ces  lits  ou  couches  de  terre  qui  compofent  le  crément, 
font  pofez  horizontalement  les  uns  fur  les  autres»  ils  different 
allez  fouvent  en  couleur,  en  épaiffeur  & en  nature  de  terre. 

Il  eft  aife  de  s’apercevoir  que  ces  différences  font  une 
fuite  naturelle  de  ce  qui  fe  paffe  lors  de  la  formation  des 
crémens.  Les  rivières  dans  leurs  inondations  entraînent  ordi- 
nairement trois  matières  différentes  , des  pierres , du  fable  & 
de  la  terre.,,  où  «U»  lknotî  ? les  pierres  tomme  plus  pwfantes  , 
ne  fortent  point  du  fond. du  canal , le  fable  s'élève  plus  h^ut , 
le  limon,  ne  fait  proprement  qu’un  corps  avec  l'eau  , de  la- 
quelle il  ne  fe  fepare  pat  fur  13  champ,  c’eû-à-dire  , dès  le 
premier  inftant  du  repos,  comme  le  fable,  mais  il  a befoin; 
d’un  certain  efpace  de  temps  pont  fe  dé  ’ofer. 

Cela  fuppofé  , il  eft  évident  qu’une  rivière  débordée  ne 
porte  dans  une  plaine  qu’elle  inonde , que  du  fable  & du  li-‘. 
mon  , dont  le  dépôt  forme  cet  te  croûte  ou  lit , & qui , par  fa 
multiplication,  eft  ce  que  nous  appelions  crément , accroijje - 
ment , atterrijfement , <Scc-.  Et  comme  les  débordemens  dn 
Rhône  proviennent  des  pluies  générales  ou  particulières , de 
là  vient  aullî  cette  différence  qu’on  voit  dans  les  diffc'rens  lits 
qui  compofent  le  crément. 

Orr  peut  fùreraent  fur  ces  marques  qui  viennent  detre 
données,  décider  fi  une  terre  eft  crément , ou  bien  , comme 
on  dit,  une  terre  de  création;  mais  il  eft  à remarquer  que 
ces  différentes  croûtes  ou  lits  du  crément  ne  fe  peuvent  aper- 
cevoir^ en  fouillant  quelque1  pieds  dans  la  terre , parce  que 
les  cultures  les  ont  mêlées  à la  furface.  , 

Quoique  les  crémens,  tels  qu'ils- viennent  d’être  expliquez,. 
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Soient  communs  à bien  des  rivières  grandes  & petites,  il  eft  de  crème*» 
cependant  vrai  de  dire  que  le  Rhône  a formé  des  crémens  ®eï“j 
biens  diffère  ns  entr’eux , les  uns  étant  falez,  amers  & ftériles,  ^‘^er,.u  ,u  * 
les  autres  étant  doux  & fertiles , comme  le  font  ordinaire- 
ment les  crémens  de  rivière. 

Cette  divifion  des  crémens  du  Rhône  porte  fur  des  faits 
certains.  Premièrement  lescrémens  doux  font  aifez  à aperce- 
voir au-deflùs  de  Beaucaire , & même  depuis  Beaucaire  juf- 
qu’à  la  mer  dans  les  endroits  qu’on  appelle  IJles  du  Rhône. 

A l’égard  des  crémens  falez , comme  c’eft  le  principal 
objet  qu’on  fc  propofe  dans  ces  remarques,  il  faut  prendre 
la  chofe  d’un  peu  loin  pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 

On  croit  pouvoir  avancer  que  la  mer  a été  autrefois  juf- 
qu'à  Beaucaire , la  preuve  de  cette  propofirion  eft  évidente 
fi  on  examine  la  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  fur  les  mar- 
ques ci*devanr  données,  & fur  celles  qui  le  feront  ci-après , 
avec  fa  fituation , c’eft-à-dire,  fon  élévation  au-deflus  du 
bord  de  la  mer. 

La  qualité  du  terroir  de  Eeaucaire  eft  crément , c’eft  un 
fait  que  j’ai  vérifié  moi-même  au  bord  des  marais , c’eft-à- 
dire,  dans  l’endroit  le  plus  bas,  ayant  fait  creufer  environ 
1 5 pieds  * peur  faire  un  puits  à roue , & j’ai  toûjours  trouve  "Je  n’ai  point 
même  nature  décrément,  telle  qu’il  a été  dit  ci-devanr.  fon^du^cré- 

D’ailleurs  cette  terre  n’eft  élevée  que  de  fi;:  pieds  au-deflus  ment, 
du  niveau  de  la  furface  de  la  mer,  ce  qui  a été  vérifié  à 
l’occafion  d’un  canal  projeté  depuis  long-temps  î d’où  il  fuit 
néceflairement  que  ce  terroir  eft  pour  le  moins  neuf  pieds 
plus  bas  que  la  mer,  & par  conséquent  «que  la  mer  a pû  y 
aller  autrefois,  & qu’elle  iroit  même  encore  à préfent  jufque- 
dà  li  elle  ne  trouvoit  pas  d’obflacle.  Or  l’obftacle  que  trouve 
la  mer  n’érant  fu’un  crément , c’eft-à-dire,  une  terre  portée 
par  fucceftion  de  temps , & qui  par  conféquent  n’a  pas  tou- 
jours été,  il  eft  naturel  de  conclurre  q u’aut  refois  la  mer  ve- 
noir  julqu’au  lieu  où  eft  à préfent  Beaucaire. 

Cette  ccnféquence  eft  confirmée  avec  la  dernière  évi- 
dence , par  la  nature  même  de  ces  crémens  falez,  qui  n’ont 
- A ij 
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acquis  cette  qualité  que  parce  qu’ils  ont  été  formez  dans 
l’eau  même  de  la  mer  , où  ils  fe  font  chargez  des  mauvaifes 
qualitez  de  fel  & d’amertume. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  repréfenter,, 
comme  dans  un  point  de  vue,  l’état  où  étoit  ce  pays  autre- 
fois, ce  qui  fera  voir  clairement  la  caufe  des  différentes  qua- 
lités qu’on  y découvre , de  douceur  ôc  de  faumure , de  fertilité 
& de  ftérilité. 

• Originairement  l’efpace  qui  eft  depuis  Beaucaire  jufqu’à  la 

mer  n’étoit  qu’un  golfe  ou  bras  de  mer,  dans  lequel  le  Rhône 
fe  déchargeoit.  Comme  cette  rivière  a toûjours  entraîné  beau- 
coup de  limon , il  eft  arrivé  par  la  fucceflîon  des  temps  que 
ces  efpaces  occupez  par  l'eau  de  la  mer , ayant  été  remplis  par 
ce  limon  du  Rhône,  ont  été  defféchez ; mais  comme  cela 
n’a  pas  été  fait  dans  peu  de  temps,  il  eft  encore  arrivé  que 
ces  terres  qui-  f«  form oient  lentement  dans  la  mer,  fe  font 
chargées  des  mêmes  qualités  de  l’eau  de  la  mer. 

Pour  bien  comprendre  comment  la  chofe  s’eft  pafjce  , il 
n’y  a qu’à  fe  repréfenter  le  Rhône  débordé  & fe  déchargeant 
dans  ce  golfe  : le  cours  du  Rhône  eft  à fon  milieu  , & fes 
eaux  s’étendant  & fe  mêlant  à droite  & à gauche  avec  l’eau 
de  la  mer,  dépofent  tout  ce  dont  elles  foflr  chargées,  c’eft- 
à-dire , fable  & limon , avec  cette  diftinûion  que  le  fable  & 
le  limon  groflier  fe  dépofant  dès  les  premiers  momens  de  la 
grande  ceflarion  du  mouvement  de  l’eau , reftoient  par  con-- 
Lesmaraiiqui  féq lient  plus  près  du  courant  de  la  jivière.  Le  limon  le  plus 
font  à la  droite  fin  ayant  befoin  d’un  plus  long  temps  pour  fe  dépofer , avoit 
du  Rhô  refont  Ie  temps  de  pénétrer  jufqu’aux  rivages  du  golfe,  qui  étoient 
au  pied  de  la  éloignez  l’un  de  l’autre  à une  lieue  de  Beaucaire  d’environ 
deux  lieues  & de  cette  manière  qui  eft  très-naturelle  , les 
aqu  ’ endroits  les  plus  éloignez  du  cours  du  Rhôfp  ne  recc voient 
qu’un  très-petit  dépôt  d’un  limon  très-fin  & très-déliés  & 
c’eft-là  la  véritable  caufe  des  marais  qui  font  reftez  fi  bas  r 
au  lieu  que  les  bords  du  Rhône  font  beaucoup  plus  élevez. 
On  a une  preuve  de  ceci  en  examinant  la  nature  de  ces  deux 
terreins , car  celui  des  bords  du  Rhône  ctt  plus  élevé , plus 
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fablonneux  & plus  groflîer  que  celui  des  marais , qui  eft  très- 
fin  , & beaucoup  plus  bas. 

On  a encore  une  preuve  très-fenfible  de  ce  qui  a été  dit , 
que  le  limon  dcpofé  dans  la  mer  a contracté  les  mauvaifes 
qualités  de  cette  eau  , c’eft  ce  qu’on  appelle  dans  ce  pays  la 
fanfouire , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  terre  falée  & amcre  : or 
cette  fanfouire  n’dl  ordinairement  point  à la  furface  de  la 
terre , excepté  en  quelques  endroits  fort  bas  , mais  on  la 
trouve  communément  en  creufant  un  peu  dans  la  terre  ; & 
c’eft  la  raifcn  de  la  défenfe  qu’on  fait  aux  Laboureurs  de  Ca- 
margue & du  voilinage,  de  labourer  ces  terres  profondé- 
ment , de  peur  de  faire  fortir  la  fanfouire  & de  la  mêler  avec 
de  la  bonne  terre,  ce  qui  la  rendroit  ftérile. 

La  railon  & l’expérience  concourent  à nous  perfuader  du 
mauvais  effet  de  la  fanfouire  ; cependant  il  eft  vrai  de  dire  que 
certe  même  fanfouire , qui  eft  ordinairement  fi  ftérile , contri- 
bue quelquefois  à la  fertilité  de  ces  terres.  Le  point  eft  impor- 
tant & demande  d être  difeuté  avec  foin  j pour  le  faire  avec 
ordre  il  faut  faire  connoître  en  quoi  confiftent  les  mauvais 
effets  de  la  fanfouire',  & les  moyens  de  les  corriger. 

On  remarque  deux  fortes  de  fel  dans  ces  terres , le  premier 
& le  principal  eft  un  fel  matin  , le  fécond  eft  un  fel  de  nitre  j 
le  fel  marin  y eft  en  fi  grande  quantité  qu’on  en  tire  fuffi- 
fammentpourfufage  de  plufieurs  Provinces,  & il  s’y  en  for- 
meroit  meme  affez  pour  tout  le  Royaume , s’il  étoitnéceffaire. 
A l’égard  du  nitre  , l’enlèvement  que  font  les  Salpêtriers  du 
voifinage  de  ces  terres,  <5ciur-toutdes  cendres  du  Tamaris, 
qui  eft  prefque  le  feul  bois  que  ces  terres  falées  produifenr  , 
eft  une  preuve  fuffifante  que  ce  fel  y abonde , quoiqu’il  y foit 
en  bien  moindre  quantité  que  le  marin. 

On  n’a  jamais  douté  que  le  nitre  ne  contribue  extrême- 
ment à la  fertilité  de  toute  forte  de  plantes,  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  fel  marin , on  a cru  pendant  long  temps  qu’il  ren- 
doit  les  terres  ftériles , & de-là  eft  venu  1 ufage  d’en  femer  fur 
le  fol  des  maifons  des  traîtres  à leur  patrie. 

Cependant  après  avoir  examiné  fur  les  lieux  «avec  toute 
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l’exaélitude  dont  je  fuis  capable,  l’effet  du  fel  marin  dans  les 
plantes  yje  crois  pouvoir  avancer  qu’on  doit  faire  trois  clafïês 
des  plantes  à cet  égard  ; que  les  unes  profitent  extrêmement 
avec  ce  fel  ( telles  font  les  l'alicor  ou  foude  & quelques  autres 
en  petit  nombre  ) que  les  autres  ne  peuvent  fouffrir  le  fel , tel 
eft  le  châtaignier  qu'il  m’a  été  impoffible  d’avoir  chez  moi  , 
quelque  foin  & quelque  dépenfe  que  j'aie  faire  pour  cela» 
mais  que  les  troifièmes  ( & c’eft  le  plus  grand  nombre)  pro- 
fitent d’avoir  de  ce  fel  en  médiocre  quantité. 

Ces  differens  effets  du  iél  que  nous  venons  de  faire  ob- 
ferver  dans  les  plantes , fe  trouvent  à peu  près  les  mêmes 
dans  les  animaux , car  les  uns  ne  fçauroient,  pour  ainfi  dire , 
trop  ufer  du  fel,  tels  font  les  bœufs,  les  chevaux , les  brebis, 
le  fel  eft  mortel  au  contraire  à d’autres  animaux,  fur-tout  à 
plufieurs  oifeaux  : cependant  l’homme  fent  alfez  par  fon  ex- 
périence qu'au  «Cage  modéré  du  fél  lui  eft  néceffaire , Sc 
que  l'excès  ou  le  défaut  du  fel  lui  feroit  également  pré- 
judiciable. 

Il  réfulre  de  ce  qui  vient  d’être  dit , que  ce  n’eft  que  l’excès 
du  fel  qui  rend  les  terres  ftériles. 

Une  circonftance  particulière  à ce  climat  augmente  beau- 
coup le  mauvais  effet  du  fel,  c’eft  la  chaleur  exceflive  de  ce 
pays-la*  qui  met  dans  la  néceffité  de  femer  les  grains  de  bonne 
heure,  afin  qu’ils  aient  eu  le  temps  de  mûrir  avant  l’arrivée 
des  g andes  chaleurs  ; car  c’eft  un  fait  certain  qu’à  l'arrivée 
des  grandes  chaleurs  les  bleds  meurent  en  quelque  état  qu’ils 
foient , & cela  eft  inévitable , parce  que  la  terre  qui  les  nour- 
rit s’échauffe  & fe  defsèche  tellement  qu’on  fent  fa  chaleur 
fous  les  pieds;  de  forte  qu’il  eft  d une  néceflïté  indifpenfable 
dans  ces  climars  chauds  de  fe  hâter  de  femer , afin  que  les 
grains  foient  mûrs  avant  les  chaleurs. 

Mais  cette  même  chaleur  du  climat  qui  oblige  à femer 
de  bonne  heure,  empêche  très-iouvent  de  femer  dans  la 
ftifon  convenable,  & par-là  ce  pays  fe  trouve  dans  la  dure 
nécefliré  de  faire  fes  femailles  mal  à propos,  & conféqucm- 
ment  de  manquer  de  récolte. 
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Quand  je  dis  que  la  chaleur  exceffive  du  climat  empêche 
de  faire  les  femailles  dans  la  vraie  faifon  , je  veux  dire  que  , 
généralement  parlant , pour  femer  une  terre  à propos  il  faut 
qu’elle  ait  été  auparavant  fuftifaroment  humeélée  par  une 
pluie  abondante , qui  fait  dans  cette  terre  deux  effets  rrès- 
néeeÜàires > le  premier  de  tempérer  fa  chaleur  qui  eft  fouvent 
fi  grande  qu'on  la  voit  bouillir,  pour  ainfi  dire,  aux  pre- 
mières pluies  , à peu  près  comme  on  voit  que  fait  la  chaux 
qu’on  met  fufet  dans  l'eau  î en  forte  que  les  bleds  qui  fe 
trouvent  dans  une  terre  qui  fouffre  une  pareille  fermenta- 
tion , dcpérilfent  au  point  de  ne  point  lever , ou  tout  au  plus 
s’ils  lèvent , ce  n’eft  jamais  pour  faire  un  produit  raifonnable. 

Le  fécond  bon  effet  que  fait  la  pluie  dans  une  terre , c'eft 
de  donner  lieu  aux  graines  des  n^uvaifes  herbes  de  lever  de 
d’être  détruites  par  les  labeurs  des  femailles,  ce  qui  fait  tant 
prifer  par  les  Laboureurs  ces  pluies  de  la  fin  d’Août,  ou  du 
commencement  de  Septembre  , pourvu  qu  elles  foient  abon- 
dantes 5 car  une  petite  pluie  eft  alors  inutile,  & ce  font  ces 
pluies  dans  la  faifon  que  Dieu  promet  toit.  & accordoit  à fon 
peuple  en  récompenfe  de  fa  fidélité  à fon  culte. 

On  n’aura  pas  de  peine  à comprendre  que  le  défaut  des 
pluies  néceflares  pour  les  femailles , eft  bien  plus  préjudicia- 
ble aux  terres falées  qui  font  très-chaudes,  qu’il  ne  l’eft  aux 
terres  ordinales  qui  le  font  beaucoup  moins.. 

Ce  font  là  les  principaux  inconvéniens  des  terres  de  fan- 
fouire  , inconvéniens  qui  font  un  changement  fi  confidérable 
dans  ce  pays-là  , qu’il  eft  tour  ordinaire  de  voir  une  campagne 
qui  produira  une  année  des  400  charges  de  bled‘r  n’en  pro- 
duire pas  la  fuivanrece  qu’il  lui  en  faut  pour  femer  * , & c’eft 
ce  qui  s’eft  vû  l’annce  dernière  ; cependant  il  feroit  aifé  de  faire 
produire  a ces  terres  des  récoltes  très-abondantes  & très-fùres , 
les  moyens  en  fodr  fûts  & ne  font  pas  bien  difficiles. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  a été  dit , que  ce  n’eft  que  le 

* C’eft  ce  qui  ,’eft  vù  à la  terre  de  la  Baftide,  dont  le  produit  en  1750  fut 
de  400  fo minée»,  fit  l’année  fuivante  cette  même  terre  ne  produifit  pa$  affe* 
pour  femer. 
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défaut  des  pluies  qui  empcche  la  production  de  ces  campa- 
gnes falces  ; & comme  les  hommes  ne  peuvent  pas  faire  pleu- 
voir, il  femble  que  c’cft  un  mal  fans  remède. 

Quoiqu’il  foit  vrai  que  les  pluies  neceffaires  aux  femailles 
foient  rares  en  Camargue  & aux  environs  , il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  dans  cette  faifon-là  il  pleut  au  moins  dans  quelqu’une 
des  Provinces  fupérieures  au  Rhône  , ce  qui  fuffit  pour  met-  . 
tre  les  eaux  de  cette  rivière  à niveau  de  ces  terres  falées  qui 
l'ont  ordinairement  les  plus  balles:  ce  moyen,  qui  eft  très- 
lîmple  & très-naturel , a etc  connu  & pratiqué  par  les  peuples 
que  nous  regardons  avec  fondement  comme  les  plus  fagesdu 
monde,  par  les  Egyptiens  & par  les  Chaldéens. 

Ce  fut  par  une  raifon  pareille  qu’Augufte , devenu  feul 
Empereur,  fit  nettoyer  les  Anciens  canaux  d’Egypte  , & re- 
donna par-là  à ces  terres  leur  ancienne  fertilité. 

On  peut  atrofer  ces  terres  en  deux  manières  differentes  » 
la  première  eft  connue , c’eft  par  des  martelicres  qui  font  des 
ouvertures  qu’on  bâtit  folidement  dans  la  chauffée  ou  levée, 
ce  moyen  eft  actuellement  en  ufage  depuis  Arles  jufqu’à  la 
mer,  & il  a même  été  pratiqué  autrefois  à Beaucaire  $ mais 
on  peut  dire  que  ceux  qui  ont  des  martelières  n’en  profitent 
pas  autant  qu’ils  le  pourroient,  ne  fe  fervant  de  l’eau  du 
Rhône  que  pour  abreuver  leurs  beftiaux,  & pour  en  boire 
eux-mêmes  j & s’ils  arrofent  quelques  terres , ce  ne  font  que 
des  prés  ou  des  herbages , & je  ne  fçache  point  qu’on  s’ent 
ferve  pour  les  terres  à grains  , où  pourtant  elle  feroit  fi  utile- 
menf  employée. 

On  ne  s’arrêtera  point  au  détail  de  la  conduite  de  ces  eaux , 
ni  de  leur  choix  , quoiqu’il  foit  certain  que  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière  ne  font  pas  également  bonnes,  & qu  on  y 
remarque  de  très-grandes  différences  à plufieurs  égards  dans 
les  différentes  faifons.  • 

Si  on  propofe  une  fécondé  manière  de  donner  l’eau  du 
Rhône  aux  terres  que  cette  rivière  a formées  , ce  n’eft  pas 
comme  une  chofe  qu’on  croie  devoir  être  exécutée,  ce  fera, 
li  l’on  veut , une  belle  idée. 

Cette 
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Cette  manière  d’arrofer  confifte  à mettre  le  Rhône  en  état 
d’arrofer  toutes  les  terres  qui  font  à fa  droite  & à fa  gauche 
depuis  Beaucaire  jufqu’à  la  mer,ôc  cela  lors  même  que  les  eaux 
de  ceite  rivière  font  très-baffes , ce  qui  ne  peut  fe  faire  abfo- 
lumenr  qu'en  clevant  le  canal  du  Rhône.  Qu’on  ne  foit  pas 
furpris  de  la  grandeur  de  la  propofition  , elle  n’eft  point  fans 
exemple,  & j’en  ai  un  garant  bien  refpc&able,  c’eft  M.  BofTuet 
qui  dit  que  les  Chaldéens  tirent  un  pareil  rchauilement  à 
l’Euphrate  : il  femble  meme  que  Dieu  a voulu  faciliter  le 
moyen  de  faire  la  même  choie  à l’égard  du  Rhône -en  reffer- 
rant  le  lit  de  cette  rivière  entre  les  deux  rochers  de  Beaucaire 
& deTarafcon  , où  eft  précifément  l’endroit  le  plus  convena- 
ble à un  pareil  delTein  ; fur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’ajoûter  que  La  digue  ne'ceflaire  pour  ce  rèhauffement  du 
Rhône  faciliteroit  & aflùreroit  en  même  temps  la  conftruc- 
tion  d’un  pont  de  pierre  qui  feroit  trcs-nécellàire  en  cet  en- 
droit, ce  qui  avoit  engage'  les  Romains,  gens  qui  d’ailleurs 
n’étoient  pas  prodigues  , à y en  conftruire  un  fi  confide'rable 
par  la  grande  de'penfe  qu’on  fut  obligé  d’y  faire,  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Pont  du  tréfor,  pons  ocrarius , pour  marquer 
que  c’c'toit  un  ouvrage  polTible  à la  feule  puiifance  Romainé. 

Cependant  cet  ouvrage  fi  confide'rable  n’a  pu  rcfiQer  à 
l’impétuofité  de  cette  rivière  qui  eft  très -grande  fie  très- 
rapide  , fie  on  ne  doit  point  croire  que  ce  pont  ait  été  dé- 
truit par  la  vieillefle  , puifque  nous  avons  dans  ce  pays-là  des 
ouvrages  de  la  plus  reculée.antiquiré , qui  ont  peu  ou  point 
fouffert  des  injures  du  temps,  3c  à ce  propos  j’ai  remarqué 
dans  ce  pays- ci , que  les  édifices  y dc'périlfent  plutôt  fie  bien 
autrement  que  dans  les  pays  chauds  fie  fecs  : la  raifon  qui 
m’a  paru  la  plus  naturelle,  c’eft  que  dans  ce  climat  humide 
les  gelées  font  éclater  les  pierres  qui  fe  trouvent  chargées 
d’humidité,  en  forte  que  le  marbre  meme  humide,  ne  fçau-. 
roit  réfifter  à l’effort  de  la  gelée.  Il  m’a  paru  qu’à  Verfailles 
les  exemples  de  ce  que  je  viens  de  dire  ne  font  point  rares. 

Pour  revenir  donc  au  Pont  Romain  , je  crois  qu’il  a été 
renverfé  par  le  Rhône  qui  en  a fappé  les  fondemens:  or  cet 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  -B 
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inconvénient  ne  feroit  abfolument  point  à craindre  fi  les 
fondations  des  piles  étoient  dans  ou  au  délais  de  la  digue , 
parce  que  l’eau  n’agiroit  point  contre. 

L’execution  de  ces  projets  n’eft  point  abfolument  impolfi- 
ble,  on  peut  dire  feulement  que  ce  feroit  un  delTein  digne 
de  la  grandeur  Romaine. 

On  pourra  juger  fi  la  dépenfe  tournerait  à profit , non 
feulement  par  les  avantages  dont  on  a déjà  parlé  , & qui 
feraient  bien  aùtrement  certains  & confidérabîes , parce  qu'en 
tout  temps onauroit  toute  l’eau  nécelTaire  pour  arrolér  toutes 
ces  vaftes  campagnes  , mais  encore  par  trois  grands  effets 
que  produirait  l’exécution  de  ce  projet.  * 

Le  premier  de  delfécher  tous  les  marais  qui  font  confi- 
dérables,  tant  en  Languedoc  qu’en  Provence. 

Le  fécond  de  faciliter  la  navigation  par  les  canaux  , qui 
ferviroient  également  à la  navigation  & à l’arrofement. 

Le  troifiéme,  & ce  n eft  pas  le  moindre,  c’eftde  donner 
le  moyen  d’élever  le  Ris  en  France  , ce  qui  n’eft  pas  poüiblc 
autrement.  Je  ne  parlerai  point  des  avantages  que  procure- 
rait ce  dernier  article , on  ne  m’en  croirait  pas  fur  ma  parole  i 
je  dirai  feulement  que  la  difetre  eft  inconnue  aux  pays  où  le 
Ris  croît  facilement,  & j'ôfe  avancer  que  par  ce  moyen  il  . 
croîtroit  aullî  facilement  en  France  qu’en  aucun  pays  du 
monde.  . 

Il  eft  évident  que  l’exécution  de  ce  projet  éviteroit  l’in- 
convénient afTez  ordinaire  à ce  pays-là  , d’avoir  recours  aux 
Etrangers  pour  avoir  des  bleds. 
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Sur  les  bons  effets  du  Sel  dans  la  nourriture 
des  Bejliaux. 

Par  M,  Y i R ,g  i l e. 

A Prés  avoir  donne  un  moyen  de  rendre  les  rivages  du 
Rhône  un  des  plus  fertiles  pays  du  monde,  on  croiroit 
manquer  à ce  qu’on  doit  au  public,  en  ne  lui  découvrant 
point  un  moyen  fimple  & facile  de  procurer  fûrement  une 
augmentationconftdérabledu  produit  de  toute  forte  de  terres. 

Ce  moyen  n'eft  autre  que  la  multiplication  des  beftiaux  , il 
eft  affez  e’vident  qu’un  Laboureur  qui  a une  grande  quantité 
de  beftiaux  , fe  procure  par  là  deux  avantages  confidérables  , 
le  premier  de  faire  tous  fes  labeurs  dans  la  faifon  propre,  le 
fécond  de  pouvoir  engraiffer  un  plus  grand  ndhibre  de  terres 
au  moyen  du  fumier  provenant  de  ce  plus  grand  nombre  dd 
beftiaux  ; deux  caules  de  fertilité  connues , & les  principales 
que  nous  nous  propofons  de  procurer  par  ce  Mémoire. 

Cela  fuppofé,  toute  la  difficulté  confifte  à procurer  aux 
Laboureurs  le  moyen  de  nourrit  cette  augmentation  de 
beftiaux  , parce  qu'il  n’eft  pasqueftion  de  l'acquiûtion  de  ces 
beftiaux,  chaque  particulier  eft  fuppofé  fourni  de  celui  qui 
lui  eft  néceflaire. 

• Le  moyen  d’augmenter  la  nourriture  des  beftiaux  dont  on 
entend  parler  , n’eft  autre  que  lefel  ; c’eft-à-dire  que  le  fel , 
joint  aux  alimens  que  prend  un  animal,  augmente  la  nour- 
riture que  ces  alimens  lui  fourniiTent , de  telle  forte  que  plus 
un  animal  ufe  de  fel,  plus  cette  augmentation  de  nourriture 
eft  fenfible , fans  qu’on  ait  lieu  d’apréhender  l’excès  en  cette 
occafiou , puifqu  à Arles  où  les  beftiaux  ont  le  fel  à diferé- 
tion , on  ne  s’eft  point  encore  apperçu  d’aucun  mauvais  effet. 

Bij 
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Mais  parce  qu’on  ne  doit  poinc  ctre  cru  fur  fa  parole  r 
fur-tout  dans  une  affaire  de  cette  conféquence  , on  prouvera 
ce  qu’on  a avance , par  des  faits  qui  perfuaderont  plus  en  cette 
occafion  que  les  raifonnemens  les  plus  concluans. 

Premier  fait  dont  chaque  Laboureur  peut  faire  1’expc- 
riencc , & qui  fera  convaincante  pour  lui  dans*  quelque  coin 
du  royaume  qu’il  la  faffe.  C’eft  de  donner  du  fel  à une  partie 
de  fes  beftiaux , & il  reconnoitra  lui -même  dans  peu  de 
' jours  que  les  bêtes  qui  auront  ute  du  fel , feront  plus  vigou- 
reufes  & fe  porteront  mieux  que  celles  qui  n’en  auront  pas 
ufé,  on  fuppofe  tou  tes  chofes  égales  d’ailleurs. 

Second  fait  qui  mettra  dans  la  dernière  évidence  la  pro- 
pofition  que  nous  avons  faite  , que  le  fel  contribue  à la  nour- 
riture des  beftiaux. 

C’eft  d’un  quartier  du  terroir  de  la  ville  d’Arles  en  Pro- 
vence , dont  on  entend  parler  i ce  quartier  eft  appelle  la  Crau, 
ou  Lapidei  campi,  noms  qui  marquent  fa  qualité  qui  eft  toute 
de  pierres  grofles  ou  petites  : c’eft  une  campagne  nue  & plate, 
d’environ  trois  lieues  de  largeur  fur  cinq  ou  fix  de  longueur. 

. On  eft  furpns  que  cet  efpace  puilfe  fournir  à la  nourriture 
du  nombre  prodigieux- de  bêtes  à laine  qu’on  y élève,  d'au- 
tant plus  qu’il  eft  aflez^ordinaire  à ce  pays-là  de  manquer 
d’herbe , en  forte  que  les  moutons  font  obligez  quelquefois 
de  tourner  les  pierres  pour  manger  le  peu  d’herbe  qui  fe 
trouve  deflous  ; cependant  les  brebis  y élèvent  leurs  agneaux 
malgré  la  rigueur  de l’hyver quelles  fupportenr  entièrement, 
n’y  ayant  que  très-peu  de  bergeries  dans  la  Crau  pour  les 
mettre  à couvert,  & qui  plus  eft  , on  peut  dire  que  les  bêtes 
à laine  de  la  Crau  font  les  plus  belles  de  la  Provence  & du  * 
Languedoc  , & je  crois  même  de  tout  le  Royaume.  Ce  font 
des  faits  certains , il-ne  s’agit  que  d’en  rechercher  la  caufe. 
d’une  manière  qui  folr  fenfible  aux  gens  de  la  campagne. 

Il  eft  certain  qu’il  eft  bien  des  temps  que  les  brebis  trou- 
vent beaucoup  moins  à manger  dans  la  Crau  que  dans  le 
. commun  des  pâturages  du  Royaume,  car,  comme  on  a déjà 
dit  , c’eft  un  pays  abfolument  pelé , fans  arbres  & fans 
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broulTailles,  on  n’y  voit  alfez  fouvent  que  le  Ciel  & des  cail- 
loux : il  faut  donc  conduire  que  le  peu  d’.ilimens  que  prennent 
les  bêtes  dans  ce  pays-là  , cfl  beaucoup  plus  nou;  riflant  que  la  ’ 
grande  quantité  que  les  autres  en  prennent  ailleurs,  puifque  • 
celles-ci  ne  fe  portent  pas  fi  bien , ni  ne  multiplient  pas  tant, 

& ne  donnent  pas  tant  de  laine  que  celles  de  la  Crau  , la 
conféquence  paroît  naturelle.  Il  eft  donc  quefiion  d’exa- 
miner û c’eft  feulement  à la  bonne  qualité  de  l’herbe  de  la 
Crau , ou  bien  fi  c’eft  au  fel  que  ces  beftiaux  ont  toujours 
à difcrcrion  , qu’il  faut  attribuer  un  effet  fi  avantageux  & fi 
furprenant.  • » 

On  ne  fçauroit  difcoijvenir  que  le  fuc  nourricier  que  . 
fourhit  la  Crau  aux  plantes  qui  y croiflènt , ne  foit  tout 
des  meilleurs,  on  en  peut  juger  par  les  vins,  huiles,  &c. 
qui  croilfent  au  bord  de  la-Crau  , qui  font  connus  & priiez; 
je  crois  cependant  que  la  bonté  des  herbes  de  la  Crau  , telle  * 
qu’on  la  veuille  fuppofer , ne  fourniroit  jamais  feule  & fans 
le  lecours  du  fel,  la  nourriture  du  quart  des  beftiaux  qu’on 
y élève. 

Après  avoir  mûrement  examiné  la  chofe;il  m’a  paru  que 
c’eft  principalement  au  fel  qu’on  doit  attribuer  un  effet  fi 
furprenanr,  parce  que  nous  avons  dans  le  Languedoc  du 
côté  du  Rhône  oppofé  à la  Crau  & à peu-près  à la  mente 
diftance  de  cette  rivière , un  quartier  de  mêmes  cailloux 
entièrement  refl'emblaus  à ceux  de  la  Crau  ; & s’il  y a quel- 
que différence  entre  ces  deux  quartiers,  c’tft  que  celui  du 
Languedoc  a plus  de  bonne  terre  & moins  de  cailloux,  & 
gour  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  fuc  nourricier  de  la  terre  , 
nôtre  quartier  du  Languedoc  produit  des  vins,  &c.  qui  ne 
cèdent  en  rien  à ceux  de  la  Crau  , tels  font  les  vins  de 
Canreperdrix  , de  Saint-Gilles , &c.  cependant  nos  quartiers 
du  Languedoc  ne  nourrilîent  pas  la  dixième  partie  des  bef- 
tiaux que  la  Crau  nourrir , quoiqu’ils  aient  une  reffourcc 
que  la  Crau  n’a  pas,  qui  font  des  broulTailles , il  ne  manque 
chez  nous  que  le  fel  qui  eft  très-commun  à Arles.  On  ne 
doit  pas  oublier  ce  qui  a été  dit  ci-devant,  que  les  bêtes  à 
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• laine  de  la  Crau  font  autrement  belles  que  celles  du  Lan» 
. guedoc. 

# Je  biffe  à juger  à prcfent,  fi  c’cft  à la  feule  bonne  qualité 
de  l'herbe  de  la  Crau  qu'on  doit  attribuer  la  nourriture  de 
Cette  fourmiliière  de  bêtes  à laine  qu’on  y élève,  ou  bien  fi 
le  fel  en  eft  la  principale  caufe.  ' 

Un  fait  connu  en  Languedoc  & ailleurs,  fervira  encore  à 
la  preuve  de  notre  -propofition  : le  fait  eft  que  les  trou- 
peaux qui  ufent  du  fel  dans  ce  pays-là , font  auflï  différens  de 
ceux  du  même  pays  qui  n’en  ufent  pas,  que  le  font  le  com- 
mun des  troupeaux  du  Langue'doc  & de  Provence,  d’avec 
ceux  de  la  Crau.  * 

J’ai  fouvent  remarqué  que  lé  manque  de  fel  aux  beftiaux 
caufe  un  rrcs-grand  préjudice  à plufieurs  communautés  du 
^Languedoc  qui  ont  de  très-grands  pâturages,  voici  com- 
ment : on  a à la  vérité  des  troupeaux  dans  ces  communautés  , 
mais  ce  ne  font  que  de  petits  troupeaux , dont  la  plupart 
des  bêtes  dépériffent  à vue  d’œil , bien  loin  démultiplier 
comme  ceux  de  la  Crau,  quoiqu’à  juger  de  la  qualité  du 
terroir  par  fes  autres  produûions , ces  terres  dont  nous  par- 
lons, ne  cèdent  en  rien  à la  Crau,  puifqu’ellcs  produifent 
des  vins  & des  ble’ds  de  la  première  qualité  î d’où  j'ai  conclu 
quer  ces  communautés  fouffroient  un  dommage  très-confi- 
dérable , en  ne  donnant  pas  du  fel  à leurs  beftiaux , car  par-là 

• ces  grands  pâturages  reftoient  inutiles,  les  particuliers  &la 
province  même  étoient  privez  d’une  grande  quantité  de 
laine  dont  on  a befoirf  pour  les  manufa&ures  de  cette  pro- 
vince , & les  terres  enfin  ne  font  point  engraiffées  : on  pafïè 
légèrement  fur  ces  faits  qui  font  affez  connus. 

J’ai  voulu  perfuader  aüx  particuliers  de  ces  communautés 
qu’il  leur  feroit  très-avantageux  de  donner  du  fel  à leurs 
beftiaux  , & cela  par  des  exemples  que  je  leur  faifois  voir  à 
leur  porte,  mais  c’a  été  prefque  toujours  inutilement,  une 
raifon  les  arrêtoit  tout  court  j ils  convenoient  des  bons  effets 
du  fel , mais  ils  le  trôuvoient  trop  cher  pour  cet  ufage. 

Après  avoir  montré  par  des  exemples  connus  & certains. 
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que  l’ufage  du  fel  augmente  la  nourriture  des  animaux , je 
crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  en  peu  de 
mots,  & d’une  manière  qui  foit  à la  porte'e  du  Laboureur, 
comment  le  fel  produit  ces  grands  effets. 

On»  fera  aifément  perfuadé  qu'une  viande  bien  digérée 
fournit  plus  de  nourriture  que  fi  elle  l’étoit  moins , fi  on  veut 
faire  attention  à la  différente  quantité  de  fourrage  qu’il 
faut  au  bœuf  & au  cheval  : on  convient  que  le  cheval  mange 
quatre  fois  plus  que  le  bœuf,  cependant  celui-ci  malgré  cette 
grande  difproportion  d’alimens , eft  entretenu  & travaille  de 
même  que  le  cheval*}  d’où  vient  cette  différence?  elle  vient 
de  ce  que  la  nourriture  du  bœuf  qui  rumine  , étant  plus  digé- 
rée fournit  plus  de  chyle  , & ainfi  il  lui  en  faut  une  moindre 
quantité  qu’au  cheval  qui  ne  mâche  que  grolfièrement  les 
alimens  qu’il  prend } de  forte  qu’on  croit  que  le  fel  aidant  à 
la  digeftion,  une  moindre  quantité  d’alimens  bien  digérée, 
fournit  plus  de  nourüture  qu’une  beaucoup  plus  grande  qui 
n’eft  pas  digérée. 

Ajoutez  à cela  que  la  difficulté  de  la  digeftion  fatigue  un 
animal,  & par  conféquent  l’cpuife  & contribue  à fon  dépé- 
riffement. 

Un  autre  bon  effet  du  fel,  c'eft  de  purifier  le  fang,  & de 
rendre  la  circulation  des  humeurs  plus  libre. 

Il  paroit  par  tout  ce  qui  a été  dit , que  l’ufage  fréquent  du 
fel  pour  les  animaux  a de  très-grands  avantages;  i*.  le  fel 
aidant  à la  digeftion  , rfv.ee  une  moindre  quantité  d’alimens 
un  animal  eft  mieux  nourri. 

a*.  Le  fel  purifiant  le  fang , les  animaux  qui  en  ufent , outre 
l’augmentation  des  forces,  jouiffent  d’une  parfaite  fanté,‘ce 
qui  eft  de  fait. 

3°.  A l’égard  des  troupeaux  qui  paiffent  à la  campagne , fi 
on  leur  donne  du  fel,  on  peut  en  augmenter  le  nombre  à 
' proportion  des  pâturages  qu’on  a , ce  qui  eft  un  article  fi 
confidérable,  qu’on  croit  qu’il  feroit  plus  que  tripler  le  nom- 
bre des  bêtes  à lainé  clans  nos  quartiers  du  bas  Languedoc , & 
cela  fans  craindre  les  inconvémens  qu’éprouvent  les  troupeaux 
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de  ces  mêmes  endroits,  parce  qu’ils  n’ufenr  pas  du  fel,  outre 
que  les  laines  en  leroient  & plus  belles  & meilleures  : c’eft 
encore  un  fair  d'expérience.  . • • 

4°.  Les  avantages  d’un  ^ufage  frequent  du  fel  ne  feroient 
pas  moindres  pour  les  bêtes  du  labourage,  puifqu’elle*  digé- 
reroient  mieux,  qu’elles  leroient  plus  faines  & plus  vigou- 
reufes;  & à l'égard  de  l’augmentation  de  leur  nourriture, 
outre  qu’il  paroit , après  ce  qui  a été  dit , qu’il  leur  en  faudroit 
moins  avec  le  fel , il' eft  évident  que  dans  la  fuite,  c’eft-à- 
dir.e , après  que  les  terres  d’un  particulier  auroient  été  en- 
graiffées  par  une  plus  grande  quantité  de  fumier  qu’on  leur 
donneroit  à l’oc.cafion  de  la  multiplication  des  belïiaux  , ces 
mêmes  terres  donneroient  à leur  tour  une  plus  grande  quan- 
tité qon-feulement  de  grains,  mais  même  de  fourrage  pour 
les  animaux  , ce  qui  iroit  toujours  en  augmentant. 

C’elt  un  fait  qui  ne  fora  pas  contefté  par  les  gens  de  la 
campagne.  * 

Tout  ce  qu’on  a rapporté  jufqu’ici  étant  fon4é  fur  des 
faits  connus  âc  fur  des  expériences  nullement  équivoques,  il 
paroît  aflez  naturel  de  conclurre  que  l’ufage  du  fel  pour  les 
bejliaux  ne  fçauroit  être  trop  recommandé. 

Cependant  je  ne  crois  point  qu’on  doive  fe  flatter  dans 
quelqu’évidence  qu’on  puifle  mettre  une  chofc,  d'en  per- 
fuader  1/ufage  contre  des  préjugés  invétérés , defquels  le  com- 
mun ne  fe  départira  jamais. 

Ainfi  pour  rendre  véritablement  fervice  au  public,’  il  he  . 
fuffit  pas  de  lui  avoir  appris  qu’il  lui  eft  très-avantageux  de 
donner  beaucoup  de  fel  à fesbeftiaux,  il  faudroit  encore  lui 
donner  le  moyen  d’avoir  du  fel  facilement,  afin  qu’il  fe  portât 
fans  peine  à un  ufage  qui  lui  eft  fi  nécelfaire  ; & pour  cela  je 
crois  qu’il  faudroit  l’y  engager  par  une  diminution  du  prix  * 
du  fel , qui  détruiroit  entièrement  toute  forte  de  répugnance 
de  fa  part. 


Notes. 
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$ L’uf-ipf  de 
do.i.ier  du  Tel 
en  Languedoc, 
n’dl  pratiqué 


I.Ioür  déterminer  la  quantité  du  fel  que  peuvent  manger  les 
bêtes  à laine,  je  rapporterai  l’expérience  que  j’ai  faite  en  Languedoc 
für  un  troupeau  de  trois  cens  moutons , à qui  on  donnoit  du  lel  tous 
les  huit  jours  pendant  l’hiver  S-  J’ai  remarqué  que  ce  troupeau  ne 
mangeoit  que  quinze  livres  de  fel  chaque  fois , ce  qui  revient  à une 
livre  de  fel  pour  vingt  moutons.  Je  puis  alfurer  que  cette  quantité  de 
fel  leurfuffit,  puifqu’ils  n’en  vouloient  plus.  On  avoit  foin  de  les  Su’en*,‘*er. 
empêcher  de  boire  le  relie  du  jour  qu'ils  avoient  mangé  du  fel.  On 
ne  fçauroit  croire  le  grand  appétit  qu’ils  avoient  après  cela,  j’étois 
furpris  de  leur  voir  manger  du  bois  même  allez  gros  : c’elt  une  ex- 
périence aifée  à vérifier. 

II.  Je  crois  devoir  prévenir  une  difficulté  qu’on  me  fera,  à l’occa- 
fion  de  ce  que  j’ai  avancé,  qu’on  pourroit  tripler  le  nombre  des 
bêtes  à laine  dans  le  bas  Languedoc  , en  difant  qu’il  cil  vrai  que  cette 
augmentation  peut  avoir  lieu  pour  Luit  ou  neuf  mois , mais  qu’il  efb 
ablolument  impoflîble  de  conferver  en  été  le  grand  nombre  de  befi- 
tiaux  qu'on  pourroit  facilement  nourrir  avec  le  fecours  4u  fel  pen- 
dant le  relie  de  l’année. 

Je  conviens  de  l’impolfibilité  de"  nourrir  pendant  l’été  tous  les 
belliaux  qu’on  peut  nourrir  facilement  le  relie  de  l’année  ; mais  je 
foûtiens  que  cette  impôffibilité  , qui  n’ell  abfolument  véritable  que 
pour  les  endroits  les  plus  arides , ne  doit  point  empêcher  qu’on 
n’entretienne  dan^ces  mêmes  endroits  arides , le  nombre  de  beltiaux 
qu’ils  peuvent  nourrir  les  trois  quarts  de  d’année,  parce  qu’on  n’a 
qu’à  envoyer  en  été  ces  belliaux  à la  montagne , où  ils  feront  nourris 
grafTement  pendant  les  chaleurs , pourvu  toutefois  qu’on  leur  donne 
auflî  du  fel  dans  ce  pays-là  ; car  le  défaut  de  fel  dans  la  montagne  , 
caufe  très-fouvent  de  grandes  mortalités  parmi  les  belliaux.  Et  à ce 
propos,  je  dirai  un  fait  connu  dans  le  Languedoc  & en  Provence, 
c’elt  qu’on  dillingue  à vue  d'œil  les  belliaux  qui  ont  mangé  du  fel 
& qui  ont  été  à la  montagne  , d’avec  ceux  qui  n’ont  point  ces  deux  * 

qualités , quelque  bien  entretenus  qu’ils  foient  d’ailleurs.  Je  n’en- 
trerai point  dans  un  plus  grand  détail , parce  que  ce  font  des  faits 
connus  & pratiquez  tant  en  Languedoc  qu’en  Provence. 

Mais  ce  que  je  ne  fçaurois  trop  répéter , c’eft  que  pour  avoir  dans 
le  Languedoc  autant  de  bêtes  a laine  que  ce  pays  pçut  en  nourrir 

* On  a cru  devoir  mettre  fous  des  notes  (éparses  du  eorpt  des  obfervatiooj  , des  fairt 
qui,  (an*  être  abfolument  néceflaires  , ne  laiifctont  pourtant  pas  de  lervit  à éclaircir 
bien  des  endroits  decci  Mémoires  auxquels  on  n’a  peut- être  point  donné  a(Te*  d’étendue, 

Sçav.  étrang.  Tom.  /.  G 
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commodément , on  doit  s’attacher  à*  imiter  de  point  en  point  tout 
ce  qu’on  pratique  à Arles  fur  ce  fujet.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puifîe 
rien  ajouter  à leur  bonne  conduite,  il.ne  leur  manque  que  d’avoir 
des  bergeries  dans  la  Crau  ; à cela  près  on  peut  dire  que  cette  partie 
du  ménage  des  champs  efl  pouflee  au(Ii-loin  dans  ce  pays- là  qu’elle 
le  peut  être.  Au/fi  par  ce  feul  moyen  la  Crau , qui  eft  fans  contredit 
le  canton  le  plus  mauvais  & le  plus  ftérile  du  territoire  d’Arles,  eft 
cependant  la  portion  de  ce  même  territoire  dont  le  revenu  eft  le  plus 
certain  & le  plus  prifé. 

III.  Une  preuve  fenfible  de'ce  que  j’ai  dit , que  nous  avions  dans 
le  bas  Languedoc  des  communautés  .où  l’on  ne  nourrit  pas  le  tiers 
des  bêtes  à laine  qu’on  pourroit  y nourrir,  c’eft  que  les  années  de 
fécherefle  il  vient  de  la  Crau  des  troupeaux  de  plufieurs  milliers  de 
bêtes,  pour  manger  les  herbes  de  quelques-unes  de  ces  communau- 
tés, ce  qui  fait  voir  que  ces  communautés  ne  manquent  que  de 
beftiaux  & non  de  pâturages.. 

Au  refte , je  n’ai  rien  exagéré  quand  j’ai  dit  qu’on  tripleroic 
aifément  le  nombre  des  bêtes  à laine  en  Languedoc  ; car  je  ne 
craindrai  point  d’avancer  qu’en  fuivant  exactement  en  Languedoc 
la  méthode  d’Arles  pour  les  troupeaux  , on  pourroit  y entretenir 
lix  fois  plus  de  bêtes  à laine  ^u'on  n’y  en  entretient  aujourd’hui. 
C’eft  un  fait  dont  la  preuve  ne  me  fera  pas  bien  difficile,  fi  elle 
eft  jugée  néceflaire.  " 

11  n’eft  pas  inutile  d’ajouter  que  les  troupeaux  portent  dans  les 
montagnes  la  même  fertilité  qu’ils  procurent  à nos  terres  en  cou- 
chant deflus  ; l’empreftement  des  montagnards  pour  les  faire  cou- 
cher fur  leurs  terres , en  eft  une  preuve. 

IV.  Quoiqu’il  me  foit  impoffible  de  connoître  à fond  la  qua- 
lité des  pays  que  je  n’ai  point  vûs  , je  ne  laiflerai  pas  de  dire  ce  * 
que  j’ai  penffi  fur  la  différence  qu’on  croit  communément  qu’il  y 
a pour  le  pâturage  , entre  les  montagnes  de  Savoie  & celles  du 
Languedoc.  On  croit  communément  que  celles  de  notre  Province 
ne  font  en  rien  comparables  aux  autres.  On  le  juge  par  deux  raifons  , . 
la  première , que  les  beftiaux-d’Arles  qui  vont  en  Savoie  & ailleurs, 
en  reviennent  fans  contredit  plus  beaux  que  ceux  que  nous  en- 
voyons dans  les  montagne*  de  Languedoc;  la  fécondé,  c’eft  que 
les  beftiaux  n’y  meurent  point  comme  dans  nos  montagnes , & 
qu’on  ignore  on  Savoie  ce  que  c’eft  que  le  ganur  * , cas  qui  n’eft 
que  trop  connu  en  Languedoc. 

* C’eft  une  maladie  qui  fait  périr  det  troupeaux  entien  , (tnt  qu’on  J fçache  de 
remède. 
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Je  répons  à tout  cela , que  pour  juger  ce  différend  dans  les 
règles,  il  faudrait  rendre  toutes  chofes  égales.  Il  faudrait,  10  que 
nos  beftiaux  fuffent  aufli  beaux  en  partant  de  chez  nous,  que  le 
font  ceux  d’Arles  lorfqu’ils  vont  à la  montagne;  ce  qui  ne  fera 
jamais  s’ils  ne  mangent  autant  de  fel  que  ceux  de  cette  Ville. 

11  faudrait  en  fécond  lieu  que  nos  beftiaux  euffent  du  le!  dans 
nos  montagnes , comme  on  en  donne  à ceux  d’Arles  dans  les  mon- 
tagnes de  Savoie. 

11  faudrait  encore  (&  ce  n’eft  pas  un  petit  article)  il  faudrait, 
dis-je , que  nos  Bergers  fuffent  aufli  entendus  & auffi  honnêtes  gens 
que  ceux  d’Arles , pour  cela  il  y aurait  une  grande  réforme  à faire. 
Cela  fuppofé,  je  crois , fans  vouloir  pourtant  décider , que  nos  mon- 
tagnes ne  céderaient  en  rien  à celles  de  Savoie  & de  Dauphiné. 

Il  eft  certain  qu’un  fréquent  ufage  du  fel  rendant  les  beftiaux  plus 
vigoureux,  les  préferveroit  deplufieurs  incommodités  qui  les  font 
périr  lorfqu’ils  font  foibles,  au  lieu  qu’ils  n’en  reffentiroient  pas  le 
plus  fouventla  moindre  impreflion  ,4’ils  étoient  vigoureux. 

•On  a un  exemple  évident  de  ce  que  je  dis  dans  les  hommes.  Un 
homme  vigoureux  ne  reçoit  pas  la  moindre  impreflion  dans  un 
mauvais  air,  dans  un  brouillard;  & cependant  une  perfonne  foible 
prend  au  même  endroit  un  mal  mortel  : d’où  je  crois  pouvoir  con- 
clure que  les  mortalités  qui  arrivent  aux  troupeaux  dans  nos  mon- 
tagnes, fans  excepter  même  le  gamer,  ne  feraient  point  à craindre 
pour  eux,  fi  on  leur  donnoit  du  fel  comme  on  fait  en  Savoie. 

V.  En  iuivant  toujours  la  même  route  que  nous  nous  fommes 
preferite,  nous  prouverons  par  des  faits  connus,  que  le  fel  eft  le 
remède  univerfel  des  beftiaux , & fur-tout  des  bêtes  à laine. 

On  ne  connoit  en  Languedoc  que  deux  principales  maladies  des 
bêtes  à laine. 

La  prerfliere  & la  principale  en  un  fens  , c’eft  ce  qu'on  appelle 
gamer.  Cette  maladie  eft  fi  fâcheufe , qu’un  troupeau  game  eft 
un  troupeau  perdu.  Cette  maladie,  qui  vient  principalement  de 
la  mauvaife  qualité  des  pâturages  , confifte  ordinairement  en  de 
petits  infeétes  * en  forme  de  papillons  , dont  iis  portent  même  le 
nom,  qui  fe  forment  dans  les  veines  du  foie  & autres  grandes 
veines  des  bêtes  à laine,  & qui  cordonnent  toute  la  maffe  du  fan  g 
de  l’animal  ; en  forte  qu’un  animal  gamé,  quelque  nourriture  qu’ü 
prenne,  dépérit  à vue  d’œü,  & meurt  enfin  dans  un  entier  épui- 
sement. 

La  fécondé  maladie  des  bêtes  à laine  eft  le  piffer  du  fang.  Cette 
maladie  ne  fait  pas  un  ravage  fi  général  dans  un  troupeau  que  la 

c.ij 
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précédente;  mais  on  peut  dite  qu’il  périt  beaucoup  plus  de  bêtes 
en  Languedoc  pour  avoir  pillé  le  fang , que  pour  avoir  été  gamées,. 
parce  qu’il  y a peu  d’endroits  en  Languedoc  qui  gainent,  & que 
généralement  tout  le  Languedoc,  excepté  les  pays  laie/,  cil  fujec 
a ce  dernier  mal. 

Je  dis  donc  que  le  fel  eft  un  remède  certain  pour  ces  deux  ma- 
ladies , ou  plutôt  un  préfervatif  ; car  ces  maladies  font  jufqu’à  préfent- 
regardées  comme  incurables  lorfqu’elles  font  formées  : on  n’a  point- 
d’exemple  qu’un  mouton  qui  a pifle  le  fang  en  foit  réchappé  ; & à 
l’égard  du  gamer , ce  mal  emporte  les  troupeaux  les  plus  nombreux  , , 
fans  qu’il  en  réchappe  prefque  aucune  bête. 

Ces  deux  principales  maladies  des  bêtes  à laine  étant  fuftifam- 
mcnt  connues , il  eft  queftion  de  prouver  que  le  fel  eft  un  préfer- 
vatif alluré  contre  coûtes  les  deux. 

Il  eft  de  fait  que  le  piffer  du  fang  eft  inconnu  dans  les  pays  fa— 
lez,  les  troupeaux  qui  ufenc  du  fel  n’y  font  point  fujecs  non  plus  ; 
il  y a grande  apparence  que  le  fel  guérit,  ou  plutôt  prévient  le. 
piller  du  fang  , par  les  raifons  qu’on  a données  ci-dcffus  dans  l’ar- 
ticle où  il  eft  dit  que  le  fel  purifie  le  fang  , parce  que  cette  maladie 
ne  provient  que  des  indigeftions  des  alimens  & des  obftruéüons 
des  vaifleaux. 

Je  crois  pouvoir  avancer  la  même  chofe  à l’égard  du  gamer,  fur 
un  fait  connu  à Beaucaire  & aux  environs , c’ell  d’un  allez  grand, 
pâturage  appelle  le  Contrat  dont  j’entends  parler.  Ce  pâturage  eft 
fur  les  limites  des  terroirs  de  Beaucaire  & de  Bellegarde , & eft: 
commun  à tous  les  deux  : ce  pâturage  qui  eft  encore  au  bord  du 
marais  d’un  côté , & au  pied  de  la  montagne  de  l’autre,  eft  fi  bas  , 
qu’il  eft  quelquefois  couvert  d’eau  aufli-bien  que  le  marais.  Ce  qu’il 
y a de  particulier  dans  ce  pâturage  du  Contraél , c’eft  que , quoi- 
qu’il produife  beaucoup  d’herbe  * , il  ne  peut  fervir  qu’àmourrir  des 
bœufs  ou  des  chevaux;  û on  y fait  paître  des  moutons,  ils  s’y  ga- 
ntent ordinairement , c’eft  un  fait. 

Autre  fait.  Les  troupeaux  des  bêtes  à laine  paillent  généralement 
dans  tous  les  autres  endroits  des  marais  qui  ne  font’ pas  au  pied  de 
la  montagne , fans  craindre  de  gamer  ; bien  plus , au  printems  les 
brebis  entrent  dans  l’eau  jufipfà  mi-côte  & plus , pour  aller  manger 
le  rofeau , fans  qu’il  y ait  d’exemple  qu’aucun  troupeau  ait  etc  gamé 
pour  cela  ; d’où  vient. cette  différence? 

Les  habitans  du  pays  les  plus  entendus  difent  que  cela  vient  de 
ce  que  les  terres  des  marais  lont  falées , & que  celle  du  Cpntrasft  ne 
Left.point.  11  y a.  grande  apparence  qu’ils  ont  raifon , puil'que  la 
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fait  de  la  falure  des  marais  & de  la  douceur  du  Contra#  efl  cer- 
tain. Je  laifle  à préferu  la  liberté  de  juger  fi  j’ai  avancé  en  l’air  que 
le  fcl  efl  un  préfervatif  alluré  contre  1 e gamer. 

Mais  M|r  ne  rien  laitier  en  arrière  fans  l’éclaircir,  je  crois  qu’il 
ne  fera  p*iors  de  propos  d’eipliquer  la  caufe  de  cette  diflerencede 
douceur  & de  faumure  dans  deux  terres  contiguës  , qui  ont  été  for- 
mées vifiblemenc  par  une  mêrtie  caufe , je  veux  dire  le  Rhçne  ; car 
il  efl  évident  que  le  Contra# , aulü-bien^ue  tous  les  marais,  efl  un 
crément. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  d’une  manière  fatisfaifance , je 
rappellerai  les  principes  que  j’ai  établis  dans  le  Mémoire  précédent 
au  i'ujet  des  crémens  du  R^hône , & je  dirai  que  le  Rhtuje  a formé 
des  crémens  d’une  nature  bien  différente,  les  uns  étant  falez&  amers, 
les  autres  étant  doux  & fertiles.  Sur  ce  principe , je  dis  que  les  marais 
ont  été  formez  dans  l’eau  de  lamer  ; je  n’en  répéterai  point  la  preuve. 
Je  dis  en  fécond  lieu  que  le  crément  du  Contra#  a été  formé  hors 
de  la  mer,  en  voici  la  preuve. 

J’ai  die  que  la  pente  depuis  Beaucaire  jufqu’à  la  mer , étoit  de  fix 
pieds  -,  fur  ce  fondement, .j’ai  prouvé  qu’ayant  trouvé  des  crémens  à 
quinze  pieds  de  profondeur  au  bord  des  marais , il  étoit  évident  que 
la  mer  pouvoir  avoir  été  là,  & y avoit  môme  été  autrefois , par  des 
raifons  fans  répliqué. 

Je  dis  à préfent  fur  le  même  fondement , que  la  mer  n’a  jamais 
été  au  Contra#,  & par  conféquent  que  le  crément  formé  au  Contra# 
doit  être  un  crément  doux  & non  un  crément  falé.  Le  point  déci- 
fif  de  cette  queflion  confifle  à faire  voir  que  la  mer  n’a  jamais  pû 
aller  au  Contra# , ce  qui  fera  évident  & certain  par  ce  qui  va  être 
dit,  toujours  en  conformité  du  Mémoire  précédent;  c’efl  que  le 
crément  du  Contra# , bien-Loin  d’avoir  quinze  pieds  de  profondeur, 
comme  ont  tous  les  marais , & même  plus  , le  crément  du  .Contra#  , 
dis-je , n’a  que  deux  pieds  de  profondeur  ; de  forte  que  ,*  fuivant 
notre  compte,  il  auroit  fallu  que  la  mer  fe  fût  élevée  plus  de  qua- 
tre pieds  au-deflus  de  fon  niveau  pour  couvrir  fe  terrein  du  Con- 
tra#. 

11  ne  s’agit  donc  plus  à préfent  que' de  prouver  que  le  crément  du 
Contra#  n’a  que  deux  pieds  d’épailleur  : or  c’efl  un  fait  que  j’ai  vû 
moi-même  dans  les  puits  que  les  gardiens  font  boire.  Après  avoir 
creufé  environ  deux  pieds  dans  un  terrein  de  crément  tel  que  nous 
l’avons  dépeint , on  trouvoit  un  terrein  de  cailloux  tout-à-fait  fem-- 
blables  à ceux  de  la  montagne  voifïne,  auffi-bien  qu’à  ceux  de  la 
Crau;  & ce  qui  confirme  ce  que  je  dis,  c’efl  que  quelque  part  du 
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Contrat  qu’on  creusât,  on  trouveroit  toujours  la  même  chofe, 
c’eft-à-dire , même crémenc , même  eau  douce,  mêmes  cailloux , & 
jamais  d^eau  amcre  ni  faumàtre. 

On  peut  à préi’ent  juger  fi  le  fel  eft  .un  préfervatif  affivé  contre 
toutes  les  maladies  des  bêtes  à laine. 

VI.  Le  fel  n’eft  pas  moins  un  préfervatif  univerfel  pour  les  bêtes 

du  labourage , on  en  fera  aifément  pe’rfuadé  par  l’exemple  de  ce  qui 
s’ell  palTé  dans  ma  terre  de-la  Baftiae , qui  eft  dans  un  quartier  falé  , 
& très-falé.  Dans  l’efnace  de  trente  ans  & plus,  il  n’y  eft  mort 
qu’une  feule  bête  de  labourage , dont  même  on  ne  fçavoit  pas  l’âge, 
tant  elle  étoit  vieille  : par  la  même  raifon  l’on  n’y  en  voit  jamais  de 
malade , ce  qui  eft  de  fait.  , 

V I I.  Il  eft  à remarquer  que  le  projet  de  donner  le  fel  à grand 
marché , ne  fçauroit  troubler  llharmonie  de  la  fubordination  qui 
doit  régner  dans  un  État , parce  qtie  quoique  les  avantages  qui 
réfulteroient  de  ce  projet , fulfent  très-grands , les  pauvres,  c’eft-à- 
dire  , ceux  qui  n’ont  point  de  fonds  de  terre , ne  feroient  pas  moins 
dans  la  nécelTîté  de  travailler  à l’ordinaire  ; ils  auroient  feulement 
l’agrément  fte  ne  manquer  jamais  de  travail , d’être  mieux  payez, 
d’avoir  leur  nourriture  & leurs  habits  à meilleur  marché , & par 
conféquent  ils  aufoient  le»  moyen  de  mieux  entretenir  leurs  familles. 

VIII.  Après  tous  les  faits  qui  ont  été  rapportez , ce  feroic 
groftir  inutilement  un  Mémoire , que  de  s’amufer  à en  rapporter 
d’autres , quelque  curieux  qu’ils  fulfent  ; on  peut  feulement  alTurer 
qu’on  n’a  rien  rapporté  qui  ne  foit  également  certain  & connu  ; 
il  ne  feroit  pas  bien  difficile  d’être  .convaincu  , fi  on  avoir  voulu 
en  impofer  au  public  ; grand  nombre  de  gens  d’honneur , qui  con- 
jaoilfent  auffi-bien  que  moi  tous  les  faits  que  j’avance,  feroient  en 
.état  de  me  démentir,  ft  j’en  avois  été  capable. 
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DISSERTATION 
HYD  RAULÎCO  - ANATOMIQUE , 

o u 

Nouvel  a/pecl  de  V intérieur  des  Artères , & de 
leur  Jlructure  par  rapport  au  cours  du  Sang. 

Par  M.  B a s s u e l. 

IL  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à defirer  de  ce  qui  peut 
être  vu  par  La  difiedion  , à l'égard  des  vaifieaux  fanguins. 
Si  on  les  confidère  en  general , nous  avons  un  plan  univerfel 
de  tous  les  principaux  vaifieaux  & des  grandes  di vidons, 
avec  leur  jufie  pofition  i la  fuite  & la  diredion  de  leur  route 
font  allez  bien  repréfentées  dans  les  topographies  des  vif- 
cères  & des  autres  endroits  du  corps:  bien  plus,  l’intérieur 
des  vaifieaux  a été  fouvent  confidéré , il  a fourni  des  obfer- 
vations  fiogulières  ; cependant  l’intérieur  de  ces  memes  vaif. 
féaux , qui  n’a  pas  paru  devoir  occuper  davantage  les  foins  de 
l’Anatomifte  , m’a  montré  un  fpedacle  tout  nouveau. 

Tandis  que  le»  PhyGciens  & les  Mathématiciens  regar- 
dant tout  l’aflemblage  des  vaifieaux  fanguins  comme  un§ 
machine  hydraulique,  ont  avec  une  forte  de  fuccès,  confi- 
déré la  figure  & la  diredion  de  ces  tuyaux  éthiques  , mefuré 
leurs  calibres , examiné  les  réfifiances  à l’effort  du  fang , fup- 
puté  la  quantité  & la  viteffe  de  ce  fiuide , feschangemens  d'an- 
gles d’incidence  dans  les  différentes  courbures  des  vaifieaux , 
on  nes’eft  guère  attendu  qu’il  fe  trouveroit  encore  au  dedans 
des  artères  un  moyen  infiniment  nécefiaire  pour  la  diftribu- 
tion  aifée  & proportionnelle  dt^fang , par-tout  où  il  y a des 
orifices  & des  branches  qui  fe  partagent. 

Comme  les  Phyliologiltes  ont  toujours  parlé  des  orifices. 
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dans  l’idée  que  c’étoient  des  ouvertures  diredes,  dont  le 
contour  eft  évafé  6c  également  arrondi,  ou  a peu  près,  ôc 
que  dans  quelques  figures  on  les  voit  fous  cette  forme , je 
crois  leur  vraie  configuration  6c  leur  méchanique  bien  diffé- 
rentes , 6c  c’eft  ce  que  j^efpère  faire  voir  à l’Académie. 

Première  Partie. 

w * * •-  - » * ■ # • 

Des  orifices  des  Artères  , de  leurs  bifurcations  & autres 
divifions  di  même  efpèce. 

Lower  dans  fcm  excellent'Traité  du  Cœur  qui  a paru  vers 
1666  , a le  premier  fait  obferver  dans  l’aorte  une  mécha- 
nique fingulière  à l’egard  des  orifices  des  artères  fupérieures 
de  fon  arcade,  qui  confident,  félon  lui,  en  ce  que  leur  côté 
droit  eli  plus  élevé  -que  lé  gauche,  ce  qui  brife  le  courant 
dn  fang  dans  l’aorte  , 6c  en  fait  paffer  une  portion  dans  fes 
* Traitât,  de  embouchures.  Voici  comme  il  les  décrit  lui-même:  * Quippe 
torde,  cjp.  i.  latus  arteriæ  cuiuflibet  dextrum  , (iniftro  multo  elatius  eft , unde 
tond.  4,  a/wo  “Tuons  in  majore  truncotransfufi  pars  aliqua  intercipi  oportet. 
i6So.  Mais  à ce  fujet  le  célébré  Anatomifte  Anglois , trop-tôt 

fatisfait  , n.’a  pas  été,  je  penfe,  jufqu’où  il  auroit  pu  aller, 
étant  fi  près  de  tout  voir. 

Je  connoiffois  fa  découverte,  qui  communément  porte 
fon  nom  , lorfqu’animé  par  l’exaditude  6c1e  zèle  d’un  grand 
Anatomifte  , mes  premiers  efforts  en  Anatomie  furent  fa- 
vorifez  de  quelques  observations.  Au  commencement  de 
. 1726  , en  examinant  l’intérieur  de  l’arcade  féparée  du  cœur, 

6c  coupée  du  refte  de  l’aorte  à environ  trois  travers  de  doigt 
au  deffousde  la  foûclavière  gauche,  j’aperçus  une  ftrudure, 
nouvelle  pour  moi , aux  orifices  de  plufieurs  artères  inter- 
coftales  : quelques  réflexions  excitèrent  ma  curiofité , ôc  je 
réfolus  de  chercher  dans  le  premier  fujet,  s’il  n’y  auroit 
point  aux  autres  artères  qdi  partent  de  l’aorte , ce  qui  alors 
me  paroiffoit  devoir  s’y  trouver.  Ma  conjedurefut  vérifiée  ; 
j obfcrvai  avec  un  plaifir  extrême  à tous  les  orifices , la  même 
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conformation  qu'à  ceux  dont  Lower  a fait  mention;  s’il  y 
a quelque  différence , elle  ne  change  rien , comme  on  le  verra , 
au  fond  de  cette  méchanique  particulière. 

Je  remarquai  de  plus  que  toutes  les  bifurcations  des  artè- 
res empruntent  une  partie  de  la  ftrudure  des  orifices. 

Cette  rculïite  me  fit  pénétrer  plus  avant , il  n’étoit  pas 
encore  temps  d’ctre  fur  du  refte.  Du  dedans  de  l’aorte  je 
continuai  la  route  de  l’intérieur  de  fes  ramifications , même 
aflez  petites , & j’eus  une  pleine  fatisfaâion  de  mon  attente. 

Enfin  il  me  fut  facile , étant  à l’Hôtel-Dieu , de  conftater 
une  univerfalité  de  faits  qu’il  eut  été  bien  extraordinaire  de 
ne  pas  trouver  : tous  les  fujets  indiftindement  choifis,  depuis 
& même  avant  le  terme  de  la  naiffance  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé , ne  me  laifsèrent  rien  voir  que  de  femblable  ; par-là 
tout  devenoit  pour  moi  une  répétition , mais  en  diminuant , 
de  ce  qui  feroit  en  grand  à l’aorte  fupérieure.  C’eft  ainfi  que 
je  fuis  parvenu  à m’affurer  que  l’importante  remarque  de 
Lower , fut  laquelle  j’aurai  quelques  obfervations  à faire  en 
particulier , n’étoit  qu’un  échantillon  d’un  defTein  infiniment 
multiplié.  * 

Depuis,  un  étonnement  pour  moi  a été  de  voir  dans 
plufieurs  des  figures  de  l’Opufcule  d’Aquapendant c,  fur  les  Tuitat.  * 
valvules  des  veines , que  beaucoup  de  ces  embouchures  d’ar-  vtnarumojUolù. 
tères  y font  affez  bien  repréfentées , quoique  par  hazard , 
l’Auteur  n’en  ayant  fait  aucune  mention  dans  le  texte. 

Pour  plus  de  clarté , biffant  à part  pour  un  moment  les 
bifurcations,  je  vais  expofer  ce  qui  concerne  les  orifices 
latéraux  ou  des  parois  des  artères , que  je  diftingue  des  paf- 
fages  qui  fe  rencontrent  aux  bifurcations , ou  ».  ce  qui  dit 
plus,  aux  divifions  diredes. 

Que  l’on  regarde  dans  une  artère  ouverte  en  long , par 
exemple , l’aorte , la  plupart  des  ouvertures  des  branches 

* San»  doute  tout  le»  animaux  organisez  à peu  prè»  comme  l’homme,  ont  une 
conformation  femblable  dan*  leur»  artère* , & pluueur»  efpèces  que  j'ai  examinée» 
m’en  affûtent  par  avance. 

Sfav.  et  rang.  Tome  I.  D 
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paroiflent  au  premier  coup  d’œil  plus  ou  moins  ovales,  mais 
ï’afFaiflement  des  vaifleaux  dont  le  calibre  n’eft  plus  tendu 
par  le  fang,  en  impofe  au  moins  en  partie.  Les  orifices  des 
artères  dans  un  animal  vivant  dont  les  vaiflfeaux  font  bien 
pleins , doivent  communément , ou  à peu  de  chofe  près , 
approcher  de  la  figure  circulaire. 

Tout  orifice  en  géne'ral,  prclente  deux  parties  opppféesv 
une  moitié  fans  bord  fe  perd  dans  l’ouverture  , l’autre  moitié 
taillée  en  croifiànr  regarde  le  côté  d’où  le  fang  vient , ce  qui 
laifle entrevoir  de  grands  ufages.  Je  nommerai  cette  fécondé 
moitié  éperon , à caufe  de  beaucoup  de  reflèmblance  avec  la 
mafiè  taillante  des  piles  d’un  pont , & de  ce  qu’il  y a de  rela- 
tif entre  leurs  ufages. 

Mais  comme  les  orifices  entr’eux  font  diverfement  placez 
aux  parois,  & qu’il  en  réfulte  des  différences  de  configura- 
tion , j’en  établis  de  deux  efpèces. 

Première  efpèce  d’ orifice,  v • 

Je  place  les  premiers  les  orifices  qui  font  plus  Amples  & 
dont  les  autres  femblent  émaner  pour  la  forme.  Ils  font 
ifolez,  ou  s’ils  s’avoifinent , ce  n’eft  que  par  les  côtés.  Leur 
ouverture  eft  circulaire,  quand  elle  tend  un  peu  à l’ovale  }• 
mais  elliptique,  elle  eft  couchée  tranfverfitlement  eu  égard  à 
la  longueur  du  canal  : dans  ce  dernier  cas  la  moitié,  fans  bord 
pour  l’ordinaire,  ell  fort  diftincle  de  l’autre  moitié  tranchante! 
quelquefois  cette  portion  d’orifice  eft  moins  moufle,  & , ce 
qui  eft  bien  plus  rare,  préfente  un  petit  bord  légèrement  an- 
gulaire , ce  que  je  n’ai  obfervé  cependant  qu’à  quelques  ori- 
fices dans  l’aorte  , & c’étoit  à des  fujets  avancez  en  âge. 

A quelques  orifices  cette  moitié  moufle  manque  rout-à- 
fair  -,  pour  lors  la  paroi  interne  de  la  grofl’e  artère  qui  fe 
branche , lemble  fe  continuer  infenfiblemenc  dans  l’ouverture 
du  rameau , comme  on  le  remarque  parfaitement  aux  orifice» 
tœliaques  , méfentcriques,  cmulgens,  &c.  Dans  les  moyen- 
nes & les  petites  ouvertures  d’artères  aux  extrémités  du 
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corps,  j'ai  remarque  très-fouvent  une  petite  rigole  que  le 
refferrement  joint  au  vuide  de  ces  artérioles  avoit  apparem- 
ment formée. 

L’autre  moitié  de  l’orifice,  ou  fon  éperon  , eft  c'chancrée 
en  demi-cercle  pour  donner  plus  d’efpace  au  pafl’age  du  fang  ; 
fon  bord  fe  termine  par  un  angle  fort  tranchant , qui  finit 
par  des  extrémités  ou  cornes  très-déliées  ; lorfque  les  vaif- 
leaux  font  dan?  leur  teniion  naturelle  , ce  bord  ne  fait  pour 
l’ordinaire  point  de  faillie  fenfibl’e  vers  l’axe  de  l’artère  qui 
fournit  la  branche,  quoiqu’une  autre  difpofition  dont  je 
parlerai,  lui  procure  l’équivalent}  la  face  de  l’éperon  qui 
regarde  dans  cette  même  artère , s’accommode  au  contour  de 
fon  calibre,  & fon  autre  face  légèrement  creuiee  aide  avec 
le  refie  de  l’ouverture  à former  l’intérieur  du  tuyau  ajouté 
ou  de  communication;  cette  ftrudure  defigne  une  difpofi- 
tion d’embouchure  particulière.  En  effet,  la  diredion  des 
orifices  dans  une  branche  latérale  eft  d’abord  oblique  par 
rapport  à l’artère  branchée,  foit  que  les  rameaux  fuivent 
fa  route , ou  qu’ils  fe  prolongent  à contre-fens  vers  le  côté 
qui  répond  au  cœur,  comme  font  les  artères  intercoftales, 
qui  montent  par  des  angles  plus  aigus  à mefuré  qu’elles  font 
fupérieures,  les  épigaftriques,  &c.  outre  nombre  d’autres 
vaiffeaux  delcendans  à l’égard  des  artèref  qui  émanent  de 
l’aorte  fupérieure. 

Seconde  efpèce  d'orifice. 

Les  orifices  latéraux  de  la  fécondé  efpèce  font  lorfque 
deux,  trois,  & par  extraordinaire  quatre  orifices  s’ouvrent 
à la  file  & tout  proche  les  uns  des  autres;  ceux  qui  frappent 
le  plus  dans  cette  poütion , ce  font  les  ouvertures  qu’à  décrites 
Lower  ; & celles  des  artères  cœliaques  & mcfentériquesfupc- 
rieures  exadement  unies  enlémble , alors  les  éperons  font 
confirmes  de  manière  qu’un  fert  à deux  orifices,  & deux 
éperons  à trois.  Pour  produire  cet  effet , les  digues  font  un 
peu  recourbées,  & leur  tranchant  eft  dirigé  vers  les  ouver- 
tures qui  les  précédent  eu  égard  au  côté  d’où  vient  le  fang, 
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& forme  un  dos  gliffant  vers  l’entrée  qui  fuit  ; c’eft  ce  que 
l'on  peut  voir  aifement  aux  orifices  de  Lower. 

Des  Éperons  aux  divifions. 

J’ai  déjà  infinué  que  d’autres  endroits  des  artères  qui  ne 
font  pas  proprement  les  patois,  font  munis  d’éperons;  il  s’en 
trouve  en  effet  par-tout  où  une  artère  après  avoir  fuivi 
plus  ou  moins  de  trajet , fe  termine  par  une  bifurcation  de 
fon  canal , comme  les  carotides  en  internes  & externes  , 
l’aorte  inférieure  en  iliaques , & ces  dernières  chacune  en 
deux  autres  branches  prefque  égales  ; il  y a de  meme  des 
éperons  aux  divifions  <fti  plus  de  rameaux , comme  à la  cœlia- 
que , aux  rénales , &c.  qui  fe  partagent  quelquefois  direéte- 
ment  en  trois  branches,  & dans  d’autres  cas  fort  rares , la 
divifion  peut  aller  jufqu’à  quatre  & cinq  branches.  Pour 
exprimer  cetre  dernière  forte  de  divifion  , le  nom  de  âiffluent 
pourroit  convenir. 

A chaque  divifion  il  fe  trouve  un  éperon  mitoyen  pour 
deux  entrées  de  tuyaux , là  les  avances  tranchantes  font  droi- 
tes , de  quand  c’eft  à une  bifurcation,  elles  coupent  en  deux 
le  calibre  du  vaiffeau  divifé , & au  moins  elles  font  directes , 
ou  peu  s’en  faut  ,flau  tuyau  principal,  fi  la  divifion  eft  triple 
ou  quadruple. 

Après  cette  expofition  des  orifices  & des  divifions , il  eft 
facile  de  les  faire  envifager  comme  d’un  coup  d’œil.  Leurs 
éperons  font  diverfement  pofez  eu  égard  à tout  le  corps  , 
félon  la  fituation  perpendiculaire,  oblique,  ou  horizontale 
de  l’artère  qui  fe  ramifie , & félon  que  le  fang  y eft  d’abord 
déterminé  à monter  ou  à defeendre.  Pour  fimplifier  davan- 
tage & donner  un  plan  général  de  toutes  ces  pofitions,il 
n'y  a qu’à  confidércr  une  artère  quelconque  courbée  en  arc, 
on  y trouvera  les  directions  combinées  dans  tous  les  degrés , 
& il  ne  faudra  qu’avoir  égard  au  côté  de  l’arc  que  le  fang 
parcourt  le  premier,  pour  fe  repréfenrer  au  vrai  la  tendance 
fies  éperons  qui  regardent  toujours  l’arrivée  du  fang. 

Avant  de  finir  cette  première  partie,  j’avertis  que  je  trai- 
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ferai  dans  un  Mémoire  à part,  des  orifices  des  artères  coro- 
naires du  coeur  i'ces  orifices  font  fujets  à l'égard  de  leur  con- 
formation , à une  efpcce  de  bizarrerie  toute  fingulière , dont 
il  eft  néceffaire  i’eflayer  de  donner  l’explication  : j’ajouterai 
encore  quelques  variétés  étrangères  qui  fe  font  montrées  aux 
autres  orifices,  fur-tout  aux  éperons. 

Quoique  tout  ce  qui  vient  d’être  détaillé  touchant  l'aorte 
puifTe  fe  rapporter  auffi  à l’artère  du  poumon , cependant 
j’ai  encore  fait  à celle-ci  quelques  remarques  dont  je  ferai 
part , comme  auüà  de  ce  que  les  orifices  des  veines , les  réu- 
nions de  leurs  rameaux  & de  leurs  branches  en  troncs,  ont 
de  commun  avec  la  ftrudure  préfente  des  artères , avec  les- 
quelles , quoique  le  fang  tienne  une  route  contraire  dans  les 
veines  où  il  retourne  vers  le  cœur , je  puis  dire  en  général 
qu’il  y a de  l’uniformité}  efpcce  de  paradoxe  phyfique,  ou 
plutôt  anatomique , dont  il  fera  aifé  de  rendre  raifon. 

Seconde  Partie. 

. De  la  Jlrufture  intime  des  orifices  des  Artères , Cf  de  celle 
des  bifurcations  Cf  des  autre ? divifions  de 
même  efpèce. 

On  parle  tous  les  jours  du  palTage  du  fang  d’une  artère 
dans  d’autres  branches , de  celles-ci  dans  des  rameaux , & 
ainfi  fucceflivement  jufqu’aux  petites  ramifications , fans  que 
l’on  fonge  à la  manière  dont  les  orifices,  les  entrées  des 
divifions  & les  inlêrtions  des  vaifleaux  font  fabriquez  au-de£ 
fous  de  ce  qui  fait  leur  fuperficie } cependant  cette  connoifi- 
fance  n’eft  pas  indifférente  pour  concevoir  parfaitement  les 
mouvemens  oppofez  & alternatifs  des  artères , c’eft-à-dire , 
leurs  refferremens  & leurs  dilatations. 

Les  recherches  précédentes  me  conduifirent  à examiner 
ce  qui  fe  paffoit  à l’égard  de  la  texture  de  ces  communica- 
tions dans  les  artères,  mais  comme  je  n’étois  pas  alors  dans 
un  temps  de  diifeétion,  différentes  idées  me  vinrent  à ce 
fu jet.  Les  communications  feroient-ellespar  hazard  des  piè- 
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tes  de  rapport  d’une  fubfiance  particulière , tendincufe , car- 
tilac  ineul'e  ? Au  contraire , ce  qui  me  paroiiioit  plus  naturel  ,• 
les  libres  charnues  fe  moulent-elles  de  manière  à former  des 
orifices , des  éperons , des  ail'emblages  de  vaifleaux  ou  infer- 
tions  ? en  cas  que  ces  fibres  en  l'oient  le  corps , par  quel  ar- 
rangement s’ajuftent- elles  ? C’étoit-là  une  efpèce  d’énigme 
que  je^e  donnois  à deviner. 

Les  Auteurs  gardent  à ce  fujet  un  filence  general.  Villis, 
qui  a donné  des  chofes  importantes  fur  la  compofition  des  ar- 
tères, & tes  A natomiftes  qui  y ont  travaillé  depuis , n’ont  rien  , 
dit  de  la  Ilruélure  des  orifices,  non  plus  que  des  infertions  des 
branches  avec  leurs  troncs;  tous  ne  parlent  que  des  direc- 
tions circulaires  & longitudinales  des  fibres  charnues  qui  for- 
ment un  calibre  d’artère,  & les  plans  qu’ils  ont  fait  defiiner, 
font  par-tout  repréfentez  comme  dans  un  morceau  d’artère 
où  les  directions  ne  fionr  point  interrompues  par  des  orifices  ; 
n’ayant  en  v.ùe  que  de  chercher  les  plans  dont  je  viens  de  par- 
ler , ils  femblent  avoir  évité  les  endroits  des  artères  qui  ne 
leur  auroient  pas  laillc  un  efpace  aflez  libre. 

Comme  je  ne  trouve  avec  les  plus  renommez  Anatomiftes 
( entr’autré?  M"  'Winflow,  Morgagni  & Heifter)  qu’un  plan 
de  fibres  circulaires  quicompofent  la  partie  charnue  des  ar- 
tères ,'c’eft  aulfi  fur  cet  unique  plan  de  fibres  circulaires  que 
va  rouler  tout  le  détail  fuivant. 

Les  fibres  circulaires  d'une  artère  s’écartent  aux  orifices 
de  manière  qu’elles  font  des  demi-contours  graduez  en-deflus 
& en-dellous , d’où  rcfulte  principalement  l’ouvertuie.  Quand 
un  orifice  eft  feul , ou  fi  deux  font  latéralement  contigus  , 
l’arrangement  des  fibres  eft  aflez  fimple  ; mais  lorfque  plu- 
fieurs  orifices  font  pofez  tout  près  dans  une  même  ligne 
à la  file,  ou  ramaflez  comme  en  un  tas,  les  contours  des 
fibres  font  plus  compofez  : cette  conftruélion  donne  un  rap-  • 
port  de  plus  pour  l’anatomie  des  Plantes  avec  celle  des  Ani- 
maux, les  fibres  des  artères  fuivent  le  même  ordre  à leur* 
orifices , quoique  dans  un  fens  renverfé , que  les  fibres  ligneu- 
fes  pour  faire  les  intervalles  arrondis,  deltinez  à renfermer  3c 
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fervir  d’iffue  à l’origine  de  chaque  branche,  il  n’y  a d’autre 
différence  que  celle  qui  vient  de  la  direction  des  fibres: 
dans  les  aîbres  où  elles  lont  longitudinales,  l'écartement  c-ft 
en  long,  & dans  les  artères,  comme  elles  ont  une  direction 
circulaire  , l’écartement  eft  en  travers  eu  égard  à leur  canal; 
pour  la  même  raifon  , les  courbures  des  fibres  qui  fervent  à 
l’infertion  ou  plutôt  à la  jonélion  des  rameaux  , font  encore 
oppofées. 

Quand  à nos  artères,  lorfqu’un  orifice  eft  feul,  les  fibres 
tranfverfales  , confidérant  l’arrère  ouverte  , concourent  de 
chaque  côté  à fa  compofition  par  des  arcades,  comme  je 
viens  de  dire,  jufqu’à  une  diftance  proportionnée  au  dia- 
mètre de  l’ouverture  ; les  fibres  qui  font  les  demi-cercles  les 
plus  concentriques , font  plus  courbées  que  lesfuivantes , qui 
s’éloignent  de  plus  en  plus  du  centre  de  l’ouverture  , fe  re- 
dreffent  peu  à peu  en  ecarrant  les  branches  de  leur  arc , 6c 
vont  confondre  leur  plan  avec  celui  des  fibres  tranfverfales, 
c’eft  deffus  ou  entre  les  arcades  les  plus  pies  de  ce  centre 
d’un  orifice  que  font  obliquement  entées  les  fibres  circulaires 
du  commencement  d’une  branche;  par  cet  accord  récipro- 
que de  fibres  fe  fait  cette  liaiton  de  vaiffeaux  qui  ne  doit 
pas  être  indifférente  à l’Anatomifte  phyficien. 

Si  deux  orifices  parallèles  font  écartez  entr’eux  comme 
à la  plupart  des  artères  intercoftales  fupérieures , il  n’y  a 
rien  de  particulier  , linon  que  dans  l’intervalle  des  deux  les 
fibres  re;  rennent  leur  direûion  ordinaire,  c’eft-à-dire,  la 
tranfvenale. 

Mais  quand  deux  orifices  fe  trouvent  parallèlement  l’un 
près  de  l’aurre  & contigus , il  y a une  différence;  les  pre- 
mières fibres  de  chacun  des  côtés  extérieurs  s’écartent  d’une 
part  comme  a l’ordinaire  , & de  l’autre  entourent  ou  achè- 
vent de  former  celui  des  deux  orifices  qui  eft  voifm;  ceci 
fait  entre  les  orifices  qui  fe  touchent , comme  un  adoffement 
de  cercles.  Il  eft  à remarquer  que  les  deux  circonférences 
font  tellement  adhérentes  enfemble  , qu’il  eft  très -difficile 
de  diliingutr , meme  avec  le  niierofevpe,  de  quelle  manière 


Planche  II, 
figure  i. 


Planche  U, 
figure  3. 


Planche  II, 
figure  a. 


Digitized  by  Google 


Planche  II, 
bgurc2. 


Planche  II, 
figure  6. 

* Anatomie 
raifonncc. 


32  Mémoires  présentez  a l’-A  c a d é m i e 
le  fait  cette  union,  je  crois  avoir  aperçu  que  les  fibres  s’en- 
trelacent comme  un  huit  de  chiffre , le  détachement  bien 
ménagé  des  fibres  femblê  le  montrer  : quoiqu’if  en  foit , 
d'autres  fibres  tant  en  deffùs  qu’en  deffous  de  ces  orifices, 
rempiifTent  par  un  trajet  onde  les  efpaces  que  laiiTent  entr’eux 
les  contours  circulaires , & àla  fin  les  fibres  de  l’artère  repren- 
nent leur  principale  direction. 

Par  les  defcriptions  que  je  viens  de  donner  on  peut  avoir 
une  idée  de  tous  les  orifices;  mais  comme  à l’égard  de  l’ar- 
rangement des  fibres  il  y a encore  des  différences  confidé- 
rables  à quelques  autres  orifices,  je  vais  les  rapporter. 

Il  eft  lingulier  de  voir  les  nombreux  contours  des  fibres 
qui  environnent  quatre  , cinq  ou  fix  orifices  de  différens  dia- 
mètres inégalement  rapprochez  les  uns  des  autres  , l’enchaî- 
nement des  fibres  eft  difpofé  de  façon  que  les  troufîeaux 
qui  viennent  de  faire  en  partie  le  tour  de  certains  orifices  , 
fe  partagent  & fe  redivifent  plufieurs  fois  pour  en  envi- 
ronner d’autres  ou  plus  grands  ou  plus  petits  ; on  voit  dans 
des  morceaux  de  bois  fendus  où  ils  fe  trouve  des  noeuds 
comme  entaffez , un  entrelacement  tout  femblable;  les  fibres 
dans  des  endroits  y achèvent  des  cercles  qui  s’adoffent , com- 
me on  a déjà  vû , & enrre  plufieurs  adojfemens  les  efpaces 
triangulaires  font  infenfiblement  remplis  par  des  fibres  dont 
les  petites  courbures  fe  perdent  de  côté  & d’autre , c’eû  ce 
que  la  figure  donnera  à entendre. 

Jufqu’ici  pour  voir  l’arrangement  des  fibres  à la  circon- 
férence des  orifices  , j’avois  enlevé  tout  de  fuite  une  certaine 
épaiiïeur  de  fibres  » faifant  depuis  attention  qu’outre  l’obli- 
quité à confidérer  des  orifices , les  éperons  dévoient  être  for- 
mez par  les  fibres , que  d’ailleurs  les  cornes  de  quelques  épe- 
rons paroiffent  en  relief,  il  a fallu  s’affurer  d’une  manière  plus 
particulière  de  la  conftruûion  de  ces  parties  d’orifice. 

Pour  y parvenir  je  n’ai  enlevé  que  la  membrane  interne  , 
ce  qui  m'a  beaucoup  fervi;  j’ai  vû  que  non  - feulement  les 
éperons  que  M.  Tauvry  * a cru  cartilagineux  aux  orifices 
de  Lowcr , ne  l’étoient  pas , mais  que  les  fibres  charnues  de 
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leurs  cornes  s’élevoient  plus  on  moins  au-deffus  de  la  moitié 
de  la  circonférence  des  orifices  ; j’ai  encore  remarqué  que  les 
plans  de  fibres  changent  de  direAions  à caufe  de  l’obliquité 
des  orifices,  à mefure  qu’elles  font  plus  externes,  fur-tout 
vers  l’éperon } par-là  les  extrémités  de  fon  bord,  comme 
tout  le  refte , font  fortifiées  en  manière  de  tiffu  par  des  croi- 
£u res  réitérées  qui  recouvrent  latéralement  les  plans  demi-cir- 
culaires de  l’orifice  oppofé  à l’éperon. 

Les  pofitions  différentes  des  orifices  entr’eux  m’avoient 
fait  connoître  les  variations  dont  je  viens  de  parler  dans 
l’arrangement  des  fibres , lorfque  l’arcade  de  l’aorte  où  je 
foupçonnois  quelque  particularité,  me  fournit  encore  un 
nouveau  plan  de  fibres  qui  a également  lieu  pour  tous  les 
orifices  latéraux  de  la  fécondé  efpèrce. 

Avant  d'examiner  les  orifices  de  l’aorte  fupérieure  ou  de 
Lower,  il  efl  néceffaire  de’  fe  rappeller  que  deux  éperons  y 
font  entre  trois  ouvertures , ce  qui  fait  voir  une  ftruâure  un 
peu  différente  des  autres;  je  laiffe  à part  le  troifiéme  éperon 
qui  ne  fait  rien  à ce  qui  va  tuivre.  Chacun  de  ces  deux  éperons 
eft  compofc  de  fibres  irrégulièrement  radiées  par  leurs  extré- 
mités, pour  fe  mieux  ajufter  à deux  orifices. 

t°  Il  y a de  ces  fibres  qui  font  deftinées  pour  le  bord  de 
l’éperon  de  l’orifice  droit. 

i°  D’autres  forment  le  dos  de  l’éperon  que  j’ai  dit  être 
convexe.  • 

Ces  dernières  fibres  fe  courbent  à l’oppofite  des  premières 
vers  l’orifice  gauche,  de  manière  cependant  qu’elles  fe  cour- 
bent enfuite  un  peu  à droite  pour  s’accommoder  à la  direc- 
tion des  autres  fibres  qui  font  les  tranchans  des  orifices  ; c’cft 
là  ce  qui  rend  en  quelque  manière  les  fibres  radiées , parce 
que  les  fibres  qui  concourent  à conftruire  les  angles  de  chaque 
éperon  , prolongent , & affez  au  loin , leurs  extrémités  de  gau- 
che à droite  avant  de  reprendre  leur  direction  tranfverfale. 

Enfin  quoique  tour  ce  qui  vient  d’être  montré  ait  pu  déjà 
paroître  dépendre  du  même  méchanifme , néanmoins  comme 
il  y 4 toujours  un  art  varié  dans  ces  diverfes  compofitions, 
Sçav.étrang.Tomel.  ' E 
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. j’ajouterai  encore  la  defcription  des  fibres  aux  endroits  où 
les  artères  fe  fendenr. 

J’ai  fait  voir  qu’ily  a aux*divifions  un  éperon  en  croiflant 
Planche  H,  qUj  fait  en  dedans  la  bifurcation.  La , le  plan  des  f bi  e circu- 


figure  l. 


Planche  II, 
figure  7 . D. 


laires  du  canal  divifé  change  pour  faire  deux  cercles  ; de  cha- 
que côté  lorfque  les  fibres  font  arrivées  proche  les  cornes 
de  l’éperon,  on  aperçoit  qu’elles  ceflent  d’achever  un  cercle 
entier  comme  les  plans  précédens,  elles  fe  détournent , s’en- 
foncent vers  la  divifiou  & fe  côtoient  réciproquement  pour 
former  le  tranchant  de  l’éperon.  Ici  le  changement  de  forme 
confifte  en  des  doubles  cercles  cambrez  dont  la  moitié  fabri- 
que l’éperon  qui  eft  fait,  comme  par-tout,  de  fibres  difpo- 
fées  en  arcs;  l’autre  moitié  de  la  cambrure  répond  à la  conti- 
nuité des  parois  du  principal  conduit  : après  quelques  cou- 
ches de  cette  façon,  les  fibres  qui  fuivent  en  confervant 
prefque  leur  meme  direflion  , ceflent  de  fe  toucher  & bâ- 
tiflfent  ainfi  les  flancs  de  l’éperon,  enfuire  fucceflivcmenr  les 
arcs  ou  arcades  deviennent  moins  confidcrables , & en  même 
temps  la  cambrure  des  cercles  diminue.  C’eft  ainfi  que  chaque 
écartement  préfente  bientôt  une  aire  circulaire  qui  devient 
l’origine  d’un  calibre  particulier  & plus  petit. 

Je  vais  faire  encore  quelques  remarques  à l’égard  des  divi- 
fionsà  trois,  ou , ce  qui  eft  bien  plus  extraordinaire  , à quatre 
& cinq  branches,  qui  renferment  des  différences.  La  route 
qu'y  tiennent  les  fibres  ? quoique  l’on  connoiffe  déjà  beau- 
coup de  divers  contours,  pourroit  bien  ne  fe  pas  préfenter 
facilement  à l’idée,  fi  on  ne  les  décrivoit  pas  telles  qu’un  dé- 
chirement artificiel  dirigé , autant  qu’il  a été  pofllble , fuivant 
leur  trait  naturel,  a pû  les  faire  apercevoir  à l’oeil  fimple  & 
avec  la  loupe. 

Les  entrées  des  divifions  à trois  branches  ne  font  pas  tou- 
jours fi  parfaitement  diredles  par  rapport  au  vaifleau  partagé  , 
que  quelquefois  une  des  entrées  ne  précède  un  peu  les  deux 
autres  : quand  ces  divifions  font  affez  direéles  au  vaifleau 
divifc , les  entrées  peuvent  encore  varier  pour  l'ouverture; 
j’ai  trouvé  pluûeurs  fois  celle  du  milieu  beaucoup  plus  petite , 
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mais  quoique  toutes  trois  foient  d'inégal  diamètre , l'arrange- 
ment des  fibres  ne  change  prefque  pas,  il  eft  effentiellement 
le  même. 

Voici  ce  que  l’on  obferve  au  vaifFeau  qui  fe  divife.  Un 
peu  au  deffus  de  la  divifion , & dans  un  fens  tout  contraire 
à la  pofition  des  embouchures  qui  fe  côtoient , les  fibres 
circulaires  du  tronc  rompent  leur  direâion  en  diffêrens 
points , & diverfement , félon  que  les  plans  font  moins  fuper- 
ficiels , fe  prolongent  & vont  faire  comme  le  maiïif  des  épe- 
rons qui  forment  les  deux  contours  de  l'entrée  du  milieu. 
Il  eft  encore  à remarquer  que  les  côtés  des  éperons  qui  répon- 
dent aux  deux  ouvertures  extérieures  ou  latérales,  y font  une 
furface  fort  oblique , pendant  que  vers  l’intérieur  de  l’em- 
bouchûre  du  milieu  les  deux  côtés  de  ces  mêmes  éperons 
font  auili  droits  qu’ils  peuvent  l’être , & pour  des  raifons 
méchaniques  que  l’on  verra. 

Quant  aux  divifions  qui  peuvent  fe  rencontrer  à quatre 
& cinq  branches  prefque  toujours  de  différentes  groffeurs, 
les  bouches  de  plufieurs  de  ces  branches  ne  font  guères  qu’o- 
bliquement  dire&es  au  principal  conduit , & les  fibres  chan- 
gent êc  difpofent  leur  diredion  de  manière  qu’elles  vont 
faire  un  double  ou  un  triple  écartement  au  deffus  des  deux 
ou  des  trois  ouvertures  du  milieu  pour  en  former  les  con- 
tours. Au  refte  il  eft  aifé  de  fentir  que  ces  dernières  fortes 
de  divifions,  comme  celle  à trois  branches,  font  fufcepti- 
blés  pour  l’arrangement  des  fibres  de  quelques  autres  com- 
binaisons , à proportion  que  les  ouvertures  different  entr’elles 
du  parallélifme  en  s’écartant  de  la  ligne  tranfverfale  qui  de- 
vroit  leur  être  commune.. 

Par  tout  cet  expofé,  quoiqu’affez  imparfait,  il  eft  déjà 
facile , ce  me  femble  , de  contioître  fur  quel  defTein  eft  exé- 
cuté le  rapport  fi  important  des  fibres  circulaires  des  bran- 
ches avec  les  circulaires  d’un  tronc  , foit  à fes  parois  , foit  à 
une  divifion  de  quelqu’efpèce  qu’elle  fe  rencontre } d’ailleurs 
on  peut  envifager  d’avance  les  changemens  infenfibles  des 
plans  charnus  couche  pat  couche  autout  des  orifices  & des 
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divifions,  & même,  ce  qui  maintient  encore  la  force  de  tant 
d’endroits  percez , lesentrelacemens  réciproques  d’un  orifice 
à l’autre , fujet  aflez  délicat  qui  pourra  demander  une  recher- 
che plus  particulière. 

Troisième  Partie. 

Sur  le  méchanifme  ou  l'ufage  des  orifices  G*  des  divifions 
de  l'intérieur  des  slrteres  , avec  un  examen  du  fentiment 
de  Louer  à l'égard  du  coude  de  l’aorte  G*  des  orifices  de 
l'arcade. 

Une  ftrucïure  anatomique  confidérée  d'abord  comme  par- 
ticulière à une  certaine  partie  du  corps , mais  reconnue  en- 
fuite  plus  générale  , demande  qu’à  une  explication  trop  par- 
ticularisée & fautive  l’on  en  fubftitueune  autre  qui  convien- 
ne à l’étendue  du  fait.  C’eft  le  cas  où  fe  rencontre  pour  le 
préfent  la  découverte  deLower  à l’égard  des  orifices  de  l’ar- 
cade de  l’aorte  j la  conftruâion  qu’il  y a fait  obferver , n’eft: 
pas  exactement  exprimée  , 6c  quand  il  a voulu  en  décrire  les 
fondions  , qu’il  me  Soit  permis  de  le  dire  , il  eft  tomt^aians 
une  forte  de  mcprife  dont  la  difcuftion  liée  comme  elle  l’eft 
à mon  fujet , fera  partie  de  ce  Mémoire. 

On  ne  peut  voir  la  meme  ftru&ure  répétée  par-tout  où 
il  y a des  orifices  6c  des  divifions  dans  l’aorte , Sans  y chercher 
un  ufage  aufli  étendu  qu’il  doit  l'être. 

Quelle  apparence  y auroit-il  d’attribuer  les  éperons  dont 
j’ai  donné  la  description , à une  technique  groflicre  que  fem- 
bleroient  demander  les  différens  angles  que  font  à l’extérieur 
les  branches  des  vaifleaux  par  rapport  à leurs  troncs?  line 
faudroit  point  autant  d’art  employé  que  l’on  en  a vu  aux 
orifices  6c  aux  divifions , Soit  pour  leur  conformation  appa- 
rente , Soit  pour  leur  ftrudure  intime. 

Mais  voici  ce  qui  montre  fans  équivoque  que  le  véritable 
ufage  des  éperons  eft  de  faciliter  par-tout  l’entrée  du  Sang 
dans  les  branches,  & écarte  absolument  tout  foubçon  con- 
traire. Les  éperons  Sont  d’abord  citez  comme  ce  qu’il  y a 
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de  plus  général  5c  de  plu*  frappant , quoiqu’aux  orifices  le 
le  relie  du  contour  ait  fon  utilité. 

i°  Il  n’y  a qu’à  confidérer  les  orifices  des  branches  qui 
remontent  vers  l’origine  de  leurs  troncs  dans  tous  les  degrés 
d’angle  depuis  le  droit  prefque  jufqu’au  plus  aigu  , on  voit 
toujours  ces  orifices  être  moufles  du  côté  où  la  branche  fait 
alors  extérieurement  un  angle  rentrant , 6c  en  meme  temps 
munis  d'éperons  placez  comme  par«toutailleurs,c’eft-à-dire , 
à l’oppoiite  du  fang  ; les  orifices  des  artères  intercollales  font 
de  ce  nombre. 

20  Une  remarque  particulière  tirée  de  l'arrangement  des 
fibres  charnues  , fert  encore  à démontrer  quelle  eft  la  vraie 
difpofiticn  des  orifices  6c  la  pente  naturelle  qu’ils  offrent 
au  fluide.  Les  éperon*  font  confuiérablement  fortifiez  con-  Planche  Ilj 
tre  le  torrent  du  fang  par  l’aflife  fingulière  des  fibres  qui  les 
conÛruifentî  celles  qui  foDt  les  plans  les  plus  fuperficiels  6c 
qui  en  forment  fur-  tout  le  bprd  tranchant , fe  prolongent  pat 
les  extrémités  de  leurs  arcs  bien  au  deflfus  de  l’ouverture , à la 
mefurer  par  l’extérieur  de  l’artère  ; c'cftdelà  que  dépend  l’obli- 
quité des  orifices  en  manière  d’entrée  de  foupirail  de  cave, 
tantôt  directement  vûe,  tantôt  dans  des  fituations  renverfées. 

3°  On  peur  même  tourner  en  preuve  pour  l’ufage  certain 
des  éperons  en  général , la  forme  peu  confiante  du  contour 
des  orifices  aux  artères  coronaires  du  cœur , dont  j’ai  promis 
de  parler  dans  fon  temps. 

Préfenrement  l’imagination  n’a  plus  lieu  d’être  trompée  * 
par  des  ouvertures  percées  au  hazard  , dont  la  conformation 
fujette  a varier  ne  feroit  guère  déterminée  qu'au  gré  de  la 
route  d’une  branche  , plutôt  queparfafituation  au  deffus  ou 
au  deffous  du  cœur. 

Des  orifices  confidérez comme  arrondis  tout  autour,  fort 
evafez , irrégulièrement  taillez , fufceptibles  d’être  changez 
par  le  tiraillement  accidentel  des  parties  voifines,  jettent  dans 
l’embarras  quand  il  s’agit  de  concevoir  le  cours  libre  du  fang 
de  branche  en  branche } comme  certainement  il  ne  fe  ra- 
lentit pas , quoiqu’il  le  devroit  dans  cette  fuppofition , on  eft 
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obligé  d’avoir  infenfiblement  recours  à une  force  extrême 
du  cœur  , fans  fonger  que  pendant  ce  temps-là  les  artères 
auroient  a foulfrir  une  dilatation  pénible  & capable  de  les 
déchirer. 

Ainfi  paroît  tomber  d’elle-même  une  objeâion  que  l’oa 
pourroitoppofer , fçavoir,  qu’il  n’eft  pas  nécellàire  d’aucune 
difpofuion  particulière  aux  orifices,  fur  ce  que  lefang  prefle 
vers  les  parois  tend  avec  efiort  à s’y  jeter  , d’autant  plus  qu’il 
parcourt  une  route  qui  va  toujours  en  fe  rétréciffant  : d’aile 
leurs  à l’cgard  de  la  preffion  du  fluide  perpendiculairement 
à la  furface  du  conduit  , à la  bien  mefurer  ici , elle  doit  être 
contrebalancée  ou  plutôt  affoiblie  parle  mouvement  conti- 
nuel de  projection  en  avant  de  tout  le  fluide  , quoiqu’il  tra»» 
vcrfe  des  tuyaux  coniques  -,  donc  le  fang  dans  le  cas  d’orifices 
moufle  tout  autour,  auroit  toujours  trop  de  pente  à gliffer 
par  delà  les  embouchures , ce  qui  les  priveroit  d'une  partie 
de  la  dépenfe  qu’ils  devroient  faire. 

Au  contraire  la  véritable  conformation  des  orifices  n’offre 
rien  que  d’aifé  pour  le  paifage , le  fang  n’a  qu’à  fe  pre'fenter 
aux  embouchures  avec  une  force  ordinaire , il  eft  auffi-tôt 
déterminé  à y entrer.  La  partie  de  chaque  orifice  que  le  fang 
aborde  la  première,  fuit  jufque  dans  les  vaififeaux  un  peu  con- 
fidcrables , la  continuité  du  plus  grand  canal , & eft  émouffée  > 
par  ce  côté  commence  la  pente  du  fluide  dans  l’embouchure- 
Auflî-tôr  l'autre  partie  d'orifice  qui  borne  l’interruption  du 
même  canal  branché,  c’eft-à-dire  , l’éperon,  doit  ébrécher, 
que  l’on  me  permette  le  terme  , la  colonne  de  fang.  Cet  effet 
pourroit  abfolument  fubfifter  quand  les  vaiffeaux  feroient 
cylindriques,  mais  il  eft  confidérablement  favorifé  par  le 
récréciffement  infenfible  du  calibre  des  artères  à mefure  qu’el- 
les fe  prolongent , d’où  il  réfulte  une  rencontre  affez  dire&e 
du  fang  fur  le  bord  des  éperons.  De  cette  manière  l’on  peut 
encore  juger  que  les  éperons  placez  de  toutes  parts  comme 
ils  le  font , briferoient  aifément  le  fluide  pouffé  en  avant  Sc 
preffé  contre  les  parois  en  une  infinité  de  courans , quand 
d’ailleurs  les  artères  ne  feroient  point  élaftiqucs. 
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Lorfqu’on  eft  éclairé  par  une  ftruâure  mieux  entendue, 
on  rend  raifon  d'une  manière  plus  jufte  pourquoi  le  fangdans 
bien  des  cas , malgré  uneaflez  grande  diminution  de  fa  mafle, . 
parcourt  aifément  toutes  les  ramifications  artérielles  pour 
peu  que  les  calibres  fe  foienr  refierrez  & qu’il  refte  de  raré- 
faction dans  le  fluide. 

C’eft  ainfi  qu’avec  une  trufion  moins  violente  qui  efl  plus 
dans  la  nature , les  frottemens  du  liquide  contre  les  parois 
font  diminuez.  J’efpère  montrer  dans  un  autre  Mémoire  par 
de  nouvelles  raifons , qu’il  eft  poflible  de  ménager  beaucoup 
la  force  du  cœur,  ôc  de  la  réduire  à une  plus  jufte  valeur.  Je 
ne  puis  m’empccher  de'dire  d’avance  que  la  plupart  de  ceux  Bortlll <* Mot: 
qui  ont  examiné  quelle  eft  la  vîtefle  du  fang  dans  les  vaif- 
féaux , ont  fait  plus  d’attention  aux  obftacles , comme  la  figure  *'  ^fiirhlàvl , 
conique,  les  courbures  des  artères  , le  fong  qui  les  remplit  §.*</.  airf, 
déjà  , la  pefinteur  & le  reflort  de  tout  ce  qui  les  environne,  *'7' 
enfin  la  petiteffe  des  derniers  vaifleaux  , qu’ils  n’ont  cherché 
les  fecours  qui  s’y  pouvoient  rencontrer  5 par-là  ils  fe  font 
fort  éloignez  de  découvrir  en  quoi  confifte  et  qu’il  y a de 
plus  fin  & de  plus  fecret  dans  la  circulation.  Ce  morceau 
d’Anatomie  aura  quelque  rapport  avec  la  queftion  qui  a par- 
tagé l’ Académie  en  1731  , fur  le  changement  de  figure  du  cœur 
dans  fa  Jyftole , à loccafion  de  laquelle  la  Compagnie  a bien 
voulu  recevoir  mon  Mémoire , dont  il  a été  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  de  la  meme  année. 

D’une  autre  part , fi  on  fe  repréfente  la  convenance  qu’il 
y a entre  la  forme  apparente  des  orifices  & leur  ftruéluft 
intime,  on  fenr  aufii  bientôt  quelle  doit  être  leuraélion;  il 
n’y  a point  de  fubftance  étrangère , comme  carrilagineufe 
ou  tendineufe,  qui  y adapte  les  branches,  c’eft,  comme  Planche  H, 
je  l’ai  fait  voir,  fur  un  double  écartement  demi*  circulaire  figw«1&3* 
que  fait  le  plan  charnu  du  principal  conduit,  que  s’unifient 
les  fibres  circulaires  d’une  branche.  Avec  cetre  forte  de  jonc- 
tion toute  fimple  il  eft  tres-aifé  d’ape  cevoir  le  jeu  parti- 
culier de  toutes  ces  communications,  & imaginer  de  fuite 
comment  cette  immenfe  continuité  de  divifions  & de  rami- 
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ficarions  artérielles , fi  elle  prête  fi  fubitement  tout-à-L^ 
fois  à l’impulfion  du  fang,  reprend  aufli  vite  fon  élafticité  en 
vertu  des  libres  charnues , élafticité  qui  dépend  un  peu  de 
■la  membrane  rendineufe  des  artères.  La  dilatation  & le  ref- 
ferremenc  des  orifices  graduez  & bien  proportionnez  à tous 
les  calibres  , dépendent  du  changement  de  dire&ion  des 
fibres  circulaires  en  arcs  oppofez  , & les  croifures  de  ces 
mêmes  fibres  qui  changent  de  plan  aux  cotez  des  orifices , 
achèvent  de  rendre  l’un  & l’autre  plus  complets  & plus  ailez 
à lentir. 

Si  par  un  autre  arrangement  pour  la  texture  intime  les 
ouvertures  des  orifices  à leur  correfpondance  avec  les  bran- 
ches avoient  été  fabriquées  d’une  manière  moins  favorable 
que  nous  ns  venons  de  le  voir , la  diftribution  du  fang  auroic 
fouffei  t de  grands  inconvéniens.  Dans  la  diaftole  des  artères 
chaque  orifice  n’auroir  pu  fe  dilater  au  gré  du  fang,  & dans 
leur  fyftote  avoir  un  refferrement  aulïi  jufte  qu'il  l’eft,  prin- 
cipalement par  le  reflort  uniforme  de  leur  rilTd  charnu  ; 
d’ailleurs , lors  de  la  fyftole  les  premiers  rangs  des  fibres  des 
branches  latérales  ne  fe  feroient  pas  contrariez  fi  bien  pour 
concourir  à la  prelfion  fur  le  fang,  dans  la  circonftance  de  la 
proximité  d’un  anneau  étranger  par  fa  fubftance,  qui  pour- 
roit  être  fuppofé  avoir  trop  ou  pas  affez  de  fouplefle. 

Mais  outre  les  avantages  déjà  produits  par  la  feule  ftruc- 
ture  naturelle  des  orifices , la  fyftole  ou  contraction  du  corps 
des  artères  vers  fon  axe  fait  parfaitement  concevoir  que  les 
éperons  en  fe  mouvant  vers  le  centre  de  chaque  embouchure 
<fui  fe  reflerre  alors , doivent  avoir  une  progreftion  comme 
au-devant  du  fang , qui  n’eft  pas  indifférente  pour  fa  fécondé 
entrée  dans  les  orifices , c’eft-à-dire , pendant  la  fyftole  ; cette 
progicllion  des  éperons  vers  le  fang  eft  proportionnée  à la 
dilatation  des  orifices , ou  , fi  l’on  veut , à l’cxtenfion  où  acté 
porté  chique  point  du  canal  fuivant  fon  diamètre. 

J’ajoute  encore  à ce  fujer  un  Nouveau  moyen  qui  déter- 
mine le  l'an  g de  tous  cotés.  Dans  la  diaftole  des  artères  il 
ne  peut  fe  faire  que  la  colonne  du  fluide  qui  eft  forcée 
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d’être  toujours  conique  par  la  forme  naturelle  des  artères, 
aille  en  avant , fans  qu’il  y ait  une  dilatation  fuccellive , de 
façon  qu’elle  le  faffè  d’abord  d’un  plus  large  calibre  vers  ut\ 
plus  e'troit  ; de  cette  manière  l’éperon  dechaque  orifice  devra 
faire  dans  certains  inftans  plus  de  faillie  que  le  bord  moufle. 

Lors  de  la  fyftoje  il  en  arrivera  à peu  près  de  même  , le  relfer- 
rement  proportionnel  de  tous  les  points  du  conduit  y fait 
que  le  plus  étroit  revient  toujours  également  plus  proche 
de  l’axe  , & s’avance  d’autant  à la  rencontre  du  fluide.  Voilà 
des  mouvemens  bien  concertez  , produits  par  cette  ftruchire 
particulière.  Audi  de  quelle  importance  ce  méchinifme,  & 
on  va  encore  en  avoir  des  preuves , ne  doit-il  pas  être  pour 
. l’hydraulique  animale? 

On  a cru  que  la  direction  perpendiculaire  des  branches  par  NicoUi , de 
rapport  aux  troncs,  donnoit  beaucoup  de  facilité  à l’entrée  ^rt£tonJ  va{°^  * 

du  fang  dans  les  embouchures , mais  outre  qu’entre  les  vaif-  7a.' 
féaux  que  l’pn  donne  pour  exemple , il  y en  a peu  qui  foient 
dans  le  cas  de  faire  des  angles  droits , la  feule  détermina- 
tion que  préfentent  les  orifices  fuffit  ; le  fluide  pour  s’y  pré- 
cipiter n'a  qu’à  participer  à la  même  force  par  laquelle  il 
eft  pouffé  en  avant , force  qu’il  eft  vrai-femblable  de  croire 
plus  grande  que  celle  qui  le  fait  pefer  diredement  fur  les 
parois. 

Il  refte  encore  une  obfervation  à faire  à l’égard  de  la  dif- 
pofition  des  orifices  , & il  eft  néceffaire  de  fe  rappeller  qu’il 
a été  remarqué  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire , qu’ils 
font  percez  plus  ou  moins  obliquement  par  rapport  au  prin- 
cipal conduit.  Quoique  le  fang  fouffre  moins  d’obftaclc  à tra-  • 
verfer  des  vaiffeaux  de  figure  conique  dans  leur  fyftole , à 
caufe  de  la  multiplication  toujours  en  augmentant  des  divi- 
fions  & des  branches,  cependant  alors  le  fang  tend  fans  con- 
tredit à avoir  un  mouvement  rétrograde  î ce  mouvement 
le  feroit  refouler  bien  plus  fort  fur  lui-même  de  la  partie 
étroite  vers  la  plus  large  fucceftivement  jufqu’au  cœur, 
fans  l’obliquité  des  orifices  , par  laquelle  l’intérieur  de  l’épe- 
ron au  dedans  de  l’embouchure  rélifte  au  fang  une  fois  paflé, 
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& lui  fert  de  foûtien  5 par-là  en  particulier  les  valvules  figmoï- 
de.«  qui  regardent  dans  l'aorte,  ont  bien  moins  de  réliftance 
à faire  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu'ici , puifque  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  reflucroit  vers  elles,  eft  arrêrc  en  ce 
fens  rétrograde  de  fi  loin  du  cœur  & de  tant  d’endroits. 

Jufqu’à  prélent  j'ai  obmis  à deflfein  de  parler  du  lieu  inté- 
rieur des  artères  qui  répond  aux  divifions»  l’eip.ce  ou  la  par- 
tie du  méchanifme  qui  s y trouve  leur  eft  particulière,  mais 
elle  femble  d’aborrd  ne  fe  pas  préfenter  ou  n’être  pas  fi  interef- 
fante.  Le  fang  peut-il  échapper  aux  divifions , & n’y  paflera- 
t-il  pas  aflez  librement  de  quelque  façon  qu’elles  foient  cons- 
truites? C'eft  ce  qui  va  être  éclairci  , fur-tout  fi  on  s’en  rap- 
pelle la  ftru&ure  interne. 

Les  interftices  .des  divifions  dire&es  d’un  tronc  d'artère 
en  deux  ou  trois  branches  ne  font  point  moufles  , à ne  parler 
que  d’une  bifurcation  j il  s'y  élève  au  contraire  , de  deux  plans 
caves  inclinez  dans  un  angle  allez  aigu  , un  bor^  tranchant 
en  forme  de  croiflant  dont  les  extrémités  fe  prolongent  beau- 
coup. La  conformité  en  figure  & en  firuation  que  ces  avances 
ont  avec  celles  d.es  piles  d'un  pont  du  côté  d’où  vient  l’eau  , 
les  peut  faire  nommer  aflez juftement  éperons,  terme  que 
j’ai  déjà  cru  devoir  emprunter  pour  défigner  une  moitié  de 
l'ouverture  de  chaque  orifice.  Les  éperons  fervent  beaucoup, 
comme  l’on  fçait , à diminuer  l’effort  de  l’eau  confre  les  piles  ; 
de«mêmeceux  qui  font  aux  divifions  des  artères  peuvent  bien 
empêcher  aufli  que  l'impulfion  n'affbiblifle  à la  longue  la  foli- 
dité  des  interftices , mais  leur  ufage  le  plus  efientiel  eft  de 
faire  que  le  fluide  qui  coule  rapidement  ne  perde  , lorfqu’il 
fe  partage  , que  le  moins  qu’il  eft  poflible  de  fa  force.  Com- 
bien des  divifions  qui  fe  feroient  préléntées  pat  une  partie 
de  futface , auroient  diminué  de  la  vîtefle  du  fang  par  fon 
choc  réfléchi  & fon  efpèce  de  bouillonnement  à ces  endroits 
de  partage  ! Il  n'y  a en  effet  prefque  point  de  retardement 
à efluyer,  parce  que  lescmpêchemens  font  ménagez  & dimi- 
nuez autant  qu’ils  le  peuvent  être.  Les  éperons  des  artères  ne 
préfentent  dirc&ement  qu’une  ligne  pour  obftacle,  & leu» 
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faces  fous  l’angle  fort  aigu  quelles  forment  ordinairement , 
ne  fônt  qu’une  très-lcgère  réfiftance  ; la  colônne  de  fang  une 
fois  commencée  à fe  fendre , toutes  fes  dirc&ions  changent 
imperceptiblement  où  il  le  faut  & fe  dévoyent  fans  peine 
dans  les  routes  qu’il  lui  convient  de  prendre. 

Du  premier  coup  d’oeil  on  ne  voit  pas  pour  quel  uCage  le  Planchai,* 
bord  de  ces  éperons  en  queftion  eft  creufé  en  forme  de  croif- 
fant;  quand  il  eût  été  prefque  droit,  l’cntrce  des  divifions 
ou  des  diffiuens , comme  je  les  ai  appelléeJlans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire,  n’en  feroit  pas  rétrécie;  l'échancrure 
aufll  n’y  étoit  pas  nécefîaire  comme  aux  orifices  latéraux  ponr 
conferver  affez  d’ouverture.  A cet  égard  l’on  eft  fatisfait  pour 
peu  que  l’on  confidère  l’arrangement  que  j’ai  fait  obferver 
des  fibres  charnues , qui  a conduit  à cette  ftrufture , bien  plus 
capable  de  procurer  un  mouvement  aifé,  foit  dans  la  dilata- 
tion , foit  dans  le  reflèrrement  des  artères , & plus  propre  à 
la  détermination  prompte  du  fang;  enfin  un  avantage  encore 
de  l’échancrure  des  éperons , eft  que  l’obftacle  qu’oppofe  leur 
tranchant,  eft  réduit  prefqu’à  rien.  Je  rappellerai  à cet  en- 
droit qu’il  a été  dit  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire , 
que  le  bord  des  éperons  ne  fait  point  pour  l’ordinaire  de 
faillie  fenfible  dans  le  conduit  branché  : quand  donc  au  con- 
traire ce  bord  paroît  faire  faillie , comme  on  le  voit  fur-tout 
à de  grands  orifices  de  l’aorte,  c’eft  feulement  lorfque  l’ar- 
tère fe  rétrécit  beaucoup  immédiatement  au-defïous  de  l'ori- 
fice. Ce  n’eft  pas  en  effet  fans  intention  qu’un  éperon  n’eft 
point  heurté  par  le  fang  fur  fon  plan  oblique , fans  être  par- 
faitement foûtenu  par  fon  autre  ;côté  qui  fe  prolonge  tout 
droit;  aufti  cette  conftruélion  entièrement  la  memepour 
l’entrée  du  milieu  aux  divifions  en  trois  branches,  ce  qui 
n’eft  pas  de  même  s’il  y en  a quatre  ; autrement  le  fluide , 
dans  l’un  & l'autre  cas,  tendroit  à enfonce  de  bord  de  l’épe- 
ron , fi  en  faifant  faillie  il  portoit  à faux. 

Voici  en  dernier  lieu  à quoi  doit  tendre  principalement  la 
tonnoiffance  du  méchanifme  qui  vient  d’être  expofé. 

Fij 
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i°  On  fçait  d’une  manière  plus  fatisfaifanre  comment  fe 
fait  le  pa!Tage  libre  & prompt  du  fang  par  tous  les  orifices 
& les  divilions  artérielles. 

2°  Comment , fans  beaucoup  d’embarras , avec  une  con- 
traclion  du  cœur  moins  laborieufe,  le  fang  peut  être  pouffe 
. ; ■ _ dans  toutes  les  diftributions. 

- Ainfi  la  confidération  limple  du  méchanifme  naturel, 
rend  fuperflu  le  calcul  qu’on  admettroit  dans  cette  occafior» 
pour  connoitre  ftlfort  detliné  à la  dilatation  de  tant  de  cali- 
bres d’artères , qu'il  a fallu  certainement  fuppofer , pour  fur- 
monter  des  orifices  émouüez,  puifque  cette  forte  d’obftacle 
n’exifte  point.  Par  ce  moyen  on  écarte  la  plupart  des  diffi- 
Bortlü <u Mo-  culte's  que  l’on  a mal  évitées  en  admettant,  comme  on  a 
tu  animal. p. î.  fajr>  une  force  prodigieufe  & incroyable  pour  le  cœur  : à la 
cap.s.prop.7j,  v^rjt^  l’embarras  où  l’on  étoit  à l’égard  de  la  vîteffe  du  fang 
• confidé  ée  dans  tous  les  degrés  néceüaires,  ne  pouvoit  pas 
trop  fe  lever  autrement , faute  d’avoir  connu  les  fecours  qui 
en  facilitent  fi  puifl'amment  le  partage  & le  cours. 

L’hydraulique  pratique  pourroit  peut-être  tirer  de  la  ftruc- 
ture  des  animaux  de  quoi  perfectionner  plufieursconftru étions. 
Il  ne  paroît  pas  que  l’art  à l’égard  des  conduites  pour  les  eaux  , 
fe  foit  rencontré  avec  ce  que  la  Nature  a conftruit  & cache 
dans  les  artères , quoiqu’il  l’ait , pour  ainfi  dire , copiée  fi  fou- 
vent  en  d’autres  occalions.  Mais  c’eü  trop  ajouter  aux  foibles 
réflexions  que  j’ai  hazardées  fur  un  fujet  qui  eft  autant  du  reC- 
fort  des  fçavans  Méchaniciens  que  d’un  fimple  Anatomifte. 

Examen  du  fientimerit  de  Loiver  fur  le  coude  de  l’aorte 
&*  les  orifices  de  fion  arcade. 

Cet  Auteur  a juge  que  fc  commencement  de  l’aorte  <5c 
fes  orifices  fupérieurs  avoient  une  ftruéture  & des  ufages 
relatifs  au  cerveau.  Je  trouve  cependant  , comme  je  vais 
tâcher  de  le  montrer , que  ce  qu’il  a dit  à ce  fujet  porte  à faux 
à différens  égards.  Il  ne  pouvoit  à la  vérité  prefque  faire  autre- 
ment dans  fon  point  de  vue  ; prévenu , félon  toute  apparence  , 
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par  ce  qu’il  avoir  remarqué  aux  orifices  dont  il  s’agit , il  a 
compré  rendre  raifon  d’un  fait  particuliet  qu’il  ignoroit  tenir 
à un  plus  grand  fyftème. 

i°  Selon  Lowtr,  l’aorte  fait  un  angle  courbe  dès  fon  com- 
mencement pour  foûtenir  le  premier  choc  du  fang  & éviter 
qu’il  ne  s’élance  trop  direclement  du  cœur  à la  tête , ce  qui 
cauferoit  dans  le  cerveau  ui.e  rapidité  & une  furcharge  dan- 
gereufts , pendant  que  les  parties  inférieures  manqueroient 
d’en  avo.r  une  quantité  fuftifante. 

2°  Il  ajoute  que  le  fang  trop  déterminé  vers  l’aorte  infé- 
rieure par  cet  angle  courbe  , pçurrolt  aulfi  ne  pas  enfiler  la 
route  des  artères  carotides  & foûclavières , fans  la  difpofition 
qu’il  a obfervée  à leurs  embouchures. 

On  conviendra  ailément  de  tout  le  détordre  que  produi- 
roit  le  fang  dans  le  cerveau  s’il  y étoit  porté  avec  violence 
& en  trop  grande  quantité,  & du  préjudice  d’une  autre  ef- 
pè'ce , également  dangereux , dans  le  cas  où  il  ne  s’yrcndroit 
pas  aflez  de  fang;  ce  qui  arriveroit  fi  aved  la  force  qui  le 
poulie  , la  route  qu’il  doit  traverfer  d’abord  le  dérerminoit 
trop  vers  le  bas.  Mais  comme  il  eft  confiant  que  ni  l’un  n| 
l’autre  n’arrive,  la  queftion  eft  de  fçavoir  fi' la  courbure  oïl 
le  coude,  ainfi  que  l’appelle  Lower,  ccarte  le  premier  in- 
convénient , & fi  le  fécond  eft  prévenu  , relativement  au  pre- 
mier, par  la  conformation  des  orifices  de  l’arcade. 

D’abord  en  admettant  que  le  coude  foûtient  le  premier 
choc  du  fang  & affoiblit  la  force  de  celui  qui  doit  fe  rendre 
au  cerveau,  on  ne  voit  pas  quel  befoin  ont  les  arrères  axil- 
laires de  fe  reflentir  de  cer  effet , elles  qui  n’ont  pas  le  même 
befoin  d’être  ménagées  ; d’ailleurs  cette  précaution  qui  parole 
accommoder  fi  fort  les  parties  fupérieures , doit  aufii  entraî- 
ner pour  les  inférieures  un  retardement  des  plus  nuifibles. 

Dans  ces  derniers  temps  un  Anatomifte  qui  femble  avoir 
accordé  à Lower  que  le  fang  qui  va  au  cerveau  devoit  être 
un  peu  modéré  par  le  coude  de  l’aorte , a jugé  aufli  que  l’on 
ne  pouvoit  difconvenjr  que  le  fang  déterminé  en  bas  ne 
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perdît  en  même  temps  de  fa  vîteflc  s mais  pour  que  celui-ci  la 
regagne , il  a comrfie  recours  aufii-tôt  à une  plus  forte  con- 
trzélion  du  cœur , & ne  fait  pas  alfcz  attention  que  cette  ma- 
nière de  lever  l'obftacle  qui  l’embarralfe , réduit  prefque  à rien 
le  retardement  admis  à l’égard  du  cerveau  ; car  les  vailTeaux 
qui  s’y  rendent , doivent  également  à proportion  de  leur  dia- 
mètre , éprouver  toute  la  force  du  cœur. 

On  voit  donc  qu’il  ne  peut  réfulter  de  ce  coude  tant  vante 
pour  les  ufages , que  des  effets  oppofez  qui  anéantiifent  éga- 
lement les  avantages  comme  les  inconvéniens. 

Mais  une  autre  queftion  eft  de  fçavoir  fi  ce  coude  qui  fait  , 
dit-on , un  angle  moulfe , incurvants  ijie  angulus , exifte.  On 
en  peut  douter,  pour  ne  pas  dire  le  nier.  L’aorte  depuis  le 
cœur  jufqu’où  commencent  les  vailfeàux  fupérieurs  ne  fait 
pas  pour  une  courbure,  elle  en  a plufieurs,  ce  qu’a  décrit 
parfaitement  d’aprcs  nature  M.  "Winflow  : le  contour  que 
prend  en  effet  l’aorte  dans  cet  efpace  en  fait  une  conduite 
irrégulièrement  torfe,  fur-tout  fi  on  y joint  le  refte  de  l’ar- 
cade ; ainfi  le  trop  de  difpofition  du  fang  à enfiler  la  route 
inférieure  aux  dépens  des  vailTeaux  fupérieurs , tombe  fans 
contredit  avec  le  prétendu  coude , qui  d’ailleurs , en  le  fup- 
pofant , feroit  incapable  de  cette  détermination  forcée  : pat 
conféquent  les  éperons  qui  fe  remarquent  aux  orifices  ^ne 
font  abfolument  point  exigez  pour  réparer  un  inconvénient 
qui  n’a  pas  lieu  ; & ce  qui  achève  de  convaincre  fur  ce  point , 
c’eft  la  conformation  générale  de  tous  les  orifices,  dont  il  a 
été  fuffîfamment  parlé  , tout-à-fait  la  même  qu’à  ceux  de 
l’arcade  qui  ne  font  pas , comme  on  le  voit , fingulièrement 
favorifez. 

Si  donc  au  lieu  d’un  grand  angle  monlfe  c’eft  un  fimple 
contour  légèrement  tors  que  fait  l’aorte  , elle  devient  par-là 
un  conduit  qui  n'oppofe  qu’auffi  peu  de  réfiftance  qu’il  eft 
polTible , & ne  demande  que  bien  moins  de  force  au  cœur 
pour  y pouffer  le  fang  ; mais  le  contour  d'ailleurs  eft  nécef- 
faire  pour  donner  plus  d’étendue  à l’arcade. 
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Deux  circonftancesà  l'égard  d’un  arrangement  fort  fimple 
de  parties  ^mandent  un  grand  détour  au  commencement 
de  l’aorte  : i°  la  détermination  du  principal  conduit  accom- 
modée à l’orifice  du  ventricule  gauche  du  cœur  , direûiôn 
qui  dépend  de  l’attitude  naturelle  de  ce  vifeère  pofcprefque 
horizontalement,  5c  remarquée  avec  peu  d’attention  du 
temps  de  Lower  : i°  un  emplacement  aile  pour  la  divifion  5c 
la  branche  droite  de  l’artère  du  poumon  , 5c  de  la  moitié  de 
la  bifurcation  de  la  trachée-artcrc  qui  traverfe  à gauche  le 
deffuus  de  la  courbure  de  l’aorte  ; c’eft  ce  qu’une  infpeâion 
fiJele  de  ces  différentes  parties  vues  en  place,  fait  parfaite* 
ment  connoître. 

Il  ett  fûr  par  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé  que  cette 
courbure  n’eft  rien  moins  faite  que  pour  foutenir  le  premier 
choedufang,  l’endroit  de  l’inflexion  de  l’aorte  en  bas feroit 
encore  plutôt  un  obilacie,  qui  diminueroit  beaucoup  de  ce 
précédent  effet,  à la  courbure,  s’il  avoit  lieu:  la  néceffité 
au  contraire  de  diriger  l’aorte  félon  les  endroits  principaux 
où  elle  devoit  fournir  du  fang,  a aulfi  demandé  ces  courbures  5 
on  doit  être  perfuadé  que  le  fang  ne  fonffre  point  à leur  oc- 
cafion  de  retardement , ou  que  s’il  devoit  y en  avoir  il  eft 
bien  compaffé  par  une  force  fupérieure  que  lui  communi- 
que le  cœur  , ce  qui  affranchit  de  la  fauffe  crainte  que  les 
principes  d’hydraulique  fembleroient  donner. 

De  la  manière  dont  tout  ceci  fe  préfente  , le  cerveau  ne 
paroit  donc  pas  trop  ménagé.  Il  l’eft  cependant  d’où  il  le 
doit  être  5c  ce  n’eft  point  des  l’aorte.  Comment  pouvoir 
accorder  la  grande  quantité  de  fang  ncceffaire  au  cerveau 
pour  qu’il  s’y  fépare  beaucoup  de  ce  que  l’on  appelle  les 
efprits  animaux  , avec  le  coude  fuppofe  qui  doit  le  détour- 
ner 5c  l’empêcher  de  fe  rendre  vers  les  embouchures  fupc- 
rieurcs  avec  trop  d’abondance?  L’on  eft  perfuadé  parle  dia- 
mèr  e des  vaifleaux  meluré auprès  de  l’aorte , qu’il  va  autant 
de  fang  au  cerveau  feul  qu’à  tous  les  vil'cères  du  bas-ventre 
enfembie  , 5c  il  y a moyen  d’appuyer  fa  détermination  pref- 
que  directe  vers  les  branches  de  l’arcade,  car  l’affluence  du 
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fang  doit  être  doutant  plus  grande  que  l’aorte  qui  a un  cali- 
bre confidérable  & à peu  près  égal  depuis  le  fbcur  jufque 
vers  la  foûclavière  gauche  , perd  tôut-à-coup  à cet  endroit 
une  bonne  pa  tie  de  fa  capacité. 

Quoique  le  fang  foit  pouffé  vers  la  tête  en  grande  quan- 
tité & avec  un  effort  affez  violent  par  la  proximité  du  cœur, 
il  n’y  a rien  à craindre  pour  le  cerveau  , il  y eft  diftribué  avec 
melure  j cet  heureux  effet  eft  le  produit  des  doubles  détours, 
même  à contre-fens,  que  tout  le  monde  connoît , & que 
Lower  avec  Willis  a vus  aux  artères  carotides  & cervicales  , 
foit  à l’entrée  foit  au  dedans*  du  crâne , avant  de  fe  répandre 
dans  le  cerveau  ; c’eft  par  ces  coudes  multipliez  que  le  fang 
qui  feroit  réellement  trop  impétueux  , eft  fans  doute  retardé, 
mais  il  eft  toujours  fourni  en  abondance  de  la  part  de  l’aorte. 
Une  preuve  bien  marquée  de  la  force  du  fang  pouffé  par  le 
cœur  dans  les  troncs  communs  des  carotides,  c’eft  qu’ils  ne 
font  que  trop  fujets  à des  anévrifmes. 

Il  faut  certainement  avouer  que  ces  moyens  particuliers 
qui  mettent  du  côté  de  la  tête  des  bornes  au  trop  de  rapi- 
dité dans  les  diftributions  internes  des  artères  carotides,  doi- 
vent naturellement  en  rendre  le  battement  bien  plus  fenfible 
au  dehors  le  long  du  col  que  par-tout  ailleurs , & fur-tout 
quand  on  eft  couché , ces  artères  étant  confidérables  par  leur 
volume  & allez  peu  enfoncées:  aulïi  je  penfe  qu’il  y a beau- 
coup à retrancher  de  l’idée  que  l’on  s’eft  faite  à leur  égard} 
l’on  croit  communément  qu’elles  battent  plus  fort  dans  la 
fièvre  maligne  que  les  autres  artères  du  corps , d’où  l’on  tire 
tout  de  fuite  une  preuve  de  l’embarras  du  cerveau.  Le  bat- 
tement particulier  des  carotides  , vu  laraifon  qui  vient  d’en 
être  donnée,  quelqu’.iugmentation  qu’il  ait,  eft  toujours  conf. 
tamment  proportionnel  à celui  de  toutes  les  artères  5 par  une 
conféquence  naturelle  ce  battement  qui  ne  marque  pas  mieux 
le  degré  de  la  fièvre  que  la  pulfation  de  l’artère  du  poignet , ne 
fçauroit  donc  devenir  un  fymptome  qui  apprenne  fùrement, 
comme  on'l’a  avancé,  l’état  menaçant  delà  tête.  J’ajourerai 
encore  que  j’ai  vû  le  battement  de  ces  artères  être  affea 
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confidérable  dans  des  fièvres  ordinaires  , dans  de  fimples  raré- 
factions du  fang , dans  l’ivreffe , & même  excelüf  après  des 
exercices  violens,  comme  à des  fauteurs.  Au  refte  la  force 
augmentée  du  battement  des  carotides  ne  leur  eft  point  par- 
ticulière , elle  fe  doit  noîî-feulement  rencontrer  aux  cervica- 
les , mais  on  l’obferve  à bien  d’autres  artères  dans  des  cas  de 
tumeurs  anévriûnales  ou  autres , en  deçà  de  tout  endroit  où 
le  cours  du  fang  fe  trouve  confidérablementgêné. 

Après  ce  long  détail  s’il  eft  fuffifamment  montré  que  la 
courbure  qui  précède  les  vailTeaux  de  la  crofle  confidérée  fous 
différons  rapports  , rfert  nullement  néceiïaire  pour  la  tête, 

Sc  qu'elle  feroit  même  préjudiciable  à la  diftribution  inférieure 
de  l'aorte , il  en  faut  tirer  une  autre  conféquence  , que  la 
méchanique  des  orifices  de  la  crofle  n'eft  point  un  fupplé- 
ment  exigé  par  cette  courbure.  Il  eft  inutile  de  s’étendre  da- 
vantage fur  ce  qui  paroit  n’avoir  plas  befoin  de  nouvelles 
preuves , je  me  contenterai  de  dire  que  l'on  peut  fe  rappeller 
la  conformation  commune  à tous  les  orifices  , la  rapprocher 
& la  comparer  avec  celle  des  orifices  de  l’arcade , on  décidera 
dans  l’inftant  quel'ufage  de  ce  qui  s’y  remarque,  eft  une  fuite, 
comme  par-tout  ailleurs,  de  la  forme  générale  impofée  aux 
orifices , qu’il  y ait  courbure  ou  non , pour  ménager  les  forces 
des  folides  ou  vaifleaux  , & les  mieux  combiner  avec  les  loix 
invariables  des  fluides  comprimez  & mis  en  mouvement. 

Enfin  Lower  s’eft  trompé  à l’égard  de  ces  orifices  dont  il 
fait  confifter  tout  l’extraordinaire  dans  une  fimple  pofition 
particulière  } il  confidère  feulement  le  côté  droit  de  chaque  fraffat.dt 
orifice  comme  plus  élevé  que  le  gauche,  qui  en  ce  fens  doit  cordt,  cap.  >. 
être  plus  bas , mais  mieux  dit  allongé  par  M.  Duverney  , &-p'Trïité  dcl'or- 
c’eft  par  ce  feul  artifice  que  le  fang  enfile  plus  aifément  les  gant  de  l' ouïe , 
routes  fupérieures.  Cette'defcription  qui  ne  donne  nulle  idée  Part-  '»  P • '7* 
de  la  ftruéture  & peu  de  l’ufage  des  orifices,  n’a  plus  befoin 
d’être  réfutée.  -, 

Mais  à ne  confidérer  que  la  pofition  qu’il  peut  être  impor- 
tant deconnoître , l’énoncén’en  eft  pas  abfolument  jufte  ; on 
peut  contefter  que  ces  embouchures  foient  conftamment  tou- 
Sçav.  étrang.  Tom.  I.  G 
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tes  trois  plus  élevées  du  côté  droit  que  de  l’autre , & ileft  fa- 
cile de  ftntir  qu  une  infpeclion  des  parties  diflcquces  & dé- 
placées a donné  occalion  à l’erreur. 

On  ne  peut  douter  que  la  pofition  de  ces  trois  orifices 
fur  un  plan  courbe  qui  peut  n’être  pas  toûjours  cgalemtnt 
cintré  , tel  qu’eft  celui  de  l’arcade  de  l’aorte  , ne  permet  pas 
qu’elles  aient  la  meme  ioclinaifon.  Je  me  fuis  exprès  afiuié 
dans  cinq  fujetsde  leur  véritable  lituation:  après  avoir  ou- 
vert le  péricarde  je  découvris  la  croiïe  autant  qu’il  falloit , & 
j’y  fis  en  devant  une  ouverture  le  long  de  fa  courbure  aflez 
large  pour  bien  voir  par  dedans  la  pofition  des  orifices  $ par- 
là  les  deux  premiers  orifices  bien  examinez  fe  font  le  plus 
fouveot  trouvez  dans  ur.e  inclinaifon  contraire  à celle  qu’on 
leur  a donnée,  & qui  ne  fe  rencontre , encore  pas  toujours  , 
qu’au  troifième  orifice  , celui  de  la  foûclavière  gauche , parce 
qu  ileft  inféré  plus  obliquement  de  gauche  à droite  dans  une 
portion  déclive  de  la  croffe. 

Ces  remarques  n’ont  lieu  que  pour  les  trois  orifices  com- 
parez entr’eux  félon  la  direûion  du  canal  dont  la  courbure 
peut  varier , car  à les  confidérer  chacun  en  particulier  eu 
egard  au  niveau  du  calibre  de  l’aorte , l’un  des  côtés  d’ordi- 
naire n’avance  ou  ne  s'éloigne  pas  plus  naturellement , fi  ce 
n’eft  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  y que  le  niveau  peut  en  quel- 
que manière  fe  perdre  àcaufe  du  rétréciffement  fuccdfif:  de 
cette  façon  il  femble  que  l’on  pourroit  fe  rapprocher  un  peu 
du  fentiment  de  Lower  en  forçant  fon  interprétation  , fi  l’or» 
regarde  comme  plus  élevé  ce  qui  feroit  plus  éloigné  de  l’axe 
de  l’aorte. 

En  terminant  ici  mes  remarques,  il  s’en  faut  bien  que  la 
matière  ne  foit  épuifée. 

Je  ferai  content  de  mon  travail',  fi  les  faits  que  j’ai  rap- 
portez, paroilfent  à l’Académie  être  de  quelque  importance 
pour  l’Anatomie.  • 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

T.  A première  Figure  repréfente  le  tronc  de  l’aorte  coupé  à quelque 
diflance  de  la  foûclavière  gauche , & ouvert  pour  y voir  la  difpofitioa 
des  orifices  qui  imitent  ceux  de  Lower. 

a,  b,  c , bords  tranchant  de  quelques  orifices. 

1,1,  3,4»  bords  moufles  des  orifices , cé  qui  fuflit  pour  avoir 
l’idée  de  tous. 

d,  éperon  qui  fe  trouve , comme  il  y en  a à toutes  les 
divifions , entre  la  naiflance  de  chaque  artère  iliaque, 
«e , les  iliaques  coupées  un  peu  avant  leurs  divifions. 

Lafeconde  Figure  fait  voir  une  portion  de  carotide  avec  le  com- 
mencement des  deux  branches  de  la  divifipn. 

aa,  la  portion  de  la  carotide  ouverte.  * 
b b-,  le  commencement  de  la  carotide  interne  fendu  de 
fuite.  • 

c,  le  commencement  de  la  carotide  externe. 

d , l’éperon  qui  eilà  la  naiflance  des  deux  branches. 

Latrojfième  Figure  eft  celle  de  Lower  que  tout  le  monde  connoît, 
placée  ici  comme  repréfentant  des  orifices  qui  font  partie  de  l’une 
des  deux  clafles  d'orifices  qui  font  établies. 

Planche  II. 

La  première  Figure  renferme  la  portion  de  l’une  des  carotides 
coupée  un  peu  au  deflous  de  l’endroit  où  elle  fe  dîvife  en  interne 
& externe , & ouverte  de  même  que  le  commencement  delà  carotide 
interne , pour  y voir  dans  l’intérieur  l’arrangement  des  fibres  dej’épe- 
ron  placé  à la  naiflance  de  cette  divifton.  Un  bouc  de  la  carotide 
externe  paroit  derrière. 

AA,  BB,  les  fibres  circulaires  du  tronc  carotide , qui  paroiflent 
tranfverfales  par  la  coupe. 

AA,CC,  les  fibres  circulaires  du  commencement  de  la  carotide 
interne.  p 

A,  l’endroit  où  les  fibres  du  tronc  carotide  commencent 
à former  l’arcade  pour  l’éperon  F , & fucceflive- 
ment  en  montant , les  libres  du  commencement  dé 

Gij 


5«  Mémoires  prés  entez  a l’Acade  mi  b 

r - , la  carotide  prennent  la  même  direâion  jufqu’à  m« 
- certaine  hauteur. 

D , la  carotide  externe. 

» JE,  le  côté  de  l’entrée  de  la  même  carotide , où  l’on  en- 

trevoit que  les  fibres  vont  également  faire  des  ar- 
cades pour  aider  à former  l’éperon. 

En  renverfant  cette  Figure  de  haut  en  bas,  elle  repréfente  la 
ftruélurc  fibreufe  As  bifurcations  de  l’aorte  inférieure,  comme  elle 
l’a  fait  auparavant  p.oilr  l’aorte  fupérieure.  * . • 

La  fécondé  Figure  fert  à défigner  une  portion  de  l’aorte  où  l’on 
voit  les  orifices  de  deux  artères  intercoftales  fort  proches  l’une  de- 
l’autre , feulement  pour  connoitre  l’arrangement  des  fibres  entre  cha- 
. que  orifice,  qui  eft  un  peu  différent  de  celui  de  la  Figure  fui  vante. 

La  troifième  Figure  montre  une  autre  portion  de  l’aorte  ouverte 
où  fe  rencontrent  les  orifices  de  deux  altères  intercoftales , écartez 
comme  ils  le  foat  le  plus  ordinairement  ; les  fibres  qui  y paroiffent  , 
ne  font  que  celles  qui  étoient  deffous  une  autre  lame  qui  a été  enle-> 
vée  à peu  prés  dans  une  épailfeur  égale. 

A , B , les  fibres  qui  vont  faire  le  tour  de  l’orifice  droit  tant 

en  deflùs  qu’en  dcflbu». 

B , C,  celles  qui  entourent  l’orifice  gauche. 

A,  B,  C,  défignent  les  endroits  où  les  fibres  fe  retrouvent  dans 
leur  direélion.tranfverfale , ou  plutôt  circulaire, 
telle  qu’elle  eft  par-tout  où  il  n’y  a point  d’orifice. 

La  quatrième  Figure  offre  à la  rue  l’intérieur  d’une  grande  partie 
de  la  croffe  ou  arcade  de  l’aorte  qui  renferme  les  orifices  fupérieurs  , 
ici  il  n’y  a que  la  membrane  d’ôtée , les  fibres  charnues  n’ayant  point 
été  enlevées , du  moins  autant  qu’on  l’a  pû. 

AAAAAA  , montrent  toutes  les  inflexions  différentes  des  fibres 
radiées  qui  entourent  ces  trois  orifices. 

B,  l’orifice  du  tronc  commun  de  la  carotide  &,foûcla- 
vière  droite. 

. C,  celui  da la  carofide  gauche. 

Û , l’entrée  de  la  foûclavière  du  même  doté. 

EEE,  les  fibres  qui  font  lbs  éperons  des  orifices  de  Lower. 

La  cinquième  Figure  contient  la  portion  de  l’aorte  defcen- 
dantc  qui  produit  plufieurs  troncs  confidérable*  immédiatement 
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au  défions  & entre  les  appendices  du  diaphragme.  Dans  l’aorte 
fur  laquelle  a etc  deffinée  la  Figure , tous  ces  orifices  fe  font  trou- 
vez dans  la  pofition  où  on  les  voit , mais  ce  qui  paroît  à droite 
doit  être  naturellement  à gauche  à caufe  du  renverfement , l’aorte 
ayant  été  ouverte  exprès  par  derrière. 

- On  a placé  cette  Figure  parmi  les  autres  pour  faire  voir  la  façon 
fingulière  dont  les,  libres  le  contournent  à la  circonférence  de  ces 
orifices  de  diverfes  grandeurs  : il  eft  à propos. d’avertir  que  l’on  a 
enlevé  de  delïùs  ces  orifices  un  plan  de  fibres  charnues  en  même 
temps  que  la  membrane  interne. 


A , la  moitié  de  l’orifice  de  la  cœliaque  dont  le  relie 

étoit  coupé.  ...  . 

B , celui  de  la  méfentérique  fupérieure.  ~ \ / 

Ci,  Vouyerture'  de  l’artère  rénale  gauche.  ' 

D , celle  d’une  des  artères  rénales  droites  , car  par  ex- 

traordinaire il  y en  avoit  deux. 

E , celle  de  l’autre  rénale  droite  plus  petite  au  deflous 

de  la  précéi^nte.  > . 

FF.  orifices.de  deux  autres  artères  furnuirtéraires. 

La  fixième  Figure  défigne  deux  orifices  d'artères  inrërcotlales 
fort  proches  l’un  de  l’autre,  & où  l’on  n’a  enlevé  que  la  membrane 
interne  pour  mieux  voir  la  flru&ure  des  fibres  qui  compofent  en 
particulier  l’éperon  ,*&  lui  donnent  en  quelque  façon  plus  de  faillie 
qu'au  refie  de  la  circonférence  de  l’ouverture. 


• Par  cette  Figure  on  peut  fe  repréfenter  à peu  de  différence  près* 
les  éperons , ou  du  moins  leur  partie  la  plus  Taillante  qui  manque 
dans  les  Figures  i,  3 & 5 , parce  qu’elles  ont  été  deffmées  après 
avoir  enlevé  un  plan  de  fibres  à dcllein  d’y  mieux  entrevoir  l’arran- 
gement plus  intime  des  fibres. 

A,  B , C,  D , les  fibres  qui  font  faillie  en  formant  le  bord  de  chaque 
éperon,  &.  qui  montent  beaucoup  plus  haut  que 
celles  du  même  côté  que  l’on  voit  dans  les  autres 
Figures;  celles  là  font  cachées  & furmontées  par 
ces  dernières  plus  furerficielles  : dans  cette  Figure 
les  fibres  en  arcs  oppofées  aux  éperons  montent 
aufli  plus  haut  à proportion. 


Si  ces  deux  orifices  n’avoient  pas  été  fi  proches  l’un  de  l’autre , 
les  extrémités  des  fibres  de  leurs  éperons  B Si  Ù , au  lieu  de  monter 


54  Mémoires  présentez  a l’A c a d é m ï b 

fi  haut , auraient  pris  la  même  difpofition  que  les  deux  extrémi- 
tés A Si.  D. 

Lafcpcicme  Figuredécouvre  l'intérieur  d’une  artèro  dire&emene 
divifée  en  trois  bsanches  : un  tronc  de  la  méfentérique  inférieure  * 
fervi  de  modèle  pour  cet  exemple  qui  n’eft  pas  commun. 

AA , les  deux  portions  du  tronc  coupées  comme  avec  lescifeaux 
& écartées  pour  mieux  apercevoir  l’intérieur  de  la  triple 
divilion.  • 

B , le  commencement  de  l’une  des  branches  latérales  aufli  un 
peu  ouvert. 

C C , l’entrée , qui  eft  fuppofée  ouverte , de  l’autre  branche  laté- 
rale dont  on  voit  le  prolongement. 

D,  l'orifice  du  milieu. 

fff,  les  fibres  charnues  circulaires  du  tronc,  Si  les  circulaires 
de  l’une  des  branches  latérales. 

gg  f les  endroits  du  tronc  oii  commence  la  mutation  des  fibres 

. circulaires  pour  former  l’orifice  & s’accommoder  en 

même  temps  aux  entrée  latérales. 

Pour,  ne  point  multiplier  les  Figures , r*IIe-rt  peut  faire  aifé-  , 
ment  imaginer  comment  les  fibres  leroient  moulées  s’il  y avoit  un 
ou  deux  orifices  de  plus. 

Toutes  ces  Figures  ne  gardent  pas  des  proportions  bien  juftes , fr  ce 
qu'elles  représentent  eft  d'ordinaire  beaucoup  plus  grand  que  le  naturel. 
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SOLUTION  D’UN  PROBLÈME 

PROPOSÉ  PAR  KÉPLER, 

Sur  les  proportions  des  Segniens  d’uni  Tonneau 
coupé  parallèlement  à fon  axe . 

Par  le  P.  Pezemas,  Jéfuirè. 

Képler  dans  un  livre  inntulé  , Stereometria àoliorum , & 
imprimé  en  1 61 5 , propose  ce  Problème  à la  fin  de  la‘ 
prernkte  partie  , fol.  H 2.  en  cette  manière: 

Problema  Geo metris  proposituat. 
Proportionem  indagare fegmentorum  citrii , clivée , pruni  dut 
fufi , fàttorum  piano  axi  paralldo. 

Enfuite  il  ajoute , ufus  ejus  non potejl  ejfe  obfcttrus , feientid 
deejl ; & il  conclut  en  s’adrefifant  à Snellius  l’an  des  plus 
grands  Géomètres  de  fon  fiécle  , & l’invitant  à chercher  la 
folutton  de  ce  problème.  Ses  paroles  font  remarquables  & 
font  fentir  combien  ce  Gravant  homme  avoit  à cœur  cette 
qneftion , & le  cas  qu'il  en  faifoit.  Age  nunc , Snelli , Geome - 
trarum  nojlri  faculi  decus , légitimant  hujus problematis , ceetero - 
rumque  qua  hîc  defiderantur , demonjlrationem  nobis  expedi  : 
refervatur , ni  fallor , hæc  inventio  tibi , ut  exiftat  Mæcenatum 
aliquis , qui  tua  fortuna  fplendorem  regutans  , & verecundid 
injligatus , dignum  aliquid  hâc  folertiâ,  quo  fcilicet  notabilis 
aliqua  nia.  rei  fat  accejfo  , remuneretur , proque  citrio  nume- 
ricot  malum  aureum  repéndat. 

\Tolfius dans  fon  excellent  Cou' s de  Mathématique  à la  fin 
d-rs  Elémens  de  Géométrie , reconnoiffant  l’utilité  de  ce  pro- 
blème , avoue  qu’on  ne  Tapas  encore  réfolu  , & voici  ce  qu’il 
en  dit:  Nondum  autem  inventa  efi  methodus  6*  rigorigeometri- 
cofatisfaciens  6*  praxi  refpondens.  Quamenim  Keplerus  dédit 
( in  Stereometria  doliorum)  ça  ncç  demonftrativa  ef , nec 
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praxi  adaptata.  Unde  neque  ipfi  fatisfacit.  Et  qtiamvis  aliarfi 
pojleàeidern  fubjïïtuerit  ,/dtis  tamen  intricata  ejl.  Intricatiores 
adnuc  funC , quus  Bayerus.  (in  Conometria  Mauritiana  ) G*. 
Dougharty  ( tae  general  Gauger  ) tradunt. 

Le  Journal  de  Leipûk  de  1709  , parlant  de  ce  Traité  de 
Dougharty , dit,:  Probkmatis  de  dimetiendo  dolio  nonpleno 
Jblutiottem^  ob  diÿicultatem  , nemo  hue  ufque  aggrejfus  ejl. 

Les  J augeurs  de  Marfeille  ont  onç  méthode  très-commode  , 
mais  très-ru ineufe.  Ils  fuppofent  que  le  contenu  d’un  tonneau 
eft  de  10  mille  meùires , & que  le  diamètre  du  grand  cercle  de 
ce  tonneau,  qu’ils  appellent  bondon,  eft  divifé  en  56  ou  eu 
100  patries  égales;  après  quoiûls  calculent  l’aire  de  chaque 
fegment,  & ils  font  cette  analogie:  comme  l’aire  de  tout  le 
cercle  2464  ou  78  54  eft  au  contenu  du  tonneau  loctoome- 
fures  , ainfi  l'aire  de  chaque  fegment  eft  à la  folidité  du  fegment 
requis  ; c’eft  ainfi  qu’ils  ont  calculé  la  table  des  fegmens. 

L’ufage  de  cette  table  eft  très-facile  , on  prend  le  diamètre 
du  bondon  & la  hauteur  du  fegment,  & l’on  fait  cette  ana- 
logie: comme  le  diamètre  eft  à la  hauteur  du  fegment,  ainfi 
le  diamètre  de  la  table  56  ou  100  eft  à la  hauteur  du  fegment 
de  la  table.  Ce  fegment  trouvé  indique  dans  la  table  les  me- 
fures  correfpondantes,  & l’on  dit,  comme  10000  font  au' 
contenu  du  tonneau,  ainfi  le  fegment  de  la  table  eft  au 
lègment  du  tonneau. 

Mais  cette  table  fuppofe  évidemment  que  tous  les  ton- 
neaux font  des  fylindres  qui  ont  pour  bafe  le  grand  cercle 
du  bondon  , ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  vérité.  Aulli  les 
fegmens  que  l’on  trouve  par  cette  méthode  , font  toujours 
• beaucoup  plus  grands  que  les  véritables  fegmens,  ce  qui  va 
fi  loin  que  le  diamètre  du  bondon  étant  au  diamètre  des  fonds 
comme  10  a S , le  premier  fegment  que  la  table  donne,  eft 
au  véritable  comme  17  eft  à 1.  C’eft-la  pourtant  la  propor- 
tion ordinaire  des  tonneaux  de  Marfeille. 

Il  éft  vrai  qûe  quelques  Jaugeurs  plus  intelligent  que  les  * 
autres , voyant  que  leur  table  s’écartoit  trop  grollièrement 
de  l expéiience,  ont  pris  le  parti  de  diminuer  d’un  tiers  ^ 
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peu  près  les  premiers  fegmens  Sc  d’agir  par  eftime  fur  diffé- 
rentes expériences  qu'ils  ont  faites , mais  leur  eftime  manque 
dans  les  fegmens  qu’ils  n’ont  pas  éprouvez. 

C’eft  ce  qui  m’a  déferminé  à chercher  la  folution  de  ce 
problème,  qui  eft  abfolument  néceflaire  au  Commerces  car 
îi  l’on  ne  peut  pasconnoître  la  quantité  du  vuide  d’un  ton- 
neau , on  fera  obligé  de  le  remplir  &.  de  mêler  enfemble  de* 
huiles  ou  des  vins  de  différente  efpèce , ce  qui  eft  impratica- 
ble dans  plufieurs  occafions,  & après  tous  ces  mélanges  on 
fera  forcé  de  vuider  le  dernier  tonneau  pour  connoître  la 
quantité  de  la  liqueur  qui  refte , ce  qui  fait  perdre  un  temps 
confidérable.  e v v 

..  La  méthode  que  je  vais  donner  eft  auffi  facile  que  la  mau- 
vaife  méthode  dont  les  Jaugeurs  de  Marfeille  fe  font  fervis 
^ufqu’à  préfent,  on  peut  meme  la  rendre  beaucoup  plus  fa- 
cile & épargner  tous  les  catculs  par  le  moyen  de  l’échelle 
angloife  logarithmique } elle  eft  auffi  conforme  à l’expérience 
que  celle  dont  on  fe  fert  univerfellement  pour  melurer  les 
tonneaux  entiers , & je  vais  en  donner  la  démonftration  la 
plus  exa&e.  J’ajoûte  qu’après  l’avoir  trouvée  j’ai  eu  lacurio- 
fité  d’en  faire  l’expérience  fur  plufieurs  tonneaux  de  différente 
efpèce  , & que  j’ai  toujours  trouvé  l’expérience  conforme 
au  calcul  :.on  trouvera  ci -après  le  détail  de  quelques-unes 
de  ces  expériences,  & ceux  meme  qui  ne  font  pas  Mathé- 
maticiens pourront  juger  de  la  folidité  de  cette  méthode  en 
comparant  le  calcul  & les  tables  que  je  donne  aux  expérien- 
ces qu’ils  peuvent  faire. 

La  folution  de  ce  problème  eft  appuyée  fur  le  théorème 

fuivant,  - t.  . jV 

THÉORÈME. 

Soit  G R DA  une  parabole  qui  roulant  -autour  de  fon 
axe  GH,  décrit  unconoïde  parabolique.  Toute feétion  DC 
ou  RQ  par  un  plan  perpendiculaire  à la  parabole  G RD  AH  , 
& parallèle  à l’axe,  GH,;  eft  une  parabole  dont  le  paramètre 
eft  le  même  que  celui  de  la  parabole  GRDA. 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  H 
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Fig.  i.  Démanjlration.  GH  : GL  ::  A H*  ( quarré  de  l'appli- 
quée AH)  : DL * (quarré  de  l’appliquée  DL).  Donc  en 
divifatit  GH — GL  ou  LH  ou  DC  : GL  : : AH* — DL*, 
ou  AH* — CH*  : CH*.  Mais  fi  l’oq  imagine  Je  quart-de- 
cercle  A Hy  perpendiculaire  au  plan  de  la  parabole  AüG , 
on  aura  par  la  nature  du  cercle',  AH*- — CH*=C/*, 
quarré  de  l’appliquée  au  cercle  déciit  parle  rayon  AH.  Mais 
Cy  eft  aulli  appliquée  a la  courbe  formée  par  la  fediion  DCf 
donc  faiiant  C'y— y & Z)C  = J , nous  aurons  DC  (\) 

: GL  : : Cy*  (yy)  = AH*  — DL * : CH*  ou  D L* ; 

donc  yy=zi*î~.  Mais  GL  : DL**  li  GH  : AH* ; 

donc  rxz  i donc  en  fubftituant  cette  fécondé  rai- 

• GL  . 0 , ‘ 

fon  à la  première , nous  aurons  y y = fx  . Mais  dans 

la  parabole  Q D Ay  nommant  p le  paramètre  , nous  avons 
GH  x p = AH*y  & p — -—ri  donc  l’équation  de  la 

♦ •»  . ♦ .*  i ;;  GH  .ji 

fedion  DC  eft  y y —pu  donc  cette  courbe  qui  a pour 
poupée  DC,  & pour  ordounée  Cy  y eft  une  parabole  dont 
le  paramètre  p eft  égal  à celui  de  la  parabole  G R DA. 

eût  . j?  'I  l n.  -.  . •'  ’ 

, , C O R O L L/I  K E I. 

«...*•  *1  . -7  VT  » ■ • « 

Le'fegment  A DC  ou  ARQ  du  conoïde  parabolique 
eft  donc  la  fomme  d’autant  de  paraboles  qu’il  y a de  parties 
• dans  AC  ou  dans  AQy  & chacune  de  ccs  paraboles  étant 

a y y 

= \ \y  , fera  aufti  = y1 , parce  que  X = Soit 

donc  AC  ou  AQ  z=z  x , AH  = r , on  aura  par  la  nature 

• - 4 4 * 

du  cercle, yy=z  zrx — xx & j'5=- — x f 2r# — xx)*? 

donc  i’clcmerit  du  folide  A DC  ou  ARQ  fera 

r y ' • 1 * . 3T 

x — jcs/V  Son  .intégrale  , nommant  S la  fomme,  fera 

S d x \/  ( z rx  — x x)  — - — *—  y,  (z  r x — x x)*.  Mais 

P • ...  J • . 3P  . ’ 1 • 
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Sdx  \/(itx  — xx J — ACy  ou  A Qy>Ôc  r — - sç  — CH;  Fig. 
donc  l’intégrale  ou  la  vareur  du  fegment  AQR  cft  — GH 

r **'»  w • < rrl 


* A Qy 


QH*GH 

\ah* 


x Qy » ,'  parce  que  p — 


Afp 

GH 


AH*—DL%* 
nous  autons  le  fegment  A R Q 


Mah 

G H : LH  : : AH*  : A H*~  D V , ce  qui  donne  GÛ 

AH*  * LH 

donc  en  fubftituant  cette  valeur  de  GH, 

— — xfAH'xAQy 

AH'—DL * 1 ^ 

— j-  QHx  Qy');  & lorfque  QH  (r— ixj  =o,  on  aura 
le  fegment  A Q.R>  on  AH  G , ou  le  dertii-conoïdé  parabo- 
lique =pAHyx  GH,  conformément  à la  nature  des  conoides 
paraboliques  qui  fane  le  demi-produit  du  cercle  AHy  par 
la  hauteur  G H.  Er  fi'  Ton  fait  A Q (xJ  ==  o , on  trouvera 
l’intégrale  = oî  donc  l’intcgrale  trouvée  eft  exaâe. 


Corollaire  IL 

L H 

Par  la  même  raifon  le  fegment  R DP  eft  = ■»■*  1 

x (DL*xD  P y — \QHxPy ’/>  donc  le  fegment  DPQsjl 
du  conoïde  tronqué , ou  la  différence  des  deux  fegmens 

RQA,RPDc(ï  = :7J£^x(AH'xAQy--îQH 

x Qy%m~~  DL*  x DPy — \-jQHxPyy).  . , .. 

Corollaire  III.  ■» 

» 

De-là  fuit  la  manière  de  conftruire  la  Table  de  la  folidité 
des  fegmens  des  tonneaux , car  les  tonneaux  fe  réduifent  dans 
la  pratique  à des  conoides  paraboliques  tronquez,  qui  font 
le  demi-produit  des  deux  bafes  par  la  hauteur,  & la  méthode 
dont  on  fe  ferr  communément  pour  les  jauger , du  moins  en 
• Provence,  ne  peut  être  fondée  que  furcette  fuppofirion  ,car 
on  ajoute  toujours  les  deuJtbafes , & l’on  multiplie  la  moitié 
de  la  fomme  par  la  hauteur  : cette  méthode  efi  beaucoup 
plus  conforme  à l’expérience  que  celle  que  l’on  pratique 
ailleurs,  & qui  confifte  à multiplier  la  longueur  du  tonneau 
par  un  cercle  dont" le  diamètre  cft  moyen  arithmétique  entré 

Hij 
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les  diamètres  des  fonds  & du  bondon  ; d’ailleurs  les  tonneaux 
•'  ordinaires  approchent  bien  plus  de  deux  conoïdes  parabo- 
liques tronquez  que  de  deux  cônes  tronquez , à caufe  de  fa 
courbure  de  leur  circuit  i ils  s’éloignent  aufli  de  là  figuré  des 
ellipfoïdes,  parce  que  leur  cqprbure  n’eff  pas  à beaucoup 
près  auffi  grande  aux  extrémités  que  celle  de  rellipfe. 

Pour  avoir  la  formula  de  cette  Table  , otr  dira  - ~ - 
Tig.  i.  4 x 0,7 85398  x (^ H* — I-  D L*)  x LH  (valeur  du  tonneau) 

* i £ 

: 1 0000  mcfures  ; j — -"£7  x (AH*  x A Qy  — f Q HT 

■x  Qy’  L*  x D P y — h f Q Hx  Pyry:  au  contenu  du 

fcgment  en  melurcs  , ce  qui  donne  chaque  fegment 

10000  *AH%*  AQy  — } QH*Qy * — DL*  * DPy  Py*\ 


Frg.  ». 
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4 * 0.785398  * (AH*  A-DL*)*  (AH*—  DL*\ 


- <zy-DL~ 

x D P y —H-  \ Q H x P y1  ). 

Toufe  la  difficulté  de  cette  Table  confiée  dans  le  cîlcuL 
des  efpaces  circulaires  A Qy  & D P y ; mais  pour  faciliter 
ce  calcul,  on  pourra  prendre  AH  confiante  =r  50,  & fe 
fervir  delaTable  fuivanre  des  AH*  x A Qy  — ^ QHx  Qy*y 

pour  en  foufiraire  les  DL*  x DPy  — \ QHx  P y1,  & 

3183 

multiplier  le  refte  par  la  fraftion  • - H*_DLS-  pourra 


même  trouver  ce  fécond  membre  dans  cette  T able  auxiliaire, 
en  difanr , 2 DL  : DP  : : 2 A H ( 1 00  ) : à la  valeur  de 
DP  en  parties  de  AH  : or  avec  cette  valeur  on  prendra  le 
nombre  correfpondant  dans  la  Table  auxiliaire , & l’on  dira 
A H 4 : D L 4 comme  le  nombre  trouve  eû  à D L*  x D P y 
— -J-  QH  x Qy  \ En  effet , fi  DL  : DP  : : AH  : A x>  valeur 
de  DP  en  parties  de  AHt  on  trouvera  le  nombre  corref* 
pondant  à AH*  x Ax  V — ^xlixx  V 1 : or  ce  nombre  eft 
à DL*  x DPy—  * PL  ou  QHx  Py*  : : A H4  : DL\ 
parce  que  x P St  x H font  à P y & PH,  chacun  en  raifon 
de  AH  à D L , St  A x V tüï  D P y en  raifon  doublc'e  de 
AH  à D L , ce  qui  produit  la  raifon  quadrupliquce. 
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* 3 3 5 39 

*6,5 

1409930 

43,o 

375347* 

10,0 

150941 

*7,o 

>467753 

43,5 

3834536 

10,5 

169543 

*7,5 

15*6597 

44,o 

39*59*3 

1 1,0 

l89355 

28,0 

1586446 

44,5 

5997608 

1 *>5 

210388 

*8,5 

1 646282 

45,o 

4079566 

12,0 

232639 

*9»° 

1709089 

45,5 

4161772 

12,5 

256145 

*9,5 

>771849 

46,0 

4*44*03 

1 3,0 

280881 

30,0 

1835544 

46,5 

4326833 

1 3*5 

}o686o 

30,5 

19001 5 5 

47,o 

4409638 

>4,° 

334088 

31,0 

1 965664 

47,5 

449*59* 

i4»5 

362564 

3 1 » 5 

203205 2 

48,0 

4575672 

15,0 

392290 

3*,° 

2099298 

48,5 

4658851 

* 5,5 

423266 

3*, 5 

2167385 

49,o 

4742105 

1 6,o 

455490 

3 3,o 

2236292 

49,5 

4825409 

i6,j 

488961 

33,5 

*345997 

50,0 

4908738 

17,0 

523675 
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Exemple. 

Si  DL=  a S , & qu’on  demande  le  premier  fegment, 
on  dira  $6  : 100  : : i : if  On  prendra  donc  le  fegment 
folide  qui  répond  à i 4-»  qui  eft  1446 , & ajoutant  la  partie 
proportionnelle  à-iV>  on  aura  le  folide  2349.  Enfuite  on 
diia  ( 2 A H)*  (ioooooooo\  : (2  DL)*  (98  34.496)  : : 2349 
eft  au  folide  requis  221.  On  auroit  trouvé  226  fi  l’on  avoit 
pris  plus  exactement  la  partie  proportionnelle,  mais  cette 
erreur  n’eft  pas  fenfible  dans  le  contenu  que  l’on  cherche  > 

car  foit  que  l’on  multiplie  226  ou  221  par ^2 — ou 

3,8,  AH'—DL * 

— = o,ox  92  , on  trouvera  toû jours  i mefure  i le  pre- 

165504  . r 

mier  nombre  donne  4,34,  le  fécond  4,24,  la  différence  eft 
tV>  ce  qpi  eft  peu  dans  un  tonneau  de  10000  mefures. 


Corollaire  IV. 

Si  l’on  veut  calculer  la  Table  des  Segmens  avec  plus 
d’cxaâitude,  on  réduira  enfuite  l’efpace  circulaire  A Qy  ou 
DPy>  en  prenant  fon  clément  dx\Z(zrx — xx)  qui  devient 

par  la  formule  de  Newton  , d xx  [(2rjc)T  — 


ï*s 


* * (2r*)l 


— ]— &c. 

irxjs 


8*(2rx)f  i6*(2rx)t  128  * ( 

dont  l’intégrale  eft  ~ x \/  (2  r x) ^(~^)  * L * * x 

+ tW-£t-]  -+  &c-  Et  Iorfque  2 r 


TT 


4 rr 


■=  100 , on  trouve  A Qy  = v/  x x [6  3 x 


5©  i 28000 

X*  x*  . 

• 1 — &c.  On  voit  que  cette 

7200000  140800000 

fuite  eft  fort  convergente  Iorfque  x eft  au  delfous  de  30, 
. - xi  24300000 

car  Iorfque  x = 30 , on  trouve rrr  

140800000  140 800000 

— Peut  donc  s’en  fervir  utilement  jufqu’au  mi- 
lieu de  AH  ou  de  DL.  * 


Digitized  by  Google 


des  Sciences  6î 

Tour  les  autres  fegmens  depuis  le  milieu  de  A H ou  de 
DL  jufqu’au  centre  H,  on  réduira  enfuite  l’efpace  circu-  Fig-  i. 


Corollaire  V. 


Si  l’on  divife  la  dernière  fuite  r\ 


6r 


40  rl 


— &c. 


par  rr 1 £ , on  aura  une  nouvelle  fuite  — 


V 

r» 


( i 4S'  ”7 1-  ( l ?'- rVr)  — h (£  Vo 


9 

— rfr TTfi)  —~î h &c.  qui  eft  plus  convergente,  & 

cette  fuite  étant  multipliée  par  ( rr  — JJ  ) donnera  la  valeur 
de  Q H y ou  P Ly.  On  voit  que  dès  le  fécond  terme  lorf- 

...  15615 

que  7=  25  , eft  une  fraction  = 

rl  115000 

C’cft  fur  ces  principes  qu’on  a calculé  la  Table  fuivan- 
te  pour  trois  efpèces  de  tonneaux  dont  les  diamètres  font 
comme  1 co  à 50 , à 56  & à *0.  On  achèvera  dans  peu  le 
calcul  pour  les  autres  diamètres  de  10  en  10,  ou  de  5 en 
5 , depuis  50  jufqu’à  100  ; la  dernière  colonne  eft  pour 
les  tonneaux  cylindriques,  & ne  diffère  pas  de  la  Table 
ordinaire  des  Jaugeurs. 


Corollaire  VI. 

pour  diminuer  le  calcul  & épargner  les  Tables  qui  font 
autant  d’oc 'afions  d’erreur , on  peut  fe  fervir  de  l’échelle 
angloife  logarithmique  en  cette  manière  : on  divifera  plu- 
sieurs lignes  A fi,  CD , E F,  félon  la  proportion  des  loga- 
rithmes des  demi-fegmcns  ; par  exemple  , on  portera  fur  la 
ligne  A B , les  logarithmes  de  1.5 , 4.5 , 9 , 1 5.5  , &c. 
& l’on  marquera  aux  points  trouvez  1,  2,  3,4,5,  &c. 
jufqu’au  jo*  fegmenr  ; cette  ligne  fera  deftinée  aux  tonneaux 
dont  les  diamètres  font  comme  100  à 50.  On  écrira  donc 
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50  au  commencement  de  cette  ligne  pour  la  diftinguer  5 la 
fécondé  CD  fera  pour  ceux  de  100  à 56  j la  troificme  EF 
pour  ceux  de  100  à 60  , & ainfi  des  autres  : enfin  on  divi- 
sera une  ligne  GH  félon  la  proportion  de  tous  les  nom- 
bres , comme  toutes  les  e'chelles  angloifes. 


TA  BLE  de  la  falidité  des  Segmens  de  divers  Tonneaux  ou. 
Mefures , félon  le  rapport  de  leurs  diamètres. 


1 . DES  SCIENCES.  6i 

• * ' ‘ ■ ' ; > t;  . , V -,  -<" 

• Lyàge  de  la  Table,  des  Segmens. 

On  verra  clairement  l’ufage  de  cette  Table  dans  une  expé-  \ 
rience  fur  un  tonneau  qui  contenoit  114  mefures  d’environ 
S pouces  cubiques  chacune  , le  diamètre  du  bondon  étoit 
,de  2 pans  & denji , mefure  de  Mlrfeille  , le  petit  diamètre 
•des  fonds  étoit  de  2 vy.  Il  faut  faire  cette  analogie,  2 -jf ‘5  2 -ry 
- : ibo  : 8 1 -f,  ce  qui  fait  voir  que  ce  tonneau  peut  fe  rap- 
porter à ceux  de  la  troifième  colonne  qui  ont  100  & 80  de 
diamètre.  Le  pan  de  Marfeille  eft  de  9 pouces  3 lignes 
mais  celui  dont  on  s’eft  fervi , étoit  de  9 pouces  4 ligues. 

On  demande  le  fegment  qui  répond  à 1 pouce  y 5 faites 
cette  analogie  ,23  pouces  (diamètre du  bondon)  font  à i£, 
comme  100  elt  à 6-J-.  Il  faut  donc  prendre  le  fegment  6 qui 
donne  75 , & ajoûter  la  partie  proportionnelle  17  , pour, 
avoir  92  : enfin  on  multipliera  le  contenu  du  tombeau  1 14 
par  92,' le  produit  1.0488  ayant  coupé  les  quatre  derniè- 
res figures,  donne  une  mefure , conformément  à l’expérien- 
ce » on  coupe  les  quatre  dernières  figures , parce  que  1 0000 
ï 1 14  : : 92  eft  au  fegment  requis.  Si  l’on  ÿ’étoit  fervi  de  la 
dernière  colonne  dont  les  Jaugeurs  fe  fervent,  on  auroit 
trouvé  3 mefures  contre  l’expérience. 

Ufage  de  l’échelle  des  Segmens  dans  le  même  exemple. 

i°  Prenez  fur  l’échelle  GH  avec  un  compas  la  diflance  Fig.  3. 
des  deux  diamètres  2 y-,  2-ry,  & portez-la  depuis  le  point 
marqué  100  vers  10,  la  fécondé  pointe  du  compas  tom- 
bera fur  Si  y,  ce  qui  indique  la  3e  ligne  80. 

20  Prenez  fur  la  même  échelle  GH,  la  diftance  du  dia- 
mètre 2 ± pans  ou  23  pouces  à 1 p,  & portez-la  de  même 
depuis  100  vers  10  , la  fécondé  pointe  du  compas  tombera 
fur'ôi-,  ce  qui  détermine  le  fegment  de  la  3e  ligne. 

3°  Prenez  fur  la  3e  ligne  FE  la  diftance  de  50  à 6-ÿ,  & 
portez-la  fur  l’échelle  GH  depuis  le  nombre  U4  , total 
du  tonneau , vers  1 , elle  tombera  fur  1 , & ainfi  ce  fegment 
contient  une  mefure.  • 

. Sçav.  étrang.  Tome  I.  ' \ ' I 
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Od  pourroit  épargner  la  longueur  de  cette  échelle , com- 
me on  fait  dans  les  échelles  angloifes  logarithmiques , mais 
jl  eft  plus  fur  & plus  commode  de  la  faire  de  5 à 6 pieds  , 
pour  avoir  fans  qpbarras  toutes  les  fractions.  Une  échelle 
d’un  pied  donnç  l’unité  & lés  dixièmes  , .celle  de  2 pieds 
donne  10 , cellç  de  3 donne  100,  celle  de  4 donne  iqoq, 
& celle  de  5 lionne  10000.  La  longueur  de  l’échelle  n’aug- 
mente pas  beaucoup  la  difficulté  de  la  conflruffion,  puif- 
que  les  divilions  l'ont  les  mêmes  dans  chaque  dixaine. 

Expérience  faite  fur  un  petit  barrit  femblable  aux  tonneaux 
ordinaires  de  Alarfeille. 

Le  grand  diamètre  de  ce  barril  croit  de  149  lignes , le 
petit  diamètre  étoit  de  11S  , la  mefure  dont  on  s’ell  fervi 
éroit  de  8 pouces  cubiques.  Or  149  : 118  : : 100  : 79  f* 
ainfi  on*peut  le  réduire  à la  4e  colonne  de  80.  On  troue  era 
dans  les  fi x colonnes  fuivantes  le  détail  de  cette  expérience. 

La  première  colonne  contient  le  nombre  des  legmens , la 
fécondé  leur  hauteur  ea  lignes,  la  rroifième  cette  même  hauteur 
réduite  au  diamètre  100  de  la  Table  précédente , la  quatrième 
le  nombre  des  mefures  que  l’expérience  a données , 1a  cinquiè- 
me leur  valeur  conformément  à la  Table  ou  à la  formule , la 
fixième  leur  valeur  félon  la  méthode  ordinaire  des  Jaugeurs. 

J’ai  fait  cette  expérience  avec  M.  Juliani,  Docteur  en 
Médecine  de  l’Ifle  de  Corfe  & bon  Géomètce  5 nous  y avons 
apporté  toute  l’attention  poffible , le  plus  difficile  a été  la 
melure  des  hauteurs  , & l’on  ne  peut  pas  s'affiner  toujours 
dlun  quart  de  ligne  } c’eft  ce  qui  a produit  les  petites  diffé- 
rences entre  l’expérience  & le  calcul , car  $ de  ligne  dans  les 
grands  fegmens  produit  la  différence  d une  melure  entière. 
Mon  but  a érc  d’examiner  fi  l’on  pouvoit  rapporter  les  ton- 
neaux ordinaires  aux  conoides  paraboliques , & l’expérience 
m’a  confirmé  dans  cette  idée  : fi  l’on  prend  b peine  de 
comparer  les  deux  dernières  colonnes  avec  la  troifième , on 
verra  combien  la  méthode  ordinaire  s’écarte  de  la  folidité 
des  fegmens,  dans  les  tonnçaux  même  qui  approchent  du 


Digitizgd  by  Google 


s 


• * D E S S Ç i E N fc  E S.  ^ 6 7 

cylindre  comme  celui*ci  ; fi  chaque  mefure  étoif  d’un  pot , 
& que  te  tonneau  en  contint  280,  il  y àuroit  une  erreur 
de  2 pots  &Ctsô  dans  le  premier  fegment , de  prefqile  5 pots 
dans  le  fécond  , de  5 £ dans  le  troifième  , de  6 f dans  le  quà» 
trième  , & ainfi  des  autres , ce  qui  eft  très-nuifible  au  com* 
merce  : ferteur  de  tous  les  fegmens  manteroit  à 2 3i  pots  fi 
au  lieu  que  l’erreur  qui  rélulte  de  la  fuppofition  4’nh  conoidà 
parabolique  ne  monte  dans  tous  les  fegmens  qu’à  1 pots  f , 
fi  j’ai  bien  pris  La  fomme  de  toutes  ces  valeurs. 


Nombre 

des 

Segmen» 

Hauteur 

de» 

Segment 
en  lignes. 

Hauteurs 
réduites 
au  cercle 
de  iot>  parties. 

1 

Expé- 

riences, 

Valeur 
par  ia  Table 
dei  Segmens. 

"Valeur 

wrlaméthode 

ordinaire. 

1 ' I 

î 

6 

t • ! . 

4>0 

1 

1 

~ °,7  S 

3,72 

2 

9* 

6,0 

2 

2,10 

j <S*3. 

3 

lof 

,7,0 

3 

'3,08 

8,60 

' 4 

8,0  ’ 

4 

4,2* 

: 10,50 

5, 

1 3 

8,7 

5 

!î»2* 

1 1 1>*7 

6 

Hi 

9,5 

6 

6v44 

,13,55 

7 

15 

tOyO 

7 

7,28 

14,36 

8 : 

Mi 

■'  10,1 

*v 

- 7,*i 

15.20 

9 

17 

11,4 

10 , 

• 9,V 

‘17,64 

10 

î 

12, s 

32( 

I 2,1  8 

20,1  8 

1 1 

20 

M,4 

14 

»4,i* 

‘ 22,34 

12 

21^ 

*4,4 

16 

! 16,52 

24,8 1 

I 3- 

22f 

M,o 

18 

17,94 

. 26,32 

14 

2?~ 

Ms7 

20' 

19,74 

18,14 

- 15- 

• • 2}  ' • 

16,7 

-»  2 

22, i\ 

30,74 

~ 16 

26  J 

1 7,6 

2) 

24,70 

iSi  M 

17 

2 8 f 

, !>  19,0 

z8 

• 

28,64 

37,02 

I S 

2-9? 

j 19»«- 

3* 

30,97 

3 9,28 

19,  . 

, 

. 2.1*1 

J5 

34,80 

43,01 

i . 26 

: 33$ 

22,6 

39 

39*45 

47,46 

i t 

21 

"35* 

. . ^ . . J y • 

23,6 

- . * * 

4 43 

42,56 

■50,46 

» 

I Ü 
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Nombre 
de*  . 
Scgmens 

Hauteur 

des 

Segmens 
en  lignes. 

Hauteurs 
réduites 
au  cercle 
de  100  parties. 

Expc- 

, 1 

riencei. 

Valeur 
par  la  Table 
des  Segment. 

r 

I 

parla  méthode! 
ordinaire. 

; 

. 

Mtfurts. 

. 22 

3 7jT 

25,  I 

47 

47,40 

55,05 

•?  3 

40 

26,  8 

51 

50,23 

- 60,3.8 

-•24 

* 41 

27,  5 

55  * 

5 5,41 

62,58 

, 2) 

43* 

29»  0 

60 

60,56 

67,40 

26 

45i  ' 

30,  3 

65 

6 5,13 

71,62 

27 

4?  * 

31,  « 

70 

70,48 

7«>,5  5 

* 28 

49* 

33,  0 

75 

74,8  2 

80,56 

29 

5*7 

34»  5 

80 

80,30 

■SS9 

IO  _ 

53* 

35,8 

..  85  - 

85,12 

1 SJ9 

3.1 

y\ 

VN 

37,  ï 

90 

90,o  2 

WBBê 

32 

5 7t 

38,  5 

95 

95,28 

99,37 

33 

5 9t 

39»  8 

IOO 

100,27 

100,41 

34  ' 

61  » . 

41»  .2 

105 

105,64 

108,78 

35 

63 

42»  2 

109,51 

■ 1 2,28 

36 

65 

43,5  S ~ 

IM 

I ’ 4,^4- 

1 1 6,90 

37 

6 l-h 

45>°9 

120,74 

122,47 

38 

69 

46,20 

Byjp 

125,08 

1 27,88 

39 

7ij 

47»  7 

130,95 

l 3 1,80 

40 

72} 

48,  6 

I 34,65 

*34,99 

41 

747 

50. 

140,00 

140,00 

Sommes 

2202 

2207,24 

1434,52 

2202. 

2202. 

Différences....- 

5 »24 

232,52 

Autre  expérience  fur  un  petit  barril  dont  le  grand  diamètre 
ejl  au  petit  comme  100  à 50. 

Le  grand  diamètre  eft  de  84  lignes,  je  l’ai  divifc  en  100 
parties  égales , pour  le  réduire  aux  tonneaux  de  la  première 
efpèce  , le  barril  contient  précilcment  17  7 mefures.  On 
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trouvera  dans  la  première  colonne  de  la  Table  fuivance 
la  hauteur  des  fegmens , dans  la  fécondé  l’expérience,  dans 
la  troifième  le  réfultat  du  calcul , Ci  dans  là  quatrième  la 
valeur  qui  rcfulre  de  la  méthode  ordinaire. 

Le  calcul  fe  trouve  ici 
prefque  toujoursconfor- 
me  à l’expérience,  & le 
hafard  ne  peut  pas  pro- 
duire cet  effet  dans  dix- 
huit  expériences;  l’erreuc 
totale  n’eft  que  de  7^,  au 
lieu  que  l’erreur  qui  ré- 
fulte  de  la  méthode  ordi- 
naire eft  de  26  mefures 
& tÎV,  ce  qui  furpaffe  la 
moitiédu  tonneau  ; ûl’on 
avoir  pù  mel'urer  le  feg- 
ment  qui  répond  à 1 dans 
la  T able , on  auroit  trou- 
vé l’erreur  comme  34  à 
1.  Il  faut  que  je  me  fois 
trompé  dans  lia  mefure 
des  fegmens  is  & 34, 
dont  1 un  donne  4 dixiè- 
mes plus,  & l’autre  s di- 
xièmes moins  ; on  voir  en 
effet  que  ces  deux  hau- 
teurs rre  Rivent  pas  la 
progreûiSfc  des  autres  : il 
eft  bien  plus  aifé  de  fe 
tromper  dans  les  fegmens 
des  petits  tonneaux  que 
dans  ceux 'des  grands  , où  une  erreur  d’une  ligne  ne  produit 
pas  une  différence  fenfible  , car  une  ligne  fur  une  furface 
d’un  pied  quarré  ne  produit  que  rfr  d’un  pied  cubique, 
ce  qui  n’eft  prefque  rien  dans  un  grand  tonneau. 
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S C H O L I E. 

Je  ne  dois  pas  oublier  la  méthode  que  Wolfius  enfeigne 
dans  les  problèmes  30  3c  31  des  Élémens  de  Géométrie  , 
pour  mefurer  les  fegmens  des  tonneaux. 

i°  Il  faut  remplir  d’eau  un  tonneau  dont  on  connoît  la 
capacité , & diviier  le  nombre  des  mefures  qu’il  contient 
par  20  ou  par  quelqu’autre  nombre. 

20  II  faut  tirer  du  tonneau  le  nombre  des  mefures  qui 
réfulte  de  cette  divifion  , par  exemple,  tb- de  toute  fa  ca- 
pacité , & marquer  fur  une  échelle  la  hauteur  du  fegment 
vuide.  . 

3°  On  tirera  fucceffivement  les  autres  vingtièmes,  & l’on 
marquera  fur  l’échellé  les  fegmens  correfpondans. 

4°  On  divifera  une  autre  échelle  en'  parties  égales , pat 
exemple,  en  200  parties  3 telle  eft  la  conllru&ion  de  la 
verge  pithomctrique. 

Daqs  le  troiftème  problème  il  donne  l’ufage  de  cette 
échelle  en  cette  manière  : 

i°  Cherchez  la  capacité  totale  du  tonneau  propofé. 

20  Mefurez  la  hauteur  du  fegment  vuide  par  le  moyen  de 
l’cchelle  précédente  en  la  plongeant  jufqu’au  fond , 3c  pre- 
nez le  nombre  des  parties  égales  qui  ont  été  mouillées. 

3°  Dites,  comme  le  nombre  des  parties  égales  qui  mefu- 
rent  le  diamètre  eft  au  nombre  des  parties  femblables  qui 
mefurenr  la  hauteur  du  fluide,  ainfi  le  nombre  des  mêmes 
parties  qui  répond  à l’intervalle  des  20' parties  inégales  eft 
à un  quatrico^nombre. 

4°  Prened^Bpc  un  compas  ftir  l’échelle  des  parties  égales 
autant  de  parties_que  le  nonibre  trouvé  en  donne  , 3c  por- 
tant cette  ouverture  fur  l’échelle  des  parties  inégales , vous 
marquerez  le  nombre  que  le  compas  indique. 

5°  Vous  diviferez  parce  nombre  celui  des. mefures  qui 
font  contenues  dans  toute  la  capacité  du  tonneau,  le  quo- 
tient voua  donnera  le  fegment  requis. 

Par  exemple,  lq  diamètre  du,  bondoo  eft  160,  la  hauteur 
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du  fegment  5 S , Je  nombre  des  parties  égales  qui  convient 
à tout  l’intervalle  des  20  partes  inégales  eft  120,  & la 
capacité  du  tonneau  de  12S  mefures  : dites,  160  : 5 S 
: : 120  : 43-ii  fuppofons  que  43  répondent  à — parties 
inégales  ou  f,  divUtz  128  par  5 , le  quotient  2*}  donnera 
le  nombre  des  mefures  du  fegmenr. 

Cette  mer, ^ode,  ajout  t>r- il , feroit  affez  exaéie  fi  tous  les 
tonneaux  étoient  femblables , ma. s elle  ne  l’eft  pas  dans,  les 
tonneaux  de  différente  elpcceron  voit  qu’elle  ne  diffère  de 
celle  des  Jaugeurs  de  Maileille  , qu'en  ce  qu’elle  convient 
à tous  les  tonneaux  dont  les  diamètres  oqf  la  même  pro- 
portion que  le  tonneau  d’expérience  , au  lieu  que  celle  de 
Marfeille  tuppofe  que  tous  les  tonneaux  font  cylindriques. 

Si  l’on  faitoit  la  même  expérience  fur  plufieufs  tonneaux 
de  diffèrens  diamètres,  il  en  réfulreroit  une  Table  fembla- 
bie  à celle  que  le  calcul  nous  a donnée. 

Il  me  femble  que  l’échelle  logarithmique  telle  que  je  l’ai 
indiquée,  feroit  plus  commode  que  cette  verge  pithométri» 
que  , puisqu’elle  cpargneroit  la  règle  de  proportion  & la 
divifion  dont  les  Jaugeurs  ne  font  pas  trop  capables. 

Au  refte , je  ne  garantis  ici  que  l’exaélicude  du  calcul 
algébrique  & de  l’intégrale  que  l’on  peut  vérifier  à l’ordi- 
naire : à l’égard  des  Tables  mon  intention  eft  de  les  faire 
calculer  par  différentes  perfonnes  qui  ne  fe  communiquent 
pas  leur  calcul , afin  de  m'arrêter  aux  nombres  qui  fe  trou- 
veront les  mêmes  dans  toutes  les  Tables. 

On  peut  trouver  l’i  itégrale  des  fegmens  d’une  autre  manière, 

9 4 yy 

car  la  parabole  iîQ  ou  7- eft  = — y\  parce  que  {=.- — . 

Soit  QH  = x , donc  y y — rr x x & y à y =2 x cl  x , 

ydy 

donc  d x = — ; mais  x — \/(rr  — y y) , donc  d x 


y J y 

✓("■  yy) 

4 y*<*y 

3 p^ir—yy) 


donc  l’élément  du  folide  -^—y'dx.  ou 

3 P y 

y ^ 

, dont  l’intégrale  eft vYr  r ■ — y y) 
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y'dy 


sirr— y y) 


, puifquc  la  différentielle  de  cette  inté- 


grale eft  yyd.l~  ^/(rr — yy)  — h 


y' 


aydy 


6p 


y'iy 


yydy 


sir—yy) 

y*ty 


p 

r r y'dy 


si"—yy)  P 

4 y'dy 


ipsi"—yy) 

derniers  membres  par 


Vïrr  yy)  , 7v,^JT_ryj  psi"— y y) 

. En  effet , fi  l’on  multiplie  ces  deux 
i r si" —y y) 


— if — y 
=JT7V(rr~ 


4y 


jyyrr  = +y  g 

" o yx*y 


, on  trouvera  3 y y r r 
donc  l’intégrale  eft 
tr-Sydx , 


p si"  * yy ) ip  p, 
la  même  qu’auparavant , excepté  que  celle-ci  eft  négative  , 

parce  qu’elle  eft  par  rapport  à y du  côté  oppofé  à l’origine 
des  x. 

On  m’a  affuré  que  M.  Bruni  l'un  des  plus  riches  Ncgocians 
de  Marfeille , ayant  fait  venir  des  huiles  de  Mayorque  dans 
des  tonneaux  fort  différcns  deceux  de  Marfeille,  & ayant  fait 
mefurer  les  fegmens  vuides  par  un  des  plus  habiles  Jaugeurs 
nommé  Gautier,  fut  fort  étonné  lorfqu’il  vit  la  perte  qu’il 
avoit  faite  & qui  montoit  à 30  ou  40  mille  livres , à ce  qu’on 
dit.  C’étoiten  1709  lorfque  tous  nos  oliviers  périrent  par  le 
froid.  Le  Jaugeur  fit  des  expériences  & reconnut  trop  tard 
que  fa  méthode  étoit  mauvaife  & préjudiciable  au  vendeur, 
puifqu’elle  donne  beaucoup  plus  de  vuide  qu’il  n’y  en  a.  Cette 
anecdote  démontre  la  néceflitc  & l'utilité  du  problème. 

On  pourroit  trouver  par  des  fuites  infinies  la  folidité  des 
fegmens  d’un  cône  tronqué  en  prenant  la  fomrrtt  des  hyper- 
boles, & même  la  folidité  des  autres  conoides  ou  ellipfoïdes  , 
mais  ces  problèmes  me  paroiffent  peu  utiles  & très-difficiles. 


> 


DE 
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DE  LA  COURBE  D'EGALE  PRESSION 

lorfquc  le  milieu  réfifie  comme  le  quarré  des  vttejjes. 

Par  M.  d’Arcy. 


J’entends  par  courbe  d’égale  preffion,  une  courbe  le 
long  de  laquelle  un  corps  defcendant , eû  preflée  par  ce 
corps  avec  une  force  qui  eft  toujours  la  meme  en  quel- 
qu’endroit  de  fa  courbure  qu’il  fe  trouve. 

Soit  A P = * , P M—y  , p P = dx  , Rm  — dy  , 
Mm-=.  ds  = \Zfds c* — y-dy‘J,  le  rayon  de  la  développée 

dsdy  - 

en  M=R  — — — en  fuppofant  que  ds  foit  confiant,  la 

ddx 

force  de  la  gravité  = g , on  aura  pour  la  force  tangentielle 

/ / • fiy  t'dx 

ou  accélératrice , & pour  la  force  normale : donc 

ds  ds 

en  nommant  u la  vîtefTe  au  point  M , & — l’intenfité  de  la 


réfifiance,leprincipegénéraldesforcesaccélératricesdonnera 

.gdy  u u . it  , . . uuis  , 

) = du  ou  (A)  g dy = u du, 

ds  nu  n 


gdx 


ds 


&;  par  la  propriété  que  la  courbe  doit  avoir  — h dLL. 


— » -^-exprimant  la  force  centrifuge  en  M , & mg  la 

confiante  à quoi  la  preffion  doit  être  égale.  Remettant  dans 
cette  dernière  équation  pour  R fa  valeur , il  viendra  ~— 

uudix  , mgdsdy—gdxdy  _ . 

— 1 =ms:  qui  donne  uu=: . Soit 

dsdy  6 n ddx 

tirée  eniuite  de  cette  équation  la  valeur  de  u du , & fubfiitué 
dans  l’équation  (À)  pour  uu  & udu  leurs  valeurs,  elle 


deviendra  (A  ) g dy î—  ( m*d,ldj- — îdxdy  ) dds 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  K 


Fig.  t; 
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Fig.  I.  = 


(mgdt  — g J x)ddy  — gdy  ddx 
2 ddx 


— d’*(- 


mgdsdy  — » gdxdy 
i ddx1 


) 


€>U 


a(dyddx-^^{Mgisdf-^gixSy'ldi  {mgis~-$dx)ddy — gdjddx 


(' 


2 ddx 

mgd'dy  — gdxày  d*  X 


2 ddx 


) - — , ou  en  paflant  le  terme  -—gdy 


2 dix  ' ddx 

ddx  de  l’autre  côté , & di?ifant tout  par  (*■ 

î ddx  , 2ds  diy  dl  x 


rttJs — dx  n dy  ddx 

* — *■  j Ifmds — -dx) — l dy  - 


mgds dy  ~ gd x dy  > 

2ddx  ' 

% 

dont  l’intcgrale  eft 
- I id x z Us 


• — h la. , ajoutant  — z Ids  pour  que  l’équation  foit  homogène 
en  différentielles , & laconftante  la  pour  avoir  toute  la  géné- 


2 S 

n 


ralSté  polïible.  Si  onrepafle  aux  nombres,  on  aura -L. 

• t * * 

dsUdx 

• ou  — t— : — r rrr-=uc  * ds:  or  comme  dans 


*dy 


ds*ddx  dy(mds—~dx)l 

le  premiet  membrede  cette  équation  , x n’enrre  point , qu’il 
n’y  a que  dxic  ddx , que  dy  = \/(ds* — dx)*,  & que  ds  eft 
confiant , on  voit  que  la  transformée  dx  — ^ds  ne  peut  pas 
manquer  de  réparer  les  indéterminées.  Soit  donc  dxxx: \ds, 
& par  conféquent  ddx  = dçds,  dy  = ds  y/(\ , 


A 

l’équation  fe  réduira  alors  à — — — ~ = ar  " dr. 

(*— t)V(«— tt) 

pàr  le  moyen  de  laquelle  on  conüruira  facilement  la  courbe 
fîg-  *•  demandée  » car  fi  oh  confirait  la  courbe  DQ  dont  les  coor- 
données foient  KL  = s 6c  L Qxszi , 6c  dont  l’équatioti 

2 S 

foit — — ac  h ds,  & la  courbe  IR  qui 

(*— t)V(>—  «)  . n 

ayant  la  même  abfciffe  K L = J ait  pour  ordonnées  L R 

= v/(t- — fî)*  la  courbe  dont  les  coordonnées  x 6c  y 
feront  les  cfpaces  KOLQ,  KLIR  divifés  pat  l’unité,  fera 
la  courbe  demandée. 

Puifque  la  conftruélion  de  notre  courbe  dépend  de  celle 
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dont  l’équation  eft 


» E S $ C I I N C I 

dl 


ït 


= a c il  faut 


, . . . , («— t)V(>— t t) 

chercher  ou  à intégrer  cette  équation,  ou  à ia  réduire  aux 
quadratures  les  plus  fimples.  Dans  cette  vue  nous  ferons 

= dt  & 


d’abord  — — =t,  ce  qui  nous  donnera 

. ■ __  (r<>- 

(m — î) 


-=tdt, — — 

* ’ ✓(«-«) 


✓ [(*■ 


• mm)  li- 
t'dt 


’ *mt — i] 


qui 


& par  conféquent  ac  n ds^=z 

le  rapporte  visiblement  aux  logarithmes  ou  aux  arcs  de  cer- 
cle , luivant  que  m çft  plus  petit  ou  plus  grand  que  l’unité  î je 
« achève  pas  le  calcul  qui  n’a  que  de  la  longueur  lans  difficulté. 

sIut re  Solution. 

Soient  reprifes  les  deux  équations  ( -i-L. , * Jïl,  \ s 

. .ds  n ' 

j « %*x  *¥ 

z^uauçi  -jj  tng,  on  tirera  de  la  première  igdy 

_ su *dt 

— ’^~~r^~2lidv  ou  (c  étant  le  nombre  dont  le  logarithme 


»*  • 


s s 


Ê S 


1 ) 3-  g e * à y =c  — uuc  n ds  -H-  2 u duc  a dont 

fl 

_Ü  »•»  _ SS_ 

1 intégrale  2gfcn  dy  = uuc*,  donne  u u = 2 ec  * 

a 1 0 

f c dy , 6c  fubftituant  cette  valeur  dans  l'autre  équation 

lo„ lJ77 T2 ï ~ ~(~iy  ou 


mgdtdy — gdxdy  — 

ÏÏP  ^r^-lgc  fç  " dy,  qui, en divifant 
tow  par  g,  & multipliant  par ddx,  devient  mdsdy—ixdy 

fit  fit 

= f2C  fcn  dy)ddx,  ou-1— 

Z S 

fcH  dy 


iddx 


m4s-—dx 

Kij 
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_ll 

dont  l’intégrale  eft  — h Ifc  n dy=z il(mds dxj 

* ** 

— h 2 l d s , ou  , en  repaflant  aux  nombres  bfc  n dy 

ii%  , , 1 S 

~ — qui , étant  difFérenriée , donne  b c n dy 

(mds — dx )* 

__  _ 2dJxJj — devient  la  même  équation  que  ci-defliis 

( mds — dxy 


en  faifant  — =za. 

X 


Si  on  vouloit  tirer  de  la  folution  précédente,  celle  que 
M.  le  Marquis  de  l’Hôpital  a donnée  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  1700  , où  cet  illuftre  Auteur  fe  propofe  de 
trouver  la  courbe  d’égale  preffion  dans  le  vuide  , il  faudroit 


ddxds * 

alors  faire  n = 00 , & réquation  ac  n dy  = ■ — ^ 

ddxds * 

fe  rcdoiroit  alors  à ady=.  - — - , dont  l’intégrale  eft 

* ( mds  — dxy 

» d*%  . v ..  - « àx  1/(2  a y 2 

ay  — b = \ - — — — ; d’ou  1 on  tire  d s — , 

J (mds  — dxy’1  m,/(2ay-t-  ab)—xy 

dy[m^(3i-*-2ay)  — 1} 

& parconfcquent  dx=— — ,■  ■ « 

1 — mm)  .(xb+-2ay)+~imy'(iay-*T2b) — i] 

équation  générale  de  la  courbe  d’égale  preilion  dans  le  vuide. 


Cette  équation  paroît  d’abord  plus  générale  que  celle  de 
M.  de  l’Hôpital  (page  14  des  Mémoires  de  ijoo)  laquelle 
eft  cependant  fondée  fur  une  méthode  à laquelle  on  ne  peut 
rien  reprocher. 

La  difficulté  que  fait  naître  cette  trop  grande  généralité 
d'équation  , pourroit  embarraffer  encore  davantage  pré- 
fentée  ainfi. 


L’équation  de  notre  courbe  d’égale  preflion  dans  le  vuide  , 
trouvée  par  notre  méthode , eft  dans  l’état  des  fécondés  diffc- 

d d x d s% 

rences  ady  = -j—j » celle  ^ero*t  prife  pat  la  mé- 

thode du  Marquis  de  l’Hôpital,  les  mêmes  dénominations  étant 
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2 çyddx  dy  2 d â x 

— =zzm*  ou = 

O f « J* 


° ds  dsdy  ° y mds — dx 

Or  cette  dernière  équation  ne  renferme  d’autre  confiante  que 
celle  qui  eft  donnée  par  les  conditions  du  problème,  au  lieu 
que  la  nôtre  dans  le  meme  degré  de  différences , en  renferme 
déjà  une  de  plus  : cette  confiante  venant  de  ce  que  notre  mé- 
thode palfe  par  les  troifièmes  différences , n’indiqueroit-elle 
pas  qu’on  auroif  eu  tort  d’y  paffer,  & que  l’équation  trou- 
vée par  cette  méthode  feroit  plus  générale  qu’il  ne  faut  ? 

Voici  la  réponfe  à cette  difficulté,  M.  de  l’Hôpital  ne  fe 
propofant  la  courbe  d’égale  prefiion  que  dans  le  vuide , A 
profité  de  ce  que  la  vîteffe  éroit  donnée  en  termes  finis , & a 
pris  pour  cette  vîteffc  la  racine  de  la  hauteurjr,  ce  qui  lui  fuffir, 
puisqu'il  peut  placer  l’axe  où  il  veut.  Nous,  dans  notre  folution, 
nous  ne  pouvions  pas  avoir  u que  par  une  équation  différen- 
tielle, ou  par  une  équation  qui  renferme  le  figne /,  & dans 
l’ufage  que  nous  avons  fait  de  la  valeur  de  u,  rien  ne  nousdé- 
fignoit  la  confiante  qu’il  fallott  ajouter  pour  que  cette  vîteffe 
futdonnée  au  commencement.  Avant  donequ’on  puiffccom- 
parer  notre  équation  à celle  de  M.  de  l’Hôpital , il  faut  cher- 
cher l’expreffion  de  la  vîteffe , ce  qu’on  fera  ainfi  : foit  reprife 
l’cquation  g dy  z=u  du , dont  l’intégrale  eft  2 g y — h 2 g h 
— uu,  dans  laquelle  pour  déterminer  h , on  tirera  de  l’équa- 

. , ddxds * D dsdy  ds * 

tion  ady  = —~ — , R ou— — = — — — — — , ceft- 

*'  ( mds—  dx) * ddx  a. (mds — dx)*  ’ 


à-dire  = 


(mds—  dx)1 
»_ 

( xi-b- x ay  )* 


à caufe  de  l’équation 


a (mdt  — dx)x 

= zay-\-ib&-^-  = gm  — — . Suppofanc 

enfuite  que  la  première  ordonnée  de  la  courbe  fût  = e, 
la  vîteffe  au  premier  point  fera  y/  ( 2 g e — h 2 g h)  & R 


i d’où  la  force  centrifuge  ajoûtée  à la  force 

g (xgt-*-xgh).a 


normale  donnera  g m — 

0 yf(xac-*r*b) 
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Mais  cette  quantité  doit  être  égale  à mg  par  les  qualités 
du  problème , ôtant  g m de  part  & d’autre , mettant  tout  au 

meme  dénominateur , on  a/i=~;  donc  u en  générai 

a 

= v/  ( — h 2 g y)  » ou , ce  qui  revient  au  même , le  corps 

en  un  point  quelconque  M eft  cenfé  tomber  depuis  une 
» * . t 

parallèle  à l’axe  à la  diftance  ; donc  G l’on  fait  — > — y y 

■=.  i y ce  qui  ne  fait  que  reculer  l’axe  , l’on  aura  d x 

— -pour  1 équation  de  notre 

courbe  dans  les  mêmes  circonftances  que  celle  de  M.  de 
l’Hôpital , & qui  eft  aufli  entièrement  la  même  équation  , en 

obfervant  que  les  lettres  qu’il  appelle  a & b , font  ici  — de-— . 

Revenons  préfentement  à la  courbe  d’égale  preflion  dans 
le  milieu  réftftant , voyons  comment  on  fe  fervira  des  folu- 
tions  précédentes  pour  conftruire  une  de  ces  courbes  quel- 
Fig.  3.  conques , donnée  par  ces  conditions  que  le  corps  parte  de  A 
avec  une  vîteffe  donnée  /,  le  plan  tangentiel  faifant  avec 
la  verticale  l’angle  dont  le  Gnus  eft  p,  & que  la  preflion  foir 
la  partie  m du  poids.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  conditions  ne 
font  pas  en  plus  grand  nombre  que  le  problème  ne  l’exige, 
puifque  le  petit  coté  A a étant  donné  de  poGtion,  & étant 
parcouru  avec  une  vîrefle donnée,  on  peut  toujours  placer 
un  fécond  petit  côté  a* en  telle  forte  que  la  preflion  que 
le  corps  en  vertu  de  la  vitefle  qu’il  a fuivanc  A a , fait  fur  a* 
à caufe  du  détour,  étant  ajoûtée  avec  la  partie  du  poids  qui 
agit  fur  a * foit  égale  à un  poids  donné,  & lorfqu’on  aura 
trouvé  la  pofition  du  côté  a & , on  aura  de  même  celle  de  tous 
les  autres.  Pour  employer  préfentement  toutes  ces  condi» 
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formées  d x = £ ds  ôc  dy  =.  d s \/(  1 — n)  on  aura  if 


IX 

» 


_ dsdy di  y/(l — ) e 

ddx  d{ 

i_i_  1 1 i 1 

générale  eft  2 gc  n fc  n dyfe ra  2 gc  "( 


5c  u u dont  la  valeur 


dans  laquelle  il  faut  déterminer  la  confiante  B . Pour  cela 
faifons  dans  cette  valeur  \ = p & x = 0 , elle  deviendra 

- — J-  2 g B , qui  étant  divifé  par  le  rayon  de  la  déve- 

la'(m  P'  , 

loppée  qui  eft  alors donne  g . ( m — p ) — zgaB 


. (œ  — pY  qu’il  faut  ajouter  avec  La  force  normale  qui  eft 

alors  gP,  5c  égaler  enfuite  àg/n;  ce  qui  donnegm — gp — h 

zgaB  .{m pY — Y-gp=gm  ou  B — o.  Donc  uu  eft  en 

' IL  1 g 

général  igc  " ( —) , 5c  fimplement  — — 

b t)»  '*  r a.(m—  p)\ 

au  pointé;  on  a donc  cette  équation — ——ff  pour 

déterminer  a.  a étant  déterminé  on  conftruira  la  courbe  DQ  Fig. 

-2£_  j, 

dont  l’équation  foit  c " dszzz: , 5c  (l’abf- 
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ciffe  K L érant  x , l’ordonnée  L Q = £ ) comme  cet  te  équation 
en  tant  que  différentielle  exprime  ( par  la  confiante  qu’on 
doit  ajouter  en  intégrant)  une  infinité  de  courbes,  il  faut 
choifir  entre  toutes  celles-là  celle  dans  laquelle  J — p lorfque 
s zzz  o y on  conftruira  enfuite  la  courbe  qui  avec  la  même 

abfciffe  XL,  ait  pour  ordonnée  L R = \/  ( -1 L Q*) , 

5c  les  airs  XLQD,  LKIR  divifées  par  l’unité,  feront  les 
coordonnées  as  5c  y de  la  courbe  demandée. 


Si  on  fait  m=. o la  courbe  d’égale  preffion  fe  changera 
dans  la  trajeûoire  , 5c  la  courbe  DQ,  dont  la  conftruélion 
donne  celle  de  la  courbe  demandée , aura  pour  équation 
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_i£_  d[  „ 

a c " ds  = , qui  fe  réduit  tout  de  fuite 

tVf‘  — il) 

n xt 

aux  logarithmes  , & a pour  intégrale  a c " — h A 
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DESCRIPTION 

D’un  Sablier  de  30  heures  , propre  à fervir  fur 
mer , marquant  dijlinclement  les  heures  & les 
minutes  une  à une , & qui  ne  s’arrête  pas  dans 
le  temps  même  qu’on  le  tourne. 

Par  M.  l’Abbé  Soumille  , Correfpondant  de  l’Académie. 

•T  E Sablier  dont  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  l’idée  eft  neuve, 
B a m’embarrafle  prefqu’autant  à décrire  fur  le  papier , qu’il 
m’a  donné  de  peine  à imaginer  & à conftruire:  j’efpère  ce- 
pendant me  faire  entendre  à force  de  multiplier  les  figures , 
en  attendant  que  le  modèle  effeftif  achève  de  préfenter  aux 
yeux  ce  qui  pourra  manquer  du  côté  de  l’explication.  Il  eft 
d’un  allez  grand  volume  & fort  pefant , mais  fi  avec  ces  deux 
fecours  qui  m’étoient  néceflaires  , j’offre  une  pièce  qui  peut 
devenir  excellente , j’efpère  qu’on  me  pardonnera  l'un  en 
faveur  de  l’autre. 

Il  eft  compofé  de  fer  & de  bois  ; le  corps  du  fablier  eft 
une  caille  A B (Jig . 1 ) de  bois  de  noyer , carré-longue , de 
40  pouces  de  longueur,  îz  pouces  de  largeur , & 7 pouces 
d’épaifleur  extérieure;  elle  eft  montée  fur  deux  pivots  qui 
font  au  centre,  lefquels  pivots  font  fupportez  à leur  tour 
par  une  chape  de  fer  CD  de  3 pouces  de  largeur,  & de  j 
lignes  d'épailleur. 

Cette  chape  eft  fufpendue  pat  une  boucle  E pliante  à tous 

fens  , 
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fens , pour  obéir  à toutes  les  agitations  du  vaiffeau  5 le  cadran 
& la  cadrature  qui  eft  deffous , font  renfermez  dans  une  boîte 
de  fer  extérieure  FG , arrêtée  folidement  fur  la  chape  5 une 
aiguille  marque  les  minutes  une  à une , & les  heures  qui  mar- 
chent en  fautoir,  paroiffent  fuccellivement  à travers  l'ouver- 
ture X , le  tout  eft  couvert  d’une  glace  comme  aux  pendules. 

Quand  on  veut  tourner  le  fablier  on  lève  un  arrêt  qui  eft 
au  haut  de  la  chape  , on  prend  le  bas  de  la  caille  avec  la  main 
•droite , qu’on  fait  tourner  fuivant  l’arc  pondue  / , 2 , 3 , 4 , 
& dès  que  B eft  arrivé  en  A , l 'arrêt  qui  eft  à reffort , accroche 
la  cailTe , & cela  fuffit  pour  24  heures  de  plus  , comme  une 
montre  de  poche. 

La  fécondé  figure  repréfente  le  profil  du  fablier , afin  de 
faire  remarquer  les  deux  pivots  HI,  fur  lefquels  tourne  la 
câiffe  j j’ai  répété  les  mêmes  lettres  de  la  figure  1 pour 
qu’on  retrouve  chaque  pièce  plus  aifément  ; il  y a aufli  dix 
lucarnes  qui  fe  répondent , cinq  de  chaque  côté , elles  font 
garnies  d’un  morceau  de  glace,  & fervent  fans  beaùcoup  de 
néceljjté  les  unes  pour  connoître  fi  le  fablier  a befoin  d’être 
retourné , & les  autres  pour  voir  fi  le  fable  coule  net  & fans 
embarras , afin  d’y  remédier  fur  le  champ , fuppofé  que  quel- 
que matière  dérangeât  le  coulage, comme  je  le  dirai  plus  bas. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’extérieur  de  cette  pièce,  l’inté- 
rieur n’eft  pas  fi  facile  à développer. 

Pièces  intérieures  du  Sablier. 

La  caifTe  KLM  ( fig-3 ) qui  forme  le  corps  du  fablier, 
eft  ici  repréfentée  hors  de  la  chape  de  fer , j’en  ai  auflî  retranché 
la  planche  du  devant  3c  celle  de  derrière  pour  biffer  voir  la 
conftruclion  des  entonnoirs,  j’ai  groflî  cette  figure  pour  y 
pouvoir  détailler  les  petites  pièces , mais  c’eft  la  même  mar- 
quée AB  dans  la  figure  1 , & dans  la  même  fituationeu  égard 
au  fpe&ateur  ; cette  caiffe  eft  divifée  en  trois  parties  par  deux 
fonds  intermédiaires,  NO , PQ,  les  deux  grandes  parties 
K & L , tiennent  la  place  des  deux  bouteilles  des  fabliers  ordi- 
naires , & la  partie  M peut  être  regardée  comme  le  bouton  des 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  L • 
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mêmes  Tabliers  ordinaires , je  leur  donneraice  nom  pour  abré- 
ger ma  defcriprion. 

Sur  les  fonds  intermediaires  dont  je  viens  de  parler  , on 
voit  des  pièces  de  bois  attachées  defl'us  & deflous , lesquelles 
forment  la  coupe  en  profil  de  quatre  entonnoirs  ('deux  droits, 
deux  renverfez)  dont  les  autres  pièces  de  complément  tien- 
nent ^ux  deux  autres  planches  retranchées  de  ceti e figure  3. 

La  pièce  courbée  Mh  qui  paroit  ici  ne  porter  fur  rien, 
eft  appuyée  & fixe  fur  un  lupport  immobile  que  je  décrirai 
dans  la  figure  6 , il  fuftit  de  içavoir  ici  que  cette  pièce  eft  une 
plaque  de  fer  de  4 pouces  de  large , qui  met  à couvert  la  crois c 
qu’on  voit  au  deil’ous,&  qui  outre  cela  contient  un  cinquiè- 
me entonnoir  immobile  AS,  qui  eft  le  couloir  immédiat  par 
où  tout  le  fable  s’écoule  j je  lui  donnerai  auûi  ce  nom  pour  le 
diftinguer  des  quatre  grands  entonnoirs  mobiles  qui  iuivent 
le  mouvement  de  la  caifle  quand  elle  tourne. 

Après  avoir  montré  la  divifion  du  Tablier  en  trois  parties  , 
ileft.temjJs  d’expliquer  comment  fe  fait  le  paflage  du  fable  Sc 
l'effet  qu’il  produit.  Suppofons  donc  que  le  fablicr  vient  d'être 
tourné  & que  la  bouteille  K {fig.  3.  ) eft  pleine  de  fable  " i°  il 
eft  naturelque  ce  fable  forte  par  la  pointe  S du  grand  enton- 
noir KTSV , & comme  ce  fable  en  fortant  du  grand  enton- 
noir, rencontre  le  couloir  RS  qui  n’eft  qu'à  2 lignes  au 
deflous , ce  Table , dis-je , après  avoir  rempli  le  couloir  RS,  fait 
un  petit  ras  au  delïus  (que  j’ai  marqué  par  des  points)  ôcce 
ras  engorge  le  grand  entonnoir  & ne  lui  permet  de  couler 
qu'à  proportion  que  le  couloir  délivre  le  fable  par  le  bas  R ; 
cela  fe  fait  fucceffivement  fans  que  le  fable  puifle  fe  répandre 
ailleurs. 

20  Le  fable  qui  fort  du  couloir  RS , rencontre  au  deflous 
un  des  quatre  creufersqui  font  attachez  fur  la  croix  tournante i 
il  y coule  pendantune  minute précifément,aprcsquoi  ce  creufet 
perdant  l'équilibre  fait  faire  un  quart  de  tour  à la  croix } par  ce 
moyen  le  creufet  verfe  le  fable  qu’il  contenoit  , & un  fécond 
creufet  fe  trouve  pi  écifément  fous  le  couloir  pour  continuer 
de  recevoir  le  fable  : j’expliquerai  ailleurs  ce  qui  détermine 
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cette  croix  à faire  prccifément  & invariablement  un  quart  de 
tour  à chaque  minute. 

3°  Le  fable  qui  fort  du  creufet  lorfqu’il  fe  renverfe , tombe 
dans  le  grand  entonnoir  XM,  & pafle  par  un  tuyau  X qui 
fe  trouve  ouvert,  parce  que  le  clapet  Y eft  renverfe  par  l'effet 
de  fon  poids  de  de  fa  fituation  , comme  la  figure  le  fait  voir; 
c'eft  de  cette  façon  que  tout  le  fable  de  la  bouteille  K traverfe 
le  bouton  My  & vient  fe  loger  dans  la  bouteille  L pendant 
28  ou  30  heures,  après  quoi  il  faut  retourner  le  fablier  f^l'on 
ne  veut  pas  qu’il  s’arrête. 

4°  Quand  on  retourne  le  fablier  & que  la  bouteille  L pleine 
de  fable  commence  à prendre  le  deffiis , le  clapet  Kfe  ferme 
de  la  même  façon  que  le  clapet  V , & celui-ci  s’ouvre  de  la 
thème  façon  que  le  clapet  Y dans  cette figure  3. 

Remarque. 

Pendant  ce  temps-là  le  fable  qui  fe  trouve  dans  le  couloir 
RS  continue  de  s'écouler  fans  perte  de  temps  , & il  y en  au- 
roit  pour  fournir  plus  de  quatre  minutes  > la  croix  tournante 
fait  par  conféquenr  fes  fondions,  & la  mefure  du  temps  n’eft 
point  inte#ompue  tandis  qu’on  tourne  le  fablier.  Il  faut  ce- 
pendant tourner  ce  fablier  rondement , fur-tout  quand  la  bou- 
teille pleinecommenceà  prendre  ledefius,  parce  que  le  couloir 
n’e'tant  pas  alors  fous  le  grand  entonnoir , le  fable  fort  en  pure 
perte  & retombe  en  bas  fans,  toucher'  les  creufets  qui  font  à 
couvert  ; il  eft  vrai  que  le  trou  des  grands  entonnoirs  n’ayant 
que  trois  lignes  de  diamètre  , il  ne  le  répand  pas  beaucoup  de 
fable  dans  cet  inftant , mais  il  convient  de  le  tourner  leftement. 

Explication  détaillée  du  couloir. 

Le  couloir  ( fig . 4 ) que  je  n’ai  pas  pû  détailler  dans  la 
figure  3 , mérite  de  l’être  ici  en  plus  grand  volume.  Il  eft  com- 
pofé  de  quatre  pièces  unies  par  un  reifort , lefquelles  peuvent 
être  (éparces  dans  le  befoin  & réunies  avec  la  même  facilité  : 
la  première  partie  vW/î  dont  j’ai  déjà  parlé  (fig-  3)  eft  une 
large  plaque  qui®età  couvert  la  croix  tournante , & foûrient 
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tout  l'affemblage  du  couloir , fçavoir , la  gorge  5 , 6,  qui  eft 
fixe  , le  tamis  1,2,  qui  coupe  le  couloirendeux  parties  ,& 
enfin  le  couloir  proprement  dit  3 , 4,  où  il  n’entre  point  de 
fable  qu’après  avoir  pafie  par  le  tamis  1 , 2. 

Le  tamis  / , 2 , {fg.  5 ) qui  eft  de  métal , eft  perfé  de  j 5 o 
trous  q narre  fois  plus  petits  que  le  trou  du  couloir , en  forte 
que  tout  ce  qui  pafie  par  un  trou  du  tamis,  ne  peut  occuper 
que  le  qua  t du  trou  du  couloir , & par  confcquent  le  couloir 
ne  peut  pas  arrêter;  au  relie  quandles  parties grolfières  bou- 
cheroient  les  rrois quarts  du  tamis, il  refteroit encore  affez de 
jour  pour  fournir  fur-abondamment  au  couloir;  cependant  ce 
tamis  qui  le  met  en  coy lifTe , peut  être  retiré  de  la  place  quand 
on  veut , par  une  porte  fermée  à clef  qui  fe  trouve  vi-à-vis  : 
on  jette  les  ordures  qui  peuvent  s’y  trouver,  & on  le  remet 
en.place  fur  le  champ. 

Ufage  du  tamis  ou  crible. 

Outre  que  le  tamis  fert  continuellement  à arrêter  tout  ce 
qui  pourroit  embarraffer  le  couloir  , il  fert  encore  pour  dé- 
couvrir en  très-peu  de  temps  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  par- 
ties grolfières  ; car  on  ôte  de  place  le  couloir  3 ,*4  , ne  bif- 
fant que  le  tamis  1,2,  qui  pafie  & repaffe  tout  le  fable  en 
très-peu  de  temps , & fournit  l'occafion  de  retirer  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  groflïer. 

Remarque  touchant  ta  porte. 

Quelque  nouvelle  & dangeretife  que  paroifie  une  porte  à 
un  fablier,  laquelle  peut  par  fon  ouverture  donner  entrée  à 
quelque  atome  funefte , il  faut  ici  raifonner  différemment , & 
ne  point  envifager  ce  fablier  furie  pied  des  fablierso  dinairesj 
car  1 0 on  ne  doit  pas  s’embarraffer  de  la  perte  de  quelque  peu. 
de  fable , attendu  que  la  mefure  n’en  eft  pas  fixe  ; 20  le  couloir 
eft  ici  fort  grand  & d'une  figure  conique  , il  eft  d’ailleurs  pré- 
cédé d’un  tamis  qui  arrête  les  ordures , & par  conféquent  les 
atomes  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  dangereux  que  dans 
les  fabliers  ordinaires  > mais  d’un  autre  c£T  cette  porte  eft 
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infiniment  commode  pour  retirer  toutes  les  parties  groffiè- 
res  qui  pourroient  fe  détacher  du  bois  ou  du  métal , & même 
dans  un  cas  extraordinaire  où  le  couloir  feroic  engorgé , on 
peut  le  retirer  & le  remettre  fur  le  champ  fans  rien  changer  de 
la  juftefl'e  du  fablier. 

D’ailleurs  outre  que  cette  porte  ne  s’ouvrira  qu’en  cas  de 
befoin  , & prefque  jamais  après  une  certaine  épreuve , je  fup- 
pofe  qu’on  aura  pour  lors  attention  de  le  faire  dans  un  endroit 
à l’abri  du  vent  & de  la  pouflière , & qu’elle  ne  reliera  ouverte 
que  deux  infians , l’un  pour  retirer  le  tamis  ou  le  couloir , Sc 
l’autre  pour  le  remettre. 

- ' Explication  du  fupport  intérieur. 

Ce  qu’on  a le  plus  de  peine  à concevoir  4an*  ce  fablier, 
quand  on  ne  voit  pas  l’intérieur,  c’eft  une  pièce  immobile  placée 
au  milieu  d’une  caifle  mobile , en  forte  que  dans  le  temps  que 
tout  le  fablier  tourne  de  haut  en  bas  , il  y a une  pièce  intérieure 
dans  ion  milieu  qui  ne  tourne  jamais  , & au  milieu  de  cette 
pièce  immobile , il  y en  a une  autre  mobile  qui  eft  la  croix 
des  creufets  , le  tout  fans  être  fujet  au  moindre  dérangement. 
Les  trois  cercles  ponéluez  de  la  figure  3 , peuvent  lervir  à en 
donner  une  idée  ; le  plus  petit  des  trois  cercles  renferme  la 
croix  des  creufets,  laquelle  tourne  fansceffe,  c’eft-à-dire,  d’une 
minute. à l’autre  5 tout  ce  qui  eft  renfermé  entre  le  petit  & le 
moyen  cercle , eft  immobile  ; enfin  tout  ce  qui  eft  en  dehors  du 
plus  grand  cercle,  eft  mobile,  & tourne  toutes  les  fois  qu’on  re- 
tourne le  fablier;  l’e;pace  entre  le  plus  grand  & le  moyen  cercle 
eft  le  jeu  qu’il  y a entre  les  pièces  mobiles  & les  pièces  immobiles. 

Pour  rendre  ceci  intelligible  autant  que  je  le  pourrai,  il  faut 
confidérer  dans  la  figure  6,  la  chape  de  fer  CD,  dont  j’ai 
retranché  lacaifle  ou  corps  du  fablier;  au  milieu  de  cette  ch -pe 
ilyaune autre  p.èce  de  fer  £ FGH,  fo-gée  d’une  feule  pièce, 
laquelle  a daix  forts  tenons  E , F,  & un  efpace  vuide  GH, 
dans  lequel  vuide  fe  trouve  placée  la  croix  des  creufets  des 
figures  3 G*  7 , que  je  repréfente  ici  de  profil  dans  la  figure  6. 

Les  deux  tenons  E , F , du  fupport  £FGH , font  ronds  aux 
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endroits  E , F,  & carrez  dans  l’épailTeur  de  la  chape  CD,  ce 
qui  rend  ce  fupport  immobile , c’eft-à-dire  , intimement  lié 
avec  la  chape , & ne  faifant , pour  ainfi  dire  , qu’une  même 
pièce.  Ce  fupport  EFGH , ne  paroît  point  du  tout  quand  la 
caille  du  fabiier  eft  en  place , comme  à h figure  2 , parce  qu’il 
eft  tout  intérieur , & cette  caiffe  porte  entièrement  fur  les  deux 
tenons  E , F,  qui  font  les  mêmes  de  la  figure  2 /,  H,  & que  j’ai 
dit  être  ronds,  afin  que  la  caille  puifie  tourner  fans  que  la  chape 
CD , ni  le  fupport  EFGH , tournent  le  moins  du  monde. 

Observation. 

Quoique  le  plan  du  fupport  EFGH  paroifle  ici  parallèle 
au  plan  de  la  chape  CD , il  faut  cependant  fe  fou  venir  que  je 
he  l’ai  repréfertté  de  cette  façon  que  pour  me  faire  entendre  , 
mais  que  le  plan  du  fupport  croife  directement  celui  de  la 
chape  ; les  parties  G H font  de  niveau , quoiqu’elles  paroif- 
fent  ici  l’une  au  deffus , l’autre  au  deffous  ; en  un  mot  le  plan 
de  la  chape  eft  vertigal , & celui  du  fupport  E F G H eft  hori- 
zontal. Voyez-enlacoupeen  GH , figure  4 , où  les  côtés  GH 
font  reprélentez  de  niveau  l’un  derrière  l’autre. 

Communication  du  dehors  au  dedans. 

Toute  la  communication  du  dedans  au  dehors  fe  fait  ( fig.  S) 
par  un  trou  rond  d’environ  4 lignes  de  diamètre,  perce'  dans 
le  tenon  F fuivant  fa  longueur,  dans  lequel  trou  paffe  une 
baguette  de  fer  KL  de  j lignes  de  diamètre  : cette  baguette  , 
que  j'appellerai  baguette  de  communication  , fert  d’arbre  à la 
croix  des creufets {fig.  7 ) elle  a un  pivot  en  K,  & un  autre 
en  L , fur  lefquels  elle  tourne  , emportant  les  creufets  avec 
elle  comme  ne  faifant  qu’une  meme  pièce  ; cette  baguette  eft 
appuyée  du  côté  K fur  le  tenon  E , & du  côté  L fur  un  fup- 
poit  extérieur  AIN,  que  nous  décrirons  plus  bas  en  parlant 
de  la  roue  des  minutes. 

Il  faut  encore  ajouter  que  fur  le  bout  L de  la  baguette  en 
queftion  , il  y a une  croix  d’acier  arrêtée  folidement  fur  ladite 
baguette , en  forte  que  trois  pièces  ri’en  font  qu’une , fçavoir  s 
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x°  la  baguette  qui  tient  depuis  K jufqu’à  L,  2»  la  croix  des 
creufets  ( Jîg . 7 ) qui  fe  trouve  dans,  l’intérieur  du  fablier  au. 
vuide  GH,  30  la  croix  d’acier  fixée  fur  l’autre  bout  de  la 
baguette  L qui  fe  trouve  dans  la  cadrature  , & parconféquent 
hors  du  fablier  ; l’un  ne  peu  pas  tourner  fans  l’autre , &la  croix 
d’acier  repréfente  dans  la  cadrature,  toutes  les  fituations  des 
creufets  qui  font  dans  l'intérieur  du  Lblier. 

Explication  de  la  cadrature. 

La  pièce  A ( fig . 8)  eft  cette  même  croix  d’acier  dont  je 
viens  de  parler,  qui  fe  trouve  intimement  unie  avec  la  croix 
des  creufets  par  le  moyen  de  la  baguette  qui  leur  fert  d’arbre 
commun , en  fo^e  que  l’une  ne  peut  pas  tourner  fans  l’autre  î 
cela  fuppofé , nous  pouvons , pour  la  facilité  de  l’explication , 
prendre  1a  croix  d’acier  AKCt  que  nous  voyons,  pour  la 
croix  même  des  creufets  que  nous  ne  voyons  pas , chaque 
bras  de  cette  croix  d’acier  reprefentera  un  creu^t. 

Imaginons-nous  maintenant  que  le  fable  coule  fur  le  bras  K 
( ou , ce  qui  eft  le  même , danslecreufet  qui  lui  r^ond  ) il  eft 
vilible  que  bientôt  le  poids  de  ce  fable  chargeant  le  bras  K , 
ébranlera  la  croix  pour  la  faire  trébucher,  mais  l’autre  brasC 
qui  lui  eft  oppofé , rencontrant  le  contre-poids  BCDEFGHl 
(mobile  au  point  J?,  & foûrenu  par  la  confole  N)  toute  la 
croix  fera  retenue  jufqu’a  ce  que  le  fable  qui  coule  fur  le  bras 
K , puiffe  vaincre  la  réfiftance  du  contre-poids  BCD , &c. 
alors  le  bras  K trébuchera  & viendra  en  L •,  les  trois  autres 
bras  auront  tous  changé  de  p’ace , le  bras  Al  fera  fous  le  cou- 
loir , & le  bras  L fous  le  contre-poids  BCD , &c.  & la  croix 
reliera  dans  la  même  fituation  jufqu’à  ce  que  le  fable  puifle 
foulever  de  nouveau  le  contre-poids  BCD  , tire.  & ainfi  de 
fuite  ; de  forte  que  le  fable  & le  contre-poids  fedifputant  con- 
tinuellement l’équilibre , il  y aura  un  repos  plus  ou  moins 
long,  fuivant  que  le  contre-poids  fera  plus  ou  moins  pelanr» 

Explication  du  contre-poids. 

Un  des  principaux  avantages  de  ce  fablier  eft  fans  contredit. 
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de  pouvoir  être  avancé  & reculé  de  tant  & fi  peu  que  l’on 
veut , fans  toucher  au  trou  du  couloir , qui  demeure  toûjours 
le  même , & coule  toûjours  egalement  j cette  facilite'  vient  du 
contre-poids  qui  fe  rend  plus  pefant  ou  plus  léger  à volonté, 
par  le  moyen  d'un  petit  carré  qu’on  peut  tourner  avec  une 
dlef  a droite  ou  à gauche , de  la  même  façon  qu’ôn  le  pratique 
dans  les  montres  de  poche , en  voici  la  conftruétion. 

Il  y a une  vis  DH  montée  fur  deux  fupports  CD,  GE, 
de  telle  façon  qu’elle  peut  bien  tourner  en  tout  fens  fur  fes 
deux  pivots  D , £ , mais  non  pas  avancer  ni  reculer , ce  qui  eft 
caufe  que  l’écrou  F allez  pefante , avance  vers  D , ou  recule 
vers  E , à mefure  que  la  vis  tourne  j cette  vis  a une  tête  HI, 
aflez  large , & divifée  en  20  dents , lefquello* engrènent  dans 
une  vis-fans-jïn  que  je  ne  fçais  pas  repréfenter  ici , mais  dont 
le  carré  percerg  travers  le  cadran  (entre  les  minutes  17  & 1 8) 
quand  on  tourne  à droite  l’écroue  F fe  retire  vers  EG , & le 
contre-poids  devient  plus  leger  & plus  facile  à foûlever;  il 
faut  par  conlëquent  moins  de  fable  dans  le  creufet  pour  trébu- 
cher , & l’alfuille  marche  plus  vire  quoique  le  fable  coule  toû- 
jours également , & quand  on  tourne  à gauche  l’écroue  F 
s’avance  vers  CD  , le  contre-poids  devient  plus  pefant,  il  faut 
plus  de  fable  dans  le  creufet  pour  pouvoir  le  lever , & le  ta- 
blier retarde  quoique  Le  fable  coule  toûjours  également. 

Il  faut  remarquer  en  paflanr  qu’on  peut  faire  avancer  & 
reculer  l’écroue  d’un  efpace  prefq’i7j/zmme/;r  petit , car  comme 
la  tête  de  la  vis  HI  eft  divifée  en  20  dents,  & que  la  vis- 
fans-fin  n’en  fait  paffer  qu’une  par  chaque  tour,  il  s’enfuit 
qu’un  demi-tour  de  clef  ne  fait  avancer  l’écroue  que  de  1% 
quarantième  partie  d'un  filet  de  la  vis , & c. 

Explication  de  la  furprife. 

Je  l’avouerai  ingénument , je  m’étois  flatte  que  le  contre- 
poids de  la  figure  8 feroit  fuftifmt  pour  retenir  les  creufets 
dans  la  fituarion  convenable  pour  bien  agir,  mais  je  fus  fore 
étonné  lorfque  mon  lablicr  étant  prefque  fini , je  reconnus  le 
contraire  j le  fable  qui  s’accumule  dans  le  creufet  pendant  une 

• minute, 
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minute  , le  fait  trébucher  avec  tant  de  force  quand  une  fois 
il  a foûlevé  le  contre-poids , qu’il  faifoit  un  demi-tour  au  lieu 
de  ne  faire  qu’un  quart , il  pafioit  deux  bras  tout  de  fuite , ou 
bien  il  ne  relloit  pas  précifément  fous  le  contre-poids,  3c 
pour  lors  le  creufet  n’e'tant  pas  direélement  fous  le  couloir , 
la  machine  ne  tournoit  plus.  J’étoistrop  avancé  pour  reculer, 
il  fallut  trouver  un  expédient,  3c  j’en  vins  à bout,  le  voici 
auffi  fimple  que  folide. 

La  pièce  ABC  (fig.g)  étant  mobile  au  point  B , 3c  plus 
pefante  dans  fa  partie  A , que  dans  fa  partie  C,  le  remet  d’elle- 
même  dans  la  fituation  où  elle  eft  actuellement  G-tôt  qu’on 
la  lailTe  à fa  liberté.  La  pièce  B E F repré/entant  une  jambe  &• 
un  pied  j eft  mobile  au  point  E ; elle  porte  une  cheville  Fqui 
fe  trouve  engagée  dans  la  fente  FG  , de  manière  qu’elle  peut 
couler  tout  le  long  autant  que  le  jeu  le  demande.  Au  feul 
afpeét  de  la  figure  on  connoit  que  la  pièce  ABC  ne  peut  pas 
remuer  qu’elle  ne  communique  un  mou  ventent  contraire  à la 
jambe  DEF  par  la  communication  de  la  cheville  F 5 ainfî 
quand  lebrasde  la  croix  d'acier  part  avec  force  pour  trébucher, 
il  rencontre  i°  la  partie  C qu’il  chafle  vers  H,  3c  dans  le 
même  temps  le  pied  D s’avance  vers  /»  z°  le  bras  ayant  achevé 
de  gliflèr  le  long  de  la  partie  C,  il  rencontre  le  pied  D au 
deffous  qui  s’oppofe  à fon  palïage  3c  l’arrcte  tout  court  j 
mais  30  dans  le  même  inftant  la  partie  Cqui  n’eft  plus  gênée, 
fe  remet  par  fon  propre  poids  dans  fa  première  fituation  , & 
par  une  fuite  nécefïaire  le  pied  fe  retire  aulfi  de  deffous  le  bras 
de  la  croix,  & celui-ci  trouve  le  paffage  libre  comme  fi  rien 
ne  s’y  étoit  oppofé , il  ne  lui  relie  que  le  contre-poids  à foù- 
lever , 3c  routes  les  fois  qu’i^échappe , le  pied  D,  que  j’appelle 
la  fiurprife , ne  manque  pas  de  l’arrêter  au  premier  inftant , 3c 
de  fe  retirer  tout  de  fuite  pour  biffer  le  paffage  libre. 

• Explication  de  la  roue  des  minutes. 

J’ai  dit  plus  haut  que  je  ferois  voit  le  fupport  qui  foû tient 
le  pivot  L de  la  figure  6\  ce  fupport  eft  une  traverfe  de  fer 
LM  ( fig  10)  arrêtée  folidement  avec  deux  vis  dans  la  boîte 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  M. 
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ou  cadrature  NOPQ,  diftante  du  fond  d’environ  4 lignes, 
pour  laifler  le  jeu  nécelfaire  à la  croix  d’acier  KC.  Le  pivot 
L qui  eft  ie  bouc  de  la  baguette  de  communication , porte  4 che- 
villes, lefquelles  engrènent  dans  la  roue  RS  T de  60  dents, 
de  forte  que  le  pivot  L faifant  fon  tour  en  4 minutes,  après 
1 5 tours  de  ce  pivot  la  roue  des  minutes  aura  fait  un  tour , & 
par  le  moyen  du  contre-poids  dont  nous  avons  parlé  à la 
figure  8 , il  eft  facile  de  la  faire  aller  aulTi  jufte  qu’on  voudra. 
L arbre  R de  la  roue  RS'l  qui  pafle  au  travers  du  cadran, 
porte  une  aiguille  qui  marque  les  minutes  lautant  tout-à- 
coup  de  l’une  à l’autre  à mefure  que  le  creuièt  trébuche,. 

Première  obfervation.  Comme  on  pourroit  s’imaginer  que 
le  peu  de  force  qu’il  faut  pour  mener  cette  roue , pourroit  ce- 
pendant en  certaines  occafions  retenir  le  creufet  plus  long- 
temps qu’il  ne  faut , & caui'er  du  dérangement , il  eft  bon  de 
faire  remarquer  que  les  chevilles  du  pivot  L n’agiffent  fur  les 
dents  S de  la  roue,  que  lorfque  le  creufet  a déjà  trébuché  en 
partie,  & qu’il  eft  dans  toute  la  force  de  fa  chute,  & par 
conféquent  cette  roue  ne  peut  porter  aucun  obftacle  à la 
liberté  que  doivent  avoir  les  creufets. 

Seconde  obfervation.  Outre  que  cette  roue  eft  fort  libre , j’ai 
eu  attention  de  faire  une  aiguille  qui  ne  pèfe  pas  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre  ; enfin  fous  la  queue  de  cette  aiguille  il  y 
a une  cheville  qui  à chaque  tour  fait  paffer  une  dent  d’une 
étoile  de  24,  laquelle  porte  les  heures  & les  lailfe  voir  à 
travers  une  ouverture  qui  eft  au  bas  s cette  étoile  de  24  ne 
fait  fon  tour  qu’en  24  heures. 

Réflexions  fur  la  juflejfe  qu'on  peut  fe  promettre  d’un  pareil 
fablier  quand  il  fera  exécuté  par  un  habile  ouvrier. 

Le  modèle  que  j’ai  fait  de  ce  fablier  fuivant  toutes  fes 
proportions,  & qui  fera  préfenté  à l’ Académie, ce  Tablier,* 
dis-je , n’eft  pas  exécuté  à beaucoup  près  avec  toute  la  juftefle 
dont  il  eft  fulceptible,  i°  parce  que  la  première  execution 
d’une  nouveauté  eft  toujours  fort  imparfaite  ; i°  parce  qu’il 
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y a peu  de  pièces  qui  n’aient  etc  retouchées  deux  ou  trois 
fois  l’uivant  les  inconvéniens  que  je  trouvois  en  chemin , 6e 
quand  il  s’agilïoit  de  pièces  principales , j’ai  fait  fervir  les 
mêmes  pour  ne  pas  multiplier  la  dépenfe  qui  eft  déjà  affez 
confidérable,  }°  parce  qu’à  l’exception  des  pièces  de  forge 
& de  menuiferie  , j’ai  généralement  fait  tout  le  refte.  Cette 
voie  m’a  paru  la  plus  praticable , foit  par  la  difficulté  qu’il  y 
a de  fe  faire  bien  entendre  des  ouvriers , foit  pour  diminuer 
la  dépenfe , & l’on  fent  bien  que  je  ne  dois  pas  avoir  la 
dextérité  d’un  ouvrier  qui  travaille  d’habitude  ; par  exemple , 
les  deux  pivots  fur  lefquels  roule  la  croix  dcscreulèts , ont 
plus  d’une  ligne  de  diamètre,  tandis  qu’un  bon  ouvrier  en 
les  paffant  fur  le  tour  ( ce  que  je  n’ai  pas  fait  ) ne  leur  auroit 
pas  donné  demi-ligne,  & qu’ils  feroient  par-là  beaucoup 
plus  libres  , & ainfi  de  tout  le  refte;  cependant  malgré  toutes 
ces  imperfections  , ce  fablier  égale  la  jufteffe  de  nos  pendules 
ordinaires  à refiort. 

Première  réflexion.  Si  l’on  met  dans  ce  fablier  la  quantité 
de  fable  néceffaire  pour  couler  au-delà  de  24  heures,  que 
le  fable  foit  d’ailleurs  homogène , & pafle  par  le  crible  des 
fabliers  ordinaires , il  eft  plus  que  probable  qu’il  coulera  tou- 
jours par  le  couloir  d’une  manière  égale  ; car  i°  le  trou  eft  fort 
grand,  puifqu’il  délivre  25  onces  par  heure  poids  de  marc  ; 
20  il  eft  fait  en  entonnoir  ,*&  cela  ôte  toute  idée  du  féjour  de 
certains  gros  grains  qui  pourroient  en  boucher  une  partie  ; 
3°  le  tamis  qui  eft  au  deflus  arrête  tout  ce  qui  pourroit  mettre 
obftacle  à l’uniformité  du  coulage;  40  le  paffage  de  l’air  ne 
fait  point  ici  la  même  réfiftance  que  dans  les  fabliers  ordi- 
naires , car  dans  ceux-ci  l’air  & le  fable  fe  difputent  mutuel- 
lement le  paflage,  & lorfqué l’air  eft  plus  ou  moins  épais  il 
en  doit  réfulter  une  différence,  mais  dans  le  fablier  que  je 
propofe , l’air  n’a  rien  à démêler , pour  ainfi  dire , avec  le  fable, 
puifqu’il  y a une  libre  communication , comme  on  le  verra 
dans  le  modèle  , & comme  on  le  conçoit  par  la flg.  3 , où  le 
couloir  eft  environné  d’air  de  tout  côté  ; c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  dans  mon  fablier  le  fable  forme  un  filet  uni  comme 
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un  filet  d’eau , tandis  que  dans  les  Tabliers  ordinaires  ce  filet  eft 
continuellement  5c  vifiblement  interrompu  par  le  pafi’age  de 
l’air;  50  le  fable  eft  toûjoursàune  même  élévation  au  defius 
du  couloir  , lequel  eft  toûjours  également  fourni  ; 6°  quand 
l’humidité  coleroit  enftmble  plulieurs  grains  de  fable,  ils 
demeureroient lur  le  tamis,  5c  le  relie  couleroit  toujours. 

Seconde  réflexion.  Si  le  fable  coule  uniformément,  icscreu- 
fets  trébucheront  uniformément , c’e(i-à-dire  , que  les  quatre 
enfembe  feront  leur  tour  dans  une  égale  durée,  car  il  y a 
dans  mon  modèle  2 ou  3 fécondés  de  dirfért.nce  d’un  crcufet 
à l’autre  ( ce  qui  provient  de  la  mauvaife  exécutk  n ) mais  cela 
fe  retrouve  dans  le  tour  entier  , 5c  futfit  pour  la  julfeiTe  en 
général;  une  habile  main  évitera  facilement  ce  défaut  dans 
un  autre  Tablier  en  oblervant  mieux  les  proportions  que  je 
n’ai  pû  le  faire  moi-même. 

Troifième  réflexion.  Quoique  la  longue  defeription  que  je 
viens  de  faire , préfente  une  grande  quantité  de  pièces  qui  for- 
ment en  apparence  une  machine  fort  compofée , il  faut  faire 
attention  que  toutes  ces  pièces  font  fixes , à l’exception  de  la 
principale  qui  eft  la  pièce  des  creufets,  c’eft  la  feule  dont  les 
pivots  pourront  s’ufer  par  la  fuite,  mais  il  faudra  bien  du 
temps , car  la  réfiftance  eft  peu  de  chofe.  A l’égard  des  pièces 
qui  font  dans  la  cadrature  , outre  qu’il  y en  a peu , on  fçait  bien 
que  nos  horloges  à rouage  ne  manquent  guère  par-là,  parce 
que  la  lenteur  du  mouvement  5c  la  façon  inverfe  dont  ces 
pièces  agiffent , contribuent  également  à leur  durée.  La  pièce 
des  creufets  qui  doit  être  regardée  tout-à-la  fois  comme  le 
premier  5c  dernier  mobile  des  pièces  à rouage , n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  fatiguée  que  le  dernier  mobile  des  pièces  à rouage; 
ainli  ce  fiblier  une  fois  bien  réglé  doit  fe  foûtenir  beaucoup 
plus  long-temps  qu’une  pièce  à rouage. 

Quatrième  réflexion.  La  propriété  qu’a  ce  fablier  de  mar- 
quer, même  quand  on  le  tourne  , eft  un  avantage  pour  la 
jufteffe,  qui  doit  faire  plaifir,  5c  fa  durée  pendant  un  jour 
entier  eft  encore  bien  eftimable. 

Cinquième  réflexion.  La  manière  dont  ce  fablier  marque  les 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  93 

minutes , a quelque  chofe  de  plus  précis  que  celle  d’une  pen- 
dule ordinaire , par  le  bruit  qui  le  fair  a chaque  minute , lequel 
s’entend  très-diftinàement , & détermine  précifément  la  fin 
de  la  minute  & le  commencement  de  l’autre  , au  lieu  qu’on 
eft  toujours  incertain  fur  les  cadrans  ordinaires,  du  véritable 
inftant  où  commence  & finit  chaque  minute. 

Sixième  réflexion.  Les  agitations  du  vaifleau  ne  fçauroient 
caufer  le  moindre  dérangement  à mon  fablier , parce  qu’il  eft 
fort  pefanr  & bien  fufpendu  , tout  balance  à la  fois  & rien  ne 
fe  dérange;  c’ell  ainli  que  certaines  perfonnes  adroites  met- 
tent un  verre  plein  d’eau  dans  un  cerçeau  qu’elles  tiennent  à 
la  main , elles  l’agitent  peu  à peu , le  font  enfuite  tourner 
entièrement  fens  delTus  dellous , & l’eau  qui  eft  dans  le  verre 
ne  fe  répand  pas  quoique  le  verre  fe  trouve  en  pafTantdans 
une  fituation  tout-à-fait  renverfée.  J’ai  fouvent  fait  balancer 
mon  fablier  par  des  vibrations  de  plus  de  deux  pieds  qui  du- 
roient  plus  d’un  quart  d’heure  , parce  que  la  fufpenfion  ve- 
noit  de  fort  haut , fans  que  cela  ait  rien  changé  de  la  juftcflè. 

Remarque' 

Il  faut  obferver  en  partant  que  fi  on  retournoit  le  fablier 
dans  le  temps  que  le  creufet  va  trébucher , on  le  feroit  tré- 
bucher plûtôt  , c’eft  pourquoi  on  ne  doit  le  tourner  qu’après 
que  la  minute  a frappé , car  pour  lors  il  n’y  arien  à craindre , 
quelque  fecoufle  qu’on  lui  donne.  On  doit  faire  de  même 
pour  avancer  ou  reculer  , obfervant  toujours  que  ce  foit  dans 
le  commencement  de  la  minute  & non  fur  la  fin. 

Dernière  réflexion.  Quand  j’ai  fait  mon  fablier  de  plus  de 
24 heures,  ça  é é dans  la  vûe  d’établir  la  polfibilité  de  la 
chofe  ; mais  comme  fur  un  vaifleau  on  a des  perfonnes  pof- 
tées  pour  veiller  à ces  fortes  de  chofes , fi  l’on  rcduifoit  ce 
fablier  à 1 3 ou  14  heures , en  laiflant  fubfifter  la  même  quan- 
tité de  fable  , il  couleront  la  moitié  plus  gros , l’aiguille  feroit 
deux  tours  par  heure,  chaque  minute  du  cadran  devienJroit 
une  demi-minute,  & te  fablier  feroir  totalement  à l’abri  de 
toute  forte  d'arrêt  & d inégalité  de  coulage , le  poids  du  fable 
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déterminèrent  plus  fûrement  la  chute  de  chaqu^creufet,  & 
je  penfe  que  la  juftefle  feroit  plus  grande  ; il  ne  faudroit  pour 
cela  qu’un  fécond  couloir  pour  mettre  en  place  de  l’autre , 
fi  j’ai  du  temps  je  le  ferai.  Une  caiffe  auflî  profonde  que 
large  auroit  contenu  la  moitié'  plus  de  fable  , & tout  iroit  à 
fouhait. 

Si  de  tels  commencemens  peuvent  mériter  l’attention  des 
Sçavans , il  y a tout  lieu  d’efpérer  que  cette  pièce  fera  un  jour 
portée  au  degré  de  perfection  qu’on  peut  defirer  pour  le  fer- 
vice  de  la  Marine. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  RÉSÉDA  A FLEUR  ODORANTE . 
Par  M.  Dalibard. 

JE  ne  comptons  pas  présenter  aucun  Mémoire  de  plufieurs 
expériences  que  j’ai  commencées  fur  les  Plantes,  fans  les 
avoir  répétées  plufieurs  fois,  & fans  les  avoir  poufïees  auffi 
loin  qu’il  m’cùt  été  polîible  i je  ferois  refté  dans  ce  fentiment 
fi  les  perfonnes  les  plus  éclairées  dans  les  connoilfances  aux- 
quelles je  me  livre  tout  entier  , ne  s’y  fuflent  oppofées.  Ces 
amis  à qui  je  dois  beaucoup , inftruits  de  quelques  petits  fucccs 
que  j’ai  eus  dans  mes  recherches,  m’ont  engagé  à profiter  de 
la  conjondurepréfente  pour  en  faire  le  rapport  à l’Académie. 
En  fuivant  leurs  confeils  je  me  fuis  trouvé  fort  embarrafféî 
comment  donner  un  Mémoire  qui  n’eft  point  fait  5 comment 
rendre  raifon  d’expériences  qui , quoiqu’elles  aient  réufïi , ne 
font  point  encore  digérées  ni  mifès  en  ordre  ? Encouragé 
par  leurs  avis  je  me  fuis  cependant  déterminé  à en  donner 
le  refiultat , quelqu’informe  qu’il  foit  : la  précipitation  avec 
laquelle  j'ai  fait  ce  Mémoire  ne  m’a  pas  permis  d’y  mettre  la 
dernière  main  , mais  comme  il  ne  s’agit  ici  que  d’un  com- 
mencement d’expé  riences  de  longue  haleine , & qui  ne  peu- 
vent fe  faire  que  dans  une  laifon  de  l’année , j'efpère  que  l’on 
voudra  bien  avoir  de  l’indulgence  pour  ce  premier  eflai. 

La  parfaite  refTemblance  que  j’ai  remarquée  entre  plufieurs 
efpèces  de  plantes  de  même  genre , qui  ne  different  entr’elies 
que  par  leur  odeur , m’a  fait  préfumer  qu’elles  pou  voient  bien 
n’être  que  des  variétés  les  unes  des  autres.  Ayant  peine  à me 
periuader  que  la  qualité  odorante  fut  un  caradère  diftindif 
entre  deux  plantes  dont  toutes  les  parties  extérieures  & vi- 
fibles  fe  reffemblent  parfaitement , j’ai  penfé  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pour  m’en  aflurer , que  de  découvrir  fi  cette  qualité  eft 
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conftamment  permanente  dans  certaines  elpèces , comme  le 
prétendent  les  Botaniftes , ou  fi  elle  peut  s’y  altérer  & même 
s’y  détruire.  Cette  première  vue  m a conduit  à chercher  les 
moyens  d’anéantir  ou  du  moins  d’aifoibhr  les  odeurs  dans 
les  plantes  ; je  me  fuis  imaginé  que  la  différence  des  terres 
où  l’on  sème  les  graines,  pouvoir  aufli-bien  apporter  du  chan- 
gement aux  odeurs  des  plantes  qu’elle  en  apporte  aux  plantes 
mêmes,  fur-tout  quand  les  femences  y féjournent  pendant 
la  rigueur  de  l’hiver.  De  plufieurs  expériences  que  j’ai  faites 
fur  ce  lujet  & fuivant  ce  principe,  voici  le  réfultat  de  celles 
qui  ont  le  mieux  répondu  à mon  attente. 

J’ai  choifi  pour  mes  expériences  le  Réféda  à fleur  odo- 
rante, que  l’on  nomme  communément  herbe  d’amour  ( Refeda. 
Ægyptia  minor  odoratijfuna)  parce  que  dans  le  genre  des  Réféda 
il  s’en  trouve  une  autre  efpèce  parfaitement  femblable  à celle- 
ci  , c’eft  le  petit  Réféda  commun  ( Refeda  minor  vulgaris.  Cafp. 
Bauh.)  ils  ont  tous  deux  même  racine,  même-tige,  mêmes 
feuilles , mêmes  fleurs  <Sc  memes  fruits  ; enfin  ils  ne  font  diffé- 
rens  l’un  de  l’autre  qu’en  ce  que  le  premier  qui  eft  venu  des 
pays  chauds,  porte  une  fleur  qui  répand  une  odeur  appro- 
chante de  celle  de  la  fleur  de  vigne , ou  de  la  violette,  mais 
beaucoup  plus  agréable  ; le  fécond  que  l’on  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris , porte  une  fleur  qui  n’eft  nullement  odoraffte. 

Je  cueillis  moi-même  l’année  dernière  la  graine  d’un  Ré- 
féda odorant  quej’avois  vû  fleurir  & frudifier,  je  femai cette 
graine  le  6 Décembre  1742  : 

i°  En  pleine  ferre  dans  un  endroit  à couvert  du  vent  de 
nord,  & à l’expolirion  du  fud. 

z°  Dans  un  pot  rempli  de  terre  franche  mêlée  avec  envi- 
ron moitié  de  bon  terreau. 

i°  Dans  un  pot  rempli  de  fable  ou  terre  fablonneufe  pure, 
telle  qu’elle  avoir  été  tirée  du  fond  d’un  puits  que  l’on  avoit 
nettoyé  & creufé  quelques  jours  auparavant. 

40  Dans  un  pot  de  terreau  pur. 

5®  Dans  un  pot  de  terre  de  jardin. 

6°  Dans  un  pot  rempli  de  terre  franche  recouverte  de 
terreau.  J’ai 
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J’ai  laiffc  ces  pots  expofez  à toutes  les  injures  de  l’air,  & 
même  au  milieu  du  jardin,  depuis  que  j’ai  femé  ma  graine  ; 
je  m’attendois  bien  qu’elle  ne  lcveroit  pas  toute  , aullî  en 
a-t-il  péri  la  plus  grande  partie.  Je  n’ai  vû  au  printemps  les 
jeunes  plantes  lever  que  dans  la  terre  franche  mêlée  de  terreau, 
dans  la  terre  de  jardin  en  pot,  de  dans  le  labié,  toutes  les 
autres  graines  n’ont  rien  produit.  Il  n’a  levé  que  deux  pieds 
de  réféda  dans  la  terre  préparée  , trois  dans  la  terre  de  jardin, 
& fix  dans  le  fable. 

La  différence  que  je  remarquai  dès  que  ces  plantes  paru- 
rent , entre  celles  qui  éroient  dans  le  fable  & celles  qui  étoient 
dans  les  autres  efpèces  de  terres,  me  fit  efpérer  qu’il  pour- 
roit  bien  aufli  s’en  trouver  dans  leurs  qualités.  Les  premières 
avoient  leurs  feuilles  & leurs  tiges  plus  petites  & plus  foibles 
que  les  dernières,  qui  paroifloient  plus  robuftes;  cette  diffé- 
rence s’eft  confervée  julqu’aux  fleurs  & aux  fruits  que  j’atten- 
dois  avec  impatience,  les  réféda  qui  font  venus  dans  le  fable, 
font  toujours  reftés  plus  petits  & plus  foibles  dans  toutes  leurs 
. parties , il  n’y  a que  les  fleufs  qui  font  à peu  près  de  la  même 
grandeur  dans  les  uns  & dans  les  autres,  non  cependant  fans 
quelqu’inégalité  dans  quelques-unes  de  leurs  parties  ; les  fom* 
mets  des  étamines , par  exemple , dans  les  plantes  qui  ont  crû 
dans  le  fable , paroiifent  un  peu  plus  petits  & moins  colorez 
que  les  Commets  des  autres. 

La  différence  la  jplus  fenfible  eû  dans  l’odeur  de  ces  fleurs; 
tous  les  réféda  qui  ont  crû  dans  la  terre  préparée  & dans  la 
terre  de  jardin  ont  des  fleurs  extrêmement  odorantes , au  lieu 
que  celles  des  réféda  qui  font  venus  dans  le  fable , n'ont  point 
du  tout  d’odeur. 

Cette  expérience  feule  pourroit  fuflîre  pour  nous  affurec 
que  le  petit  réféda  commun  n’eft  qu’une  variété  du  réféda 
odorant , fi  je  n’avois  d’autres  expériences  qui  femblent  ne 
biffer  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Ayant  remarqué  dans  mes 
jeunes  plantes,  avant  qu’elles  fuffent  en  fleur,  les  différences 
extérieures  que  j’ai  ci-devant  expliquées , & efpérant  que 
les  plus  foibles  pourroient  bien  n’etre  point  odorantes,  j’en 

Sçav.  étrang.  Tom.  I,  N 
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tranfplantai  quelques-unes  dans  d’autres  efpcces  de  terre, 
pour  éprouver  ce  que  ce  changement  pourroit  produire.  J’en 
mis  une  dans  la  terre  préparée , & deux  autres  dans  le  terreau 
fans  mélange;  ces  trois  pieds  ont  pris  un  peu  plus  de  force 
que  ceux  que  j’ai  toujours  biffez  dans  le  fable,  leurs  tiges 
font  devenus  un  peu  plus  grofl'es,  & leurs  feuilles  un  peu 
plus  grandes  & d’un  verd  plus  foncé , mais  leurifleurs  font 
toujours  reliées  fans  aucune  odeur. 

J’avois  de  même  tranfplanté  dans  le  fable  une  des  trois 
plantes  qui  étoientnees  dans  la  terre  de  jardin,  mais  elle  n’y 
a point  repris. 

Ces  expériences  jointes  à la  reffemblance  parfaite  de  toutes 
les  parrics  extérieures  de  ces  deux  plantes,  prouvant  que  le 
petit  réféda  ordinaire  n’cll  point  une  efpcce  différente,  mais 
feulement  une  variété  du  réféda  à fleur  odorante. 

On  imagine  fans  peine  que  les  différentes  qualités  des  ter- 
res font  capabîes  de  caufer  des  variations  bien  confidérables 
aux  différentes  plantes  qu’elles  produifent , on  le  reconnoît 
évidemment  par  la  bonté  plus  ou*moips.  grande  des  légumes 
que  l’on  recueille  non-feulement  en  differens  pays , mais 
fouvent  dans  le  même  jardin  & à la  même  expolition  ; tel 
arbre  , telle  plante  qui  croît  fouvent  au  mieux  dans  une  place, 
ne  fait  que  dépérir  dans  la  place  la  plus  voiflne  ; il  y a des 
terreins  où  l’on  eft  obligé  de  changer  de  graine  tous  les  ans, 
parce  que  celles  qu’on  y recueille,  dégénèrent  fenfiblement 
d’une  année  à l’autre  ; c’eft  ce  que  j’ai  particulièrement  remar- 
qué dans  la  graine  de  betterave  qui  étant  recueillie  & refemee 
dans  un  canton  du  Maine  que  j’ai  habité  long-temps , produit 
1a  fécondé  année  des  racines  prefque  toutes  jaunes,  & qui 
n’ont  prefque  plus  le  goût  de  betterave.  Il  eft  vraifemblable 
qu'un  pareil  changement  arrive  au  réféda  odorant  ; fa  graine 
étant  femée  dans  de  bonne  terre  & fur  des  couches  chaudes  , 
comme  on  le  pratique  ordinairement , ou  fimplement  dans 
de  bonne  terre  fans  la  mettre  fur  couches , produit  des  plantes 
dont  les  fleurs  ont  une  odeur  très-agréable  ; fi  au  contraire  l’on 
sème  cette  graine  dans  un  terrein  fablonneux  qui  lui  fourniffe 
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peu  de  nourriture , elle  produit  des  plantes  dont  les  fleurs 
font , ou  entièrement  dèpourvûes  d’odeur , ou  du  moins  dont 
l’odeur  eft  prëfque  infenfible. 

Une  obfervation  que  j’ai  faite  depuis,  confirme  pleine- 
ment cette  dernière  expérience.  Le  petit  réféda  commun  ne 
fe  trouve  guère  aux  environs  de  Paris  que  dans  le  bois  de 
Boulogne,  & tout  le  monde  fçait  quec’eft  un  terreinfablon- 
neux,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie , ainfi  quand  même 
les  premières  graines  qui  s’y  font  trouvées,  auroient  été  du 
réféda  odorant,  elles  y auroient  certainement  dégénéré. 

II  me  paroir  d’ailleurs  que  la  qualité  odorante  ou  non  odo- 
rante, eft  déterminée  dans  les  plantes  dès  leur  germination  , 
puifqu’en  tranfplantant  dans  de  bonne  terre  les  jeunes  réféda 
qui  ctoient  nez  dans  le  fable , ils  font  conftamment  reftez  fans 
odeurs'il  s’enfuit  encore  de  ces  expériences,  que  les  odeurs 
ne  font  point  un  caractère  fur  lequel  on  puiflTe  fe  fonder  pour 
diftingucr  une  plante  d’une  autre  qui  lui  reflemblc  d’ailleiyrs 
- dans  toutes  fes  parties. 

Il  refte  préfentement  à examiner  fi  la  culture  ou  la  qualité 
de  la  terre  pourroit  rendre  l’odeur  aux  plantes  qui  provien- 
droient  de  la  graine  du  petit  re'fcda  commun,  je  l’aurois 
éprouvé  dès  cette  année , fi  j’avois  pu  en  trouver  de  la  graine 
dans  le  temps  que  j’ai  penféà'  faire  ces  expériences;  je  me 
• propofe  de  les  continuer  avec  encore  plus  de  foin , non  feule- 
ment fur  le  réféda , mais  fur  plufieurs  autres  genres  de  plantes 
dont  il  y a des  efpèces  fort  odorantes , & d’autres  qui,  quoique 
femblables  & égales  en  toutes  leurs  parties  ; n’ont  aucune 
odeur.  L’on  fçait  que  les  odeurs  des  plantes  font  ou  dans  les 
racines,  ou  dans  les  tiges  & les’fcuilles , ou  dans  les  pétales 
des  fleurs , ou  dans  les  étamines , ou  dans  les  fruits , ou  dans 
les  femenccs , ou  dans  plufieurs  de  ces  parties  enfemble  ; c’eft 
fur  toutes  ces  différentes  plantes  que  j’ai  en  vue  de  faire  des 
recherches  en  les  cultivant  & les  traitant  de  routes  les  façons 
que  je  pourrai  imaginer.  Ceux  qui  aiment  les  odeurs  me  fçau- 
roienc  -mauvais  gré  fi  je  ne  réufliffois  qu’à  faire  perdre  aux 
plantes  leur  odeur  agréable,  mais  auiïi  ils  me  feront  obligez 
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fi  je  puis  venir  about  d’en  donner  à celles  qui  n’en  ont  point, 
» ou  du  moins  d’augmenter  le  peu  qu’elles  en  ont.  Quoi  qu’il 
en  foit , un  certain  nombre  d’expériences  faites  avec  fuccès 
fur  cette  matière,  poutroit  peut-être  répandre  quelque  lumière 
fur  la  caufe  des  bonnes  ou  mauvaifes  odeurs  des  végétaux  , 
& fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  &c  de  fe  garantit 
des  autres. 


REFLEXIONS 

Sur  une  propriété  fin  galère  qua  le  Sel  de  Tartre 
de  précipiter  tous  les  Sels  neutres  J ur  lej quels 
il  n a point  d’ action. 

Par  M. JBaron,  -Do&eur-Régent  en  Médecine 
• de  la  faculté  de  Paris. 

4 

1**  T Es  Chymiftes  fçavoient  depuis  long  temps  que  l’eau 
4'  1 .a  commune  qui  eft  ledifiolvanr  de  tous  les  Sels  neutres, 
ne  peut  fe  charger  que  d'une  quantité  déterminée  de  ces 
fels,  au  delà  de  laquelle  il  lui  eft  impolfible  d’en  diflbudre 
le  moindre  atome.  L’expérience  leur  avoir  pareillement  ap- 
pris qu’une  certaine  quantité  d’eau  commune  chargée,  autant  • 
. qu  elle  peut  l’être , d’un  fel  neutre  quelconque , étoit  encore 
en  état  de  difibudre  d’un  autre  fel  différent  du  premier,  & 
ainfi  fucceflivcment  d’un  rroifième,  d’un  quatrième,  d’un 
cinquième  ; en  forte , par  exemple , que  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  fondre  autant  de  nitre  qu’elle  en  peut  prendre, 
diffout  encore  fort  aifément  une  certaine  quantité  de  fel  ma- 
rin, & qu’ainfi  imprégnée  de  ces  deux  fels , «lie  n’en  eft  pas 
moins. propre  à devenir  le  diflolvant  du  fel  ammoniac,  & 
enfuite  du  fel  de  Glauber  , &c.  mais  ce  que  l’on  ignoroit , eft 
que  l’eau  , après  avoir  ainfi  diffout  d’un  fécond  fel , acquiert 
par-là  la  propriété  de  diffoudre  une  nouvelle  quantité  du  pre- 
mier fel  dont  elle  s’étoit  d’abord  chargée  jufqu’à  fatutation. 
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C’eft  à feu  M.  Lémery  que  l’on  eft  redevable  de  cette  dé- 
couverte, cet  illuftre  Chymifte  en  fit  part  à l’Académie  en 
17  24.  dans  un  Mémoire  qu’il  donna  fur  la  diflolution  fuc- 
ceilive  de  plulieurs  fels'dans  l’eau  commune  : cette  obferva- 
ti<4P  , comme  il  arrive  pour  l’ordinaire  en  Chymie , luî donna 
bien-rôt  occafion  d’en  faire  une  autre  ; car  comme  c’eft  une 
condition  ellènrielle  pour  que  plufieurs  fels  puiffent-fe  dif- 
foudre  fucceflivemcnt  dans  la  même  quantité  d’eau  , qu’ils 
n’aient  aucune  aâion  l’un  fur  l’autre,  puifqu’aurrement  ils 
fe  décompoferoienr , fie  que  cette  décompolition  feroit  né- 
celfaircment  fuivie  d’une  précipitation  , M.  Lémery  penfa 
que  tous  les  fels  qui  avouent  cette  condition, c’eft-à  dire,  qui 
n’a  voient  aucune  action  i’un  fur  l’autre,  étoient  capables  d’être 
diflous  par  une  même  portion  d’eau , fie  que  par  conféquent 
pou.  mettre  une  quantité  d’eau  déterminée,  déjà  chargée  d’un 
premier  fel , en  .état  de  dilToudre  une  nouvelle  portion  de  ce 
fel,  l’on  pouvoit  employer  indifféremment  tout  fel  qui  n’a- 
voit  aucune  adion  (qr  ce  premier.  Ce  fut  dans  cette  idée  que 
M.  Lcmery  jeta  fur  une  diflolution  de  falpêtre  extrêmement 
rapprochée  , du  fel  de  tartre  qui , comme  on  fçait , n’a  aucune 
aûion  fur  le  lalpctre , ne  doutant  nullement  qu’il  ne  le  fondît 
dans  cette  diflolution , fie  qu’il  n’ouvrît  même  par-là  entrée 
à une  nouvelle  portion  de  falpêtre  dans  la  liqueur;  mais  il 
fut  bien  furpris  d’apertevoir  au  bout  de  deux  jours,  qu’il 
s’ctoit  formé  un  précipité  qui  n’étoit  autre  cltofe  que  du  fal- 
petre , fit  fon  étonnement  redoubla  lorfqu’il*  vit  que  léhufle 
jie  tartre  par  défaillance,  c’eft-à-dire,  du  lel  de  tartre  déjà  tout 
diffous , produifoit  la  précipitation  du  falpêtre  tour  comme 
auroit  pu  faire  le  fel  de  tartre  le  plus  fec  fie  le  plus  brûlant. 
Ce  phénomène  lfti  parut  fi  fingulier  5c  attira  tellement  fon 
attention , qu  il  lui  fournît  la  matière  non-feulement  du  Mé- 
moire  que  j’ai  déjà  cité;  mais  encore  de  deux  autres  qu’il 
donna  fur  le  même  liijet  en  1727;  c’eft  ce  même  phéno- 
mène dont  j’entreprends  aujourd’hui  un  nouvel  examen;  car 
quelque  bien  imaginée  5c  quelquingénieufe  que  foit  Impli- 
cation qu’en  a propofée  M.  Lémery,  eHe  me  paroît  fi  difficile 
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à concilier  aved  certains  faits  déjà  connus , & fur-tout  avec 
quelques  expériences  nouvelles  que  j’ai  faites,  & que  je  rap- 
porterai dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  je  penfe  que  cela 
doit  fuffire  pour  la  révoquer  en  doute. 

Pourfuivre  un  ordre  dans  cet  examen,  je  commencerai 
par  expofer  le  plus  fuccindement  qu’il  fera  polfible , l’expli- 
cation que  M.  Lémery  a imaginée  pour  rendre  raifon  du 
phénomène  en  queftion  , enfuite  je  rapporterai  les  faits  & les 
expériences  qui  combattent  cette  explication , & je  finirai  en 
tâchant  de  lui  en  fubftituer  une  autré  plus  fatisfaifante. 

' La  première  idée  & la  plus  naturelle  qui  fe  prcfenta  à 
M.  Lémery  en  faifant  réflexion  fur  la  précipitation  du  fal- 
pêtre produite  par  le  fel  de  tartre,  fut  qu’il  en  falloit  chercher 
la  caul’e  dans  la  différence  qu’il  y a entre  le  fel  de  tartre  & 
un  fel  neutre  tel  qu’eft  le  falpêtre  5 cette  différence -confifte , 
comme  l’on  fçait , en  ce  que  le  fel  de  tartre  n’eft  qu’un  débris 
d’un  fel  neutre , ou , pour  mieux  dire , un  fel  neutre  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  acides,  un  fel  à qui  il  ne  refte 
d’acides  qu’autant  qu’il  lui  en  faut  pour  conferver  la  forme 
faline,  un  fel  enfin  toujours  en  état  de  fe  recharger  de  nou- 
veaux acides  & de  reprendre  par-là  la-  forme  de  fel  neutre. 
Cependant  quelque  difpofé  que  foit  le  fel  de  tartre  3 recevoir 
de  nouveaux  acides,  M.  Lémery  regarde  le  bouillonnement 
& l’agitation  qui  précèdent  l’union  îles  acides  avec  le  fel  de 
tartre,  comme 'une  preuve  que  ces  acides  trouvent  une  grande 
r'éfifltnce  à s’infinuer  dans  les  pores  de  ce  fel , d’où  il  conclut 
qu’un  fel  neutre , tel  que  le  falpêtre , eft  abfolument  incapable 
de  pouvoir  s’infinuer  dans  ces  memes  pores,  puifque  chacune 
de  fes  molécules  étant  compofée  d’un  acide  SC  d’une  bafe 
alkalinc , leur  volume  doit  leur  fermer  entièrement  un  paffage 
qui  étoit  déjà  fort  étroit, pour  les  acides,  lors  même  qu’ils 
étoient  feuls , & , pour  ainfi  dire  ‘ à nud  5 mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  parties  aqueufes,  elles  font  fi  déliées  & fi  fines 
qu  elles  s’infinuent  avec  la  dernière  facilité  dans  les  pores  du 
fel  détartré,  & même  qu’elles  paffent  à travers.  Ces  prin- 
cipes pofez  il  n’eft  pas  difficile  à M.  Lémery  d’en  déduire 
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l'explication  de  la  précipitation  du.falpêtre  par  le  fel  de  tar- 
tre ; car , dir-il , lorfque  k’on  jettera  du  fel  de  tartre  fur  de  l'eau 
chargée  de  falpctre,  autant  qu’elle  en  aura  pu  pre’ndrc,  l’eau 
enfilera  promptement  les  pores  du  fel  de  tartre,  & laiflèra  à 
Ventrée  de  ces  pores  les  differentes  parties  defalpêtre  qu’elle 
conrenoit , & qui , faute  de  l’intermède  & du  ve'hicule  aqueux 
qui  vient  de  les  abandonner,  fe  précipitefont  au  fond  de  la 
liqueur,  pendant  que  l’eau  qui  a enfilé  les  pores  du  fel  détar- 
tré diffoudra  ce  fel.  Donc , ajoûte-t-il , le  fel  de  tartre  ne  pré- 
cipite les  fels  neutres,  que  parce  qu’il  fait  àrleur  égard  l’office 
d’un  filtre  à travers  lequel  l’eau  fe  dépouille  des  parties  falines 
dont  elle  étoir  changée , & qui  n’eft  différent  des  autres  filtres 
qu’en  ce  qu’il  fe  diiiout  lui-même  dans  l’eau  qui  tenoit  en 
dilfolutioq  le  fel  qu’il  a précipité. 

Telle  éji  la  caufe  à laquelle  M.  Lémery  attribue  la  précipi- 
tation du  falpêtre  par  le  fel  de  tartre , & l’on  ne  peut  nier  que 
ce  fentiment  ne  porte  avec  lui  un  caradère  de  vrai-femblance 
très-propre  à féduire  en  fa  faveur j cependant,  li  l’on  y fait 
réflexion , l’on  ne  le  trouvera  pas  exempt  de  plufieurs  diffi- 
cultés, je  fçaisque  M.  Lémery  a pris  à tâche  d’en  réfuter  deux 
qui  lui  paroiffoient  les  plus  preffantes,  ou  plutôt  qui  étoient 
les  feules  que  peut-être  un  peu  trop  de  prévention  pour  fon 
fyftême  lui  permit  d’apercevoir,  mais  je  me  difpenfcrai  de 
les  rapporter  ici,  parce  que  quand  même  la  folution  qu’en  a 
donnée  M.  Lémery  feroit  fans  réplique,  les  objections  que 
j’ai  à propofer  n’en  attaqueroient  pas  moins  ouvertement 
l’explication  de  cet’habile  Chymifte. 

Li  première  de  ces  objedions  efl  fSndce  fur  ce  que  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  produit  la  précipitation  des  fels  neu- 
tres fur  lefquels  elle  n’a  point  d’adion,  tout  auffi-bien  que 
le  fel  de  tartre  même;  or  dans  cette  expérience  le  prétendu 
filtre  étant  déjà  tout  diffous,  ne  paroît  guère  propre  à faire 
l’office  de  filtre , car  ce  n’efl  qu’autant  qu’un  filtre  efl;  bien 
entier  qu’il  peut  en  faire  les  fondions. 

En  fec*nd  lieu  cette  même  expérience  de  la  précipitation 
opérée  par  l’huile  de  tartre  par  défaillance , eft  un  preuve 
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bien  forte  que  le  fel  de  tartre  n’opère  cette  précipitation  qu'au- 
tant  qu  il  eli  diffous,  c’eft  pourquoi  je  ne  puis  comprendre 
comment  M.  Lémery  a pù  en  tirer  une  confcquence  toute 
oppofc'e , lorfqu’il  avance  que  la  diffolution  du  fel  de  tartre 
empêche  bien  la  rentrée  du  fel  moyen  dans  l’eau , mais  qu’elle 
ne  contribue  en  rien  à fa  chute,  puifque  la  précipitation  du 
falpêtre  précède  félon  lui , la  dilïolution  du  fel  de  tartre  ; en 
effet , dit- il , le  falpêtre  fe  précipite  de  même  lorfquel’on  em- 
ploie l huile  de  tartre.  Mais  pour  m’affurer  davantage  que  U 
précipitation  du  falpêtre  n’étoit  qu’une  fuite  de  ladiffolution. 
du  fel  de  tartre,  j’ai  répété  les  expériences  de  M.  Lémery , & 
j’ai  remarqué  conftamment  qu’en  jetant  du  fel  de  tartre  bien 
pulvc'rifé  fur  une  diifolution  de  falpctre, chargée  autant  qu’elle 
pouvoit  l’être , le  fel  de  tartre  tomboit  d'abord  a«  fond  , & 
qu’il  ne  fe  faifoit  aucune  précipitation  du  falpêtre  que  long- 
temps après  que  le  fel  de  tartre  éroit  entièrement  diffous.  ir 
paroît  donc  par-là  que  l’on  ne  peut  attribuer  au  fel  de  tartre 
la  fondion  de  filtrfc,  car  il  faudioit  pour  cela  que  la  préci- 
pitation fe  fift  dans  le  même  moment  qu’il  tombe  fur  la  dif- 
folution de  falpêtré  , ce  qui  n’arrive  point. 

Troificmeipent  tout  le  monde  fçait  que  les  réfines  dif- 
foutes  dans  l’efprit  de  vin  peuvent  être  précipitées  par  l’eau 
commune;  or  l’on  ne  peut  pas  dire  que  dans  un  pareil  cas 
l’eau  faffe  l’office  d’un  filtre  qui  livre  paffage  à l’efprit  de  vin 
à travers  fes  pores  , & qui  le  refuie  aux  parties  réfineufes 
comme  trop  groffières  pour  pouvoir  s’y  infirmer;  car  comme 
la  figure  des  parties  aqi^ufes  nous  eft  abfolument  inconnue  , 
nous  n’avons  aucune  raifon  pour  nous  perfuaderqu  elles  font 
poreufes,  & encore  moins  pour  nous  faire  croire  que  de  tels 
pores,  s’il  y en  a,  les  pénètrent  de  part  en  part.  Voilà  donc 
un  exemple  d’une  précipitation  femblable  en  tout  à celle  des 
fels  neutres  par  le  fel  de  tartre , puifque  dans  l’une  & dans  • 
l’autre  la  précipitation  fe  fait  fans  effervefcence , que  le  corps 
précipitant  n’a  aucune  adion  fur  le  corps  diffous,  & que  le 
précipité  n’en  eft  pas  moins  foluble  par  fon  premier  menftrue , 

& précipitable  enfuite  par  le  meme  corps  qui  avoit  procuré 
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fon  dégagement.  Par  conféquent  il  y a grande  apparence  que 
ces  deux  précipitations  ont  trop  de  rapport  enfemble  pour 
ne  pas  dépendre  de  la  même  eau  le,  & amf^  l'eau  n’agiffant 
point  comme -filtre  dans  la  précipitation  des  réfines,  il  n'y  a 
aucun  lieu  de  croire  que  le  Tel  de  tartre  agifie  de  même  dans 
la  précipitation  des  fels  neutres.  " * 

Quatrièmement , mais  pour  me  fervir  d’une  comparaifon 
encore  plus  frappante  que  celle  de  la  précipitation  des  refines 
par  l’eau  , ce  même  falpêtre  & tous  les  autres  tels  neutres  dont 
Je  fel  de  tartre  produit  la  précipitation , peuvent  également 
être  précipitez  par  une  autre  fubftance  qui  ne  fait  point  d’ef- 
fcrvefcence  avec  l’eau  , qui  n’a  aucune  aélion  fur  ces  fels , & 
que  l’on  ne  foupçonnera certainement  jarrnis  de  pouvoir  fer- 
vir à filtrer  l’eau  qui  tient  les  fels  en  diflolution  , puifque  les 
parties  font  infiniment  plus  fines  & plus  déliées  que  celles  de 
l’eau  meme  , cette  fubftance  eft  l’efprir  de  vin.  La  précipita- 
tion arrive  même  beaucoup  plus  promptement  parce  moyen 
qu’avec  le  fel  de  tartre  ou  la  liqueur  de  tiitfe  fixé , pourvu  que 
l’efprit  de  vin  foit  bien  déflegmé,  & l’efprit  de  vin  précipite 
non- feulement  tous  les  mêmes  fels  neutres  que  le  fel  de  tar- 
tre, mais  aufli  ceux  que  ce  derniet  fel  décompofe,  tels  que 
l’alun  & les  différentes  efpèccs  de  vitriol  , & cela  fans  leur 
caufer  aucune  altération  5 c’eft  aufti  de  Ce  moyen  que  fe  fervit 
M.  Boulduc  pour  faire  voir  que  les  nouvelles  eaux  minérales 
de  Paffy  dont  il  entreprit  l’anfiyfe  en  1726,  contenoient. 
réellement  toutes  les  différentes  fubftances  falines  qu'il  en 
avoit  retirées  par  la  diftillarion , & pour  prouver  que  l’on  ne 
devoir  point  regarder  ces  fubftances  comme  des  produits  du 
feu.  Voilà  donc  un  autre  exemple  de  précipitation  qui  com- 
bat encore  pins  directement  que  le  premier,  l’idée  de  filtre 
que  M.  Lémery  s’éioit  formée  du  fel  ’de  tartre  dans  la  préci- 
pitation des  fels  neutres  par  ce*  fel.  *1*'  • * 

Mais,  me  dira-t-on  , la  précipitation  dés  réfines  par  l’eau 
& celle  des  fels  neutres  par Tefprit  de  vin,  font  bien  diffé- 
rentes de  celle  du  falpêtre  par  le  fel  de  tartre  ; car  dans  cette 
dernière  expérience  c’eft  un  fel  qui  en  précipite  un  autre  , au 
Sfav.étrang.Tomel.  ® 
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lieu  que  l’eau  qui  précipite  les  réfines,  & l’efpric  de  vin  qui 
précipite  les  fels  neutres , n’ont  rien  de  commun  l’urî  avec  ces 
fels , l’autre  avec  les  réfines  ; & pour  que  la  comparaison  fût- 
jufle  il  faudroit*que  ce  fût  une  réfine  qui  en  précipitât  une 
autre , & que  ce  fût  un  fel  différent  du  fel  de  tartre  qui  préci- 
pirât  les  fels  neutres.  Quoique  cette  objeâion  paroiffe  d'abord 
allez  folide , elle  ri’a  cependant  pour  elle  que  les  apparences  ; 
car  fi  l’on  écarte  tant  foit  peu  l’idce  de  ce  mot  de  fel  qui  eSl 
commun  au  fel  de  tartre  &:  aux  fels  neutres , & qui  cft  prefque 
la  feule  chofe  qu’ils  aient  de  commun  enfemble,  l’on  con- 
viendra aifément  que  tout  bien  examiné  , il  n’y  a peut-être 
pas  moins  de  différence  réelle  entre  le  fel  de  tartre  & les  fels 
neutres,  qu’entre  ljeau  & les  refines,  qu’entre  l’efprit  de  vin 
& un  fel  neutre;  du  moins  eft-il  certain  que  de  même  que 
l’eau  ne  contraâc  aucune  union  avec  les  réfines,  ni  l'efpru 
de  vin  avec  certains  fels  neutres  , de  même  aulïi  le  fel  de  tartre 
ne  s’unit  en  aucune  façon  avec  les*fels  neutres  fur  lefquels  il 
n’a  point  d’attion  de  décomposition.  Mais  ce  qui  lève  tout- 
à- fait  la  difficulté,  & qui  laiffe  fubfifter  la  comparaifon  dans 
tout  fou  entier,  c’eft  que  j'ai  trouvé  le  moyen  de  précipitée 
des  fels  neutres  par  d’autres  fels  que  le  fel  de  tartre,  qui 
n’ont  aucune  aûion  fur  eux , & que  M.  Lémery  lui-même  • 
ne  fe  feroit  jamais  avifé  *de  regarder  comme  des  filtres  pat 
rapport  à l’eau  chargée  de  fels  neutres.  En  effet , faifant  ré- 
flexion que  ce  n’étoit  pas  le  fel  de  tartre  feul  qui  eût  la  pro- 
priété de  précipiter  certains  fels  neutres,  mais  que  l’efprit  de 
vin  étoit  capable  du  même  effet,  je  penfai  que  touréfubftance 
pour  être  propre  à précipiter  un  fel  neutre  diffous  dans  l’eau  , 
n’avoit  beloin  que  d’être  incapable  d’a&ion  fur  ce  fel  neutre  , 
pourvu  qu’elle  eût  d’ailleurs  la  propriété  de  fe  dilfoudre  elle- 
même  fort  aifément  dans  l’eau  , & de  prendre  la  place  du  fel 
dont  elle  devoit  occasionner  lachûte.  Confidérant  d’un  autre 
côté  que  les  fels  acides  qui , comme  l’on  fçait  ,.ne  font , à pro- 
prement parler,  que  des  fels  neutres  ablolument  dépouillez 
de  leur  bafe.  Soit terreufe  ,foit  métallique , n’ont  ncune action 
fur  les  fels  neutres  dans  la  composition  defqueb  ii  entre  un 
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acide  lémblable  à eux  , par  exemple  „que  l huile  de  vitriol  n'a 
aucune  action  de  décompofuion  fur  l’alun , furie  vitriol , fur 
le  fel  de  Glauber,  furie  tartre  vitriole',  & que  quoiqu'elle 
puifle  s’unir  à ces  diffdrens  fels  neutres , elle  s'unit  encore 
beaucoup  plus  aiïcment  avec  l’eau  5 je  commençai  dès-lors  à 
foupçonner  que  la  précipitation  des  fels  neutres  pouvoir  s'o- 
pérer tout  auffi-bien  par  un  acide  que  par  le  fel  de  tartre  , 
pourvu  que  cet  acide  fût  incapable  de  décompofer  le  fel  neutre 
que  l’on  vquloit  précipiter.  Frappé  de  cette  idée,  j’eus  recours 
à l’expérience  pour  m’aflurer  de  la  vérité  d’un  fait  que  je  ne 
pouvois  regarder  tout  au  plus  que  comme  une  conjeélure, 
puifque  je  ne  fçache  pas  qu’aucun  Chymifte  en  ait  jamais 
parlé. 

Je  pris  donc  une  folution  d’alun,  autant  chargée  qu’elle 
pouvoit  l'être , & que  je  m'aUurai  être  telle  en  jetant  dans  de 
l’eau  beaucoup  plus  d’alun  qu’elle  n’en  pouvoit  prendre,  & 
yécantant  enfuite  la  liqueur  de  deffus  la  portion  de  ce  fel  qui 
«toit  reliée  au  fond  fans  fediffou  dre,  je  verfaifuncette  liqueur 
alumineufe  une  bonne  quantité  d’acide  vitriolique  bien  con- 
centré :1e  mélange  devint  extrêmement  clair  & limpide,  & 
s’échauffa  jufqu’au  point  qu’il  n’étoit  plus  poflïble  de  tenir  le 
vaiffeau  fans  fe  brûler , & c’efl  fans  doute  cette  grande  chaleur 
qui  fut  caufe  qu’il  n’arriva  alors  aucune  précipitation  ; mais 
ayant  mis  le  tout  à repofer , j’aperçus  au  bout  de  vingt-quatre 
. heures  une  pouffière  blanche  qui  s’étoit  précipitée  au  fond  du 
verre,  & qui  continua  d’augmenter  infenfiblement  jufqu’au 
quatrième  jour  que  route  la  précipitation  ceffaî  je  décantai 
la  liqueur  furnageante , & j’examinai  le  précipité  qui  ne  pou- 
voit être  & qui  n’étoit  effedivement  que  dç  l’alun  , comme 
je  le  reconnus  à fa  faveur  ftyptique. 

J’ai  tenté  la  meme  expérience  fur  des  difTolutions  de  vitriol 
vert  & de  tartre  vitriole , & j’ai  eu  le  même  fucccs , c’eft-^-dii  e, 
qu’il  s’eft  fait  une  précipitation  de  ces  fels,  le  tartre  vitriolé 
s’eft  même  cryftallifé,  ce  que  n’ont  point  fait  l’alun  ni  le 
vitriol}  mais  comme  ces  fortes  de  précipitations  ne  fe  fai- 
foient  que  très-lentement , je  m’avifai  de  faire  le  mélange  en 
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fens  contraire , c'eft-à-ijire , qu’au  lieu  de  verfer  l’acide  vitrio- 
lique  fur  la  diflolution  du  fel  vitriolique  que  je  voulois  pré- 
cipiter, je  verfai  au  contraire  cette  diflolution  fur  de  l’acide 
vitriolique  , & je  remarquai  que  la  précipitation  fefaifoit  par 
cette  méthode  beaucoup  plus  promptement , quoique  tou- 
jours avec  lenteur.  Voilà  donc  une  nouvelle  preuve  & une 
preuve  démonftrative  que  le  fel  de  tartre  n’opère  point  la  pré- 
cipitation dufalpêtre  diflous  en  filtrant  à travers  les  pores  les 
parties  aqueufes  qui  le  tenoient  en  diflolution.  Il  pe  refte  plus 
préfentement  qu’à  recherch.  r quelle  peur  donc  êtreda  caufe 
de  ce  phénomène:  pour  y parvenir  j'obfcrverai  avant  tout 
que  cette  recherche  peut  fe  réduire  à ■deux  queftions  bien 
Amples,  la  première  eft  de  fçavoir  pourquoi  le  falpêtre ne 
peut  fe  difloudre  dans  l'huile  d.‘  rame  par  défaillance,  dans 
une  folutiond’alkali  fixe?  car  c’eft  précifément  là  le  cas  de  la 
précipitation  du  falpêtre  par  le  fel  de  tartre  j & comme  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  produit  le  même  effet  que  le  fel  (je 
tartre  , il  f%  préfente  une  fécondé  queftion  , qui  eft  de  fçavoir 
pourquoi  une  diflolution  de  falpêtre  dans  l’eau  commune  au 
lieu  de  fe  mêler  intimement  avec  l'huile  de  tartre , laifle  pré- 
cipiter le  fel  qu’elle  tenoit  en  diflolution  ? 

Pour  réfoudre  ces  deux  queftions  il  eft  à propos  de  fe  rap- 
peller  que  certaines  fubftances  font  très-propres  à s’unir  & à 
fe  joindre  enfemble , qu’il  y en  a d’autres  au  contraire  abfo- 
lument  incapables  de  contracter  aucune  union  , qu’il  y a cer- 
tains corps  qui  ne  s'unifient  que  faiblement , en  forte  que 
lorfqu’on  leur  préfente  un  autre  corps  plus  difpofé  à s'atta- 
cher à l’un  d’eux  qu’ils  ne  l’étoient  à demeurer  enfemble , ce 
nouveau  corps  les  défunitpour  fe  joindre  à celui  avec  lequel 
il  a plus  de  rapport.  Vouloir  chercher  la  raifon  phyfique  de 
ces  efpcces  de  fympathies  & d’antipathies  , c’eft  entrepren- 
dre beaucoup  plus  que-  nous  ne  devons  attendre  de  la  foi- 
blefie  de  nos  lumières,  car  il  faudroit  pour  cela  connoître 
la  figure  déterminée  & les  mafics  re  peâives  de  chacun  des 
élémensqui  entrent  dans  la  compofition  des  corps,  Sc  c’dt 
une  connoiffance  à laquelle  l’efpric  humain  ne  doit  pas  fe 
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flattèrde  jamais  parvenir.  Quoiqu’il  en  foit,  nous  fçavons  à 
n’en  point  clouter  qu’elles  exiftent  ces  fympathies&  ces  anti- 
pathiei,  & cela  doit  nous  fuffire,  & fuffit  effectivement  pour 
pouvoir  rendre  raifon  de  quantité  de  phénomènes;  car  il  en 
eft  de  la  chymie  comme  du  refte  de  la  phyfique , dans  la- 
quelle la  plupart  des  faits  né  s’expliquent  que  par  d’autres 
faits.  : faifons  l’application  de  cette  vérité  aux  deux  queftions 
dont  il  s’agit  prcfentemenr. 

L’on  fçait  par  expérience  que  toutes  les  fois  que  l’on  pré- 
fente à une  dilTolution  quelconque  une  fubftance  qui  n’a  au- 
cun rapport  d’union  avec  le  corps  dilfous,  & qui  au  contraire 
eft  difpofée  à s’unir  avec  le  diiiolvant  beaucoup  plus  forte- 
ment que  celui-ci  avec  le  corps  qu’il  avoit  premièrement  dif- 
fout  , l’on  fçait,  dis-je  , qu’alors  il  arrive  une  précipitation; 
par  exemple,  il  eft  de  fait  que  l’eau  commune  eft  incapable 
d’union  avec  les  réfines , & aîie  cette  même  eau  s’unit  plus  for- 
tement à l’efprit  de  vin  que  celui-ci  avec  les  réfines  ; auiïi 
lorfque  l’on  verfe  de  l’eau  fur  une  dilTolution  d’une  réfine 
dans  l’efprit  de  vin , la  réfine  fe  fépare-t-ellc  de  l’efprit  de  vin 
& tombe  au  fond  ou  rend  la  liqueur-laiteufe.  L’on  fçait  en- 
core que  l’eau  ne  s’unit  point  au  camphre  , que  le  camphre 
ne  contraâe  qu’une  foible  union  avec  les  'acides  minéraux , 
que  l’eau  au  contraire  fe  mêle  parfaitement  avec  tous  les 
acides  ; aufti  Teau  verfée  fur  une  dilTolution  de  camphre  pat 
un  acide  eft-elle  un  moytn  de  féparer  ces  deux  fubftances, 
car  alors  le  camphre  fe  révivifie  & vient  reparoître  à là  fur- 
. face  de  la  liqueur:  pareillement  les  acides  ne  peuvent  point 
s’unir  au  foufre  commun  , ce  corps  qui  n’eft  cependant  lui- 
même  prefque  que  tout  acide  , ils  s’unifient  au  contraire  avec 
la  dernière  facilité  aux  liqueurs  alkalines  ; aulfi  fait-on  le  ma- 
giftère  de  foufre  en  verfant  un  acide  quelconque  fur  une  dif- 
folution  de  foie  de  foufre.  Enfin  pour  quatrième  & dernier 
exf  mple  , il  eft  impofiible  d’unir  l’efprit  de  vin  à certains  fels 
neutres,  & il  fe  mêleaflezaifémentà  l'eau;  aufli  lorfque  Ton 
verfe  de  Tefprit  de  vin  fur  une  dilTolution  de  ces  fortes  de  fels 
neutres , Teau  devient  incapable  de  les  tenir  fufpendus  & ils 
fe  précipitent. 
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Maintenant  fi  quelqu’un  demandoit  pourquoi  dans  tons 
les  exemples  propofez  il  fe  fait  une  précipitation,  il  eft  clair 
que  la  queftion  le  rcduiroit  à fiçavotr  pourquoi  les  réfines  ne 
font  point  folubles  dans  un  el'prit  de  vin  très-flegmatique , 
pourquoi  le  camphre  n’eft  point  foluble  dans  un  acide  mi- 
néral trop  étendu  d’eau,  pourquoi  le  foufte  n’eft  point  folu- 
ble dans  une  diflolution  de  tartre  vitriolé , ou  de  tout  autre 
fel  neutre  dont  la  bafe  eft  alkaline,  pourquoi  enfin  les  fels 
neutres  ne  peuvent  fe  dilïoudre  dans  un  cfprit  de  vin  très-peu 
flegmatique  ? Or.à  toutes  ces  queftions  la  réponfe  eft  la  même , 
c’ell  que  l’expérience  nous  a appris  que  ni  les  réfines,  ni  le 
camphre  ne  s'unifient  point  à l’eau , ni  le  foufre  aqx  acides , 
ni  l’efprit  de  vin  à la  plupart  des  fels  neutres;  donc  nous  ne 
devons  pas  trouver  étrange  que  le  falpctre  & tous  les  autres 
fels  neutres  fur  Iefquels  le  fel  de  tartre  n’a  aucune  attion  , 
ne  puiflent  fe  difloudre  dans  l’huile  de  tarrre  par  défaillance  , 
puifque  nous  fçavons  que  ces  fortes  de  fels  ne  s’unifient  point 
avec  le  fel  de  tartre,  & que  ce  fel  au  contraire  s’unit  beau- 
coup plus  ailément  à l’eau  que  les  fels  neutres , puifqu’une 
de  fes  propriétés  la  plus  remarquable  eft  celle  qu’il  a de  pom- 
per de  l’eau  dans  l’air  le  plus  fec  , & d’en  attirer  autant  qu’il  . 
lui  en  faut  pour.fe  téfoudre  en  liqueur.  Je  crois  qu’il  ne  doit 
plus  refter  préfentement  aucun  doute  fur  la  caufe  de  la  préci- 
pitation du  falpctre  par  le  fel  de  tartre,  car  il  eft  évident 
qu’en  jettant  de  ce  fel  fur  une  folution  de  falpêtre , l’on  ne  fait 
autre  chofe  que  de  compoferfurle  champ  de  l’huile  détartré 
par  défaillance;  or  le  falpêtre , comme  nous  venons  de  le 
faire  voir,  ne  peut  fe  difloudre  dans  cette  huile. 

Pafions  à la  fécondé  queftion  que  j’ai  ainfi  énoncée,  fçavoir, 
pourquoi  une  diflolution  de  falpêtre  ne  fe  mêle  point  cxaâe- 
ment  avec  l’huile  de  tarrre  par  défaillance,  mais  qu’elle  pré- 
cipite le  fel  qu’elle. tenoitfufpendu  ? Pour  trouver  la  folution 
de  cette  queftion  il  eft  bon  de  fçavoir,  & M.  Lémery  en 
convient,  qu’il  n’arrive  point  de  précipitation  à moins  que 
l’on  ne  verfe  une  bonne  quantité  d’huile  de  tartre  par  défail- 
lance lue  la  diflolution  de  falpêtre:  celapofé  , les  exemples 
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déjà  rapportez  vont  encore  nous  fournir  h folution  de  cette 
queftion  ; car  l’on  peut  au  lieu  d’eau  pure , fe  fervit  d’une  eau 
déjà  chargée  du  dillolvant , c’eft-à-dire,  d’efprit  devin , pour 
précipiter  les  refînes  diffoutes  dans  ce  menftrue , & il  eft 
confiant  qu’un  efprit  de  vin  très-flegmatique  précipite  les 
réfines  tout  comme  l’eau , avec  cette  différence  cependant 
qu’il  en  faut  une  bien  plus  grande  quantité  qu’il  ne  faudroit 
d'eau  pure  ; de  même  un  açid^f  rès-étendu  d’eau  peut  faire  la 
féparation  du  camphre  d’avec  un  acide  qui  le  rient  diffous , 
de  une  folution  de  tartre  vitriolé  furchargée  d’acides  fait  le 
magiflère  de  foufre  comme  un  acide  bien  pur;  un  efprit  de 
vin  quoiqu’imparfaitemenrdéftegmé  produit  la  précipitation 
d’une  diflolution  de  fels  neutres  fi  elle  eft  bien  chargée  : en 
un  mot,  il  efteertafir  que  toute  précipitation  fe  fait  égale- 
ment , foit  que  le  précipitant  que  l’on  doit  employer  foit  pur 
& exempt  de  tout  mélange  > foit  qu’il  participe  déjà  du  diftol- 
vant  auquel  on  va  l'unir , pourvû  qtl’il  en  participe  peu , 5c- 
l’on  en  eft  qilitre  alors  pour  réparer  pat  une  plus  grande  dofe 
de  ce  précipitant  ainfi  altéré , la  proportion  qui  doit  fe  trouver 
enrre  lui  & le  diffolyant;  or  lorfque  l’on  emploie  l’huile  de 
tartre  au  lieu  du  fel  de  ce  nom  , l’on  ne  fait  autre  chofe  que  de 
fe  fervir  d’un  précipitant  qui  participe  déjà  du  diflolvant , 5c 
il  leroit  inutile  d’objeâer  que  l’huiie  de  tartre  étant  une  eau 
chargée  d'autant  de  fel  qu’elle  en  peut  prendre , devroit  laîffer 
libre  les  portions  d’eau  qui  tiennent  le  falpêtre  fufpendu  , 5c 
ainfi  ne  point  procurer  la  chûte  de  ce  fel  ; car  l’on  ne  peut 
"nierque  tout  fel  ou  toute  liqueur  faline  que  l’on  verfe  fur 
une  autre , ne  fe  diftribue  également  dans  toute  l’étendue  dit 
liquide,  & n’en  altère  la  qualité  plus  ou  moins  à proportion 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  que  l’on  y en  vetfe  ; ainfi 
lorfque  l’on  verfe  de  l’hnile  de  tartre  par  défaillance  fur  une 
folution  de  falpêtre , l’on  rend  cette  folution  alkaline , & lors- 
qu'elle l'eft  devenue  jufqu’à  un  certain  point  que  Von  eft’fûr 
d’attrapper  en  ne  ménageant  pas  la  dofe , elle  eft  nlprs  inca- 
pable dç  tenir  le  falpêtre  fufpendTu’,  par  les  raifons  que  j’ai 
• détaillées  ci-deffus. 
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Je  crois  qu’il  feroit  actuellement  inutile  de  s’arrêter  à rendre 
raifon  de  la  précipitation  des  fels  neutres  par  les  acidel  qui 
n’ont  point  fur  eux  d’adtion  de  dééompofition , l'on  s’aperçoit 
aifcment  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  du  fel  de  tartre , eft 
applicable  aux  acides  > en  effet  quoiqu’ils  aient  plus  de  difpo- 
fition  que  lui  à s’unir  à certains  lels  neutres , ils  n’en  ont  pas 
moins  de  pente  à fe  joindre  à l’eau , puifqu  ils  attirent  pareille- 
ment l’humidité  de  l’air , fur-tout  l’acide  vitriohque  lorfqu’il 
eft  bien  concentré.  . 

Il  fuit  de  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Mémoire , i°quece 
n’eft  point  eD  faifant  l'office  d’un  filtre  que  le  fel  de  tartre 
précipite  les  fels  neutres  fur  lefquels  il  n’a  point  d’aâion  de 
décompofition. 

2°  Que  l’elprit  de  vin , les  fels  acides  bien  concentrez,  & 
généralement  toutes  les  fubftances  qui  étant  folubles  dans 
l’eau , n’ont  aucune aûion  fur  un  fel  neutre  quelconque, font 
propres  à produire  la  précipitation  de  ce  fel. 

3°  Que  la  raifon  pour  laquelle  le  fel  de  tartre  précipite 
les  fels  neutres  fur  lefquels  il  n’a  point  d’adlion , eft  la  meme 
que  celle  pour  laquelle  l’eau  précipite  les  réfines diffoutes  par 
l'efprit  de  vin , & qu’elle  dégage  le  camphre  d’avec  les  acides 
minéraux  qui  le  tenoient  endilfolution,  la  même  encore  que 
celle  pour  laquelle  l’efprit  de  vin  précipire  les  fels  diffousdans 
l’eau, la  meme  enfin  que  celle  pour  laquelle  l’acide  le  plus  foi-  ' 
blc  précipite  lefoufre  diffous  dans  unefolution  d’alkalifixe.  . 

4°  Que  la  véritable  caufe  de  toutes  ces  précipitations  ne 
dépend  uniquement  que  d’un  plus  de  rapport,  d’un  plus  de  * 
convenance,  d'un  plus  d’affinité,  d’une  plus  grande  difpofi- 
tion  à s’unir  qu’ont  enfemble  le  précipitant  & le  diffolvant , 
que  le  dilfolvant  lui-même  n’en  a à tenir  fulpendu  le  corps  qui 
fe  précipite,  mais  principalement  de  l’impoffibilité  d’union 
qui  fe  trouve  entre  le  précipitant  & le  corps  précipité. 

j°  Enfin  que  la  faculté  qu’ont  le  fel  de  tartre  & les  acides 
de  précipiter  les  fels  neutres  dont  ils  n’opèrent  point  ladé- 
compofifion , confirme  la  Tïable  des  rapports  de  M.  Geoffroy, 

& peut  fervir  à l’augmenter. 
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DE  MOT  U CE  RE  B RT." 

♦ 

Par  M.  ScHLICHTING.  ' 

• • • • 

Justum  atquc  xquum  effe  judico , decet,aio,  honeftos 
integrofque  viros  , rationeuti,  quacum  conditi  funt , & 
quam  arte  exercent , ifti  haud  refragari  maligne  aut  ftolidè  , 
fçrutari  porté  induftric  æternam  veritatem  quïc  eft  , fidam 
refugere,  ubivis  licèt  olim  receptam  j convenitque , dico , 
rationi,  lexque  naturx  jubet  ingenuèquxrere  miracula  mun- 
di , eorumque  veras  caufas , fummamque  prxfidemque , quem 
vo'camus  Deum.  Mirari cdTemusdefides  , pigri, incpti , idio- 
tx,  Univerfi  fada , veritas  enim  improbo  labore  patefcit.  Quid 
miremur  magnetis  efficaciam?  quæ,  quamlibet  incognitaj 
certa  ramen  eft.  Microcofmum , hominem  putà  ; & quodvis 
animans,  fecando , attendendo , meditando  confemplari  & 
nofcere difcamus , antequam  demacrocofmo  ejufque  eflfedis 
hypôthefcs  ftatuamus.  Vera  fie  tandem  cetnitur  fapientia  , 
verax  numinis  obtinetur  cultus,  unanimifque  ac  çranquilla  vita 
mortalibus  prxfto  eft....Ecce!  qux  diu  latuerunt  hominum 
prxcipux  adiones,  ad  hxc  ufque  tempora  redè  mirabiles 
habitx,  in  apricum  trahere  cœpi....  Conqueftus  eft  quidem 
jure  perfpicacilïimus  "Winfious , ProfefibrParifienfis,  fummâ 
Jaudedignus,  de  ratiociniis  eorum  qui  Anatomen  olim  & nunc 
funt  profefll,  quôd  plané  nulla  certa  expérimenta  exhibue- 
rint  de  cerebro  ejufque  verâ  adione , & ipforum  pleraque 
didata  ,*quod  fabulas  potiùs  redçleant  ; quum  plerique  jurant 
in  verba  magiftri,  acleges  majorum  præfcrlptas  ftridè  nirrjiis 
obfervando,  veritaris  ftudium'negligunr,  quod  lubens  ex- 
pertus  concedo  & profireefr. 

Etenim  cum  diu  cadavera  docere  me  non  amplius  po- 
tuere,  neque  Antiquorum  , neque  Modernorum  feripta  & 
leges  curiofitati  mex  & zelo  inveftigandx  veritatis  fatisfacere 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  P 
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quivere , animum  ad  viventium  Anatomen  perfpiciendam 
appuli , unde  mefiora  edodus,  nunc  referam  quod  fcio. 

Poftquam  , videltcer , hominis  veram  ratiocinandi  caufam 
fcdecim  abhmc  annisSc  ultra  percontatusfum , fcrutarusPhi- 
lofophomm  inaneshypotheles  , fadis  innumeris  experimen- 
tis , m'anibus  animafitium  cruore  pcrfxpe  ac  fatismacularis, 
medicatus  infuper , invcfîigando , quæ  fieri  potuerant  omnia , 
inveni  tandem  indefcllô  labore,  viventium  partibus  variis 
fedis&  examinais, cerebrimoium  eumque  dupli;em,rreniim, 
quantum  novi , dcfcriptum,  nemini  adhuc  , credo,  notum.. 
Peifpiciatis  igitur  velim,qux  oculis  vidi  ,qux  mniiibus  tetigi, 
qux  quivisirgenio  & opc  à proequi  mine  facile  poller. 

Quoties  expifearus  fum  fedulus,  detradâ  fuperiori  cranii 
parte,  viventium  cerebra  , toiies  animadverti  perfpicuè,  in 
omni  exfpiratione  cerebmm  univerjum  afeendere , id  ejl , intumef- 
cere , atque  in  quavis  infpiratione  iliud  defeendere , ideji , detu- 
mefeere.  Canes,  feles , cuniculi , vaccx  , vitnli , e'qui , homi- 
nes  martyria  pafli , aut  vulnere  pereuffi , rei  veritatem  docuere. 

Anno  1742  , puero  1 2 annorum  hîc  loci , parte  oflîs  ver- 
ticis  fauciatâ,  & thaleri  magnitudine  efïradâ , cerebrum  unà 
Cum  membranis,  in  qualibet  exfpiratione  manifeiloyûrjii/n 
tendere  , atque  in  infpirationibus  fingulis  dcorsùm  , apparuit 
fpedantibns  curiofis. 

Viro  40  annorum  in  Indiâ  è faftigio  navis  delapfo , capite 
vtilnerato , atque  utrifque ferc  oflibus  parietum  exemtis , foli- 
dato  , cutc  folùm  obdufiâ , pofthac  vulnere , idem  phxnome- 
non  meis  oculis  atque  mambusrobviumfadum  eft. 

Simile  expetimenrum , annô  prxterlapfo , in  cane  parvo 
inditui , bénis  oflibus  parietalibus  ereptis,  fanatâ  poftmo- 
dum  læsâ  parte , cute  folùm fupra  accretâ  , arque  idem  fatis 
actura.è  cognovi. 

Infantes  denique  hominum  atque  brutorum  quadrupedum 
recèns  nati,  tadâ  folùm  digitis  cranii  ipforum  fontanellâ, 
ferutatorem  infuper  quoridie  & facile hujus  rei certior cm  red- 
dere  valeur. 
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Uti  & hesnia  cerebri  tenellis  infantibus  haud  ita  frequens , 
déficiente  ibi  cranii  parte,  ubi  cerebri  motus , pedoris  refpi- 
rationi  l'ynchronosà  me  & aliis  iuculenter  fuit  perçeptus. 

Quaudo  modiolo  mare , exili  oppidô  foramine  cranium 
perforavimus , omni  infpiraiionis  momento  jër  per  illud  in- 
travit  , atque  exfpirationis  tempore  vidimus  omnes,qui  id 
primùm  mirabamur  ( uti  femper  contingit,  fpcdatis  rebus 
ignotisatque  prodigiolis)  exire,  arque  expclli  eumdemacrem, 
bullis  parvis  limpidis  commiftum.  Hinc  nobis  Iuculenter  ap- 
paruir,  intra  cranium,  & intra  illud  quidem  & cerebrum 
(id  eft,  pieningem  craflam  inter  ac  tunicamarachnoidem) 
vacuum  efie,  acri  extùs  per  illud  foramen  reeipiendo,  atque 
fpatium  fufficiens,  cercbro  movendo,  tum  expandendo , tum 
contrahendo  aptum. 

Magis  aurem  hanc  rem  fumus  edodi , ubi  planum  ftylum  , 
fat  longe  trepanofado,  Inter  méningés  facile  & abfquela:* 
fione  potuimus  inferere. 

Copia  cruoris  à contufione  inter  membranas,  duram  vi- 
delïcec  atque  anchnoidem  congefta  ( frado  aliis  canibus 
cranio  ) idem  nos  erudiit. 

. .Quare  cranium , cerebro  non  omninô  ac  perfedè  repletun^ 
eft , uti  vulgo  cenfetur. 

■ Adjiciamus  adhuc  licet , cerebro  multùm  intumefeente, 
telle  experientiâ,  oflà  calvariàe  invicem  divaricari  , atque 
fpatium  intùs  cranium  augeri. 

CognOvimus  hinc  accuratc,  fado  poft  trepano,  aërem 
ilium  intrafle , cerebro  detumefeenre in  pedoris  infpiratione , 
atque  cercbro  intumeteente  in  exfpiratione  expulfum  fuiii'p 
per  memoratum  exiliilimum  foramen,  * 

Et  quoniam  madatis  canibus  coropluribus  farpius  id  expe- 
rimentum  experti  fumus  accuratè,  fepoliris  intérim  prxju- 
diciis  agnovimus  intra  calvariam  motum  iplîus  arque  folius 
cerebri  Jeugique  unicam  hu  jus  phxnomeni  caufam  elfe,  atque 
reapfe  cerebrum  tempore  in  = & exlpirationis  deo-sùm  atque 
fursùm  moveri , id  eft , ejns  molem  circumci:  ca  imminu i atque 
augeri,  aut  diametrum  ejufdem  accurtari  atque  prolongari. 
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Aft  ipfi  ne  nos  falleremus , aur  ne  quid  imponeret , putà , 
ubi  multis  Chirurgis,  in  Collegio  meo  experimentum  feci* 
partem  durae  matris , quanta  fieri  potuit , prxcidimus , arach- 
noidem  tunicam  atque  piam  difcidimus,  excidimus,  immo 
cerebri  corticcp  dcglubuimus,  & tune  abfque  omnifallaciâ, 
ipfe,  qui  trepano,  curiofus,  proprio  marte  uius  fuerapa  , 
comperii  motus  caufam  primariam  neutiquam  fuifle  in  mem- 
branis , fed  in  ipfo  cerebro  , atque  illud  ipfum  igitur  primùm 
moveri,  illiuîque  motum  membranas  fequi  atque  iftius  ope 
hafee  tantummodo  nec  aliter  commoveri. 

Diflolvimusergo  nodum  diu  ab  eruditis  in  feirpo  quxfi- 
tum  , qui  ftatuunt  duram  matrem  fefe  contrahere , & relaxare 
aut  pulfare  (quod  fieri  omninô  ncquit , quum  ea  adeo  tenax 
cranio  accreta  hxret  & affixa). 

Neque  proceffus  falciformis , neque  finus  longetudinalis, 
‘tmquam  pulfaffe , aut  fe  contraxiflè*&  relaxaflê  pervices^oculis 
txoftris  obvius  fuit  fadus. 

• Cognofcitur  indç  quoque  duram  matrem , perioftei  inftar  , 
cranio  haud  perforato,  neceflariô  quietam  efle  cranio  adna- 
tam , expanfam  ; fed  offis  parte  avulsâ , eam  aere  externo  intùs 
.premi , atque  tumefeente  cerebro , rursùm  extüs  pelli , atque 
hoc  modo , nec  aliter  moveri > quod  credo , facile  impofuic 
olim  incautis,  uti  Baglivo  aliifque. 

Aft  ne  nobis  imponeret  arteriarum  pulfatio,  avulfis  me- 
ningibus,  canes  ore  & naribus  compreftis,  acribus  ori  ac 
nafo  injedis,  aut  cute  punpâ ejulaxe,  fternutare , tuffire  atque 
ira  fortiter  refpirare  curavimus,  quando  accuratè  atque  fatis 
iuculenter  perfpcdum  nobis  eft  cerebrum , ifto  fortioris  exfpi- 
rationis  momento  , £lus  fursùm  atque  aliter  afeendifle , ac  fi 
in  illud  cranii  foramen  fuiiletpreffum,  & illico  ,infpirationis 
momento , plus  quoque  defeendiffe. 

Ante  interitum  denique  animantis  lipothymia  aflfedi , 
céfîante  ad  tempus  refpiratione , ceflabat  & ille  jperCbri  «nc?- 
tus , ille  memoratus  afeenfus  atque  defeenfus  j aft  cerebrum 
tamdiu  quietum,  delapfum  (quando  ftylus  abfque  negotio 
inter  méningés  ferri  potèrat  ) doncc  revixerit  refpiratio , ubi 
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& comparait-,  rurfum  extemplp  ilia  cercbri  commotio. 

Quibus  rebus  fadis , extra  ofline  dubium  Æatuere  decre- 
vimus  , ipfum  integrumque  cerebrum  , pedoris  infpjratione 
verc  moveri,id  eft,  intumcfcere  ac.detumefcere.  Namqueia 
qualibet  calvaria:  parte , idem , fado  vulnere , confp£ximus. 

De  cerebello  autem  non  eft  quod  dicam  , quum  ed  oculus 
nondum  penctrare  valuit  ; non  dubito  vero  quin  ipfi  idem 
quod  cgrebr'o  ob.veniar , atque  temporis  fucceflu , fadis  adhuc 
pluribus  novis  ac  magis  accuratis  experimentis , & tandem 
nobis  veritas  innotefcar. 

• Poftquam  tandem  varii  generis  viventium  ta.m  avium 
quàm  pifcium  crania  apêruimus , ilium  refpitationi  fynchro- 
non  motum  ccrebri  animadvertere  omnino  non  potuimus  ; 
caufam  rejecimus  in  refpirationem  iftis  animantibus  admo- 
dum  parvam. 

Quibus  demùm  cundis  rite  expenfis , opinionibus , quas 
odi , fepoiitis , quænam  hujus  cerebri.  omni  momenro  aud*, 
& imminutx  molisgenuinacaufa  fubfit,  diu  inquifivi , id  eft, 
quâ  veiâ  causa,  omni  inr 3t  exfpiratione , cerebrum  de  = & 
afcendat , aut  qui  ipfius  diameter  ita  âccurtetur  ac  prolonge- 
tur , dubius  perfæpe  atque  diutiùs  hæfi. 

Utrùm  universùm  cerebrum  detumefcens  fe  conftringat , 
comitante  aut  nidu  oculi  citiùs  fuccedente  pedoris  infpi- 
ratione  , ut  fyftolis  cerebri  effedu  ; atque  idem  cerebrum 
porrô , tumefcens  laxetuc  comitante  aut  illico  ac  fimul  fe- 
quente  exfpiratione  ? 

Anne  expiratione  cruor  aut  aër , vel  uterque , majori  copia 
cerebrum  vtfrsùs  , & in  illud  fortiùs  prematur,  ipfumque  tu» 
mefaciat , atque  infpiratione , ceflante  tune  iftâ  preftione, 
cruor  aut  aër , aut  uterque , dcorsùm  delabatur , aut  luperio- 
rum  partium  preffione  deprimatur,  atque  ficcollapfum,  aut 
conftridum  cerebrum  detumefeat  ? . 

Quum  vero  per  longum  temporis  fpatktm  hanc  rem 
multùm  mediratus  fuiri , dijudicans,  neminemque  philofo- 
phum , qui  vel  quicquam  hujus  feriptitarit , deprehendi,  nil 
eft  quod  nunc,  ne  ctabronem  irritera,  dicam  , verùm  aputis 
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ingeniis,  poliÿfque  judiciis*,  id  , ut  ego  tortuslum  , & ne  am- 
plifia torque a r , ficuti  fit  in  rebus  ignotis  detegendts,  extor- 
quendum  rvllnquo,  quamvispermultai,quaeid  expifeandian- 
fam  præberent , adjicere  quirem  j hariolentur  carrera  littetati. 

O quàm  grave  eft  ! quantus  labor  ! quantum  tempus  ! quan- 
tus  animi  angor  liberare  fe  prxjudiciis,  l'ummis  & maximis 
veritatis  feientiarumque  impedimentis!  qui  iis  liber  eft,  ca- 
piet  verum  quod  ubique  vagatur.  • • 

Facile  quis  diEendo  diu  leges  & hypothefes  prxjudicia 
quidem  afièquitur,  aft  quàm  difficile  eft,  fe  iode  liberare» 
falrem  ad-  parvum  tempus  ! 

Facile  & quivis,  etiam  idiota,  abfurdiffima  fyftemata, 
dodrinas , opinioncs  fingere  poreft  , aft  id  cognofcere  & vi- 
tale , quàm  grave  eft  ? Nonne  is  qui  riulhsratiocimis»  fed  folis 
veris  experimentis  fidit , quàm  minime  aberret , minùfque 
aliisï  Nonne  ifte,  quàm  maxime  & facillimè  quod  res  eft  , 
videat  ? 

Ex  ante  memoratis  igitur  quàm  facillimè , aut.  multùm 
faciliùs  quàm  ex  hypothefibus  diu  nimis  afiumtis,  cognofci 
atque  dijudicaii  queunr  fequentia. 

I.  Quod  citatâ  tuffi,  capitis  dolor,  quum  cerebrum  ubi- 
vis,  cranium  versus,  conquafl’atur quâvis  iftâ  qux  fit  tulli 
exfpiratione  fortiori. 

II.  Q ui  fiat , tories  firado  cranio  , aut  diftuptâ  venâ  per 
tôt  feptimanas  aut  dies,  faltem  illxsâ  fermé  fanitate,  cruo- 
rem  intra  cranium  aliquando  fubftitifl'e  ? atque  dernurn  appa- 
ruiflê  quadraginra  dies  poft,  & ultra , coniuera  apoplexix 
phamomena , ntl  ego  arque  afii  fxpenumerô  hic’loci,curatè 
oblervavimus  ? Concipe  modo  vacuum  intra  cranium  atque 
parvum  & lentum  è parvo  vulnere  cruoris  fluxum. 

III.  Qui  vel  vicefies  intra  decem  annos  viderim , vehe- 
menriffimam , eamque  diutinam  cephalalginm  fubfequutam 
fuifle,  ex  altéra  aure,  aut  binis,  puris  effluxionem , atque  . 
fanitatemperfedamj  nuilam  autem  intérim  accidiflè  vel  apo- 
plexiam  vel  paralyfin  ! 

IV.  Quîin  hemiâ  cerebri,  hocce  in  tuffi,  ftemutatione. 
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• aut  aliâ  forti  exfpiratione  , extùs  pelli  confpiciatur  tanga- 
turqiie  ? 

V.  Quod  in  epilepfià-cerebri  fyftoli  atque  diaftoli  locus 
detur. 

VI.  Prxfentibus  cerebri,  membranarumque  inflamma- 
tione  , fuppuratione , tuberibus , hydrope , & c.  vix  ioter- 
dum  fentiri  corporis  fenlibiles  mutationes? 

VII.  Mtximis  tumoribus  intùs  contenus  , futuras  cranii , 

fubinde  multùm  divaricari,  cerebrum  interimatquecerebel- 
lum  fuo  otbciofungi,  inrelligitur,  in  vehementi  cephalalgiâ 
atque  hydrocephalo  id  luculenter  pçrlpicitur.  . 

VIII.  Idearum  imprellio  in  cerebtum  ab  antiquis  atque 

modernis  fapientibus  tradita  hincomninô  impoflibilis  appa- 
ret.  Quum  cerebrum  omni  exfpiraiionis  momento  fe  expli» 
car  , atque  infpirâtionis  temporc  fe  accurtat  , aut  coardat, 
unde  necellario  omnes  figurarum  aut  idearum  imprelfiones  fi 
fièrent , omni  momento  delcrentur , neque  fubfiltere  .quirenr. 
Ne  dicam  quidcm  de  fempiterno  liquidi , per  cerebri  vafa 
transfluxù  , qui  omnes  impreflïones  femper  impedit  atque 
fa£las  delet.  Qpare  idearum  pcrceptionem  in  cerebri  impref- 
fione  nunquam  quxrendam  elle.  puto.  Alia  igitur  caufa  & 
adio  fubfir  neceisèeftj  cæterum  idea,  idearum  perceptjo  , 
impreûio , &c.  mihi  videntur  termini , à Pythagora , Platone, 
Ariftotele , aliifque  Anatomes cerebri  imperitis , mutuo  dati , 
& accepti,  quos  nemofanae  mentis  judicans,  quidfint,  com- 
prehendere  valet.  • 

IX.  Qui  vedio  in  navi , aut  circumdudio  corporis  in 
gyrum , naufeam , vpmirum  , titubationem , vertiginem , &c. 
inducant  i Id  quod  manifcttè  cetebri  motum  alteratum  in- 
dicat. 

•X.  Falfumeft,  vellevi  compreflione  cerebri , animal  il- 
lico  in  foporem  , apoplexiam  aut  paralyfin  incidere  5 itidem 
falfum  judico  , patcam  fanguinis  copiam  > vel  guttam  mini- 
mam  intra  cranium  extra  fua  vafa  rejedam  , extemplo  dicta 
ciere  fymptomaca. 
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De  altero , qui  ejl  in  Cerebro , motu. 

Per  multos  annos,'  fæpe  incafsirm  inftitutis#compluribus 
çxperimentis  , fcrutandi  fibrillarum  cerebri  motus  causa  , in 
epilepfiâ , animi  aftedibus , cogitationibus , fenfibus  fie  didis 
externis,  &c.  pundo,  difeiffo,  aut  preffo  cerebro  , nullum 
fenfibilem  dolorcm  animanti  excitavi,  animum  fermé  fpo- 
pondiiTem  nihil  certi  inventurum  iri;  æftate  ddTnùm  anno 
1742,  aperto  canis  molofiï  So  librarum,  cranio , lémotis 
meningibüs , praecifo  cortice  , fufeitatis , adadâ  medullam 
oblongatam  versus , acu  convulfionibus , digito  in  cerebri 
mcditullium  intrufo  ,'tangendoaccuratè  perfenfi  , cerebrum 
univerfum  circumcirca  pulfafle , quoufque  digito  uno  vel 
altero  fentire  valucrim.  Attonitus  ftetilfem  , nifi  jam  dudum 
ratiociniis  fuifièm  perfuafus  rem  ita  effe  oportere.  Mihi  ipfi 
verô  primùm  non  fidebam , tangendo  autem  fæpiùs , rei 
noviratem  admiratus,  veritatem  agnolcere  & confiteri  coadus 
fum,  jubens  adftantibus  duobus  Chèrurgis  rem  rite  explo- 
rare , qui  eandem  mox  itidem  , veritate  per  tadum  iteratum 
convidi , cognovere  , ingenuè  profeflî. 

Ceflantibus  tum  convulfionibus,  ceflfabat  & ilia  cerebri 
palpitatio  , quando  illis  enunciabam  clarâ  voce  : dubitemus 
atque  ferutemur  rursùm  , ’an  res  ita  fit , nec-ne  ? Anne  quid 
nobis  imponere  potuiffet  ? Scrutinium  igitur  iterum  aggrefii , 
ftylo,  ui  ante,  lufeitatis convulfionibus,  obvia digitis iterum 
fada  eft  præmemorata  palpitatio  , imminutis  autem  iftis  im- 
minuebatur  & haccce , fublatis  vero  iis , quiefeebat  & hxc  pe- 
nitus , ufque  dum  fponte  provenirent  ex  hxmorrhagiâ  , con- 
vulfiones,  quando  cerebri  palpitatio  eadem , ut  antea  rediit, 
taduifatis  obvia,  dimidiâ  ferè  horâ,  renax  canis  robur  nobis 
id  diftindè  fentiendum  exhibuit  5 ait , vel  ante , vel  poft , idem 
pênes teneriores canes,  ita  accuratcfic  clarè  tangendi  poteftas 
nobis  fada  eft  nunquam. 

Curiofi  intérim  & attend,  cerebrum  quovis  convulfionis 
momento , fenfimus  durius  , didu  mirum,  ac  fi  in  corcon- 
tradum  digitus  fuifiet  immifliis. 

Admotà 
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Admotâ  tùm  altéra  manu  cordis  rcgioni,  atque  partibus 
convullisaliis,  alterius  vero  (nantis  digito  in  cerebium  indito, 
fcrutandi  gratià , utrùm  illx  partes  orftnes  unà  cum  cerebro  , 
eodem  momenco  palpitarent  convulix  , nec-ne:  ait  cùm 
nidu  oculi  citiùs  fieret  ubique  convulfio,  neque  fynchio- 
n>in,  neque  aqjironiin , eam  diftin&c  percipere  polluimus} 
videbatur  aucem  fuille  coyxt°'"i‘ 

Ecce  igitur  verumcerebri  motum  , ad  hxc  ufque  tempora 
incognitum  , penitùs , in  ftatu  lanitatis  Ixfx  ita  clarè  obvium. 
Si  vero  a majori  ad  minus  licer  argumentari,  decerno  ita  : fi 
cerebrum  iubeat  motum convulfivum , uti  jam  demonfiratum 
eft , fequitur  & leviorem  motum  atque  fubtiliorem  illud  polie 
fubire  il.æsâ  valetudine. 

Docemur  autem  infuper  veriratem  percunûati  induftriè, 
alias  corporis  partes  innumeras  gaudere  motu  in  fanitate  præ 
primis , fenfibus  vix  ac  ne  vix  quidem  auf  plané  non  obvio. 

Quis  enim  eft  qui  nefeiat  omnes  cutis  poros,  lacrymalia 
punâa,  glandulas  lacrymales,  inter  flendum  ipafmo  conf- 
triélas  & relaxatas , punâa  duâuum  glandularum  fcbacearum 
Meybomii  ad  paipebrarum  margines,  omnes  liilivx  dudus, 
chylifera  inteftinorum  , ladifera  uberum  , urinifera  renum  , 
fpermatophora  tcfti.um,  atque  vulvx  vafa,  arque  fingulosfin- 
gularum  partium  poros , qui  humores  reforbenr,  aut  rejiciunr, 
omni  motu  vider i dellituta  ; qui  vero  diligentius  inquirir,ocu- 
lis  armaris  , ratiociniis,  judicio  expetimentis , collato  invi- 
cem  fano  atque  morbofo  llatu  , experieturiis  omnibus  verum 
incfl'e  motum  fubrilem  (fyftoîetn  putà  ac  diaftolcm)  plebi 
ignorum,  ntc  nili  multâ  operâ  & judicio  detegendum. 

Idem  de  vafis  univerfi',  cruorem,  lyrçipham , mucum, 
vehentibus,  fentiendum  efl'e  puto.  Fac  fanguis  ut  fluat  nrte 
graphii  ex  arteria  carotide  in  jugularem  venam , aut  ex  alia  in 
aliam  , & videbis  illico  venam  inftar  arteriæ  pu.fare.  Nonne 
aliis  vafis  idem  contingere  queat  i 

Quod  tendines,  aponevroles , ligimenta,  totamqne  pin- 
guedinis  membranam , omnefque  membranas  alias  fuper  par- 
tes haud  ardè  expanfas  attinet;  eos  quidem  motu  penitùs 
Sçav.  étrung.  Tome  I.  Q 
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carere  Philofophi  afferunt  ; aft  vulnera  , dolores , fpafmi  con- 
conrrarium  fatis  teftantur. 

Uterum  porro  in  partu  & in  gravi  hyfteriâ  veficam , fluente 
diu  recentâ  urina,  atque  inteftinum  redum  in  tenefino  vehe- 
menter  moveri , conftringi,  atque  relaxari , auribus,  oculis 
ac  manibus  patet  ; nùm  vero  iis,  extrà  iftius*modi  ftatum, 
omnem  omnino  motum  denegaffe , rationi  convenir  î 
, Qui  imperirus  confident  oculi  mortui  uveam  tunicam  adeo 

teneram , vix  concipir  moveri  pofle  ,•  quàm  tamen  facile  con- 
trahere  fe  ac  relaxa1  e poiTe , oculus  ipfe  vivus  teftis  eft. 

Nonne  muitæ  aliæ  partes  inrùs  abfconditæ,  arqué  tenerar , 
aut  multùm  teneriores , fimili  modo  , aut  multo  minus  ac  le- 
viùs  & fubtiliùs  , clamqut-  fe  contrahcre , accurtare  atque 
elongare , aut  laxare  queunt , licer  oculus  aut  alius  fenfus  eo 
non  penetrer,  quurç  ror  partes  eas  citcumveftiunt , oportec 
idcirco  negare  rem?  Sola  viventium  Anatome , atque  di- 
ccndi  libertas  litem  dirimere  queunt  i exulent  modo  inania  hy- 
< pothefibus  fuffulta  ratiocinia.  * 

Tunica  feroti,  dartos  ditta , levirer  fe , ut  vix  confpiciatur, 
conftringit  in  valetudine , aft  tefticulo  tumefado & indurato  , 
eam  vidi,  vermium  more,  quafi  periftaltico  motu  ferpere 
(erat  hoc  vifu  jucundum  ). 

Sin  igitur,  tôt  partibus,  inadversâ  valetudine,  manifeftus 
motus  neceflariô  eft  concedendus , qui  in  profperitate  ipsâ 
iildem  minor , vilior , tenerior , fubtilior  commotio  vel  con- 
trario denegari  queat  ? 

Quod  fi  vero  tôt  partibus  memoratis  ineft  in  utroqne  ftatu 
motus , cur  cerebro  arque  nervis  idem  denegetur  ? nulia  certè 
perfpicitur  fufficiens  ratio. 

• Oggerunt  Autores. 

Objeâ.  L I.  Cerebri  ac  nervorum  fibras  adeô molles,  pulpofas  atque 
teneras  exiftere,  ut  nullam  tradionem , tenfionem,  accur- 
tarionem , aut  contradionem  , abfque  rupturæ  metu  ferre 
queanr.  . ' v 

Objeâ.  II.  II.  Nervos  non  ubique  redà  procedere,  fed  aiieubi  cur- 
vatim,  rétro,  aut  ci:cumflexc,  atque  idcô  nullam  tenfionem 
à cerebro  ad  partes  admittere. 
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Refi.  ad  I.  Qui  tam  rudem  atque  craffam  contradionem, 
qux  mufculisineft,concipit , aberratprofedo;  qui  verô  con- 
tradionem fui  generis,  pro  firmitate  & mollitie  tibrarum 
ftatuit,  hallucinari  non  videtur. 

Attendas  modo  libéré  cunda,  opinione  remo'â  : 
x°  Nonne  fimplicillima  mufculi  fibra  quxvis,  qux  adeo 
teneraeft,  fe  contrahit  ? Nonne  & infinitæ  alix  fibrx  fimpli- 
ces,  quamvis  combinats,  tradionem  , tenfionemque  abfque 
rupturâ  patiuntur  quxlibet  fuo  gençre? 

2°  Et  qu;d  detefticulorum  vafis  aut  fibrismolliflimis , qux 
maximam  cum  vafis  cerebri  analogiam  tenent,  dicendum? 
Nonne  convelluntur  ilia  aut  conftringuntur  in  coïtu  mirum 
in  modum?  quando  intcgri  tefticuli  indurefcunt  folâ  vaforum 
contradione  violenta. 

Juvenibusaliquando,  folo  virginisafpedu , teftes  illico  in- 
durantur , dolent  ( aôedus  communis  vix  cognitus , medicatti 
difficiles ) ejedo  autem  femine  laxantur , molles  redditi.  Nùm 
hîc  adeo  manifefta  contradionis  violents  fpeciès  pernegarj 
poteft?  Nùni  extra  iftum  ftatum,  minorem , atque  placidio- 
rem  motum  v..fis  temum  adeo  teneris  ac  mollibus,  redc  ne- 
gemus?  ncgo.  Cu^autem  vafis  cerebri  tenerrimis  idem  non 
competat , ratio  fufficiens  dari  nequit  ? Quare  eundem  & hifce 
concedendum  efie  puto,  quoniam  in  ftatu  prxtematurali , 
cerebrum  convulfum  palpitare  fupra  demonftratum  eft.  Id- 
circo  in  naturali  ftatu  cerebri  fibras  fe  pofl'e  placide  movcre  , 
contrahere  ac  relaxare , nil  eft  quod  impediat. 

3®  Glandulæ  fynovix  ad  articulos  , mollitie  cerebro  qux 
fubindè  vix  cedunt , & pinguedinem  aliquando  referunt, 
quàm  fxpè  intumefcunt,  detumefcunt , premuntur,  &c.  ne- 
que  ideo  rumpuntur.  Nonne  autem  eorum  fibrx  ita  multùm 
extenduntur,  atque  relaxantur?  Si  cerebrum  intumefcit,  uti 
in  omni  forti  exfpiratione , prxlerrim  in  variis  vulneribus , & 
herniâ  cerebri,  &c.  videre  eft.  Nonne  ejus  fibra:  tum  mani- 
fiefto  extenduntur,  nùm  rumpuntur  ? non. 

4°  Ne  dicam  quidem , de  perpetuo  liquidi  per  vafa  cerebri 
atque  nervorum  fluxu,  quo  ifta,  ratione  diametri  vaforum 

Qü 
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minimorum  omni  momento  augentur , fibrae  ergo  eorum 
extenduntur  ; quare  nifi  abfurdè  penitùs  decernamus  eas  in 
immenfum  exrendi , aur  pure  paflivas  elfe  , ftatuamus  oportet 
ealdcm  rursùm  fe  contraheie  , quoties  liquide  expanduntur, 
arque  extenduntur. 

5°  Neque  dicam  de  nervis  per  artus  atque  inter  mufculos 
redà  porn-tt  s,  neque  de  toù  fpinæ  meduUâ,  quoi  exten- 
fiones  atque  preilî  ncs  non  patiu-.tur!  & ne  piieentur , de- 
benr  fe  rursùm  certo  accurrare  arque  coetnhere. 

Refp.  adü.  liefp.  ad  11.  Ne  vos  non  tibique  redà,  ied  fæpenumero 
curvaitm,  ôcc.  rétro,  &c.  elle  proienfos  doect  Anatome;aft 
idto  iftos  nullam  admitrere  contrafuonem  , tenfion*  m , vel 
motum  à cerebro  ad  partes  , ub  his  ad  tl'ud  , a ne.  vis  ad  ner- 
vos,  ut  Sophiftxfalsôconcludunt,  plané non  fequjtur.  Econ- 
trariô  potius  demonftro , licet  nervi  qnam  maxime  curvati  ac 
circumftexi  ferpant , quum  ubique  iterùm  per  tenc . m mem- 
branam  aur  fibras,  adjacentibus  partibus  annexi  funt , quùd 
tequè  facilècorum  motus,  tenfio  , contradio  perperuaii  pof- 
fit,  ac  fiubivis  redà  procédèrent.  Namquehîc  non  talis  tenfio 
rudis  debet  concipi , qualis  in  tunibus  inanimatis  fit , fed  quae 
fenfu  fundara  eft,  ubi  fibræ  nervofæ  fenffes , leviflimâ  trac- 
tione,  tenfione,  vel  alio  motu  citatx  vel  ftimularæ,  fenfu 
motivo  vel  motu  fenfitivo  in  toto  dudu  nervofo  fe  ipfas 
conrrahunt , movent,  undè,  parte  unâ  commotâ,  & altéra 
fenriens  fe  fponte  movet , neque  moveri  paflâvè  concipi  debet. 

Argum.  I.  !,  En  inteftina  , ctirva,  cFcumflexa , poteftne  motus  vel 
contradio,  à faucibus  ad  anum,  & ab  hoc  ad  illas  produci 
per  totum  ipforum  circumflexum  rr  dum  , Faucibus  pluma 
titillaris,  vomitus  movetur  atque  fubindè  al  vus:  Tabaci  clyf- 
mate  ano  indito , mox  vomitus  cietur,  neque  de  eo  quicquam 
ad  ventriculum  pénétrât,  fed  folus  progreditur  motus.  Item 
qui  foetida , ac  adverfa  guftant , aut  vident , iis  illico  ftoma- 
chus  & inteftina  vertuntur. 

Quæ  cunda  fatis  nobis  indicant , contradionem  ( vel  ten- 
fionem  , aut  ofcillationem  dicas)  fibrarum  per  totum  intefti- 
notum  circumfieaorum  dudum , facile  fieri  atque  fuisùm 
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deorsùmque  perpetuari.  Quidni  eadem&  nervis  curvatis,  ac 
miiè  circumflexis  atrribuenda , qui  neque  inteftinis  longiores 
funt , neque  curvarim  magis  reptant,  neque  laxiùsannexi? 

Finxere  igitur  Sophilix  fradionem  perverfam,  arque  ner- 
vis oinnino  ineptam  ac  impropriam , veram  prorfus  ignoran- 
do.  Videfis  quod  lequitur,  rem  illuitrem  maxime  illuftrans. 

IL.  Comemplemini,  oro,  admirandam  partium  harmo-  Argom.  H, 
niam,  lympachiam , au  t confenfum , faut,  iato  cerebro,  expanfo 
utero,  doleute  per  calculum  rene,  vel  apice  digiti  in  paro- 
nychià,  pundo  nervo , vel  tendine,  &c.  his  vomitus , illis 
alvus  cietur:  tirilluo  pénis  aur  clitoridis  apice,  univerfum 
nervorum  fyftemata  ad  motnm , ad  fpafmum  fufeitatur,  fre- 
inent mul.  uli , horret  cutis , &c.  & invito  cerebro. 

Vefica  calcuioobfita,  pénis  caput  prurit , reneque  inflam- 
mato,  vel  ealculo  dolenre  , alterren  fpafmo  afficitur , ut  om- 
nis  fuppnmatur  urina , acque  immanis  inteftinorum  fufeitetur 
coJ  ica. 

Laceratis  articulis , febris  vehemens , motus  tremuli , con- 
vulfiones,  fingultus,  fpal'mus  cynicus,&c.  luccedunt.  Idem 
ackidir , ligatis,  nervo,  tendine,  funiculo  fpermatico , in- 
reihno,&c.  . * 

Qui  pavimento  frigido  nudis  pedibusincidit  diu , illi  facilè 
colica  & diarrhœa  cietur. 

Cutis  aluubi  frigidâ  confperfa  omnis  ubique  horret. 

Venenis  aur  vermibus,  in  ventrLulo  aut  intertinis  folùm 
con  entis,  quot  motus  , fpafmi , tremores  in  univerfo  cor- 
pore  producunrur! 

Idem  de  caullicis , & igné  extùs  admotis,  comperimus.  In 
pleuritide  inuüinorum  inflatio  frequens. 

In  hyfteriâ  grav  i , atque  hypocondriaco  morbo  , fpafmus 
c ntra  omnes  tiuidorum  leges  motutim  mire. per  corpus  va- 
gatur , ut  & ille  olim  dæmonibus  fuerit  adfcriptus. 

Nonne  hic  eodem  modo  quo  per  inreftina,  propagetur 
fibrarum  contradio?  Nùm  perliquidi  nervofi  influxum  hæc 
cunda  explicari  queant?  negH^  experientiâ  <5c  experimentis 
innumem  coliedis  tuffultus. 
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Objeâ.  Objicitur  : Cerebrum  non  fentit , crgo  neque  ejus  fibrx  fe 
pofiunt  movere , vel  ullo  modo  contrahere , quoniam  omnis 
partis  animatx  motus  eft  fenfu  fiindatus , atque  line  fenfu 
nullus  motus,  uti  manifefto  patet  c vera  paralyfi. 

liefp . Dicam  quod  res  eft  : Ademptâ  cranii  atque  menin- 
güm  parte,  ftylum  acutum , vel  obtufum  quoque , tarde  aut 
velociter  trufi  in  <5c  per  ipfum  cerebrum , anteriùs , pofteriùs 
atque  larera  versus , ubique  ufque  ad  contadum  cranii , vitatâ 
medullâ  oblongâ.  Animal  intérim  neutiquam  cernebatur  agi» 
tari,  fed  placidiftîmi,  atque  manfueti  inftar  quiefcere,  ac  fi 
fenfu  titillationis  jucundiflimo  fuifiet  affedum,  nullumque 
dôlofis  edidilTe  fignum.  Ubi  cultri  ope  idem  experiri  cœpi, 
plienomehon  nobis  idem  affulfir. 

Canes , feles , anleres , gallinx  , columbx , atque  pifces  va- 
. rii , exemplis  perfxpè  fuerunt. 

Quando  autem  flylus  velculter  ad  medullam  ufque  oblon- 
gam,  aut  cerebellum  penetravit,  vehémentilfimæ  corporis 
convulfiones  extemplo  confpiciebantur. 

Tradâ  verôaut  pundâ  marre  durâ  vel  piâ  animal , quidem 
dolore  affici  videbatur , feque  multùm  movere , aft  nullas  con- 
vulfiones veras  pari  î contra  ac  Aiitores  fub  veri  fpecie  fibi 
imponendo  autumant,  jure  dico  quod  vel  centies,  iteratis 
experimentis  rei  veritatem  fcrutatus  expertus  fim. 

Ejufmodi  canes  , ita  mire  maceratos , vidi  pofthtc  fxpe- 
numero  fuperllites.  . 

Exinde  igitur  judicare  licet , non  omnem  omnino , fed 
acutum  folùm  doloris  fenfum , cerebro  deficere , quum  nullos 
• ipfum  polïidec  nervos,  licct  eos  copiofos  ex  le  emittat,  & 
quod  propter  levem  dolorem  , animal  ligarum  & anxium  fe 
non  agitat,  utifatisfuperque  videreeft,  quando  ipfi  viventi, 
pinguedo  , cui  fenlus  inefie  conceditur , etiam  abfque  dolo- 
ris figno,  & fine  omni  agitatione,  ficuti  de  cerebro  didum 
eft,  pungitur  & fecatur. 

Adjicias  licet,  cerebri  dolorem , gravi  fonitu , folis  afpedu, 
meditatione  diutinâ , ante  phreneridem  prxgrefïum  , in  ce- 
phaleà , ophthalmiâ , tufli , vomitù  , aliarum  parrtium  dolore , 
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ormndum  , quàm  fxpiftimc  5t  in  ipfius  meditullio  pcrfentiri, 
jundo  fubindè  tremulo  motu , per  corpus  univerfum  vaganre, 
id  quod  neutiquam  darx  marri , aut  falciformi  proceffui , fed 
qni  atque  foli  cerebro  , ac  nervis  tribuendum  exiftimo. 

Quare  non  omnis , fed  acutus  folùm  cerebro  déficit  fenfiis  , 
qui  variis  caufis  facile  acui  poteft,  licèt  in  uniço  illo  prxce- 
denti  exemplo  illud  non  conringat.  Ne  dicam  quidem  de  rot  1 
fanguiferis  vafis,  6c  corticem,6c  ipfam  medullam  perreptan- 
tibus , qux  cunda  in  pundione  5c  fedione  plané  nihil  fentire , 
nihil-ve  dolere,  credibile  non eft. 

Dcmum  & hoc  m>  diteris  oro  , qu6d  animal  fe  non  com- 
moverit  quoties  ftylura  obtufum  per  cerebrnm  adegi  ad  du-* 
ram  mat  rem , eamque  pretiî  levirer  fricando.  Quis  autem 
Inde  judicer , duram  matrem  nil  fendre  ? hoc  vero  folùm  redè 
concluditur,  nullum  fenfibilem  dolorem  ifto  attadu  fuiflè 
fadum,  neque  animal  anxium  igitur,  inde  agiratum. 

Ubi  porrôcranium  trepano  fxpc  perforavi,  canem  intereà 
vidi  fubindè  placidiilimc  jacuiffe,  caudam  movendo , ac  fi 
capit.s  f idionem , non  dolorem  parère tur.  Oflî  vero  cuivis, 
nunc  à Philofophis  tribuitur  fenfus.  Eadem  autem  rarione  , 
canem  fe  gerere  credendum  eft  , perrufo  auc  difcilTo  cerebro  , 
cur  tune  nullus  fenfus?  ego  id  non  video. 

Sin  igitur  fenfus , liect  oppidô  fubtilis,  cerebri  fibris  fta^ 
tuendus  eft,  & motus  five  contradio  iifdem  ftatuatur  opor- 
tet  > quum  ipfe  fenfus  , ubicunque  extra  cerebrum  exiftat , nil 
nifi  motus  contradio , vel  tenfio  fibrarum  nervorum  eft  ven- 
dirandus. 

Ecce  fenfus  externos  ! qui  ifti  oriantur,  causa  movente,  StnAufiternî. 
confiftant  in  motu  , motufque  producant. 

Radii  lonori,  motu  corporis  alicujus , velaëris  trerr.ulo,ad  Auditu». 
tymp.mum  appulfi,  atque  porro  ad  zonas  labyrinthi  lonoras 
produdi,  in  iis  motùm  manifeftum  excitant,  tremorem, 
agitationem , tenfionem  dicas , qui  per  utrumque  nervum 
acufticum  prxfertim  mollem , in  ipfas  cerebri  fibras  profertur  i 
unde  pofthac  in  rcliquo  corpore,  pro  vario  motu  externo, 
incerni  lufcitantur,  tum  mufculorum,  tumaliarum  partium. 
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motus.  Bombardarum,  campaharum , tonitruum,aliorumque 
corporum  lonantium , fonitus  fubitaneus,  prxprtmis  ac  im- 
provifus , quot  aunum  tinnitus , cerebri  concuftiones  illico 
producit!  Muficâ,  cantu  & orationejam varié, cerebri , nep- 
vorum , mufculorumque  fibrs,  ad  motum  excitantur,  flcclun- 
turque  ! Tarantifmus  profefto  maximum  prsbet  argumen- 
tum.  Qui  igitur  auditûs  diftkultas,  aut  furditas  à mmio  fo- 
nitu  , aut  nervorum  dictorum  paralyfi  proveniat , facile  in- 
telligitur , quum  abfquc  motu  auditus  elfe  non  poteft. 

Kadiis  lucis  nirmà  copia,  à folis  atque  ignis  diuturno  at 
peûu,  ad  rerinam  tunicam  adjeûis,  fcntiuntur  in  < culis  ac 
cerebro  manifcfts  traâiones,  tenfiones , punûiones,  dolores  ; 
ac  titubât , vacillatque  totum  fubindè  corpu«.  In  paralyfi  verô 
nihil  horum  contingit , uti  & in  fomno  atque  gravi  apople- 
xiâ,cerro  indicio , motum  fibrarum  retins,  nervorum  ac 
cerebri , hinc  maxime  allevari , augeri. 

Quare  in  ftatu  non  violento,  quôd  radii  lucis  in  retinâ, 
& ultra  leviflimum  motum  aut  crifpationemproducant,  cre- 
dendum  eft.  Quum  illi  ab  objeüis  ad  retinam  fenfibilem 
reflexi,  & in  imaginem  colledi,  in  omni  punûo  imaginis, 
fibras  retins  leviter  tangunt,  irritant  movent  j quibus  retins 
fibris  fie  affeâis,  & ills  opricorum  nervorum  arque  cerebri 
continus , omnes  fimul  ibidem  afficiantur , id  eft , tendantur, 
moveantur , necefsè  eft.  Convincimur  prsfertim  veritate  diju- 
dicando , qttod  tunica  retina,  vera  aponevrofis, è nervo  opfico 
exorta,  choroïdi  tunics  laxè  ubique  accumbens,  atque  ad 
lentem  cryftallinam  protenfa , ita  faci  è fe  polfit  agitare  , ubi- 
que lucis  radios  percipiens,  in  totâ , quæ  eft  poft  lentem , oculi 
cavernâ , quam  intùs  cire umveftit  retina , uti  ipfe  oculus  con- 
tra vulgarem  hypothefin  conteftatur.  Pro  varia  autem  lucis 
radiorum  reflexit  ne  & colleâione , varia  imago , varius  retins 
motus , varia  fit  ejus  in  cerebro  pe.cepùo  ; id  eft , motus  varii 
conrinuatio  variarum  rerum  , varia  vifio  , varis  ides. 

Quocircn  vifionis  fenfus  ( ram  diu  fapientibus  occultus) 
eft  meo  judicio  nil  nifi  motus  fibrarum , à retinâ  in  cerebrum 
ufque  produûus,  & quidem,  utirefte  judicatur,  nifi  me  omnia 

fallunt, 
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fallunt , omnium  feic  corporis  motuum  fubtiliflfimus,  tener- 
rimus,  arque  maxime  occuhus,  & quam  difticillimè,  neque 
nifi  indeUffo  labore , mulcoque  cempore  inveftigandus , atque 
cognofcendus,  A , 

Ab  acribus  particulis  minimis  ad  nervorum  olfadûs  pa- 
pillas  , per  cavernas  narhrm  difperfas  ac  patulas  admotis 
exoritur  fubito  narium  pruritus  , titillatio,  calor , fequence 
perfacpè  pundionis  aut  connadionis  fenfu  in  ipfo  cerebro 
fubindè  & fternuramcmo,  refpirationis  nervis  ac  mufculis 
in  confeuium  tradis  & ad  motum  citai  is  î certo  iniicio, 
xnotum  in  olfadûs  nervis  obortum , ab  iis  ad  ctrebrum  & ad 
refpirationis  nervos  tranfiiflè. 

Non  igitur  olfadûs  minus  habendus  eft  motus,  quâm  au- 
ditûs  vel  visûs.  Quicquid  enim  odoramur  aère , fubtile  eft  , 
fpirituofum,  atque  narium  nervos  ftimulandi , ac  movendi 
capaxj  quodautem  molle  eft  ac  ftimuli  expers,  nonolfacimus. 

De  guûu  idem  judicandum  puto,  quum  edit  faporem  nil 
nifi  aère  lalinum  , dulce,  acidum  , amarum  ftimulo  aptum, 
estera  funt  infipida. 

Ut  autem  tadûs  fenfum  rimari  queamus , advertamus , oro , 
ad  hæc  ; 

I.  Digito  fauciatæ  vel  ulceratx  cuti  afFrido,  aut  rudiùs  fal- 
tem  applicito , dolor  cietur  illico  t ifque  intolerabilis  ; aft  pla- 
cidiflimè , arque  lenillimè  eo  admoto , aut  parvus  aut  nullus. 

II.  Ubipars  lente  vulneratur,  feinditur,  laceratur,  mordet , 
pungitur,  vetberatur,  vi , ac  lente,  premitur,  doloris  fenfu 
inibi  afficitur.  Ubi  veto  quàm  citilïimc  haec  fiunt , licet  pars 
fana  ablcindatur,aut  abrumpatur, nullus  omninô  dolor, neque 
ulius  Lnfuseo  momento  perfentifeitur , aft  quidem  pofteà. 

III.  Parsfubitô  intumefeeus  dolet,  tarde  vero  tumefada 

non  ita.  ^ . • 

, IV.  Inflammata  dolet.  • • 

V.  Admoto  cuti  igné , vel  cauftico , dolor. 

VI.  Ubi  pars  nimisextenditur  vel  extrahitur,  doter. 

VII.  Ubi  mufculus  vi  contrahitur  , atque  fie  multùm 
contradus  manet , dolor  vehementiflimus  oboritur,  quem 

‘Sçav.  étrang.  Tome  I.  ‘ “ ‘ ’ R ; ' 


Olfadui. 


Guftus. 

Taftuj, 
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fpafmum  vocamus,  de  node  multis  confuetus;  ubi  mufculu» 
iterùm  elongatar  & laxatur,  illico  dolor  evanefcit.  Ecce  do- 
lôr  à nimia  etiam  fibrarum  contradione. 

VIII.  Frigida  fubito  cuti  afperfa , aut  pedibas  in  eam  itn- 
miffis , tota  cutis , ac  fubjacentes  aponevrofes , arque  mufculi 
ofcillant , horrent , rremunt,  fifuperæ  corporis  parti  id  fit  ^ 
horror  deorsùm  tendere  obfervatur,  fi  infimæ,  fursùm,  fi 
medix  , fursùm  ac  deorsùm,  fièlarere  adaltetumlatus,  idque 

’ contra  omîtes  Huidoaim  legcs. 

IX.  Quando  parti  paralyticx  cunda  harc  fiunt,  vulnus 
nempè  ,pundura  ,ambu(tio  ,exrenlio,  parvus  aut  nullus  inde 

Undè  dolor.  percipitur  dolor,  quum  nervorum  motus  déficit.  Dolor  igi— 
tur  à prælenti  fibrarum  ncrvearum  motu  , contradione , ten- 
fione,criipatuiâ,  originem  ducat  oporter. 

X.  Vehemens  dolor,  fub  fpecie  aut  fenfu  tradionis,  ren- 
fionis,  pundionis , crifpationis , trcmoris , 3cc.  fuisùm  fopè 
cerebrum  versus , fubindè  & deorsùm  , atque  ad  latera  ver- 
gere  animadvertitur;  aliquando  horum  alk]uot  fymptomata, 
tùm  in  ipfo  cerebro , quali  intùs  lentiuntuj  » xgrotantium 
querelx  id  fatis  teftantur. 

. Ex  hifce  verô  luculenter  apparet , dolorem  omnem  con- 

fiftere  in  nimio  fibrarum  nervofarum  motu , renixu , contrac- 
tione , fimilive  adione  j tadûfque  fenfum  indc  quàm  maxime 
illuftrari. 

Opiî  effeâui.  Mirabundus  opii  effedus  idem  abundc  demonftratj  illui 
enim  dolenti  parti  àffixum , dolorem  quàm  citilïimc  perfæpè 
tollit , delet , antequàm  in  cerebro  effedum  edidit , aut  fom- 
mim  conciliavit , idve  efficere  potuit.  Quid  autem  illud  ibi 
agit?  quid  effecit  contra  dolorem  ? dicam , fibrarum  motum  8c 
conrraüionem  nimiam , in  parte  dolente , omnium  primum , 
ac  immédiate,  imminuit,  tollit;  antequàm  visejusducaturad 
cerebrum  î id  quod  clarè  confpicimus  in  vomiru , diarrhœa , 
dyfenteria,  tenefmo,  colica,  ubi , opio,  ano  vel  ori  prarbito, 
fiuxus,  motus , dolor,  incantamenti  inftar,  farpè  ndeo  fubito 
fiftuntur , nullo  adhuc  fequente  lomno , ut  nemo  fanae  mentis 
cred.it , tam  citô  vim  opii  ad  cerebrum  tranfitfle.  Quum  igitur 
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remedium  motum  fiilendo  , fenfum  obtundit , ac  dolorem 
compefcit , certo  & ipfe  fenlus,  ac  dolor  in  motu  coi> liftant , 
oporter , utiex  pluribus  aliis  opii  effedis  ampliùs  evinci  poteû. 

Sin  autem  doioris  fenfus  nil  nifi  acutus  fentientium  fibra- 
rum  motus  eft,  certè  & ipfe  tadus  lenfus,  iile  idem,licçt 
graduminor,  ut  fit,  fequatjir,  opottet.  Advcrtite  animum 
infupec  ad  fequentia. 

1.  Quodcunque  corpus  non  attingimus,Ûlud  non  fentimus. 

2.  Quod  levittr  conungimus  , leviter  fentimus. 

3.  Quod  fortiter  idque  multd  pteflione  tangimus,  foctiter 
ac  cum  dolore  fentimus. 

4.  Quare  objedum  fentiendum  ad  nervos  cutis  fentientes , 
admo vendum  elt , auc  hi  ad  iftud , atque  dcbet  premere  iilos  , 
aut  hi  illud , fuâ  gravitate  , live  quietum,  live  non  lit. 

5.  Quod  valdè  leve  elt,  atque  cuti  inlidet  quietum,  ut 
pilus,  pluma,  pulvisminimus,  act  non  commotus,non  len- 
tirur  j quod  fi  vero  hacc  fuper  illam,  vel  quàm  leviflimè  mo- 
yentur , fentiuntur. 

6.  Quare  prellio  per  gravitatem  aut  vim  ad  tadum  requi- 
ritur  ut  fie  nervorum  papillx  fe  accurtare  queant. 

7.  Ubi  pars  paralyfi , nimio  frigore , comprefiione  vel  liga« 

turâ  nervi  aut  arteriæ  majoris  afficitur , non  fentit , cùm  ner- 
vorum motus  tum  déficit.  * . , 

Ex  didis  ergo  clarè  intcUigitur  , cutis  papillas  îentientes  , 
in  tadu  fefe  accurtare , vel  quam  levillimç  , parumque  con- 
radam  ipfam  folùm  fentire , non  aiiam , non  cerebrum , non 
• fpiritum,  non  animam,  non  archxum,  &c. 

8.  Nullum  poteft  obfervari  tempus , aut  momentum  ullum 
vel  minimum  inrerjedum  inter  adum  fensùs  tadus , & Td 
nofeere  , aut  percipere , ficuti  neque  inter  r<5  velle , & exequi 
,xem.  Simul  enim  eodemque  momento  accuratè  tatis  arten- 
ditur  tadus  & perceptio  tadus , uti  & voluntas , ejufque  eftec- 
,tus,  non  autem  luccellivc,  uti  à Philofophis  vulgo  perverse 
concipitur , à veritate  longe  alienis. 

Numne  fenfus,  cognitio,  voluntas,  funt  ubique  in  toto  Cerebrum  cum 
corpore,  & in  quaubet  ejus  parte?  . pUîfemien*. 

Rij 
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' Nonne  cerebrum , fpinæ  medulla , omnefque  inde  produdî 
nervi , fabricà  fimili  ,eâdemquc  facuitare  & adlione  prsediri  r 
• nt  unum  corpus  fentiens , percipiens , volens , agens , mollilli* 

mum,  tenerrimum,  puriflimum , maxime  floibile  de  agile, 
imô  radiojrum  lucisinliar  celerrimè  femovens,  üaîuiqueanr? 

Rem  non  ignoro  , modus  autem  me  latet  nec  ultra  pro- 
gredi  jam  fcio.  Motus  faltem,nervorum  fentientium  celerri- 
. ' mus  hinc  fatis  fuperque  cognofcitur.. 

Confenfu»ner-  dicam  hîc  quidem , de  accurato  ac  celerrimo  nervo- 

SoruT  rurrî&  mufculorum  confenfu , fatis confpkuo  ,ubi  cutis  vide- 
celerrimui.  licèt , ignito , frigide , vel  acuto  attingit  ur  corpore  , illico  & 

• abfque ullo înfei  jeûo  tempôris  moment©  mulculi  illiuspartis 

ad  moleftum  avertendum  fe  lubito  conrrahere  conlpiciuntur , 
antequàm  cerebrum,  aut  quicquid  ibi  infidet,  id  imperet, 
aut  impcrare  polïit  contra  omnem  fpirituum  Huxurn  de  re* 
fluxum , preflîonemve  , & reprelïîonem  eorum  , contra  re- 
ceptum  pneumâtosjn  mufculos , & in  fpiritùs  imperium. 

Qui  tandem  figura  rerum  oblonga  , quadrata,  .rotunda, 
magna  & parva,  abfque  fluidorum  ope  à ratiocinante  ente  , 
quod  anima  vulgô  vocatur,  percipiatur , fentiatur , reûè  in- 
telligatur  ; hinc'ex  parte  percipitur , attento  nervorum  motu  , 
qui  eft  ubivis , atque  rejeftis  Sophiftarum  nudis  opinionibus. 

Non  e^quôd  de  famé , fiti , & venere  verba  multa  faciam  y 
in  hac  enim  nervi  fentientes  pudendorum,  in  ilia  faucium, 
in  ifta  ventriculi , & abfque  cercbri  vel  volentis  animx  juva- 
mine  , manifeftô  fe  contrahere  nofeuntur;  uti  infinitus  mor- 
borum  è fibrarum  debilitate  ac  fpafmo  ortorum  numeruf 
atteftatur.  ... 

Quum  igitur  eîdein  fenfuum  organa  funt  brutis*  ac  horni* 
nibus , Anatome  tefte , iidem  inde  orti  effe&us , telle  expe» 
rientià,  obfervantur.  Eafdemigitur  iis  competere  facultates, 
gradu  tamen  qux  multùm  invicem  differunt , atque  cunûa 
demùm  animantia  , dum  vivunt , feque  movent , verè  fentire , 
Brutaverè  neccfiario  ftatüendum  elle  puto,duce  ratione  ; quicquid  So- 
femium.  phiftx  Anatomes  atque  praxeos  Medicx  infeii  de  imperiti 
obgannianr. 
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Convincemur.ampliùs  veritate,  cerebri  fibrasfefe  movere 
cxpenfis  fomno , infomnio , vigilia. 

Somnus  quid  fit  afpice.  Mufculi  labore  lalTati , ad  quietem  Somnu». 
fe  difponunt , motuiquetum  ampliùs  impares  inepti  quiel'- 
cunr.  Senfuum  organa  item  vix  ulteriùs  fentiunt , de  invito 
animante,  ceu  fenfui  inepta,oculi  obfcuri , auditus  gravis, 
tandem  nullus , dcc. 

Homo  cogitando , inreîligendo , volendo , agendo  ineptus, 
impos , vel  llupidus  eft , obdormifcit  quieto  omni , lafiato  & 
relaxato  corpore.  En  fimiJum  fimilis  eft  ratio.  Mnfculorum 
fibrx  quielcunt  penitùs , à motu  in  vigilia  ante  confueto  & 
exercito  , nonne  ita  & iliae  nervorum  ac  cerebri  > Intérim  eft 
pulfus  ubique  liberior , amplior , tardior  , certifllmo  indicio  , 
fanguincm,ahofquehumoresomnes,  per  cor,  per  vafa  laxata, 
per  mnfculos,  per  nervos,  per  ceretnum  cunda  minus  con- 
trada , magis  laxata , libeiiùs,  copiofiùs,  tardiùs  transfluere. 

Quare  luculcnter  fatis  apparet , fibras  labore  ac  vigilia  attri- 
tas,  laflatas , nullo  remedio,  nifi  fomno  pofle  refici,  atque 
hune  cuivis  animant»  elfe  necefi'arium.  Febribusacutis  , phre- 
nitidi,  maniæ,  melancholix  fuccedens  profundus , ifque  refi- 
ciens  fomnus  idem  déclarât , uti  & ille  per  opium  procuratus. 

Somnus  ergô  omnibus  viventibus  communis  pèrfeda  fibra- 
• rum  cerebri  ac  nervorum  quies  habendus  eft , non  autem 
fpirituum  vel  fanguinis  per  cerebri  vafa  inhibitus  ftuxus. 

Quidquid  igitur  perfedam,  cerebri  & nervorum  quietem  Infomnium. 
turbat , inhibet , aut  non  perficit , neque  priftinum  tamen 
motum  in  vigilia  confuetum  fulcirat,  infomniurn  ( de  brutis 
commune)  inducit , quemadmodum  efficere  quo.tidie  obfer- 
vantur  parca  meconii  dofis,  cruor  copiofus , craffus , acer, 
omnis  ftimulus  levis,  omne  gravans,  dolor  exiguus,  calor 
parumper  acutus,  febris  delitefeens,  dcc. 

En  hiccogitationis  fpeciem  , unam  à mero  motu  fibrarum, 
plerumque  tamen  anomalo  oriundam  : nempè  infomnium  , 
quod  fit , nil  nifi  cogitatio  in  fomno , atque  fibrarum  aliquot 
cerebri  agitatio.  Id  quod  nemo  nifi  anatomes,  mech'anifmi, 
atque  morborum  cerebri  de  nervorum,  quàm  maxime  de 


i34  Mémoires  présentez  a l'Académie 
accuratiflimè  peritus  concipere  valet.  Apage  ineptiasSophif- 
tarum , qui  nil  nid  plebi  mirabunda , erudito  iucomprehen- 
• - fibilia  & Nature  plané  adverfa,  de  infomniis  à Pythagora 
ufque  adhuc  fomniarunt. 

Vigil».  Quando  5c  quamp.  imùm  prememorare  fibre , diutumâ 
fomni  quiete,  refedae,  atque  nu  t rite  rursùm  lunt,  fponte 
moventur,  quietcee  ampliùsnon  polfunt , tamquàmad  mo« 
tum  aptx  & proclives,  animal  neceffariô  expergifcitur. 

Quicquid  fenfuum  organa  movec , ftimulat , uti  clangor  , 
corpons  concullio,  tradio,  titillatio,  &c.  illud  fomnum 
abrumpit,  atque  petfedam  vigiliam  relufcirat. 

Ouicquid  deniquè  organa  lenfuum  ac  cerebri  fibras  per» 
petim  in  motu  retinet , iftud  prepedit  fomnum  5c  vigiliam 
conervat,  uti  febris  acutiiUma , phrenitis,  mania,  melan» 
cholia,  dolor  vehemenÿ,  meditatio  tenax,  tumultus  exter» 
nus,  5cc. 

Ecce  igitur  vigiliam,  cerebri  nervorumque  motum,  in 
aliqua  ipfarum  fibrarum  contradione  , conditutum  ; quem 
eruditis  ampliùs  perfcrutandum  5c  explicandum  trado  5c 
relinquo.  Mihi  non  lubet,  nec  tempus  reftat  de  eo  plura 
dicere. 

Quid  proficit  femperludere  lyrâ  majorum , cantemus  ipfi, 
aliterque  lyrâ  meliori , ludamus  ingenui , Anatome , Chymià,  • 
Experientiâ,  Phyficâ  verà,  Matheli,  liberâ  ratione,  rejedis 
ineptis  prejudiciis , quibus  totus  mundus  inepte  occæcatus 
jam  eft,  5c  olim  fuit. 

Afpici^s  quxfo  , porrô  animi  pathemata,  quæinvito  ani- 
mo,ideft,  principio  ratiocinante  fubindc,  ac  volente  , 5c 
judicantc  etiam  ifto  contingunt,  5c  quse  àStoico  homine, 
5c  arte  corredo  ôc  diutinâ  confuetudine  edodo  poflunt  averti 
aut  prxpediri,  atque  coerceri , haud  veto  à ruftico , rudi , 
aliove  Nature  relido , aut  xgritudine  corrupto , qui  uri  opi- 
nionibus,  ita  pathematibus  facile  regitur,  regique  patitur  5c 
affedar. 

Sed  de  his  plura  vobis  dicam  in  pofterùm  ; quæ  nunc  am- 
pliùs elucidabo , hxc  etunt. 
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I.  Animi  pathemata  efle  veras  ac  meras  corporis  fentientis 
afliones  & motus. 

II.  Apperirum  & voluntatem  non  multùm  difFcrre. 

III.  Appetitum  efle  mcram  fibrarum  motricium  omnium 
fubtiliflimam  aôionem , contraûionem. 

IV.  Confuetudinem  omnem  efle  habimrn  acquifitum , fo- 
lùm  in  fibrarum  attione  quærendum. 

V.  Confuetudinem  acquiri  fxpè  repetitis  iifdem  fibrarum 
earumdcm  aftionibus  , id  eft , motibirs  iifdem. 

VI.  Hinc  addilcere  hanc  illamve  linguam,  fieri  confuetu- 
dine,  fjepè  reiteratâ  organorum  loquelæ  aclione. 

VII.  Qua  ratione  & acquiri  prxjudicia , conceptas  opinio- 
nes , vulgarem  fidem  , fæpc  iteratâ  fibrarum  cerebri  actione. 

VIII.  Idem  contingere  in  omnib-aartibus , atque  fcientiis 
addifcendis. 

RC.  Hinc  jntelligitur , memoriam  non  efle  fine  vi,  & ac- 
tione fibrarum.  * - * 

X.  Corporis  mufculos,  fibras,  vafaque  innumera  debere 
ad  hune  vel  ilium  motum  afluefieri  in  his  illifve  fcientiis  & 
arnbus  addifcendis. 

XI.  In  judicio  diftinftas  fibrarum  cerebri  fieri  aûiones, 
quemadmodùm  in  accuratis  mufeuiorum  motibus,  diôinûas 
fieri  earum  fibrarum  contractions  ; confufio  contrarium  in- 
dicat. 

XII.  Sacras  deniquè  littens  non  repugnare  hiîce  alfertis, 
uti  in  quibus  afleritur  date  : Ex  corde  provenire  cogitationes  , 
cor  medituri , &c.  Id  quod  p'anècum  Philofophorum  hypo- 
thefibus  combinari  nequit.  Commutes  verô  cerebrum  cum 
corde  , & habebis  veritatem. 

XIII.  Quod  demùm  ipiritum  cogitantem  attinet , id  pneu- 
maticis  fapientibus  extorquèudum  & difputaîidum  trado , 
qui  pierafque  corporis  mechanicas  acliones  lpiritibus  adf- 
cripfere. 

Ampliùs  de  hifce  non  dicam. 
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. D ISSERTATIO  A NATO  MICO- MED  ICA 

DE  CORDE  I N V E R S O. 

Par  M.  T o r r è s. 

Prolujio.  . 

1.  f | 'a’metsi  experientia  compertum  fit,  fingulas  noftrî 
X corporis  partes  multiplici  morborum  coh  me  exer- 
ceri , nulla  ramen  prxter  cor  mihi  magis  videtur  obnoxia  ma- 
joribus  leviori  de  caufa  frequentioribufque  alterationibus. 
Partes  profedo , quas  in  humana  machina  principem  dicitur 
obtinere  locum , ejufdem  principatusmiferè  pocnasluuHt.  Hæ 
igitur  non  folùm  ob  eafdem  xgrotant  caufas , qqx  cxteramm 
partium  pariunt  affediones,  verùm  etiam  confensus  ratione, 
quem  cum  reliquis  habehr , morborum  effedus  illarum  expe- 
riuntur.  Eamdem  fimiiiter  propter  rationem  morbo  laboran- 
tibus  partibus,  quas  in  animali  repu61ica  regimen  habere 
creditur,  reliqux  affedus  quoque  illarum  perfentiunt. 

2.  Pefpicuum  id  elfe  faciunt  ( innumeris  aliis  omifiis  J 
obfervationes , qux  extant  de  corde  fcriptx  à clariilimis  Auc- 
toribus.  Earum  fane  tam  magnam  exhibent  lylvam  Acade- 
miarum  Eufopæ  ada,  ut  ferme  videatur,  nullam  aliam  cor- 
poris humani  partem  rara  adeô  phxnomena  adnotanda  obtu- 
liiiê.  Mhilominùs  non  innuere  nequeo , hujufmodi  obferva- 
tionum  feriptores  majorem  difeiplinx  copiam  nobis  offerre 
potuiffe.  Verùm quid hifcedeeft  obfervationibus,  pereofdem 
traditis  audores  , qui  cadavera  diflëcarunt , in  quibus  vel 
cor  defuifle  ifiventum  eft  , vel  illud  aliquo  laboralfe  vitio , 
tum  in  fitu  , tum  in  figura , tum  poftremè  in  vaforum  eidem 
communium  ûibftantia?  Plures  fibi  tuadent  dodilYimi  viri, 
quod  ipforummet  obfervatorum  erat  quoque  officii,  pet 
mechanices  régulas  exponere  modum,  quo  celebratx  anreà 
fuerunt  præfertim  ubi  nec  vaforum  continuatio  , neque  cor 

notabatur , 
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notabatur , nonnullæ  fundiones,  fanguinis  fcilicet  circuitus, 
nutritio , &c. 

Cui  agnofcere  non  datut , quod, fi  illis , modernis  præcipuc 
Anatomes  cultoribus  hujufmodi  fibi  imponere  onus  lubuil- 
fer , utiliores  nobis  futuræ  fuilTent  hiftoriæ , quas  de  hifce  raris 
phænomenis  texere  voluerunt  ? Sanc  fi  illorum  frui  dodrinâ 
mihi  in  hac  re  licuiflet,  in  minores  forfican  fuillem  lapfus 
errores  in  fcribendo  fcholio,  quod  huic,  ne  mulrùm  jejuna 
videatur  , addere  placuir  de  corde  inverfo  obfcrvariunculæ , 
in  quodam  mftitutæ  regni  Valentini  pago,  cui  vulgare  no- 
men  eft  la  Almoyna.  Inter  piurimas  vero,  quas  perluftravi 
obfervationes , in  quibus  rite  explicarur  rarum  quidquid  fuie 
nocatum  ab  Anatomicis  circa  cor,  nullam  inveni,  in  cujus 
fchoiio  Audor  expoiuerit  mechanicc  modum  quo  ilia:  fiebant 
fundiones,  quas  fuprà  innui.  Idcirco  exifiimo,  meineptum 
futurum  efle  ad  omnia  probe  explicandum  phænomena,  in* 
fequenti#addudâ  obfervatione.  Hinc  ulla  nec  eft  mihifpes, 
ut  prxclaris  in  arte  medicâ  magiftris,  exteris  præcipuè,  hxc 
arrideat  opella , ficut  aliæ  nonnullæ, quas  diverfis  temporibus 
elucubravi. 

Hijloria. 

4.  Julia  vigenti  duos  annos  nata,  poft  novem  menfes  à 
celebrato  matrimonio  cum  Chirone,  fatis  féliciter  iv  ka- 
lendas  Januarii  anni  m.  dccxxxvu,  in  lucem  edidic 
puellam , colore  adeo  donatam  cadaverico , ut  ab  aflidentibus 
mortua  crederetur.  Cùm  ftatim  per  populum  fuerit  fparfus 
rumor,  præfatam  fœminam  infantile  fceletum  magis,  quàm 
filiam  peperill'e,  illius  domum  petii  gratià  obfervandi  quid- 
quid  rarum  adnotandum  occurreret.  Re  fedulo  examinatâ, 
datum  mihi  fuit  fequentia  notare  per  duodecim  præfertim 
dies,  quorum  fpatio  traxit  puellula  vitam,  fi  talis  dici  vita 
poflèt.  Infantilis  corpufculi  ftatura  erat  minor,  quàm  qux 
obfrrvatur  in  infantibus  recenter  natis,  quibus  utérus  per 
novem  menfes  fuit  domici.ium.  Unius  equidem  pedis  vix 
æquabat  menfuram. 

5.  Ejufdem  corpufculi  habitus  maxime  erat  mater.  Porro 

Sfav.  étrang.  Tome  I.  S 
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non  nili  tangere  licebat  unà  cum  teneris  olïïculis  , quat  è fuo 
loco  fponrè  videbantur  elabi , mollem  fiigidamque  pellem  , 
cinereo  obdudam  colore,  in  qua  ita  papillat  eminebant,  ut 
cuti  deplumati  anferisevaderet  fimilÜma.  Oculos  femper  ha- 
buit  claufos , & refpirationem  difficilem.  Os  perpctuo  exhi- 
bebat  apertum , ut  & naris  feneftras.  Vix  lac  è nutricis  mam- 
mis  fuggere  potuit.  lllius  venter  tumidus  maxime  percipie- 
batur.  In  nulla  fui  corpufcuii  parte  nifi  inlarere  dextro  mo- 
tus fentiebatur  pulfatorius.  Per  alvum  nihil  potuit  ejicere,  licèt 
per  fingulos  dies  fatpenumero  vcficam  levaverit  onere.  Hatc 
fefe  offerebant  adnotanda  ufque  ad  duodecimum  diem,in 
quo  è vivis  deceflfit. 

6.  In  infantilis  cadaveris  diffedione  fequentia  conceffum 
mihi  fuit  obfervare.  Cavitate  animali  diligenter  examinatâ  , 
©ffendi  immerfas  ferè  efle  méningés  in  fœtidæ  lymphse  copia 
albuminis  ovi  non  abfimilis.  Dura  mater  non  firmæ  & va- 
lidât , ut  folet  elfe , erat  texturat , fed  mollis  adeo  ut  facillimè 
in  minutiflimas  moleculas  difcerperetur.  Nulla  in  dura  mé- 
ningé vifa  fuere  punda  rubra  , tametfi  in  cacteris  cadaveribus 
adhuc  infantilibus,  avulfo  cranio,  ftatimappareant.  Laxa  vel 
nulla  potiùs  erat  cohæfio  prxdidas  inter  membranas,  atque 
inter  piam  prxcipuè  meningem  & cerebrum.  Vafa  fanguinea 
quod  attinet,  id  notavi  ingenti  perfufus  admiratione.  Caro- 
tis  tantum  arteria  externa  ramulum  durât  meningi  largiebatur 
maximè  exiguum,  ex  quo  alius  minoris  manabat  magnitudi- 
nis.  Undè  hujufmodi  membrana  erat  deftituta  primo  diverfis 
illis  ramulis,  ex  præfata  arteria  trahentibus  ortum,  qui  in 
Cæteris  cadaveribus  per  ipfam  reperiuntur  fparfi.  Orbata  iti- 
dcm  erat  parvo  illo  ramulo , ex  eodem  etiam  fluente  fonte , 
cui  anterioris  durât  meningis  arteriat  nomen  ab  Anatomes 
Profefforibus  donatum  eft. 

7.  Notabatur  infuper  in  eâdem  membranâ  defedus  alius 
arteriat  ramuli,  quem  ipfi  offert , dum  in  cranium  ingrediwr 
carotis  interna.  Demùm  dura  mater  premebaturinopiâ  arte- 
riarum  uniufcujufque  lareris  vertebralium  ramorum,  qui  ab 
Anatomicis  confiderantur  veluti  arteriat  durae  meningis  pof- 
teriores. 
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S.  Venas  quod  fpe&at,  unicus  tantum,  ifque  exilis  maxi- 
me, erat  duræ  meningi  ramulus , quem  ex  jugulari  mutuabatur 
fxternâ.  JMullum  in  eadem  membrana  apparebat  veftigium 
tantæ  linuum  copia: , qui  ab  hodiernis  Anatomicis  diflinguun* 
tur.  Nùm  eft  cuipiam  iciendi  cupido,  fi  in  arachnoïdeâ , five 
% unicâ  ilia  cerebri , inter  duram  ôc  piam  repertâ  matrem  aliqua 
confpiciebamur  vafa  fangu  «©a  ? Supervacaneum  mihi  ferme 
videturrefpondere  nullaàme  fuifi'e  notata.  Nequehujufmodî 
alicundè  phxnomenon  mihi  mulrùm  attuliflet  admirationis , 
çùm  non  me  lateat  paucos  efle  inter  Anatomicos , qui  in 
didâ  parte  vafa  viderint  fanguifera  , eô  quod  non  nifi  vel  in 
çadavere  magnâ  capitis  inflammatione  denato  , vel  mirabilis 
injeûionis  ope  ea  obferventur. 

9.  Cerebri  ferè  loco  inventx  fuerunt  librx  dus  lymphae 
rnucofæ.  Oportet  JiîC  innuere  , quod  fubftantia  , medullaris 
difla,  non  erat  liquefa&a  penitùs.  Nihilominùs  nulla  poterac 
inftitui  fimilitudinis  fpecies  inter  hoc  6c  aliùs  infantis  cere- 
brum  , nec  quoad  figuram  , nec  quoad  magnitudinem , nec 
quoad  fubftantiam.  Mihi  confcius  fum , id  ferè  ipfum  inter- 
dùm  obfervari  in  infantibus,  qui  hydrocephali  causa  vitam 
cum  morte  comroutarunt.  At  in  noftro  cafu  notabatur  etiam 
quidquid  maximè  raro  vifum  eft.  Quippè  ex  aliis  cerebri  par- 
tibus,  quæ  ab  Anatomicis  ôc  diftinguuntur  6c  demonftrantur, 
fequentes  deerant , feptum  nempè  pellucidum , fornix,  plexus 
choroïdeus  , corpus  callofum , 3c  rete  mirabile.  Deindè  defi- 
ciebant  prorsùs  tüm  miranda  arteriarum  carotidum,  Ôc  ver- 
tebralium  per  cerebrum  diftributio,  tùm  earumdem  anafto- 
jnofes.  In  cerebelli  fabiica  parem  faille  naturæ  incuriam  indè 
exiftimabis?  Minimègentium.  In  ipfo  equidemnihil  rariconk 
piciebatur , nec  quoad  fitum , nec  quoad  figuram , nec  quoad 
fuperficiem.  Proceflus  infuper  duræ  matris  firmæ  erant  textu- 
tx , forfitan  ob  minorent  lymphæ  copiam , quâ  eofdem  irri- 
gari  confpexi. 

10.  Hinc  divifione  cerebelli  cultro  faflâ,  facili  negotio 
potui  corticalem  diftinguere  à fubftantia  medullari , ut  Ôc  illius 
peduncuLos  offendere.  Alias  cirçà  partes , quas  ad  cavitatem 
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fimiliter , dicitur,  animalem  pertinere , tantummodo  annotare 
dabatur,  nares , maxillas,  labia , linguam  & palatum  plures 
magis  tùm  venarum,  tùm  arteriarum  ex  jugularibus ver- 
tebralibus,  & carotidibus  mutuari  ramos,  quàm  eos  qui  iif- 
dem  funt  à natura  donati.  Sanè  iifmetipfis  partibus  non  majus 
afferebat  benefkium  major  vaÙMwn  languiferorum  copia , ob 
quorum  inopiam  , illis , quæ  drcR  manent , norf  poterat  non 
multùm  afFerri  damni. 

1 1.  Partibus  quas  innui,  diffeftis,  operam  impendi  exa- 
minandis  vifceribus.  In  his  fequentia  notavi.  Pulmo  cinereo 
prxditus  erat  colore.  Illius  fubftantia  fatis  fpongiofa  appare- 
bat.  Arteria  bron.  hialis , Ruyfchii  vulgo  didia , bronchia  in- 
fantilis  pulmonis  non  comitabatur  ufque  ad  extrcmum,  ut 
foler.  Pulmo  aqux  injeûus,  fundum  petiit.  Cor  deftitutum 
erat  pericardio.  Quem  fugit,  deficere  in  noftro  cafu  con- 
nexionem,  quam  habet  cor,  pericardii  interventu  cum  me* 
diaftino,  fterno,  vertebris,  & media  fermé  diaphragmatis 
parte?  In  corde  nulla  deprehendebantur  pinguedinis  veftigia. 
Prxtereà  notavi , cor  effe  inverfum , ita  ut  ejufdem  bafis peni- 
tùs  effet  declivis,  apex  verôeumdem  haberet  locum  , quem 
occupât  in  reliquis  corporibus  humanis  pars  fuperior. 

12.  Pariter  obfervavi,  eamdem  cordis  balim  finiftro  ma* 
gis,  quàm  dextro  hxrere  lateri,  apicem  è contrà.  Va.orurrt 
dicto  vifceri  communium  miranda  erat  difpofitio  : quippè 
vena  ftimirùm  cava,  & pulmonalis , ut  & arteria  pulmonalis 
fcilicet  & aorta , cor  per  univerfam  ipfius  circumferentiam 
cingebant,  eodem  modo,  quo  ferpens  ligni  fruftuhim  variis 
amplexibus  circumplicare  affolet.  Nonnullos  deinceps  conf- 
pexi  in  cordis  fuperficie  fat  notabiles  furcos , prxdiftarum 
arteriarum  per  illud  involutionum  ratione  produâos.  Tan- 
dem aperto  corde  licuit  atri  & coagulati  fanguinis  quatuor 
ponderare  uncias.  Hîc  fupervacaneum  mihi  videtur  de  cxteris 
infantis  vifceribus  fermonem  inftituere.  Ilia  enim  nihil  aliud 
notare  offerebant  nifi  magnum,  quod  adeft  dîfcrimen  inter 
adultum  & foetum  , vel  infantem  recenter  natum.  Sed  illud 
facile  poteft  quilibet  difcere , fi  ei  vel  adeft  occafio  fœtum 
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fecandi , vel  au&ores  confulendo  , qui  crebras  feccrunt  fœ- 
tuum  difledtiones.  Hxc  hiltoria,  quamfequenti  juvat  ornarc 
fcholio  j tribus  diltributo  partibus. 

Scliolii  pars  prima. 

13.  Nullum  fxculum  magis  quàm  noftrum  affluit  monf- 
trorum  hiftoriis.  Tôt  porrô  tamque  rarx  ieguntur  de  monftris 
obfervationes  in  voluminibus  Academiarum  Hifpanix  , Gai- 
lix , Italix , Germanix , Anglix  & Rulïix , ut  minus  jam  dent 
anfam  admirationi,  quàm  dubitationi,  nùm  fcilicet  taiia  fint 
inventa  monfira , quia  quxüta  , vel  quôdquxfita,'  fint  inventa. 
Quod  enim  dubii  alex  minime  fubjicitur,  eft , varia  atque 
toto  ferè  cœio  diftinda  phxnomena  interdùm  in  morbis  de- 
natis  cadavenbus  oblervari  ab  iis,  quibus  ilia  diliecare  cordi 
eft.  Adeô  vera  font  hxc , ut  dies  mihi  deficeret , fi  vellem 
tantummodo  numerare  portenta,  qux  funt  ab  Anatomicis 
notata  circà  unam  corpons  humani  partem , cor  nempè.  Sed 
filentio  ea  prærerire  confulit,  &brevitatis,  & meiinftituti 
ratio , qux  me  folùm  invitât  ad  exponendum  plura  ex  his , 
quft  notavi  phænomena , ut  & ad  faciendam  copiam  quarum- 
dam  huic  fcopo  haud  diftonarum  obfervationum , ex  diverfis 
à me  variis  temporibus  inftitutis  foetuum  difledionibus. 

14.  Circà  pallidum  ,#vel  potiùs  cadaverofum  colorem, 
quem  primùm  in  infante,  dùm  adhuc  erat  fuperftes,  notavi 
auguror  quod.  Cùm  igitur  tria  praecipuè  confpirent  in  rofacei 
produdionem  coloris , cutis  nimirùm  fubtilitas , vivîdus  in 
partes  fanguinisnifus,  atque  abundantia  molecularum  rubra- 
rum  fpirituofarumque  in  mafia  fanguinea,  neceflariô  pallido 
colore  præditam  futuram  fu.fle  puellulam  cenfeo.  Eamdem 
quippè  mollities  tametfi  cutis  comitarctur,  caste ■ orumimpa- 
reserant  vires  rofaceo  producendocolori  ; liquident  balfami- 
carumparticularuminfanguinepraererpenuriam,lentiorquàm 
par  erat , ejuQlem  fiebat  circuitus.  Nonnè  ex  tarda  nimis  liqui- 
dorumcirculationepulsûseriam  petes  abolitionem  , quam  in 
pucllæ  carpis  obièrvaviî  meriro.  Pulfatio  igitur  eft  velox,  ut 
explorantis  manu  percipi  queat,  arteriae  dilatatio,  quas  tamdiù 
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libéré  fit , quamdiu  liquida  à corde  expulfa  vividè  ad  arteriaa 
appellunt.  Cùm  ergô  per  infantis  cor  nonnifi  exiguâ  vi  pollènt 
ca  propclli , ut  infrà  videbimus , carpi  arterix  non  ita  dilatari 
porerant,  ut  earumdem  dilatationem  percipere  daretur,  ac 
proindc  neque  pulfum.  • ■ 

1 5 . Conjicio , pulsûs  in  infante  abolitionem  à diûâ  folum- 
modo  causa  originem  ducere , tametli  alix  per  me  forfitan 
non  obfervatx  caufx  eumdem  queant  producere  eftedum. 

Sanè  mihi  hîc  innuere  placet , me  vidiffe  foeminam  nullum 
exhibentem  figmim  pulfatorii  motûs  in  manuum  carpis  ,quin 
ullum  in  ejufdem  œconomià  animali , neque  in  didis  partibus 
deprehendere  concederetur  vitium , cujus  ratione  pulfus  in 
illarum  arteriis  haud  perciperetur.  Nec  è meâ  adhuc  cecidit 
memoriâ , Medicorum  plures , quibus  parùm  arridet  Anato- 
mes  ftudium , ingenti  fuiffe  ob  hujufmodi  phxnomenon  ad<» 
mirarione  perfufos.  At  muliebris  fecfio  cadaveris  roboravit 
non  multum  poft  fpatium  temporis  judicium , quod  nonnuU 
lis  lubuerat  circa  hanc  rem  facere,  arteriam  videlicet  ra- 
dixam,  quæ  in  carpo  pulfum  offert,  profùndè  nimis  intra 
eumdem  abfcondi, cujus  causa  non  poterat  ipfius  pulfatc#ius 
motus  percipi.  I , 

J 6.  Sed  in  noftro  cafu  propterexiguam  vaforum  fanguineo-  ; i 
rum , de  arteriis  loquor,  per  duram  matrem  diftributionem  j 
fufpicari  licet  minime  perceptum  fuiffe  in  fontanellà  puifa-  i 
roriunj  motum , fi  veritati  eft  confentaneum  quod  docent  i 
clariüimi  Fallopius,  Vieuffens,  Bourdon  & alii  ex  moder- 
norum  familiâ , méningés  fcilicet  nullo  alio  gaudere  moru  , 
nifi  quem  iifdem  communicant  arteriæ.  Eàdem  fimilitercausâ 
neque  pun&a  rubra,  neque  fulcos,  quos  in  calvariæ  offibus 
fibi  exculpunt  arteriæ  , fuiffe  vifos,  haud  difficile  eft-conci- 
pere.  Non  me  fugit  Albinum  aiferere,  nullos  in  infantium 
offibus  cranii  reperiri  fulcos.  Sed  pace  hujus  magni  viri  liceat 
mihi  conrrariam  ampledi  fententiam , cùm  fæpçnumero  eofi» 
dem  viderim , aliifque  demonftraverim. 

1 7.  At  quænam  potuit  effe  caufa  exiguæ  non  folùm  cohæ- 
fionis  particuiarum  meningum  ad  invicem,ut  & hujufmodi 
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membranarum  inter  fe , veriim  etiam  laxae  ipfarummet  par- 
tium  t de  pià  matre  praefertim  loquor,  cum  cerebro  conne- 
xions? Ex  autopfiâ  liquet,  quod  pia  mater  cum  dura  non- 
nifi  proptcr  venas  ad  finus  abeuntes  jungitur.  Noftrâ  ergo  in 
occafione  cùm  nullis , ut  innui , conceffum  piæ  fuerit  matri 
gaudere  venis  \ clarc  percipitur  nullam  potuifle  dari  inter 
prædiûas  membranas  cohæfionem.  Verùmjudico,  rationem 
laxae  cohaefionis  piae  mcningis  cum  cerebro  non  ex  fupra- 
difto , fed  ex  alio  fluere  fonte , ex  abundantiâ  nimirùm  lym- 
phæ  di&as  irrigantis  partes.  Nec  à vero  longe  abeft  forfitan 
hujufmodi  conjiciendi  modus,  cùm  doceat  cadaverum  hy« 
drocephalo  denatorum  apertio , quod  tametfi  cum  cerebro 
fano  pia  mater  ardè  cchæreat , laxa  eft  tamen  connexio  quæ 
in  hifce  calibus  inter  hafce  partes  offenditur.  Demùm  exifti- 
mo,  nullam  aliam  potuifle  efle  caufam  parùm  adeofirmae, 
quae  notabatur  in  meningibus  texturæ,  quàm  eamdem,  in 
quâ  immerfæ  erant  lymphæ  copiam , cujus  corruptionem 
abundc  fœtor  fuadebat. 

i 8.  Extra  omnem  enim  eft  dubii  aleam , illius  efle  condi- 
tions corporis  humani  liquida , ut  ftatim  ac  motu  priventur , 
depravatam  comparent  indolem,  quae  parti , in  quâftagnan- 
tur  communicata , pefliraos  ipflus  effe&us  eamdem  cogat  ex- 
periri.  Veroitidem  veriùs  eft,folidas  humani  fœtus  partes 
tamdiù  ad  certumufque  gradum  incrementum  & robur  fufci- 
pere , quamdiù  per  earumdem  vafcula  liquidorum  fit  curfus. 
Hic  ergo  fi  debito  peragitur  ordine  , fanitate  frui  fœtuidatur , 
G autem  inordinatè  celebretur , in  limine  morborum  cohors. 

19.  Quidï  Adhuc  miraberis,  quod  infans  magnâ  adeô 
imbecillitate  laboraret , ut  nec  flaccida  membra  vix  movere, 
nec  fletum  emittere , neque  méconium  deponere  poffet  ? In- 
confulto  quidem.  Etenim  non  folùm  di&æ  affeâjones , verùm 
etiam  quàm  plurima:  aliæ  originem  ducere  valebant  ex  tam 
vitiatâ,  ut  in  infante  notabatur , fluidorum  circuhtione.  Hanc 
non  folùm  cordis  inverfio , fed  & eâ  déficiente , altéra  tuvbare 
potuit  caufa,quamexplicare  lubet,immodicusfcilicet  veneris 
ufus  , cuiinfantis  parentes , ut  recenter  maritati  affolent , fefe 
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tradidere.  Non  eft  hnjus  loci  exponere  ad  amuflâm  morbos , 
à veneris  abtifu  trahentes  ortum.  Inopufculo  enim  de  vitanda 
propter  valetudinem  venere  de  hocce  egi  argumento , veftigia 
premens  Sandorii  , Liller  , Noguez  , Queency,  Dodart, 
Gortier  & aliorum  , quibus  placuit  commenjaria  fcribere  in 
Sandorianas  fententias.  Idcircô  innuere  fufficiet , febres  len- 
tas,  tabem  dorfalem  virium  debilitate  ftipatam , ut  & Itomachi 
îmbecillitatemaliofque  plures  afFedus,  quos  eruditènumerat 
Medicorum  hujus  ævi  Princeps  Boerhaave  , ob  immodicum 
veneris  exercitium  fœminas  multoties,  tametfi  non  tara  cre- 
bro  quàm  viros  infeftare. 

20.  Stomachi  debilitatem  quod  attinet,  fæpè  fæpiùs  in 
praxeos  exercitio  meretrices  audivi  deillâconquerenres,  cui 
profligandæ,  ut  & viribus  recuperandis  non  liquores  fpirituofi, 
non  cardiaca  fortia , non  fpirituofa  funt , ficut  à multis  præf- 
cribi  vidi , propinanda  medicamina.  Paginam  potiùs  adim- 
plent  analeptica , levia  cum  temperantibus  mixta  ftomachica , 
décoda , addito  nitro  depurato , febrifuga , ex  vegetabilibus 
petira , aiiaque  hujufce  furfuris  confulto  commendata  à D. 
Andrea  Piquer  , in  Academia  Valentina  clariflimo  Anaro- 
mes  Profeflore.  Hac  methodo  à nimio  genitam  coïtus  ufu 
lentam , gravi  ftomachi  imbecillirate , diarrhœa , 3ppetitufque 
ferè  abolitione  comiraram  fugavi  febrem , quâ  cùm  primis 
uteri  geftationis  menfibus  laboraffet  mater , non  potuit  non 
parricipem  facere  fœtum  fuarum  afFedionum. 

21.  Cuivis  enim  admittere  volenti  reciprocum  inter  ma- 
trem  & fœtum  fluidorum  circulum  cum  celeberrimis  Cow- 
pero,  Rauholtio,  Morgagno,  Salzmanno,  Heiftero  &aliis, 
magis  notum  fiet,  neceiFariô  imbecillem  futuram  fuifFe  noftri 
casûs  puellulam.  Quippè  ex  matris  fanguinis  balfamicarum 
particularum  jadurâ  ob  nimium  coitum , atque  ex  ejufdem, 
can‘â  febris , quâ  ilia  diu  laboravit , circulationis  liquidorum 
perverfione  optimè  deduci  poteft  , tametfi  cor  inverfum  haud 
fuifTet  deprehenfum,  maxima  morborum  pars,  qui  adnoratl 
in  infante  fuerunr.  Nonnèex  iifdem  caufis  derivare  etiampof- 
fem  lymphæ  in  capite  ftagnationem  , ex  quâ  hydrocephalum  , 
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te  meningum  putredinem  oriri  fufpicor?  Nonne  ex  eodem 
fonte  lymphaticam  ftafim,  qux  in  ventre  afeitem  produ- 
cebat  ? Diffîteri  non  audebo  , quod  vitiatâ  femel  ob  eafdem 
caufas  unà  cum  cruoris  lymphx  circulatione , hxc  non  folùm 
inepta  evadat  obeundis  nutritionis  muniis , verùm  etiam 
difponatur  magis  variis  patiendis  ftagnationibus  , à quibus 
anafarca,  hydrocèle,  afeitis,  pecloris  hydrops,  hydrocepha- 
lum  pro  loci  varietate  producantur.  Sed  cùm  diâas  præter 
caufas , à quibus  cum  fanguinis  lymphx  curfus  turbari  in  fœtu 
potuit,  aliam  reperiam  in  illo , ob  quam  fine  confortio  me- 
moratarum  lympha  quoque  fuiflet  in  ejufdem  capite  ftagnata  ; 
eam  in  examen  vocandam  lubet  , quod  in  altéra  feholii 
parte  prxftabitur, 

Scholii  pars  fecunda. 

2z.  Innuimus  jam  unicum  tantummodo  repertum  fuifle 
în  infantis  cerebri  membranis  venx  ramulum , arteriarum  vero 
duos.  Hinc  cùm  ea  lymphx  portio  , qux  vehiculo  erat  fan- 
• guini,  incerebrum  delara  ope  duorum  arteriæ  ramulorum, 
minime  ad  maflam  fanguineam  revehi  poflet , ob  venarum 
defe&um  , faltem  ob  inxqualem  inter  arterias,  & venas  nu- 
merum , necelïario  erat  in  cerebro  ftafim  paffura.  Ab  hujufce 
liquidi  congeftione  hydrocephalum , quo  infans  laboravit, 
produci  potuiffe , vero  apparet  maxime  fimile.  Clariùs  id 
comprehendere  optatur?  Non  eft  minus  quàm  cruoris  pro 
fanitaris  confervatione  neceflaria  lymphæ  circulatio , cujus 
pars  utilis  haud  eft  cum  inutili  confundenda.  Hxc  cùm  fuo 
jam  fuerit  funûa  officio,  nullique  in  pofterùm  naturx  queat 
effeemolumento , per  varia  corporis  emiflaria  expellitur.  Hu- 
jus  excretio  numquam  eft  fupprimenda , nifi  tibi  cordi  fit , ut 
iheumatifmus  , febris  , vomitus  & alii  excitentur  morbi, 
quorum  curarionun  incafsùm  tentabis , nifi  in  excreiionis 
lymphx  promotionem  prxfcribere  feias  ea,  qux  funt  deftinata 
auxilia , ut  perdoûè  notât  ebridimus  Carolus  Pifo. 

23.  Ilia , id  eft,  utilis  lymphx  pars  cùm  corpori  fervire  ad- 
huc  polfit  fruûui , chylo , nempè  & fanguini  rursùs  diluendis  , 
Sçav.  et  rang.  Tome  /.  T 
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ex  arteriis  in  venas  elabitur,  ut  vel  ad  maflam  fanguineam, 
vel  ad  vias  revehatur  chyliferas  , fie  docente  folertillimo  vafo- 
rum  lymphaticorum  obfervatore  Antonio  Nuckio.  Iftius, 
qui  refluxum  impedit , aditum  fané  pandit  anafarex  , hydro- 
cèles, pedoris  hydropis , & hydrocephali  pro  loci  diverfitate 
produdioni.  Harumce  affedionum  medelam  vix  fpedare 
fimihter  decet , nifi  lymphx  refluenti  vix  aperiantur.  Hade- 
nùs  dida  non  polTunt  non  offerre  cuivis  claram  , ni  fallor, 
notionem  afFeduum,  qui  infantem  vel  ob  lymphx  in  motu 
vitium  afflixerunt,  vel  ob  acquifitam  per  ftagnationcm  de- 
pravatam  indolem,  à naturali , blanda , ac  dulci  fua  fehefi 
partium  nutritioni  aptâ  nata  mulrùm  defledente.  Hinc  puto, 
quod  ab  una  ex  afiignatis  caufis  producebatur  afeitis  in- 
fantilis. 

2 4.  Impeditiori  fiquidem  reddita  fluidorum  circulatione 
per  vifeera , cùm  ob  depravatum  vaforum  cordi  communium 
fitum , tùm  ob  pdfimam  fuccorum  indolem  magna  fuit  fada 
lymphx  colledio  in  partibus,  abdominis  prxcipuè  cavo  , in« 
ferioribus,  per  quas  fem per  liquidorumafcenfus,quia  contra  * 
proprium  pondus , difficilis  eft , unde  afeitis.  Ab  iilius  prx- 
lentiâ  pendebat  forte  refpirationis  difficultas,  qux  in  infante 
ctiam  fuit  adnotata.  Quippe  diaphragma  nonnifi  diffkilè  po- 
terat  complanari  caufa  lymphatiex  congeftionis  in  puellx  ab- 
domine  fadx.  Hinc  non  facilem  ipfam  experiri  poterat  ref- 
pirationem.  Pariterob  eamdem  refpirandi  diffîcultatem , qua 
maxime  imbecillis  puella  premebatur,  minime  illam  fletum 
emittere  potuiffe  conjicio.  Ratio  enim  id  fuadet , & exempla 
comprobant  allhmaticorum , pleuriticorum  , peripneumoni- 
corumque,  quibus  vel  nonnifi  magno  labore , vel  dolore 
impatibili  vocem  extollere  datur.  Nihilominùs  is,  qui  prx- 
faris  detinentur  morbis,  juvenibus  prxfertim  , & robuftis  im- 
perare  interdùm  non  fine  frudu  foleo , ut  omnibus  nervis 
infpirationis  magnx  exerceant  crebro  motum. 

25.  Piuribu»  forfitan  inane  videbitur  hujufmodi  auxi- 
lium,  ne  dicam  noxium.  Verùm  fufficiat  quod  illi,  quibus 
feientiam  aëreo-ftaticarum  regularum  anatomes  cognitioni 
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* addcre  placuiü,  comprehendant,  quantx  poflit  effe  utilitatis 
organorum  refpirationis  muniis  defervientium  crebra  dilata» 
tio , ut  materies  afthma , pleuritidem , vel  peripneumoniam 
creans,  probe  attenuetur,  dividatur , teratur,  ita  ut  vel  fan- 
guinis  revehi  fluento,  vel  à natura  queac  foras  protmdi.  Qui  de 
hujufce  fimplicis  remedii  in  peâoris  affedibus  emolumento, 
ut  & de  ejul'dem  cautionibus,  tjechanicam  legere  cupiat  ex- 
plicarionem,  noftram  percurrere  poteft  de  hoc  argumento 
Diflertationem.  In  ilia  reperitur  etiam  folutio  quorumdam 
circa  refpirationem  problematum , qux  hic  nec  innuerelicet, 
quia  tantum  mei  eft  muneris  explicare  ea,  qux  obfervare  in 
hoc  cafu  potui  phxnomena.  Horum  Unguia  fufpexi,  quam- 
quam  æqualem  mihi  adduxit  quoque  admirationem  pulmonis 
in  aqua  fubfidentia. 

26.  Porrô  mihi  fuaferam  veritati  congruam  elTe  noti- 
tiam , quam  ah  infinitis , atque  de  anatome  bcnc  meritis  Auc- 
toribus  mutuatus  fueram,  foetus  fcilicet  pulmonem  , cui  ref- 
piratione  frui  haud  fuit  conceffum , fundum , fi  aquæ  injicia- 
tur,  petere  è contra  vero  ilium  innatare,  fi  fpiritum  fœtus 
duxit.  Sed  prxfatum  experimentum  me  ad  inûituenda  invi- 
tavit  nonnulla  alia , qux  in  apricum  adducam , eo  quod  me- 
metipfum  docuerint,  multos  Anatomes  , <5c  Philofophix  ex- 
perimentalis  Profeffores  dubium , falfumque  mihi  ^>tulifle 
monirum  , tametfi  veluti  certum  & infallibile  ab  iil'dem  pro- 
mifeuè  venditatum.  Libentfranimo  mea  prxterirem  experi- 
menta , dudus  magis  ratione  brevitati  conlulendi , quàm  cen- 
furam  timendi  Audoris  Compendii  Anatomici , Parifiis  prxlo 
traditi  anno  1739.  Révéra  ad  vitândam  fufpicionem,  fi  illi 
forte  eft , me  nihil  de  fuo  opéré  tranferibere  potuilîe , dicere 
fat  erit , fua  volumina  haud  perveniflè , neque  fpero , eadem  , 
tum  quod  vernaculo  fermone  feripta , tum  quia  nihil  habeant , 
quod  non  fit  vulgare  nimis,  perventa^re  ad  Hifpaniam,  ubï 
agere  mihi  lubuit  ea,  qux  innuam  expérimenta,  ut  teftabun- 
tur  plurimi.  Hxc  anonymo. 

27.  At  cùm  viderim , clariftimum  Deidier , atque  magnum 
illud  tamquam  Medicxartis  àpluribus  veneratum  oraculum , 

Tij 
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de  D.  Fixes  loquor,  eafdem  res  anno  1742  , Facultatis  Me-* 
dicæ  Montifpefliilanx  tyronibus  exibuiflfe , operæ  pretium 
duxi , mea  non  mifl'a  facere  expérimenta.  Facile  mihi  fuade- 
bo,  quod  ad  laudatorum  ProfeiTorum  manus  non  perveneri» 
forte  prxfatum  compendium , cujus  auûor  fatis  clarè , quatn- 
vis  alieno  marte , fiaruit , incertum  elle  di&um  nuper  experi- 
mentun».  Sed  diflîmulare  njinimè  queo,  quod  non  fuerint  de 
hac  re  certiores  redditi , cùm  antequàm  Gallico.  Anonymo 
cordi  fuerit  fcribere  , prxfati  experimenti  falfitatem  jam 
evicerint  multi  expertiflîmi  viri.  Inter  hofce  tantnmmodo 
placet  enumerare  Craanenium,  Bohnium,  Ho/fmannum, 
Overkampium  & Joannem  Gomezium  , Chirurgum  Grana- 
tenfem  percelebtem.  Proptereà  judico  haud  fupervacaneun* 
prorsùs  fore  , mca  hic  proponere  expérimenta.  Laudati  enim 
duo  Medicinx  Profeffores  Monfpelienfcs  , quibus  veritatenv 
hac  in  re  confpicere  tôt  lapiemum  virorum  opéra  facere  haud 
potuerunt  , eam  forte  cognofcent  parvo  hujufce  opufeuli 
auxilio.  Id  cerrc  fperarem,  nifi  Hifpani  me  comitaretur  con- 
ditio , & nifi  feirem , quôd  Hifpani , Barbari  adeo  quàm  olkn 
Mofcovitæ  y videntur  iis,  quibus  placent  nugx,  & quifquilliac 
à Petro  Kegis  propofirx  in  preejatione  primi  voiuminis  fuse 
PhilofophiSe.  Sed  è diverticuio  in  viam, 

2s!*Pulmo  imprimis  aquæ  injedns,  infanti  licet  refpira- 
tione  frui,  fuerit  concefîum,  fundum  petit,  fi  fufFocatus  periit. 
In  hoc  ergo  mortis  genere  occifis , liquida  ex  nno  in  alium 
cordis  ventriculum  ob  fpiritûs  interclufionem  haud  deferri 
polTunt,  unde  in  pulmone  congefta,  innumera  ejufdem  vaf- 
cula  infartiunt , gravitatemqne  huic  vifeeri  conciliant  præter- 
naturakm , ex  qua  ejus  in  aqua  fubfidentia.  Ejufmodi  mortis 
forfitan  modo  fuir  intevemptus  infans  ille  "Wirzburgenfis, 
cujus men: ionem  fec^t  eruditiifimus  Hoffmannus,  adnorando  , 
quod  ejus  inflati  pulmones  fundum  petebant,  comcûantibus 
tamen  Medicis  infintem  refpirafle , extra  uterumque  faille 
enecatum,  Sidit  pariter  infantis , tametfi  refpiraverit , pulmo  , 
fi  duritie  quadam , concretione , vel  fubftantia  lapidicina  do- 
narus  fit , aut  hydatibus , tuberculoque  laboraveric , ut  fæpè 
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obfervavi  cum  D.  Bernardo  , regii  xenodochii  Matritenfis 
Chirurgo  , egregioque  anatomes  cultore. 

29.  Hîc  notare  operæ  pretium  eft,  præfatas  affediones 
interdum  pulmones  infanrum  infeftare,  ut  ex  obfervationi- 
bus  Malpighii , Bonneti , Willis  & Helvetii  liquet.  In  eo  cafu 
fallax  futunum  efle  expetimentum , neminem  later.  Poteft 
deindè  pulmo  anünalis , licèt  non  ici'piraverit,  non  immergi 
in  aqua , putredinis  cau.a , ut  differtc  annotaturin  Adis  Aca- 
demiæ  R egiæ  Scientiarum  Parifienfis.  Demùm  fubfidit  pulmo 
infanris , cui  datum  fuit  fpiritum  ducere , & quin  ullo  ex  didis 
vitiis  fuerit  aiflidus , li  in  minori  quàm  oportet , injiciatur 
aquæ  quantirate, ut  in  theatro  Anatomico  celeberrimæ  Aca- 
demiae  Valenrinæ  bis  experiri  mihi  licuit  cum  D.  Llinares, 
infatigabili  Naturæfcrutatore,  accivitatis  Alonenfis  Medico 
peritifiimo.  Nechujufmodi  obviam  ire  exittimetur  incommo- 
de», pulmonem  in  magna  aquæ  mole  immittendo,  quippe 
fœ-rus , tametfi  narus  fuerit  mortuus , pulmo  innatat. 

30.  Etenim  cùm  ejus  fubilantia  fit  jam  in  ultimis  menfibus 
fpongiofa  fatis  , ut  anno  elapfo  obfervavi , corpus  fpecificc 
conftituit  minus  grave,  quàm  æqualis  aquæ  moles , juxta  pro- 
pofitionem  quartam  Archimedis , libro  de  injidentibus  in  hu- 
mide). Proptereà  iis,  qui  magiftratus,  ut  accidit  interdum  , 
mandaro  experimentum  memoratum  fuerint  inftituturi,  ex- 
pedit , régulas  hydro-ftaticas  probè  callere.  Aliter  ob  eorum 
qui  pcriculum  facient  ignorantiam  , major  addetur  incerti- 
rudo  experimento  ob  didasnuper  rationes  fuaptè  natura  fal- 
laci.  Hue  ufque pra-fataclarè,  ni  fallor,fuadent , projedionem 
pulmonum  in  aqua,five  fubfidant,  five  innarenr,  maxime 
fallax  efiieere  femper  fignum,  tùm  proinfanticidio  probando, 
tùmpro  eoexcludendo.  Præcipuam  hujus  rei  rationem  cupis  J 
Nonnifi  dubiè  faris  ex  citato  deducitur  experimento , nùm 
fœtus refpiraverit  nec-ne,  ur  præteralios jam  laud.tos,  monet 
etiam  dodilfimus  Pater  Rodriguezius , Academiarum  Hilpa- 
niæ  ornamearum , nullique  in  explodendis  c foro  MedictTny- 
poihciibus  & foliditare , & eruditione  fecundus.  Aliæ  defide- 
tantur  adhuc  circa  idem  argumentum  probationesî  Noller 
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legatur  tradatulus  de  comexione  ver  as  Anatomies  cum  Meâicind , 
pluriumque  inventorum  Anatomkomtn  incertitudine.  In  itlo  re- 
periet  Ledor  plures  alias  obfervationes , quas  perluflrare  po- 
teff , intereà  quod  ego  operam  impendo  in  tertia  feholii  parte 
declarandis  iis,  quæ  notare  demùm  potui  tùm  in  noftri  in- 
fantis  pulmonibus , tùm  circà  ejufdem  cerdis  inverüonem. 

Scholii  pars  tertia. 

31.  Colore,  ut  didum  manet,  cinereo  præditos  fuifle 
infantiles  pulmones  vidi,  fubftantiaque  molli  ac  fpongiofa 
donatos.  Sed  idem  obfervav.i  in  foctibus,  qui  odavo,  aut 
nono  menfe  obierunt  in  utero.  Id  ipfum  notaverunt  etiam 
Charletonus  , & Diemerbroekius  adversùs  Harvæum  & 
S wammerdamium,  qui  docuerant,  femper  inveniri  pulmones 
foetus  plané  contrados , fanguineoque  colore  prxditos.  For- 
fitan  ob  diverfum  tempus  in  quo  fùerunt  ab  hifee  Anatomicis 
inffitutæ  fœtuum  dilfediones  , alii  pulmones  uno  donatos 
colore,  alio  alii  offenderunt.  Hiftc  cenfeo  , fuam  unicuique 
efle  rationem , en  meam.  Liquet  enim  ex  Anatome , ufque 
ad  fextum  propè  menfem  rubicundos,  & mediocriter  denl'os 
efle  pulmones  foetus.  Pofteà  molliores  paulatim  fiunt , ut  & 
rariores  colorifque  fnbpallidi  , aut  variegati,  feu  cinerei , 
licèt  colorem  gratè  rubentem  adhuc  in  infantia  aliquando 
confervent , quem  mihi  pariter  videre  fas  fuit.  Hîc  non  fu- 
pervacaneum  erir  monere,  peculiares  huic  vifeeri  morbos, 
interdùm  ejus  l'ubftantiam  , ut  & nativum  colorem  immutare, 
unde  colorum  diverfitas  ab  Anatomicorum  ferè  fingulis  in 
pulmonibus  obfervata. 

32.  Nonnullis  forte  erit  cupido  , ut  reddam  rationem 
de  eo  in  pulmonum  bronchiis  obfervato  phxnomeno , cur 
nempè  ilia  non  invelliebantur  ufque  ad  extremum  arteria 
bronchiali , ut  folent.  Mihi  difficile  apparet  adeb  veramhujus 
efffedûs  caufam  proponere,  ut  fateri  haud  pudeat,  me  mi- 
nime illam  invenifle.  Hinc  cum  pluribus  Anatomicis  con- 
fiderare  placer  hujufmodi  phænomena  veluti  varios  lufus, 
quibus  Natura  deledari  amat , quin  nobis  comprehendere 
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concedatur  rationern,  quare  eidem  fie  operari,  vel  ludere 
arrideat,  neque  modum, quo  hæc  producit  miracula,  monftra, 
fi  mavis,  appelles.  Id  ipfuni  dicerem  inopiam  quod  attinet 
vaforum  fanguineorum , quæ  in  cerebro  & ejus  membranis 
notabatur,  nifi  cogitarem , quod ex  eadem  obfcrvacione  deri- 
vari  poteft  hujus  phænomeni  explicatio.  Ea  clariùs  intelliger 
tue  ab  eo , cui  duo  rationi  haud  diüTona  concedere  libeat. 

33.  Primo  quod  à natura  fadum  eft,  ut  val'a  fanguinea 
majora  incertum  atque  deteiminatum  vafculorum  numerum 
fefe  dividant.  Nullus  dubito,  in  multis  corporis  partibus  ira 
exiles  fieri  vaforum  ramos,  ur  vifum  fubterfugiant.  Sed  mihi 
fufficit , quôd  non  fint  infinitx  vaforum  fanguineorum  rami- 
ficationes , râmetfi , quia  plurimæ  funt , vulgo  infiniræ  dican- 
tuc.  Secundo  concedendtim , fingulis  corporis  humani  parti- 
bus ftatutos  vafculorum  ramos  ex  ftatutis  vafis  provenantes, 
à Natura  exhibitos  efie.  Haud  me  latet , quod  nullibi  magis , 
quint  in  vaforum  propagine  ludit  Natura.  At  mihi  fat  eft, 
quod  ferc  femper  eumdem  fervet  ordinem.  Nunc  fie. 

34.  Anarome  docet , quod  cerebrum,  & ejufdem  mem- 
branx  vafa  fanguinea  mutuantur  ex  vertebralibus,  jugularibus 
& carotidibus,  quæ  non  poflunt  dividi  in  infinités  ramos, 
prima:  fnppofitionisratione.  In  noftro  cafu  fuit  obfervatum, 
labia  , maxillas , os , linguam  & nares , pluriores  fufcepifïe  ex 
iifdem  vafis  fanguiteris  oriundos  ramos  , quam  eos , qui  funt 
à Natura  iifdem  partibus  dati.  Igitur  quo  major  erat  copia 
vaforum  fanguiferorum  in  didis  partibus , major  neceflario 
debebat  elï'e  illorum  inopia  in  cerebro , & ejus  membranis. 
Idcirco  monere  juvat  in  arte  fecandi  novitios,  quod  dum  in 
aliqua  parte  vaforum  obfervent  inopiam  , cæreras  diligenter 
examinent,  quæ  ex  iifdem  vafis  ramos  mutuantur.  Si  in  illis 
pluies  magis  adfint,  facile  tune  erit  rationern  reddere  vafo- 
rum inopiæ , qux  in  altéra  notatur  parte.  Sed  milia  jam  facia- 
mus  hæc  , cùm  oporteat  etiam  alia  in  hilloria  adduda  phx- 
nomena  exponere. 

3 5.  Pericardii  quod  attinet  defedum , ur  & ipfius  liquoris, 
minus  difficile  eft  fexcentos  numeraie  Audores,  qui  eorum 
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notarunt  quoque  abfentiam , quàm  de  vero  illorum  ufu , aquæ 
præfertim  pericardii,  verbum  pcoferre,  ficut  declarare  num 
pericardii  in  puella  defedus  potuerit  occafionem  dare  cuidam 
ex  tôt  ægritudinibus,  quæ  eamdem  torferunt.  Quid  enim 
tyro  , cum  Anaromicæ  artis  proceres  vix  fefe  extricare  po- 
tuerint  ? Nihilominüs  fi  ulla  mihi  effet  audoritas , dicere  au- 
derem,  quod  liccc  ulla  fit  in  humano  corpore,  quantumvis 
minima,  pars,  cui  ab  ineffabili  omnium  rerum  Conditore 
fuum  non  inditUm  fit  peculiare  officium , tamen  fie  alix  alias 
hac  conditione  antecellunr,  ut  maximo  nonnifi  incommodo 
ullis,  non  magno  aliis  carere  queamus.  Huic  opinandi  modo 
pronum  me  reddunt  plures,  quæ  leguntur  anatomicæ  obfer- 
vationes. 

36.  Joannes  Brunnerus  , referente  clatiffimo  Mangeto, 
pancreate  multos  orbavit  canes,  fofpitibus  tamen  iifdem  ut 
plurimùm  manentibus,  obeuntibufque  rite  cundas  œcono- 
mix  animalis  fundiones.  'Pariter  Georgio  Baglivo  lubuit  à 
cane  lienem  au  ferre , qui  nihilominüs  per  plùres  dies  vitam 
duxit  fanam,quin  in  illius  diffedione  uilum  in  vifeeribus, 
fiéque  in  alia  parte  animadverfum  fuerit  vitium.  Alias  hujus 
farinx  obfervationes  qui  cupiat,  confulere  poteft  Bohnium  , 
Malpighium , Blafium  & Graefium.  Cenferem  , memoratas 
obfervationes  multum  adferre  certitudinis  mex  nuper  expo- 
fitx  conjeduræ,  quôd  feilieet  carere  poflimus  fine  maximo 
damno  uno , vel  alio  vifeere , nifi  celeberrimus  Ruyfchiusad- 
moncret , falîaeem  effe  Zootomixanalogiam  erga  anatomem. 

37.  Attamen  cogirare  decet , poffe  nonnumquam  vel  ob 
Naturx  lufum , vel  ob  aliquem  ab  ea  generarionis  initio  corn» 
mifiüm  errorem  deficere  in  corporibus  humanis  unum  vel 
aliud  minus  prxcipuum  vifeus , quin  ejus  defeffus  uilum  creet 
hominibus  incommodum , prxfertim  fi  Natura  fenfim  & fine 
fenfu , vel  ad  carendum  affuefit  illius,  quæ  deeft  partis  func- 
tionibus , vel  ad  fatagendum , ut  alix  abfentis  munus  expleant. . 
Hincfufpicor,  nullum  morbnmexhis,  qui  obfervati  fuerunt, 
originem  duxiffe  ex  pericardii  in  infante  defedu.  Id  ipfum 
majori  fundamine  conjicere  fas  eft  circa  inopiam  liquoris, 

qui  . 
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qui  in  pericardio  promifcuè  ofFenditur , fi  à vero  non  abeft 
quoddocet  Daniæ  ornamentum,  atque  omnium  noftri  tem- 
poris  Anatomicorum  princeps  Vinfiow  , aquam  videlicer, 
mortuo  animali,  prxfertim  colligi  in  pericardio.  In  dubium 
forlitan  revocabunt  ii , qui  Lancifianæ  adhxrent  tanquam 
faxo  fententiæ,  pericardium  defecilïe  in  noftro  cafu.  Verùm 
his  tantum  refpondere  poflum , quod  innumeri  alii  Anatomici 
idem  etiam  notarunt,  quidquid  in  contrarium  dicat  Lanci- 
fius , cujus  rationes  parùm  folidx  mihi  videnrur  ad  fidem  non 
prxftandam  obfervationibus  aliorum  de  republicà  Anatomicà 
benè  meritorum  virorum. 

38.  Aliundc  fi  morbidus  infantilis  cordis  confidererur 
firus , notum  fier  pericardii  defc&um  emoluroento  potiùs 
quàm  damno  fuifle,  unde  ejus  abfentia  nulli  ex  infantilibus 
morbis  dédit  occaiionem.  Idtïm  de  cordis  inverfione  cen- 
fendum , id  eft , quod  nulla  infantis  affeâio  ex  ipfius  cordis 
inverfione  ortum  duxit?  Minime  gentium.  Potiùs  credo , ex 
illâ  prxcipuos  fluxifle  afF.ftus , qui  morti  noftrum  fubjectum 
tradiderunt.  Nultus  enim  eft  qui  non  fateatur,  primariurn 
elle  organum  cor  liquidorum  circuitus , qui  nullo  paâo  fi 
illud  fit  inverfum  poteft  xqualiter  celebrari,  ut  oporcet  pro 
fanitate , neque  perennari , ut  expedit  pro  vitæ  confervatione. 
Quippe  ob  cordis  inveifionem  non  poterat  non  impediri 
primo  liber  ejufdem  fyftoles , diaftolefque  motus.  Deindè 
hujulmodi  motus  finit  adeo  neceflârii  pro  débita  per  humanaa 
fabricæ  partes  fanguinis  circulatione,  ut  fine  illorum  fyftoles 
præfertim  auxilio,  minime  iili  daretur  valorum  vincere  refif. 
tcutias,  neque  lento  adhuc  incedere  gradu.  Veritati  adeo 
confenraneum  eft  hoc,  ut  in  arrubus,  in  quibus  propter 
magnam  à corde  diftantiam  minor  eft  ejufdem  impetus, 
cruorem  minus  velociter  5233  vicibus  quàm  in  aortà  mo- 
veri , judicavetit  clariflimus  Keill. 

3 9.  Non  me  latet  Keillianum  judicium , veluti  fido  expe- 
rîmento  non  fubnixum  , omnino  pluribus  non  placere , do&o 
imprimis  Michelotti,  Haller,  & Noguez.  At aliorum quam- 
vis  Mathefeos  cultorum , Bellini  nempè , Guiliçlmini,  Jurini , 
Sfuv.  étrang.  Tome  I.  V 
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Bernoulli,  Halles  & Tabori  calculum  ampledamur,  non 
evertitur  mex  propofitionis  certitudo  , liquida  fcilicet  in 
partibus  extremis  corporis  tardiùs  propter  magnam  à corde 
diftanriam  pluries  millies  faltem  moveri,  quàm  in  partibus, 
in  quibus  ob  cordis  vicinitatcm  major  eft  ejuldem  impetus. 
Præter  cordis  inverfionem  libero  etiam  fluidorum  curlui  in 
infante  obici  erat  depravatus  vaforum  illi  communium  fitus. 
Venx  autem  cava,  & pulmonalis,  ut  & arterix  pulmonalis 
nimirum  & aorta , cor  ut  innui , diverfis  amplexibus  circum- 
plicabant.  Hac  de  caufa  non  poterat  non  prxpediri  expedita 
cordis  dilatai io , line  qua  tîuida  haud  tranare  queunt  ex  venis 
in  cor. 

40.  Alicundè  fi  cor  tantum  contrahitur  in  fyftole , ut  fen- 
tiunt  plures  mechanici , quantum  à cruore  per  venas  acce- 
dente  fuit  dilatarum,  vix  illê  ex  cordis  inverfi  finibus,  ciim 
ejufdem  diaftole  xgrè  fuit  celebrata,  potuit  in  aortam  pro- 
pelli.  Hanc  ob  caufam  inventx  fuerunt  in  infantis  corde  atri 
& coagulati  fanguinis  quatuor  uncix.  Cùm  ergo  per  cordis 
fyltolicos  motus , utpotè  parùm  validos,  tenuior  tantum  maflfæ 
fanguinex  pars  ab  iilo  potuerir  emitti,  reliqua  quieris  gratià 
necelïario  in  coagulum  abire  debebat.  Idem  , metipsâ  nuper 
adduûà  ratione,in  adultorum  cordibus  interdùm  videtur^ 
Nec  alii  forfitan  fuerunt  vermes,  qui  tam  crebro  in  corde 
oüm  olfendebantur , ut  apprimè  notât  Theodorus  Kerkrin- 
gius.  Ex  cordis  fimiliter  inverfione  derivari  non  inconfultà 
pofl'unt  cxterx  , qux  obfervatæ  l'unt  infantiles  aftediones, 
illius  fcilicet  atrophia , maximaque  imbecillitas. 

41.  Mihi  confcius  fum  infantem  exerceri  quoque  potuifTe 
& atrophia , & debilirate  ,hac  prxfertim  , eô  quôd  duodecim 
fpatio  dierumnonnifi  paucas  ladisguttuias  deglutire  valuerit. 
Verùm  etiam  fi  facile  ipfi  fuerit,  lac  ex  nutiicis  mammis 
fuggere,  atrophia  itidem  virium  flipatâ  imbecillitaie  labo- 
xall'et.  Ratione  enimtum  vaforum  fanguineorum  inopix,  tum 
m<rrbidi,  qui  erat  vafis  cordi  communibus  fitus,  nunquam 
probe  poffent  ad  omnes  fui  corpufculi  partes  deferri  unàcum 
nutmionismaterielpiruus  vitales, quorum  ope  roburmembiis 
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conciliatur.  En  originem  quoque  frigoris,  quo  detinebatuc 
infantihs  corpufculi  habitus?  Calor  igitur  producitur  in  cor- 
pore,  ex  eo  quod  fanguis  impingat  velociter,  aut  fortiter 
niratur  in  vafa,  atque  vafa  velociter  fimul  & fortiter  in  fan- 
guinem  etiam  renitantur.  Hxc  non  potecant  in  puclla  non 
deficere. 

42.  Quippe  cùm  mollianimis,  atque  debilia  forent  infan- 
tilia  folida , neque  in  liquida  reniti , neque  exinde  liquidorum 
in  folida  dari  potuit  renifus , unde  caloris  defedus.  Hic  in* 
fignis  adeo  fuit  à me  ar.imadverfus,  ut  credam  in  nu  lia  alia 
occafione  forfitan  id  vifum  fuifîe.  Etenim  Jofephi  Call'a  ther- 
moinetrum  manifeftavit,  urina;  infantis  calorem  ad  quatuor 
folummodô  efl'e  gradus , tametfi  fxpè  obfervaverim , urinas 
jnfantium  adhuc  ladefcentium  ad  18,  & quandoque  ad  zo 
ôc  24  afcendere.  Inftitutâ  deindè  in  dido  thermometro  com- 
paratione  hujus  puellulafi  urinæ  cum  altéra  alius  eodem  die 
natx  expertus  fui , hujus  urinx  caloris  gradus  fuifle  ad  caloris 
gradus  illius  , ut  19  ad  4.  Quid  aliud  defideratur  experimen- 
tum , quod  ampliùs  fuadeat  notabilem  maxime  fuifle  in  noftri 
cafus  infante  caloris  inopiam?  Tanto  libentiùs  illud  dabo, 
quanto  veriùs  mihi  videtur,  meliora  efîe  rationibus  expéri- 
menta cujufcunque  rei  ftatuendæ  veritati, 

43.  Exficcatâ,  atque  in  puiverem  redadâ  eâ,  quam  in 
corde  infantis  oftendi  fanguinis  portione , incafsùm  perten- 
ta\.  i fxpc,ut  eadem  igni  applkara  flammam  conciperet.  Hocce 
experimentum  clarè  monlirat , quod  nullx  erant  cruori  in- 
fantiii  ignex  particulx.  Hinc  fi  ab  earumdem  vi , atque  impetu 
in  tibras  ne>  veas  pender  calor , ut  docent  claritlîmi  viti  Sgra- 
yefande,  Petine. ut,  Mufchembroeck,  Roglius&  Hamber- 
gerus,  ntcefltriô  debebat  frigidus  efl'e  infantilis  corporis  ha- 
bitus. Ex  ipio  fupra  memorato  experimento  in  erre  itidem 
coi  .cedi  ur , qnôd  nullx  in  fanguinea  mafia  infantili  rcperie- 
bantur  rnolcculx  ir.dolis  fulphureæ.  lllarum  major  pars,  fie 
mot. eut  - Joanne  iiaptida  Bianchi  in  ledu  digr.iflima  Hepu- 
tix  i-lijioria  conùicuit  bilem , cujus  in  intellina  effufio  cum 
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lubricam  reddat  alviim  , ob  ejufdemin  infante  inopiam  non 
poterant  non  nedi  mcconio  moræ. 

44.  Hxc  ratio  ob  quam  adeo  facile  ab  infante  potuit  ejici 
urina,  minimè  vero  méconium?  efto.  Deinccps  omnibus 
nofcere  datum  eft  majorem  requiri  pro  fœcum  expulfione  , 
quàm  pro  evacuanda  urina , naturx  vim.  Hxc  igitur  cùm  iu 
infante  maxime  debilis  inveniretur,  impar  erat  vincendis  re- 
fiftentiis  & inteftinorum,  & meconii,  quod  vifcidum  eft 
fuaptenatura , atque  tenax.  His  aliunde  poteft  addi  depravata 
infantis  fuccorum  diathefis,  qux  magis  ad  urinam  ciendam, 
quàm  ad  meconii  expulfionem  apta  erat  nara.  In  liquidas 
ergo  imperfeda  animadvertebatur  mifcela.  Hujus  ratione  à 
reliquarum  cruoris  partium  focietate  aquofx  facili  negotio 
fecedunt,  & deponuntur  , ut  érudite  explicat  clarilCmus 
Gerardus  Wan  Swietten. 

45.  Phxnomenis , qux  in  hiftoria  innui , propè  perpenfis, 
nihil  jam  mihi  fuperefie  videtur , nifi  ut  fermonem  inftituam  de 
motu  illo  pulfatorio  ,quem  mihi  percipere  concefliim  fuit  in 
laterc  pùcllx  dextro.  Hune  fane  effedum  non  ab  alia  quàm 
cordis  inverfione  produdum  faille  caufa  afl'ero.  Ea  eft  enim 
cordis  conditio , ut  in  quacunque  , propter  aliquem  erroretn 
à natura  commiflum  genefeos  principio  , hxreat  corporis 
parte  , ibi  illius  motus  fentiatur , nifi  maximum  id  impediat 
obftaculum.  Hinc  cùm  cor  verfum  magis  fit  in  latus  finiftrum , 
pulfatio  illic  percipitur.  At  cùm  in  noftri  casûs  infante  illud 
lateri  dextro  devexum  elle  notaverim , non  in  latere  finiftro  , 
fed  in  dextro  cor  pulfare  percipicbatur.  Idem,  tametfi  rarô  hoc 
videarur,  obfervare  datum  fait  nonnullis.  Inter  hofee  folum- 
inodô  unum  pro  multis  citare  lubèt , eximium  nempè  Marri» 
tenfem  Martinum  Martinez,  cujus  cedro  dignx  anatomiex 
elucubrationes  merito  à diariis  exteris  commendantur. 

46.Sed  inter  tôt,  qui  rara  in  corde  norarunt,  à nemine 
tecordor  deprehenfam  faille  pinguedinis  in  dido  vifeere 
inopiam,  quam  in  noftro  cafu  offendi.  Potiùs  à multis  ana- 
tomes  cultoribus  littêris  mandatum  eft , nonnullos  petiifle  ob 
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pingaedims  copiam,  quæ  eorumdem  erat  cordibus.  Nihiio- 
mirtùs  pinguedinis  copiam  defe&us  minus  moleftiæ,  emolu- 
menri  creavit  naturæ  infantis,  licct  necellaria  adeo  ea  vidca- 
tur  pro  cordis  facilitando  motu,  ut  in  macilentillimis  adhuc 
corporibus  illam  défaille  numquam  obfervatum  fit.  Vcrùrn 
noftra  in  occafione  præpeditior  fa£lus  fuifier  ccrdis  motus, 
diaftoücus  præcipuè , fi  pinguedo  non  defuifler. 

47.  Erenim  cùm  vafa  fanguifera  cordi  communia  illud 
variis  amplexibus  involverint,  pinguedinis  præfentià  nonpo- 
teranr  non  augeri  obices , exindeque  cordis  diaftolem  difficile 
magis  celebrari  erat  necefle.  Undc  fibi  cavit  natura,  dum 
omnem  pinguedinem  infantis  cordis  inverfi  vel  allaboravit 
expungere,  vel  eamdem  in  diûo  vifcere  fieri  penitùs  impe- 
divit.  Ex  hujufmodi  tamen  cautiose  tam  parùm  virtutis 
fufcipiebat  natura  aliis  fuperandis  obftaculis,  quæ  fanguinis 
curfum  in  puella  præpediebant , ur  nec  per  annum  potuerit 
idem  ab  eadem  perennari.  Neque  id  mihi  aflequi  licuit  ullo 
ex  illis  remediis,  quæ  pro  hoc  fine  infanti  externa,  murici 
aurem  interna  præfcripfi.  Præterquàm  enim  quod  arduum 
jam  eft  infantum  morbos  emendare , cùm  illi  nec  loqui , neque 
de  affeclu  conqueri  fciant , noftra  deinde  puellula  à morbis 
ita  erat  confeâa , viribufque  deftituta , ut  protinùs  fpe  labe- 
rer , nullum  medicamen , efficax  quantumvis , & fpirituoftim, 
aliquod  juvamen  illi  fuiffe  allaturum,  neque  difceffum  fpi— 
ritus  ab  ipfius  corpufculo  impediturum. 

48 . Cùm  mihi  fefe  obtulerit  occafio  monftrum  examinandi, 
operæ  pretium  fuiftèt  de  caufis  ilia  efficere  valentibus  difle- 
rcre.  De  hoc  argumento  agere  mihi  propofitum  erat  in  quarra 
parte,  quam  huic  fcholio  addere.volui.  Re  maturiùs  penfi- 
tatâ,  ftatni  in  aliud  tempus  differre  mearum  propofitionum 
expofitionem.  Rationem  quæris?  Diverfas  perluftravi  hypo- 
thcfes,  quæ  hue  ufque  funt  de  hac  re  publicæ  luci  tradiræ. 
At  judico,  quod  in  nulla  explicari  rite  polïùnt  omnia  phæ- 
nomena  , quæ  occurrunt  in  monftrorum  familia. 

49.  Ingenuè  fiteor  ex  omnibus  hypothefibus  fat  rationi 
çonfonas  me  reperifle  illas , quæ  à clariûimis  funt  propofuæ 
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viris,  L*emcry  , nempe  & XXinflow  , inter  quos  magna  fuit 
hanc  fuper  rem  lis.  Nihilominùs  neutra  , fit  venia  verbo , ani- 
mum  meumitaexplevit,  ut  uberrimum  mihi  haud  reliquerit 
campurn  aliam  excogitandi  hypothelem , quæ  fimplicior  & 
vero  fimilior  vila  eft  nonnullis  certarum  me^hanices  legum 
amatoribus.  Sed  cùm  ad  folidam  condendam  hypothelem , 
opus  effe  cenfeam,  ut  Audor  meditandi  penfo  per  longius 
tempus  vacct,  quàmquôd  mihi  fuit,  meas  adhuc  in  apricum 
ducendi  cogitationes  non  eft  mihi  animus.  Me  tamen  adum 
ire  polliceor,  dum  aflteræ  mihi  fefe  offerent  occafiones  alia 
dilïccandi  monftra , ut  & nova  inftituendi  expérimenta , quo- 
rum ope  mei  fyfteroatis  veritatem  magis  confirmare  allabo* 
rabo, 

Monitum. 

m 

jo.  Ledores  monttos  volo,  ut  me  haud  reprchenfum 
cupiant , tametfi  non  inveniant  in  margine  hujus  opufculi 
paginarum  citationes  Audorum , qui  in  eo  laudantur.  Cùm 
dgo  hujufmodi  fcholium  fcripferim  gratia  aflferendi  animo 
obledationem  quamdamin  peregrinatione  litteraria,  quam 
aggreflus  fum , impolfibile  mihi  fuit  citationés  depromere  ex 
Audoribus , quos  cum  aliis  habeo  in  meo  Mnntuae  Carpen- 
tanorum  mufxo.  Nihilominùs  me  nullum  perperam  citare, 
videre  pofi'unr  ledores,  quibus  olfero , me  quam  primùm 
varias  exhibitum  ire  figuras,  in  quibus  quidquid  rarum  fuit 
in  noftro  cafu  notatum , rite  declineetur.  Hoc  jam  fuifiè  fac- 
tum , nili  fuerim  expertus,  id  probe  & ut  oportet,  faltem 
Ut  defiderabam,  fie/i  hadenùs  non  potuifte.. 
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RECHERCHES  ANATOMIQUES 

S U R L A 

GLANDE  THYROÏDE. 

Par  M.  Lalouette. 

LE  but  que  je  me  propofe  dans  ce  Mémoire  n’eft  pas  de  dé- 
terminer affirmativement  l'ufage  de  la  glande  Thyroïde , 
mon  objet  elt  de  l’examiner  non  feulement  dans  l’homme  , 
mais  encore  dans  les  ditlcrens  animaux  , d’obferver  fa  figure  , 
fes  connexions  avec  les  parties  voifines  , & fur-tout  fa  ftruc- 
ture  intérieure;  de  rapporter  les  différentes  expériences  que 
j’ai  tentées  tant  fur  les  cadavres  que  fur  les  animaux  morts 
ou  vivans,de  faire  enfin  quelques  réflexions  fur  le  mécha- 
nifme  & fur  l’ufage  de  cette  partie. 

Pour  remplir  ces  vues  il  eft,  je  crois  > effentiel  de  donner 
une  defcription  particulière  de  cette  glande  , parce  qu’étant 
le  liège  d’une  maladie  qu’on  appelle  le  goêtre , il  eft  d’autant 
plus  néceffaire  d’en  bien  connoitre  la  ftiuéture  , que  cette 
connoilTance  pourra  fervir  à découvrir  les  moyens  d’y  remé- 
dier ; & comme  j’ai  eu  plufieurs  occafions  de  l’examiner , tant 
dans  l’état  naturel  que  dans  l’état  contre  nature , je  rapporterai 
dans  ce  Mémoire  les  obfervations  que  j’ai  faites  , après  avoir 
expole  en  peu  de  motsce  qui  a déjà  été  dit  fur  cette  glande. 

Warihonus  eft  le  piemier  qui  a donné  le  nom  de  thy-  -^jeiiograpHiai 
roïde  à ces  maflls  glanduleufes  qui  occupent  k partie  fupé- 
rieure  de  1 » traihée-artère  ; Thomas  Bartholin  les  a appellées 
glandes  thyroïdes  de  \farthon  , & en  a , comme  lui  ,défigné 
deux  dans  1 homme, placées  chacune  fur  le  côté  du  cartilage 
cricoïde,  il  dit  meme  qu’elles  font  grandes  & fongeufes.  '*■*" 

Si  l’on  s’en  rapportoit  à la  figure  qu’en  a donnée  Wer- 
rheyen  on  pourroit  tomber  dans  l’erreur  , car  elle  repréfenre 
les  co-  nés  d : cette  glande  tournées  en  bas , ce  qui  eft  entière- 
ment oppofé  à leur  fituation  naturelle. 
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Fpljiola IX.  M.  Morgagni  qui  a le  mieux  examiné  cette  glande  , a fait 
des  recherches  & dans  les  hommes  & dans  les  animaux  t il 
avoue  n'avoir  employé  ni  les  injeétions  , ni  le  fouffle  5 il  dit 
que  paimi  les  vailîeaux  fanguins  il  foupçonnoit  quelque  petit 
canal  caché  entre  la  glande  3c  les  cartilages  , mais  il  ne  dit  pas 
l’avoir  vû  5 il  rejette  la  comprelïion  de  cette  glande  comme 
peu  capable  d’apporter  quelque  lumière  , je  ferai  cependant 
voir  dans  la  fuite  que  ce  moyen  n’eft  pas  à négliger. 

Comme  j’ignore  quel  a été  l'objet  de  fes  recherches  , je 
ne  puis  rendre  raifon  pourquoi  il  n’a  décrit  ni  lesmufcles  , 
ni  les  artères,  ni  les  veines  , ni  les  nerfs , nj  la  façon  dont  ces 
vaiflèaux  fe  diftribuent  à cette  glande.  Il  rapporte  cependant 
plufieurs  obfervations  fingulières  fur  des  maladies  dont  il  a 
trouvé  cette  glande  aflfeélée  , mais  elles  ne  me  paroiflent 
tendre  ni  à en  connoître  la  nature  , ni  les  ufages , ni  la  mala- 
die à laquelle  elle  eft  ordinairement  fujette > & comme  le 
goccre  eft  le  motif  de  mes  recherches  , j’ai  cru  ne  pouvoir 
me  difpenfer  de  donner  une  defeription  plus  exafte  de  cette 
partie. 

L’homme  n’a  qu’une  feule  glande  thyroïde  ; il  y a des 
fujets  dans  lefquels  il  s’en  trouve  quelquefois  deux  , mais  cela 
eft  très-rare.  C’eft  un  corps  demi-circulaire , relTemblant  en 
quelque  manière  à un  croiftant  dont  les  pointes  font  tournées 
en  haut.  ( Voye\  les  fg.  1 (y  2 , planche  I.  ) Elle  a environ  , 
dans  un  adulte,  4 pouces  de  longueur  fur  9 à 10  lignes  de 
QueM.  Mor-  largeur,  dans  la  portion  qui  s’applique  antérieurement  fur  les 
appelle  fegmens  cartilagineux  de  la  trachée-artère , Ôc  14  à 1 5 lignes 
dans  celle  qui  l'ont  placées  fur  les  parties  latérales  du  carti- 
lage thyroïdè  5 elle  eft  cependant  quelquefois  plus  grofle, 
d’autres  fois  plus  petite  : j’ai  remarqué  que  fa  couleur  eft  d’un 
rouge  foncé  dans  l’homme,  & plus  pâle  dans  les  femmes, 
aulli  eft-ellc  moins  ferme  chez  elles  que  dans  l’homme. 

Cette  glande  recouvre  en  partie  la  convexité  antérieure 
du  larynx  & les  mufcles  crico-thyroïdiens , elle  eft  attachée 
antérieurement  par  un  tiflïi  cellulaire,  au  rebord  inférieur 
du  cartilage  cricoïdc  & aux  quatre  fegmens  luperieurs  de  la 

trachée- 
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trachée-artère  , fes  cornes  s’élèvent  fur  les  parties  latérales  du 
larynx,  & s’étendent  jufqu’aux  ailes  du  cartilage  thyroïde: 
il  eft  étonnant  que  l’on  n’ait  pas  obfervé  qu’elles  avoienc 
avec  l’œfophage  des  adhérences  par  un  tilTu  cellulaire  & par 
quelques  fibres  que  les  mufcles  thyro-pharyngiens  leur  four- 
nifTenr. 

Les  Anatomiftes  ont  décrit  les  fix  mufcles  qui  recouvrent 
cette  glande,  fçavoir , trois  de  chaque  côté.  Lesfterno-hyoï- 
diens  recouvrent  fa  partie  antérieure , les  fterno-thyroïdiens 
embraflenr,  pour  ainfi  dire,  fes  parties  latérales  de  concert 
avec  les  omo-hyoïdiens  : ces  mufcles  ont  des  connexions 
entr’eux  par  un  tifl'u  cellulaire  qui  les  unit , & av  ec  les  thyro- 
hyoïdiens  & les  thyro-pharyngiens  inférieurs. 

Chaque  corne  ou  portion  latérale  de  la  glande  thyroï- 
dienne reçoit  deux  artères  confidérables  eu  égard  à fon  vo- 
lume» les  fupérieures  prennent  nailïance  par  uq  tronc  affez 
court , de  la  carotide  externe  vers  la  hauteur  du  cartilage  thy- 
roïde, elles  defcendent  en  angle  aigu  aprèss’ctre  recourbées, 
6c  forment  une  efpèce  de  crofl'e  qui  couronne  , pour  ainl. 
dire , par  deux  grofles  branches  cette  maffe  glancTuleufe  dans 
laquelle  elles  fe  plongent.  Il  y a encore  des  rameaux  émanez 
deces  branches  primitives  qui,  traverfant  par  défias  la  bafe 
de  la  glande  , s’anaftomot'enr  avec  ceux  de  l’autre  côté  : ces 
artères  jettent  çà  & là  quelques  petits  rameaux  aux  glandes 
jugulaires  & aux  mufcles  du  larynx. 

Les  foâclavières  fourniffent  les  artères  inférieures  qui , fer- 
pentant  le  long  de  la  trachée-artère  , fe  divifent  chacune  er 
deux  branches  principales , dont  l’un^fe  plonge  poftérieure- 
ment  dans  la  glande  entre  l’œfophage  & le  rebord  des  feg- 
mens  de  la  trachée , & envoie  en  paflant  de  petits  rameaux 
à l’œfophagien  & aux  mufcles  voifins  ; l’autre  fe  ramifie  fur 
la  furface  de  la  glande , & la  plus  grande  partie  de  fes  rami- 
fications fe  plongent  dans  fa  fubftance  , tandis  que  les  autres 
s’anaftomofent  avec  les  rameaux  de  l’autre  artère  thyroïdienne 
inférieure. 

Les  veines  naiflent  de  la  jonÛion  des  veines  jugulaires 
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internes  avec  les  foû  lavières , c’eft-à-dire,  les  deux  branches 
primitives;  elles  vont  dfc  bas  on  haut  t-mbraflcr  la  p-  rtion 
inferieure  de  cette  glande.  Les  jugulaires  internes  fou  nilknt 
trois,  quelquefois  quatre  petites  branches  qui  rampent  fur 
la  furface  de  cette  glande,  & ont  des  communications  avec 
les  deux  branches  principales  dont  je  viens  de  parler. 

J’ai  dilTéquc  avec  plus  de  fo.n  que  l’on  n’avoit  fait , 1rs 
nerfs  qui  te  diftribuenr  à cette  glande  : j’ai  trouve  que  la  pre- 
mière paire  cervicale  lui  envoyoit  un  filer  de  nerfqui , ap  ès 
avoir  eu  des  communications  avec  1 hvpoglolle , fe  plongeoir 
cnfuitc  dans  la  corne  de  la  glande  à l’end  oit  où  el’e  tft  atta- 
chée àl’œfophage;  elle  ieçoir  encore  d’autres  filets  de  nerf 
du  ganglion  que  forme  la  huitième  paire  avec  l’intercoual. 

Apres  avoir  examiné  la  figure  extérieure  de  cene  glande, 
fes  connexions  , fesva'lleaux  fanguins  &.  fes  nerfs,  je  crois 
qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  obieiver  ce  que  j ai 
remarqué  dans  fa  tubfiance  intérieure. 

Le  haf.ud  m’a  engagé  à faire  des  recherches  furcetre  glan- 
de; j’avois  laiflc  deliccher  un  larynx  auquel  elle  tenoit  en- 
core, la.curiolité  me  la  fit  ouvrir,  & j’aperçus  un  nombre 
étonnant  de  véficules  toutes  diftinguées  par  une  membrane 
très-fine,  elles paroilïoient  avoir entr’elles  des  communia-  , 
tiens.  Frappé  de  cette  ftruéturefingulière  dont  M.  Morgagni 
paroît  douter,  j’ai  cru  devoir  l'examiner  fur  le  cadavre  & tâ- 
cher d’éclaircir  cette  matière  , c’eft  pourquoi  je  vais  détailler 
les  expériences  que  j’ai  faites  pour  y parvenir. 

J’ai  d abord  coupc  la  glande  thyroïdienne  fuivant  fa  lon- 
gueur; j’ai,  avec  le jnicrofcope , examiné  fa  fubftance  inté- 
rieur, j’ai  aperçu  un  nombre  infini  de  petits  grains  arron- 
dis placez  pics  les  uns  des  autres;  ce  four  ces  grains  que 
M.  Morgagni  appelle  frujhila  rotunda:  ils  étoient  tranfpa- 
rens,  & fi  j’y  faifois  une  légère  fcâion  avec  la  pointe  du 
fcalpel , il  s’en  ccouloir  une  humeur  jaunâtre  , très-gluante, 

& qui  fe  diffipoir  t es  promptement.  J’ai  fait  à une  autre 
glande  une  porûion  avec  la  pointe  d’une  lancette  , j’y  ai 
introduit  le  bout  d’un  tuyau  , j y ai  fouffle , & cette  glande 
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s’eft  confidérablement  gonflée.  J’en  ai  coupé  une  autre  fui- 
vant  ion  épaiffeur , j’y  ai  adapte  un  tube  dans  lequel  j’ai  fouflflé , 
& j’ai  vû  l’air  s’introduire  dans  ces  petits  grains  & les  élever. 

J ai  fait  encore  une  autre  expérience  , j’ai  fait  macérer  la 
glande  thyroïde  dans  de  l’eau  pendant  24  heures,  j’ai  fait 
fortir  avec  foin  le  fang  qui  étoit  dans  fes  vaifTeaux  , j’ai  intro- 
duit le  bout  d’un  tuyau  dans  l’artère  laryngée  fupérieure  , j’y 
ai  foufflé  & l’air  n’a  élevé  que  fes  ramifications  ; j'ai  fait  la 
même  chofe  dans  l’artcre  laryngée  inférieure,  & je  n’ai.vû 
que  les  artères  fe  gonfler:  en  foufflant  dans  les  veines  la 
glande  ne  s’eft  point  gonflée  , j’ai  penfé  de  là  qu’il  n’y  avoit 
point  de  communication  des  vaiffeaux  avec  les  cellules  de 
la  glande.  J’ai  enfuite  percé  la  glande,  j’y  ai  foufflé,  ni  les 
artères , ni  les  veines  ne  fe  font  point  gonflées , donc  il  n’y 
a point  de  communication  des  cellules  avec  les  vaiffeaux 
fanguins;  mais  en  foufflant  dans  la  glande  j’ai  vû  plufieurs 
vaiffeaux  lymphatiques  ramper  fur  fa  furface  , dont  les  uns 
alloient  fe  perdre  dans  la  membrane  qui  recouvre  les  ailes 
du  cartilage  thyroïde , & les  autres  fe  plongeoient  entre  ce 
cartilage  & le  cric<  ïde  : je  ne  les  ai  pas  conftamment  obfer- 
vez  dans  tous  les  fujets , foit  que  l’air  les  eût  defféchez , ou 
qu’en  difiéquant  je  leseuffe  coupez. 

Peu  fatisfait  de  ces  épreuves  , j’ai  dirigé  mes  expériences 
vers  cette  traînée  glanduleufe  dont  parle  M.  Winflow , & 
dont  Val  alva  & M.  Motgagni  font  mention î je  l’ai  exa- 
minée fur  plufieurs  larynx , & ne  l’ai  pis  conftamment  obfer- 
vée  dans  tous  les  fujets  j j’ai  trouvé  dans  les  femmes  que 
c’éroit  une  pyramide  mollaffe  émanée  de  la  portion  thyroï- 
dienne du  côté  gauche,  large  d’environ  4 lignes  & longue 
de  1 pouce  t.  dont  la  pointe  va  fe  terminer  perpendiculaire- 
ment au  ligament  de  l’cpiglotte , entr’elle  & l’os  hyoïde  : dans 
les  hommes  il  m’a  paru  que  c’étoit  moins  une  pyram  de 
qu’une  bande  platte , large  d'environ  deux  à trois  lignes  , qui 
fe  termine  au  même  endroit.  J’ai  trouvé  une  fois  à la  pointe 
de  cette  pyramide  qui  pâlie  deffous  l’os  hyoïde , une  petite 
veille , je  l’ai  ouverte  , 6c  il  s’eft  écoulé  deux  gouttes  d’un 
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liquide  jaunârre:  j’ai  introduit  danscette  petite veflie  le  bout 
d’un  tuyau  , j'y  ai  foufflé,  & j’ai  vû  l’air  entrer  & gonfler 
nun- feulement  cette  pyramide , mais  encore  remplir  & ioû- 
lever  toutes  les  véficules  de  la  glai  de  : j’ai  tourné  la  pointe 
de  mon  tube  du  coté  oppofé , & i’air  n’a  pû  pafler  ailleurs. 

J'ai  fait  les  mêmes  expériences  fur  les  glandes  maxillaires, 
les  parotides  , les  inguinales , & c.  & je  n’ai  pas  aperçu  de 
pareils  phénomènes  , de  U j’ai  perde  que  comme  cette  glande 
différoit  beaucoup  de>aurres  en  (truc  ure„el.e  pourroit  peut- 
ctre  au  lli  diflféie  en  ufages:  ce  motif  m'aengagéà  l’examiner 
fur  plufieurs  animaux  pour  tâcher  d’en  mieux  dévv  lopper  la 
firufture , & reconnokre  la  ncceflitc  de  cette  pa  tie  ; & cette 
exiftence  pourra  peut-être  apporter  quelque  lumière  fur  fes 
ufages , de  concert  avec  ce  que  j’ai  obfervc  fur  de  pareilles 
glandes  devenues  malades;  mais  avant  que  d’entrer  dans  ce 
détail , je  crois  qu’il  faut  confidérer  l’état  naturel  de  ces  glan- 
des & voir  en  quoi  elles  diffèrent  de  celles  de  l’homme. 

J’ai  trouvé  deux  glandes  thyroïdes  dans  les  chars , une  de 
chaque  côté  ; elles  font  petites,  oblongues , rougcâ'res , pla- 
cées chacune  latéralement  fur  les  fix  premiers  fegmens  de  la 
trachée-artcre , elles  n’ont  entr’elles  aucune  communication  i 
leurfigure  eftàpeu  près  femblable  àceile  d’un  noyau  d’olive  î 
elles  font  adhérantes  à l’œfopfnge,  recouvertes  des  mufdes 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Ces  glandes  le  gonflent  fi  , après  y avoir 
fait  une  légère  ponélion  , ou  y introduit  un  tuyau  , de  qu’on 
y fouffle.  I oyc\  la  jig.  i , planche  IL 

J’ai  dilféqué  des  lièvres  & des  lapins  auxquels  j’ai  r ouvé 
ces  glandes  prefque  femblables  à celles  des  chats  , c’eft  pour- 
quoi je  ne  m’arrêterai  pas  à en  donner  la  defeription. 

La  glande  thyioïde  eft  double  dans  les  chiens , fçavoir, 
une  de  chaque  côré;  elles  font  placées  fur  le  tranchant  des 
fix  premiers  legmens  de  la  trachée  artère , elles  ont  des  adhé- 
rences avec  l’œfophage  par  un  tiflu  cellulaire , de  même  qu’a- 
vec la  trachée  ; elles  ont  S à 9 lignes  de  longueur  fur  4 à 5 de 
largeur  ; elles  font  un  peu  applaties  & fituées  fous  les  mêmes 
muicles  que  dans  le  chat,  l oye\  la  jig.  3 , planche  I. 
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Pour  mieux  voir  la  diftribution  des  vaifleaux  je  les  ai  in» 
jeâez , & j’ai  aperçu  que  chaque  glande  recevoit  deux , quel- 
quefois trois  petites  artères  de  la  carotide;  elles  fe  ramifient 
admirnb  eme  it  fur  leur  furface,  & fe  plongent  enfuite  dans 
la  fubftan'ce  de  fes  glandes. 

En  les  foufflant  elles  fe  gonflent  peïi , mais  on  voit  dif- 
tintement  des  vailleaux  lymphatiques  fe  remplir d air,  fur- 
tout  fi  l’animal  eit  encore  chaud , dont  les  uns  paffent  pat 
deffus  le  mufcle  flerno  thyioïdien,  & les  autres  vont  jufqu’à 
la  partie  fupérieure  des  ailes  du  cartillage  thyroïde. 

L’intérieur  de  ces  glandes,  ainfi  que  ce  ui  des  glandes  du 
chat , du  lièvre  & du  lapin  , a un  nombre  étonnant  de  petits 
grains  d'où  s'écoule , fi  on  les  coupe  , une  humeur  femblable 
à celle  dont  j’ai  parlé;  mais  fi  on  laiffe  fécher  ces  glandes 
après  les  avoir  foufflees , & qu’on  les  fende  fuivant  leur  lon- 
gueur, on  y voir  une  très-grande  quantité  de  petites  cellules. 

Il  y a deux  glandes  thyroïdes  dans  le  mouton  , une  de 
chaque  côté , placées  latéralement  fur  les  fept  à huit  premiers 
fegmens  de  la  trachée-artère;  elles  pofent  fur  l’œfophage,  & 
y font  attachées  ainfi  qu’à  la  trachée  , par  un  tillii  cellulaire,  & 
n’ont  entr’elles  aucune  communication.  Elles  font  longues 
d’un  pouce , & larges  dans  leur  milieu  de  quatre  à cinq  lignes , 
finiflfant  en  pointe  par  leurs  extrémités,  de  façon  qu’elles 
relfemblent  chacune  à deux  cônes  dont  les  bafes  feroient 
appuyées  l’une  contre  l'antre.  ( l'oyez  la f g.  1 , flanche  II.) 
Leur  fubftanreefl  denfe  & f-rme,  leur  couleu;  eft  d’un  rouge 
brun  & foncé;  (i  on  les  perce  Si  qu’on  y fouffle,  elles  fe 
gonflent  peu;  leur  intérieur  eft  follicu leu x ; l’humeur  dont 
cescellulcs  font  remp'ies , eft\ifqueufe&  tenace  ; les  artères 
viennent  des  carotides  & font  d’un  très- petit  diamètre,  elles 
fe  diftribuent  cependant  comme  dans  les  autres  animaux  dont 
j’ai  parlé. 

Elle  eft  feule  dans  le  bceuf,  & approche  beaucoup  delà 
figure  de  la  glande  thyroïde  de  i homme , cependant  elle  eft 
féparée.en  deux  mafles  arrondies  latéralement , larges  d’en- 
viron un  pouce  &.  demi , & hautes  de  deux.  Voye\  les fîg.  3 


1 66  Mémoires  présentez  a l’Académie 
6*  4 , planche  IL  Ces  mafles  touchent  de  chaque  côté  à l’œfo- 
phage  auquel  eiles  font  adhérentes  non-feulement  par  un 
tiffu  cellulai  e , mais  encore  par  les  fibres  charnues  qu'elles  en 
reçoivent:  la  portion  antérieure  qui  réunit  ces  deux  mafles, 
& que  M.  Morgagni  appelle  ijlhmus , eft  plâtre,  potée  tranf- 
verlalement  fur  les  trois  premiers  legmens  cartilagineux  de 
la  trachée-artère,  & fur  le  rebord  inférieur  du  caitilage  cii- 
coïde  ; elle  eft  large  d'environ  9 lignes  & longue  de  3 pouces , 
de  façon  qOe  cette  glande  dans  fa  totalité  a 6 pouces  d’éten- 
due; elle  eft  environnée  de  beaucoup  de  graifle  qui  s'en- 
fonce jufque  dans  fa  fubftance,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  autres  animaux. 

Les  artères  & les  veines  fuivCut  le  meme  ordre  pour  leur 
diftribution  que  dans  lhomme  , & certe  glande  le  trouve 
recouverte  des  memes  mufcles  : on  aperçoit  cependant  plus 
fenfiblement  les  tours  & détours  des  artères  de  la  partie  fupé- 
rieure  par  où  elles  enrrent  jufque  vers  la  poftérieure,  où  elles 
deviennent  tout  à coup  fi  capillaires  qu’on  les  perdroit  bien- 
tôt de  vue  fi  l injeûion  rien  découvroit  les  traces. 

Sa  fubftance  eft  plus  ferme  & ne  fe  gonfle  pasaufti  aifément 
que  dans  l'homme  , cependant  l’air  y pafle  & en  augmente 
le  vo.unie.  Si  on  la  fend  luivanr  fon  épailfeur , on  y découvre 
un  nombre  infini  de  petits  grains  plus  arrondis,  plustranfpa- 
rens  & plus  ferrez  que  dans  l’homme  : on  y voit  outre  cela  des 
petits  filampns  blancheâtres  fo’ides,  ce  font  des  nerfs;  je  les 
ai  fuivis  avec  loin;  j'ai  quelquefois  trouvé  entre  ces  grains  de 
petites  cavités  comme  des  relervoirs  remplis  d’une  humeur 
j’aunâtre  ; j’y  ai  introduit  le  bout  d'un  tuyau  , j’y  ai  foulflé , & 
j’ai  vû  non  feulement  l’ai"  s’introduire  dans  les  cellules  delà 
circonférence,  mais  encore  gonfler  des  vaiflfeaux  lymphati- 
ques, dont  les  unstendoient  vers  le  cartilage  thyroïde  , & les 
autres  paroiffoient  fe  plonger  entre  ce  cartilage  & lecricoïde; 
& quoique  j’aie  eu  toute  l'attention  poflibleenlesdilféquant, 
jen  ai  jamais  pu  découvrir  prccifcment  le  lieu  où  ilsfe  termi- 
noi  nt , à caufe  de  leur  extrême  délicatefle. 

Toute  la  différence  qu’il  y a entre  la  glande  thyroïde  du 
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▼eau  5c  celle  du  bœuf,  eft  que  dan*  le  veau  elle  eft  moins 
ferme  , par  conféquenr  plus  lufceptible  d’extenfion,  ce  qui 
eft  commun  à tous  les  jeunes  ai  imaux. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  rapport  entre  la  glande  thy- 
roïde du  bœuf  5c  celle  de  l'homme  , je  n’ai  jamais  trouvé 
cette  pyramide  dont  j’ai  parle  , ni  dans  les  auires  animaux 
que  j’ai  diflcquez  , maigre  l'attention  fingulière  que  j’ai  eue 
en  préparant  cette  partie. 

Pour  bien  examiner  la  glande  thyn  ïde  du  bœuf,  il  faut 
qu’elle  foit  encore  chaude  , 5c  avoir  foin  de  la  plonger  fré- 
quemment dans  de  l’eau  tiède  , pour  empêcher  la  graille  de 
fe  durcir;  car  iï  l’eau  ctoir  bouillante  la  glande  acquerroit 
une  telle  dureté  qu'il  leroit  impotlible  d’y  rien  apercevoir.  IL 
eft  nccellaire  aulli , foit  dans  l’homme  , foit  dans  les  animaux  , 
dhnjeûer  les  veines  5c  les  artères  avant  que  de  commencer 
ces  expériences  ; 5c  fi  alors  il  fe  trouve  quelque  vaifTeau , on 
ne  pourra  nier  qu'il  ne  foir  lymphatique,  fur-tout  s’il  eft 
tranfparent  Ôc  trcs-fin  , 5c  qu’en  foufflant  dans  la  glande  il  fe 
gonfle.  Quoique  M.  Morgagni  défende  lefouffle,  difant  que 
l’air  pouflé avec  force  fe  fraie  entre  les  membranes,  des  routes 
. qui  n’exiftoient  pas  auparavant , je  fuis  cependant  perfuadc 
parles  expériences  que  j'ai  détaillées j 5c  parcelles  dont  je 
parlerai  dans  la  luire , que  ces  cellules  exiilent  naturellement. 

Je  n’ai  fait  jufqu’.ci  que  décrire  ce  qui  regarde  l’état  na- 
turel de  ces  glandes,  je  vais  maintenant  détailler  les  expé- 
riences que  j’ai  faites,  tant  fur  les  cadavres  que  fur  les  animaux 
morts  ou  vivans  , pour  tâcher  d’en  découvrir  les  ufages;  5c  fi 
ces  tentatives  ont  apporté  jeu  d’ut  il  té,  du  moins  elles  fervi- 
ront  à faire  voir  les  moyens  que  j’ai  employtz  pour  acquérir 
une  connoiflance  que  d’autres  plus  heureux  que  moi , acquer- 
ront peut-être  dans  la  fuite. 

Mais  afin  de  répandre  un  p'us  grand  jour  fur  cette  ma- 
tière , je  crois  qu’il  eft  à propos  de  rapporrer  des  faits  connus 
de  tout  le  monde , fur  lefquels  il  foit  permis  de  faire  quelques 
réflexions  après  en  avoi-  examiné  la  canfe. 

Perfonne  n’ignore  le  gonflement  qui  furvient  quelquefois- 
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à la  gorge  après  de  violens  efforts,  les  femmes  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  en  fourniffent  de  trilles  exemples  , ce 
. font  des  faits  dont  on  ne  doute  pas } mais  quelle  elt  la  caufe 
<k  ce  gonflemens  ? dans  quelle  partie  & de  que  le  manière 
s’opère-t-il?  C’eft  ce  que  je  vais  ràçhec  d’éclaircir  en  exami- 
nant ces  glandes  devenues  malades. 

Dans  le  nombre  de  larynx  dont  je  me  fuis  fervi  pour  faire 
mes  expe'riences , j’en  ai  trouvé  deux  dont  les  glandes  thyroï- 
des étoient  extrêmement  gonflées , j’ai  procédé  à leur  exa- 
men de  différentes  manières. 

La  première  fois  j’ouvris  la  glande  dans  toute  fa  longueur, 
& je  trouvai  une  efpèce  de  kyfte  remplie  d'une  humeur  vif- 
• Comp.ana-  queufe  femblable  à de  la  gelée  : M.  Heifter  * a fait  la  même 
tom,  obfervation.  J’examinai  avec  attention  s'il  n’y  avoit  point 

dans  ce  vuide  quelque  conduit  par  où  cette  humeur  auroit 
pû  s’écouler  , je  n’en  aperçus  aucun  : je  refermai  exactement 
ce  vuide  fur  l'extrémité  d’un  tuyau  , efpérant  que  l'air  me  le 
montreroit  peut-être  > j’y  foufflai , la  cavité  fe  gonfla  , mais 
l’air  ne  s’échappa  point  dans  les  environs. 

Six  mois  après  je  difféquai  une  autre  glande  encore  plus 
gonflée  que  la  première,  je  fuivis  une  autre  mé  hode , efpc- 
rant  trouver  quelque  conduit  qui  allât  ou  dans  l’œlophage  ou 
dans  la  trachée-artcre  ; & pour  ne  pas  prendre  le  change  fur  les 
différens  vaiffeaux  que  je  pourrois  rencontrer,  j’injeâai  les 
artères  & les  veines  : j’ouvris  enfuite  l’œlophage  dans  fa  partie 
poltérieure , alors  comprimant  la  glande , je  regardai  avec  le 
microfcopes’il  ne  fortiroit  point  quelques  gouttes-du  liquide 
qu’elle  renfermoit  5 malgré  la  comp  ellion  que  je  fis , rien  ne 
s’écoula  fur  la  membrane  interne  de  l’œlophage , j’avois  ce- 
pendant eu  grand  foin  de  la  laver  & de  l’elluyer:  j ouvris  en- 
fuite  la  trachée-artère , je  comprimai  fortement  la  glande  & je 
ne  vis  rien  paroitie  dans  la  cavité  de  la  trachée.  • 

Je  penfai 'alors  que  cette  expérience  auroit. peut-être  eu 
un  fuccès  plus  heureux  fi  l humeur  qu’elle  renfermoit  eût 
été  moins  épaiffe,  c’efl:  pourquoi  je  fouhaitois  ardemment 
trouver  une  autre  glande  fur  laquelle  je  ptïfîe  faire  de 
\ nouvelles 
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oou  velles  tentatives  : l'occafion  fe  préfenta  peu  de  temps  après. 
Une  femme  de  mon  quartier  portoit  un  goêtre  depuis  plus 
de  trente  ans , il  étoit  fi  confidérable  qu’il  la  fuffoqua  : je  l’ou- 
vris., & j’emportois  la  tumeur  avec  les  parties  auxquelles  elle 
tenoit  ; je  la  fis  maccrer  dans  une  difiolution  de  fel  ammo- 
niac , je  la  maniois  fouvent  pour  rompre  & brifer  l’humeur 
épaiffe  qu’elle  contenoir.  Après  fix  jours  de  macération  cette 
glande  devint  très-molle  & l’humeur  me  parut  plus  liquide 
au  toucher  : je  répétai  la  même  opération  dont  je  viens  de 
parler , j’eus  grand  foin  d’efluyer  l’intérieur  de  l’œfophage , je 
comprimai  la  tumeur  , & il  ne  parut  aucun  liquide  fur  cette 
membrane  : j’ouvris  poftérieurement  la  trachée-artère  que 
j’efluyai  auflft , j’exprimai  la  glande  & je  vis  fortir  quelques 
gouttes  d’une  humeur  lymphatique  du  fond  des  ventricules 
du  larynx  à côté  de  la  glotte  : j’effuyai , je  preffai  de  nou- 
veau , & je  vis  encore  paroître  le  même  liquide  : je  continuai 
de  prefler  la  tumeur , je  fa  preffai  même  avec  plus  de  force 
& je  ne  pus  jamais  en  faire  fortir  davantage , (ans  doute  parce 
que  les  vaiffeaux  lymphatiques  étoient  obftruez.  Je  coupai 
alors  la  tumeur fuivant  toute  fon  étendue,  je  tâchai  de  dé- 
couvrir avec  le  microfcope  les  ouvertures  par  lcfquelles  ce 
liquide  étoit  forti , & il  me  fut  impofiible  d’en  appercevoir 
aucune. 

Enfin  j’eus  occafion  d’ouvrir  une  femme  morte  deux  jours 
après  l’enfantement  ; elle  avoir  fait  de  fi  grands  efforts  qu’il 
étoit  furvenu  un  gonflement  confidérable  au  côté  gauche  de 
la  glande  thyroïdienne , ( cela  n’cft  pas  nouveau , on  l’a  vu 
arriver  plus  d’une  fois  ) j’emportai  le  larynx  pour  l’examiner 
à loifir,  je  fendis  la  tumeur  pour  m’affurer  fi  l’abord  du  fang 
ou  de  la  lymphe  étoit  la  caufe  de  ce  gonflement  fi  fubit  » 
des  que  je  l’eus  ouverte , ma  furprife  fut  grande  de  voir 
qu’elle  s’affaiffa  (j’ignorois  alors  que  Mittermeyerus  dans 
une  DifTertation  fur  les  écrouelles  eût  trouvé  des  glandes 
quelquefois  remplies  d’air)  il  fortit  quelques  gouttes  d’une 
humeur  jaunâtre  beaucoup  moins  épaille  que  celle  que  j’avois 
trouvée  dans  les  deux  autres  glandes  dont  j’ai  déjà  parle  , tout# 
Sfav.  étrang.  Tome  I.  Y 
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fafubftance  étoitccllulenfe&  comme caverneufe  : j’introduifis 
mon  tube  dans  une  des  cellules , j’y  foufflai , & la  glande  ac- 
quit prcl'que  le  même  volume  qu’elle  avoit  auparavant. 

Il  me  paroît  que  delà  il  e'toit  aifé  de  conclurre  que  l’intro- 
dudion  de  l’air  dans  les  cellules  de  la  glande  étoit  la  caufe 
de  ce  gonflement , ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’il  n’y  eût  un 
ou  plufieurs  conduits  par  où  il  s’y  e'toit  introduit. 

Cette  decouverte  me  fit  naître  l’idée  de  tenter  de  nou- 
velles expériences  fur  les  cadavres  : je  fis  une  ligature  à l’œfo- 
phage  au-deflîts  de  l’eftomach,  j’introduifis  dans  la  trachie- 
ar  ère  un  gros  tuyau  que  j’y  fixai  : je  fermai  exactement  la 
bouche  & les  narines , je  foufflai  avec  force  & à différentes 
rep  ifes  par  ce  tuyau  dans  la  trachée-artère,  voulant  imiter 
les  efforts  qui  avoient  produit  des  effets  fi  étonnans , & la 
glande  ne  fe  gonfla  pas,  parce  que  les  vaiffeaux  fans  doute 
croient  affaiffez  dans  ce  cadavre.  J’ai  fait  fur  les  chiens  & fur 
les  chats  les  memes  operations  qui  n’ont  pas  eu  un  fuecès 
plus  heureux. 

Peu  fatisfait  de  ces  expériences,  j’ai  voulu  en  tenter  de 
nouvelles  fur  les  animaux  vivans.  J’ai  enleve'  la  peau&  les 
mufcles  qui  recouvroient  le  larynx  d’un  veau  vivant,  les 
douleurs  lui  faifoient  faire  de  grands  efforts,  la  glande  fui- 
voit  les  mêmes  mou vemens  de  l’œlophage  & de  la  trachée- 
artère,  mais  ne  fe  gonfloit  pas  : j’ai  voulu  empêcher  la  fortie 
de  l’air  par  la  gueule  & par  le  nez,  la  glande  parut  fe  gonfler 
un  peu,  mais  l’animal  fut  fuffoqué:  j’ai  fait  la  même  chofe 
fur  le  chien  & fur  le  chat , mais  comme  ces  glandes  font  fort 
petites,  je  n’ai  pu  y rien  ob’erver. 

La  defeription  que  je  viens  de  donner  de  la  glande  thy- 
roïde de  l’homme  & de  celle  de  différens  animaux , & la 
relation  des  expériences  que  j’ai  faites  pour  tâcher  d’en 
développer  les  nfages,  me  conduifent  à ha.arder  quelques 
réflexions  fur  les  fondions  de  cette  glande.  Elles  pourront 
fe  réduire  à la  fécrétion  d’un  liquide,  à l’ufage  de  ce  même 
liquide,  enfin  aux  moyens  que  l’on  pourroit  tenter  dans  les 
premiers  inltans  pour  remédier  au  gonflement  de  cette  glande. 
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Pourroit-on  dire  avec  raifon  que  la  glande  thyroïde  eft 
inutile  , parce  qu’on  ne  lui  a pas  encore  attribué  d'ufages , ou 
du  moins  que  ceux  que  quelques-uns  lui  ont  attribuez,  répu- 
gnent à la  Nature?  En  effet , eft-il  vrai-femblable  que  cet  e 
glande  contienne  des  nids  d'œufs  vermineux , comme  le  penfe 
Vercelioni*  ? eft-il  plus  probable  qu’elle  icçoive  les  humidi-  * Difin.  * 
tés  du  nerf  récurrent , pour  les  dépoter  enïmte  dans  le  genre  S!jrJ- 
veineux  , comme  le  croit  \v'arthon  4 ? Marchcttus  cft-il  mieux  * AJcncgraph. 
fondé  à dire  qu’elle  eft  deftinée  à recevoir  les  humidités  des 
parties  voifines  ? Ces  ufages  & beaucoup  d’autres  lemblables 
que  plufieurs  Anatomiftes  lui  ont  attribuez,  ne  quadrent  point 
avec  la  ftrucïure  de  cette  partie  j c’eft  donc  dans  la  ftrucUire 
même  de  cette  glande  qu’il  faut  chercher  fes  vrais  ufages. 

On  ne  peut  pas,  je  crois,  confidcrer  cette  mafle  glandu- 
leufe  recevant  une  auftî  grande  quantité  de  vaiffeaux  artériels 
& de  nerfs , fans  concevoir  en  meme  temps  quelle  eft  un 
organe  fécrétoire  capable  de  fcparer  une  grande  quantité  de 
liquide.  Cette  glande  eft  molle  , celluleufe  , fulceprible  d’ex- 
tenfion  & de  contraftion , par  conféquent  l’abord  du  fang  y 
eft  facile.  Elle  reçoit  quatre  artères  dont  le  diamètre  eft 
confidcrable  eu  égard  à fon  volume,  elle  a des  fibres  char- 
nues qui  la  fortifient , elle  eft  expofée  à l’aélion  de  fix  muf- 
cles;  combien  de  puiflances  réunies  concourent  à élaborer 
la  grande  quantité  de  fang  qu’elle  reçoit  ! la  déglutition  fe 
fait-elle  ? le  bolus  en  paflant  dans  l’œfophage  comprime  la 
glande  fur  les  côtés,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre. 

( Voye%la figure  1 , planche  I.)  Les  fterno-hyoïdiens , les  fter- 
no-thyroidkns  & les  homo-hyoïdiens  fe  contraâent-ils  dans 
les  difïérens  mouvemens  de  l’os  hyoïde  ou  de  la  langue  ? 
cette  glande  eft  comprimée  fur  les  cartilages  qui  deviennent 
mobiles  par  l’aâion  des  mufeies  qui  y font  attachez  ; elle  eft  . 
donc  continuellement  prwflee,  & par  la  contraâion  des  muf- 
cles  & par  les  divers  mouvemens  des  cartilages  : le  liquide 
qu  elle  fépare  dans  fes  cellules  eft  donc  obligé  d’entrer  dans 
des  canaux  propres  à le  recevoir  : or  cette  glande , dira-t-on , 
n’a  pas  de  canal  excrétoire  particulier  j mais  eft-il  abfolumcnt 
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néceffaire  qu’elle  n’en  ait  qu’un  ? De  meme  qu'elle  a quatre 
artères,  ne  peut-elle  pas  avoir  aufll  plu  fleurs  canaux  excré- 
toires  ? les  vaifleaux  lymphatiques  que  l’on  voit  fenfiblement 
aller  de  la  glande  à la  membrane  du  cartilage  thyroïde  & 
entre  lui  & le  cricoïde  , ne  pourroient-ils  pas  fervir  d’aque- 
duc à ce  liquide  pour  le  verfer  dans  la  cavité  des  ventricules 
du  larynx  près  de  la  glotte,  puifque  c’eft  de  cet  endroit  que 
j’ai  vu  fortir  un  liquide  lymphatique,  en  comprimant  le  goê- 
tre  dont  j’ai  parlé. 

Cela  paroîtroit  peut-être  hypothétique , fi  je  ne  rappellois 
ce  qui  a été  dit  plus  haut  ; il  n'y  a point  de  communication 
des  vailTeaux  fanguins  avec  les  cellules  de  la  glande,  ni  des 
cellules  avec  les  vaifleaux  , du  moins  le  fouffle  n’en  laide 
appercevoir  aucune  : cependant  dans  les  grands  efforts  la 
glande  fe  gonfle  tout  i coup , & ce  gonflement  n’eft  ni 
l’abord  du  fang  ni  de  la  lymphe , mais  la  feule  introduûion 
de  l’air  dans  fa  fubftance  celluleufe;  il  y a donc  des  iffues 
dans  la  trachée-artère  par  lefquelles  l'air  peut  aborder  à la 
glande;  ne  feroit-ce  pas  par  les  vaifleaux  lymphatiques  qui 
vont  aux  ventricules  du  larynx  que  s’opéreroit  ce  gonflement 
dans  la  glande  thyroïde,  ou  plutôt  par  cette  pyramide  ou 
appendix  qui  fe  termine  au  ligament  de  l’épiglotte?  Il  paraît 
que  non , puifqu’elle  manque  quelquefois  à cette  glande  ; elle 
n’eft  donc  pas  abfolument  néceffaire  , mais  lorfqu'elle  s’y 
trouve,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu’elle  fert  à multiplier  l’é- 
tendue de  la  glande , d’autant  plus  que  j’ai  obfervé  qu’elle  eft 
plus  groffe  lorfque  cette  appendix  manque  ? J’ofe  avancer 
ce  fentiment  qui  fera  peut-être  démenti  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes; mais  en  attendant  je  vais  donner  mes  conjectures 
fur  l’ulage  du  liquide  que  cette  glande  fépare. 

Il  eft  donc  affez  probable  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
cette  glande  n’eft  pas  un  organe  inutile , qu’elle  a au  contraire 
toutes  les  propriétés  pour  féparer  de  la  maffe  du  fang  un 
liquide  dont  la  néceflité  eft  telle  dans  les  animaux  que  j’ai 
difféquez,  qu’ils  ont  tous  cette  partie;  c’eft  pourquoi  on 
pourra  regarder  ce  liquide  comme  néceffaire  à lubréfier 
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l’intérieur  du  larynx,  à donner  de  la  foupleffe  aux  fibres  de  la 
glotte,  & peut-être  à contribuer  en  quelque  manière  à rendre 
les  fons  de  la  voix  plus  doux , ce  que  l’expérience  paroît  au- 
torifer , puifque  l’on  a obfervé  que  dès  que  cette  glande  eft 
engorgée  ou  gonflée , la  voix  change,  peut-être  par  la  preûîon 
de  la  glande  fur  les  cartilages  qui  les  empêche  de  fe  mouvoir 
avec  facilité , peut-être  aufli  par  le  défaut  de  ce  liquide  qui 
devoit  arrofer  ces  parties. 

Enfin,  comme  les  goêtres furviennent  quelquefois  à l’oc- 
cafion  des  cris  ou  des  vioiens  efforts,  & qu’il  eft  prouvé  que 
l’introdu&ion  de  l’air  dans  la  fubftance  celluleufe  de  la  glande 
thyroïde  eft  la  caufe  du  gonflement  fubit  auquel  elle  eft 
fujette,  ne  pourroit-on  pas  propofer,  dans  les  premiers  inf- 
tans  du  gonflement , l’application  des  répereuflifs  pour  rendre 
à cette  partie  le  reffort  qu'elle  a perdu , & par  une  légère 
compreflion  chaffer  l’air  qui  s’y  étoit  introduit?  car  dès  que 
les  parois  des  véficules  font  foûtenues  par  l’air  qui  les  étend , 
l’ordre  naturel  eft  changé , le  liquide  féparé  dans  la  glande 
s’épaftche  dans  fes  cellules , s’y  accumule , s’y  épaiflit,  comme 
l’expérience  le  confirme.  Ne  pourroit-on  pas  alors  par  une 
ponûion,  qui  n’entraîne  aucun  accident , vuider  ce  liquide 
qui  avec  le  temps  formeroit  une  tumeur  confidérable  ? 

EXPLICATION  DES  FIGURES, 

Planche  I. 

T. A première  Figure  repréfente  le  larynx  de  l’homme  vû  de  côté. 

A , le  cartilage  thyroïde. 

B , le  cartilage  cricoïde. 

C,  la  glande  thyroïde. 

D,  la  trachée-artère. 

EE,  l’oefophage. 

F,  portion  de  l’artère  carotide. 

G , artère  laryngée  fupérieure. 

fl,  artère  laryngée  inférieure. 


174  Mémoires  présentez  a l’Académie  , 

La  fécondé  Figure  repréfente  la  glande  thyroïde  de  l’homme, 
détachée  du  larynx. 

A , la  glande  thyroïde. 

B , 13  corde  ou  pyramide  glanduleufe. 

La  troificme  Figure  reprélente  le  larynx  du  chien. 

A , le  cartilage  thyroïde. 

B , le  cartilage  cricoïde. 

C,  la  trachée-artère. 

D , la  glande  thyroïde. 

EE , portion  de  l’cefophage. 

F,  portion  de  l’os  hyoïde. 

G , portion  de  l’artère  carotide. 

H,  vaifleau  lymphatique. 
lll , artères  thyroïdiennes. 

Planche  II. 

La  première  Figure  repréfente  la  glande  thyroïde  du  chien, 
détachée.  ’ • 

La  fécondé  Figure  repréfente  la  glande  thyroïde  du  chien  plus 
grande. 

La  troifième  Figure  repréfente  le  larynx  du  boeuf. 

A,  le  cartilage  thyroïde. 

B , le  cartilage  cricoïde. 

C,  la  glande  thyroïde. 

D,  la  trachée-artère. 

La  quatrième'  Figure  repréfente  la  glande  thyroïde  du  boeuf, 
détachée. 
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PROBLÈME. 

Supposant  la  loi  cT attraction  en  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  dijlance , trouver  la  nature  du  J oh  de 
de  la  plus  grande  attraction „ 

Par  M.  de  Saint- Jacques. 

IL  efi  d’abord  évident  que  le  folide  qui  attire  le  point 
donné  A avec  la  plus  grande  force  pollible  de  tous  les 
folides  qui  auroient  une  égale  quantité  de  matière , eft  un 
folide  de  révolution , puis- 
qu'il ne  peut  y avoir  de 
raifon  par  laquelle  la  ma- 
tière fût  diltribuce  d’un 
côté  autrement  que  des 
autres. 

Pour  trouver  la  nature  P 
de  la  courbe  qui  forme  ce 
folide  par  la  révolution 
autour  de  fon  axe,  l'oient 
prîtes  quatre  ordonnées  de 
fuite  infiniment  proches  P 
& à égale  dillance  i’une  de  l’autre  , & foienr  les  lignes  M N, 
A O,  0 m trois  côtés  infiniment  petits  de  la  courbe  dont 
les  points  Al  A:  m font  fuppofez  fixes , & les  points  A7  & O 
variables  Soient  nommées  les  lignes  AP,  A Q;  Ali , Ap; 
x . x'i  x",  x"';  les  lignes  A1P,  A/Q,&c._y,y,&c.  les  lignes 
AM , AN,  & c.  Scc. 

On  a d’abord  par  l’état  du  problème,  yy  dx  • — f -y'y'dx 
— Yÿÿ'dL  x = à une  grandeur  confiante  ; d’où  l’on  tire  , 
après  avoir  pris  les  différences,  en  failant  attention  qu’il  n’y 
a que^'  Sa  y"  de  variables,  y'dy'z=y"dy". 
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Maintenant  on  trouvera  par  des  méthodes  déjà  connues , 
que  l’ attraction  du  folide  formé  par  la  révolution  de 

MNmpP  autour  de  Pp  eft  ( i • 


— ; xd»-(-  (i —J 

l 1 

xdx~ï-Ci G-Jxd jc  qui  doitêtre  un  maximum ; donc 

en  prenant  la  différence , en  obfervant  qu'il  n’y  a que  & f 

de  variables , & l’égalant  à zéro , on  tire 

x»d,..  iVi'-'cO 

= — ; mais  les  triangles  reûangles  A N Q, 

t"x  U"-bd{.")  o e v:» 

A OR,  les  points  Q & R étant  fixes , donnent^'dy'  — \'i 

X tyt  d Y1  X,fY,fd  Y 11 

& y"  à y"  = fi  f : donc  121L- — — y y 

JJ  *■  1 ïï*d‘— d{!) 

Et  puifque  y'dy'  = y”  à y",  on  aura 


*' 


— ■ ■ = à une  grandeur  confiante  ; donc  on 

aura  f=ggx  pour  l’équation  de  la  courbe  cherchée. 

On  peut  réfoudre  le  problème  d’une  façon  beaucoup  plus 
fimple , en  prenant  l’attraûion  d’un  point  quelconque  de  la 

furface  du  folide , cette  attraction  eft  , & la  faifant  égale 

i ^ * 

à une  grandeur  confiante , on  aura  f—gg x pour  l’é- 

• ^ t • 

quation  de  la  courbe  cherchée  : car  il  eft  évident  que  fi  l’at- 
traûion  étoit  moindre  dans  quelqu’endroit  de  la  furface  que 
dans  un  autre , on  pourroit  placer  ce  point  hors  du  folide , 
en  forte  qu’il  attirât  davantage , & le  folide  ne  feroit  plus 
celui  de  la  plus  grande  attraction , ce  qui  eft  contre  la  fup- 
pofition. 
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HISTOIRE 

D’une  Chenille  mineufe  des  feuilles  de  vigne  , 
extraite  d’une  lettre  écrite  de  Malte  à M.  dt 
Reaumur. 

Par  M.  Go  deh  eu  de  Ri  vil  le,  Chevalier 

de  Malte. 

L’Isl  e de  Malte  que  nous  habitons , n’eft  pas  fertile  en 
Infedes;  le  peu  de  terre,  & la  grande  lecherefle  qui  y 
régné  pendant  fix  ou  fept  mois  de  l'année , nous  privent  des 
arbres  que  ceux  qui  veulent  étudier  à fond  1 hiftoire  des  Che- 
nilles doivent  prefque  toujours  avoir  fous  les  yeux.  J’efpère 
cependant  me  dédommager  de  cette  ftérilitc  par  plufieurs 
voyages  que  je  ferai  en  Sicile.  J'ai  lieu  de  croire  qu’une  Ifle 
qui  prodtiir  beaucoup  d’arbres  prefqu’inconnus  en  France, 
me  fournira  de  quoi  faire  plufieurs  obfervàtions  curieufesde 
intéreflantes.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  part  de  celles 
•qui  me  paroitront  dignes  de  vous  être  communiquées.  Je  vais 
en  attendant , vous  donner  l'hiftoire  d’une  Chenille  mineufe 
' de  feuilles  de  vigne  , qui  nes'eft  point  apparemment  trouvée 
dans  les  endroits  où  vous  avez  fait  vos  obfervàtions , puifque 
vous  n'en  faites  aucune  mention  dans  vos  Mémoires.  Cette 
Chenille  mérite  cependant  une  place  diftinguée  dans  l’hiftoire 
•des  Infedes,  puilc|ir’elle  n'appartient  à aucune  des  fept  clafTes 
fous  lefquelles  vous  avez  diftribué  toutes  les  chenilles  qui 
font  parvenues  à votre  connoifiance.  Vous  ferez  en  état  de 
juger  après  la  leduredefon  hiftoire  , fi  ce  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  avancer , eft  bien  ou  mal  fondé.  % 

Au  relie , comme  les  deflfeins  que  je  vous  envoie , font 
très-imparfaits , & peu  capables  par  confisquent  d’aider  à faille 
le  vrai  de  mes  deferiptions  que  vous  trouverez  fans  doute 
bien  obfcùres^  j’ai'  pris  le  parti  de  vous  envoyer  plufieurs 
chetjilles  confirrvées  dans  l’efprit  de  vin , quelques  morceaux 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  Z 
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de  feuilles  minces  par  ces  mêmes  chenilles  , avec  les  coques 
qui  en  ont  été  détachées,  & les  papillons  qui  en  font  fortis.. 

J’ai  cru  que  vous  feriez  bien  aife  de  voir  & d’examiner  vous- 
même  toutes  ces  petites  parties  au  naturel  s mais  il  cil  temps 
de  commencer  l’hiftoire  de  notre  chenille. 

Je  me  tranfportai  le  25  de  Juillet  au  Jardin  de  M.  le  Bailly 
du  Bocage,  fituédansun  fauxbourg  de  cette  Ville  j appellé  la 
Floriane.  Le  maître  du  logis  ne  s’y  étant  point  trouvé  , je  pris 
le  parti  de  me  promener  dans  une  galerie  couverte  de  vigne, 
qui  règne  tout  autour  de  la  maii'on  5 j’apperçus  avec  quelque 
forte  de  plaifir  que  les  feuilles  étoient  fort  maltraitées  par  des 
infeéles  mineurs  qui  avoient  d’abord  travaillé  en  galerie,  & 
enfuite  en  grande  aire.  Ce  que  je  remarquai  de  particulier  , 
c’eft  que  chaque  endroit  miné  avoit  vers  la  partie  qui  paroif- 
foit  avoir  été  la  dernière  habitée  par  l’infeâe  , un  trou  ovale 
de  médiocre  grandeur.  Les  deux  membranes  paroifToient 
avoir  été  enlevées  dans  cet  endroit  par  un  emporte-pièce. 

Je  penfai  que  ce  pouvoit  être  l’ouvrage  de  quelque  chenille 
qui  s’étoit  fait  une  coque  de  ces  deux  membranes,  & s’étoit 
éloignée  de  l’endroit  où  elle  faifoit  auparavant  fa  demeure. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  à m’affùrer  de  ce  que  j’avois  foup- 
çonné:  en  vifi  tant  le  delî'ous  des  feuilles,  j’y  trouvai , aulli-bien 
que  fur  les  pédicules , plufieurs  coques  ovales  à peu  près  de  là 
même  grandeur  que  les  trous  que  j’avois  obfervez:  il  y en 
avoit  fur  des  endroits  plus  éloignez;  j’en  trouvai  beaucoup 
fur  le  treillage  & fur  le  balcon  de  pierre  à hauteur  d’appui  1 
quile  foûtient.  La  façon  dont  ces  coques  font  attachées,  mé- 
rite quelque  attention  ; elles  ne  tiennent  que  par  une  de  leurs 
extrémités,  & elles  font  toujours  perpendiculaires  au  plan 
fur  lequel  elles  font  arrêtées.  Je  me  contentai  pour  cette 
vifire , de  détacher  une  trentaine  de  ces  coques,  & je  les  em- 
portai chez  moi.  Parmi  ce  nombre  , il  y en  avoit  plufieurt 
dont  les  papillons  étoient  fortis  ; les  deux  premières  que 
j’ouvris  en  rentrant  au  logis,  étoient  vuides , je  n’y  trouvai 
que  deux  corps  extrêmement  petits  , dont  l’un  me  parut  la 
dépouille  de  la  chenüle , ayant  cru  voir  à la  loupe  une  petite 
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tête  écailleufe,  & l’autre  des  excrémens  dont  elle  s’ctoir  ap- 
paremment vuidce  avant  que  de  fe  métamorphofcr.  Je  fus 
plus  heureux  à l’ouverture  de  la  troifième  coque  , j’y  trouvai 
une  petite  chryfalide  de  couleur  d’ambre;  les  Gx  pattes  pa- 
roifToient  fort  diftin&ement  : les  étuis  des  ailes  ne  font  point 
ramenez  en  devant  comme  dans  les  autres  chryfalides,  ils  font 
auGi  longs  que  le  relie  du  corps , & s’appliquent  deîfus  à peu 
près  comme  les  "ailes  d’un  oifeau , de  façon  que  les  deux  ex- 
trémités du  corps  6c  des  étuis  des  ailes  forment  à la  partie 
poftérieure  de  la  chryfalide  un  angle  aifé  à apercevoir.  J’en 
examinai  trois  ou  quatre  aGn  de  m’afiurer  poGrivement  de 
ce  que  j’avois  vû  la  première  fois , & après  les  avoir  remifes 
dans  les  coques  que  j'avois  ouvertes  d’un  côté , aGn  de  ne  les 
pas  trop  endommager , je  les  mis  fous  un  gobelet  féparé.  Des 
quatre  que  j’avois  obfervées  il  y en  avoit  deux  qui  avoieot 
perdu  leur  couleur  d’ambre , elles  étoient  noires  & blanches  ; 
cela  me  Gt  penfer  que  les  papillons  ne  tardetoient  pas  à en 
fortir.  J’en  eus  effeûivement  deux  dès  le  lendemain  matin; 
les  autres  parurent  fuccdûvement  d’un  jour  à l’autre , & au 
bout  de  neuf  jours  les  trente  coques  que  j’avois  raffemblées , 
me  donnèrent  dix-huit  papillons  tous  parfaitement  fembla- 
bles.  Après  les  avoir  bien  examinez  à la  loupe,  ils  m’ont 
paru  de  la  troifième  claffe  des  phalènes,  & du  genre  de  ceux 
dont  les  ailes  embra fient  le  corps  à la  façon  des  oifeanx , mais 
dont  le  bout  frange  forme  en  fe  relevaur,  une  queue  de  coq. 
Ces  papillons  font  fort  jolis,  les  pattes,  la  tête  & le  corps 
font  argentez;  le  fond  des  ailes  tft  d’un  beau  noir  ; elles  ont 
chacune  pour ornementquarrc  taches  argentées  triangulaires, 
dont  deux  bordent  le  côté  intérieur,  & les  deux  autres  le  côté 
extérieur.  Je  n’ai  pu  voir  l’accouplement  de  ces  papillons,  ils 
s’agitent  beaucoup  depuis  quatre  heures  du  foir  julqu’au  cou- 
cher du  foleil , ôc  font  péris  chez  moi  au  bout  de  trois  jours. 

. On  jugera  bien  que  je  ne  voulus  pas  m’en  tenir  à cette  Am- 
ple decouverte;  j’étois  curieux  de  voir  toutes  les  manoeuvres 
qu'emploient  ces  chenilles  pour  conftruire  leurs  coques,  & 
les  tcanfporter  dans  l’endroit  où  elles  doivent  être  fixées. 

Z ij 
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Je  retournai  au  jardin  le  io  d'Août  fur  les  huit  heures  du 
matin  ; je  vifitai  exaéfement  une  grande  quantité  de  feuilles 
de  vigne,  afin  de  trouver  des  chenilles  occupées  à manger, 
qui  pùllent  dans  la  fuite  me  procurer  l’occafion  de  lesobierver 
Jorfqu 'elles  fongerojent  à fe  méramorphofer.  Ma  récolte  fut 
bonne , je  cueil'is  beaucoup  de  feuilles  où  il  y avoir  plufieurs 
chenilles  de  différentes  grofleurs.  De  retour  chez  moi  je  mis 
les  pédicules  des  feuilles  dans  de  petites  carafFes  pleines  d’eau, 
que  je  plaçai  dans  un  jour  favorable  pour  bien  obferver  tout 
,ce  que  les  chenilles  voudroient  me  montrer  : comme  elles 
ne  laident  en  minant,  que  deux  membranes  fort  minces,  on 
voit  diftinftement  qu'elles  détachenr  peu  à peu  le  parenchyme 
par  le  moyen  de  deux  petites  dents  polces  fur  le  devant  de  la 
tête.  Ma  provifion  étant  abondante,  & n’en  voyant  aucune 
qui  fongeât  encore  à travailler  à fa  coque,  je  voulus  voir  de 
quelle  clafic  elles  étoient  s pour  y parvenir , j’en  mis  trois  ou 
quatre  à découvert  en  déchirant  l’une  des  deux  membranes 
qui  les  couvroit;  mais  je  fus  bien  étonné  en  les  examinant 
les  unes  après  les  autres,  de  ne  leur  point  trouver  de  jambes 
ni  écailleufes,  ni  membraneufes.  Perfuadé  qu’une  chenille 
fans  jambes  étoit  un  monftre  dont  on  n’avoit  point  encore 
eu  connoifîance , je  crus  pofitivemenr  qu’il  pouvoit  y avoir  . 
deux  elpèces  d'infeûes  mineurs  dans  les  feuilles  que  j’avois 
apportées,  & que  le  hafanf  m’avoit  d’abord  fait  tomber  fur 
des  vers  mineurs.  J’attendis  une  meilleure  occafion  qui  pyt 
me  lever  le  doute  que  j’avois  dans  l’efprir , elle  fe  préfenta  fur 
les  deux  heures  api  es  midi.  Deux  chenilles  travailloient  alors 
à faire  leur  coque  , je  ne  les  troublai  point  dans  leur  travail  ; 
chacune  détacha  la  fitnne  de  la  feuille,  & après  avoir  erré 
quelque  temps  defiiis,  je  les  vis  fe  fixer  en  deffous  auprès  d’une 
nervure  où  elles  attachèrent  leurs  coques.  Tout  ceci  fe  pafifa 
en  moins  de  trois  quarts  d’heure  : étant  bien  fur  que  ccs 
coques  renfermoient  des  chenilles , je  les  détachai,  & fepa- 
rant  les  deux  membranes  dont  elles  étoient  compofées,  je 
me  mis  à portée  de  fçavoir  fi  les  premiers  infeûes  que  j’avois 
obfervez,  étoient  véritablement  des  chenilles  dépourvues  de 
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Jambes 5 celles-ci  me  parurent  à la  fimple  vue,  parfaitement 
femblables?  je  les  examinai  avec  une  loupe  qui  n'a  pas  deux 
Jignes  de  foyet , mais  j’eus  beau  les  rerourner  de  toutes  fortes 
de  façons , je  ne  pus  jamais  leur  découvrir  aucune  jambe. 
jNon  content  de  cela  , j’obfervai  tous  les  anneaux  les  uns 
après  les  aurres  avec  un  excellent  microfcope  , mais  inutile- 
ment. Je  les  ai  cependant  afllz  bien  vus  pour  m’aflurer  que 
la  peau  de  ces  chenilles  eft  criblée  par  une  infinité  de  petits 
•trous  prclque  invifibies  ; plufieitts  poils  extrêmement  fins 
partent  irrégulièrement  de  dilFérens  endroits  de  leur  corps  : 
la  tête  qui  eft  écailleufe  , -aulfi  - bien  que  le  deflus  & le 
deilous  du  premier  anneau  (le  .elle  étant  membraneux ) en 
ont  beaucoup  plus  que  les  autres  part.es.  La  tête  fé  cache 
quelquefois  fous  le  premier  anneau  qui,  comme  tous  les 
autres,  n’eft  pat  parfaitement  cylindrique?  elle  eft  formée 
comme  celle  des  autres  chenilles  par  deux  parties  écailleufes, 
excepte  cependant  que  les  deux  calottes  font  encore  plus 
échancrées  par  derrière  que  par  devant  ? ces  vuides  font  rem- 
plis par  deux  membranes  pins  tranfparentes  que  les  parties 
ccailleufes. 

Voilà  ce  qüe  >'ai  obfervé  fur  la  ftruélure  du  corps  de  ces 
chenilles , je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  deux  ou  trois  ob- 
fervations,  “je  les  ai  réitérées  plusieurs  fois,  afin  de  ne  rien 
rapporter  que  de- vrai.  J’avouerai  cependant  que  quoique 
je  fuffe  bien  certain  que  ces  chenilLs  croient  entièrement 
dépourvues  de  jambes,  j’avois  toujours  une  inquiétude  que 
je  ne  fçaurois  trop  dépeindre  : je  penfe  qu’un  jeune  homme 
de  ving-vinq  ans  qui  entreprend  le  métier  d’obfervareur, 
ne  fç.turoir  trop  fe  tenir  fur  fes  gardes  contre  la  prévention  ; 
j’en  fuis  fi  convaincu  que  je  n’aurois  poinr  encore  fait  parc 
fi-tôt  de  cette  découverte,  fi  je  n’avois  en  main  des  preuves 
plus  fortes  que  celles  que  j’ai  rapportées  juiqu’à  prêtent; 
Les  manœuvres  que  j’ai  vu  pratiquer  à ces  chenilles  dans 
la  conftruûion  de  leurs  coques  , & les  épreuves  auxquelles 
je  tes  ai  mifes  dans  différentes  occafions , m’ont  alluré  que  fi 
elles  ont  des  jambes  trop  petites  pour  être  aperçues , même 
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avec  le  fecours  d’un  bon  nficrofcope,  elles  ne  fçavent  aü 
moins  en  faire  aucun  ufage»  mais  il  eft  temps  de  les  fuivre 
dans  la  conftru&ion  de  leur  coque. 

Lorfqu’une  de  nos  chenilles  eft  parvenùe  à fa  dernière 
grandeur , on  aperçoit  tout  le  long  de  fon  corps  une  raie  d’un 
très-beau  vert,  occafionnépar  la  quantité  de  nourriture  qu’elle 
prend  alors  , comme  toutes  les  autres  chenilles  : peu  de  temps 
après  elle  fonge  à fe  faire  un  logement  où  elle  puiffe  fe  mcra- 
morphofer  i c’eft  ordinairement  dans  l’endroit  qu’elle  a mine 
le  dernier,  l’autre  extrémité  étant  toute  .remplie  d’excrémans. 
Lorfque  cette  chenille  ne  travaille  que  pour  fe  nourrir , elle 
ne  forme  point  d'arrête  aux  épidermes  entre  lefquels  elle 
eft  logée  ; elle  s’y  trouve  affez  prefféc , puifque  par-tout 
où  elle  eft,  on  diftingue  fur  l’une  & l’autre  membrane  une 
petite  élévation  formée  par  lcpaiffeur  de  fon  corps,  qui 
varie  à mefure  qu’elle  change  de  place.  Apparemment  que 
cette  chenille  étant  dépourvue  de  jambes , le  frottement  de 
fes  anneaux  contre  les  membranes  lui  eft  avantageux  pour 
fe  tranfporter  d’un  endroit  à un  autre , & avancer  à mefure 
qu’elle  mange  le  parenchyme  5 elle  fçait  cependant  fe  procurer 
un  logement  plus  commode  pour  y palier  le  temps  qu’elle 
doit  relier  en  chryfalide.  Pour  y.  parvenir  elle  travaille  à 
former  fur  l’un  & l’autre  épiderme  deux  arrêtas  qui  foient 
préeifémenr  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  & qui  régnent  fur 
toute  la  longueur  de  l’ovale  5 .par  ce  moyen  les  deux  mem- 
branes prennent  une  ccyicaviré  qui  rend  l'habitation  plus 
fpacieufe.  Voici  ce  que  j’ai  vu  pratiquer  à toutes  celles  qui 
ont  travaillé  devant  moi. 

La  chenille  commence  par  tracer  fur  la  membrane  qui 
eft  du  coté  de  fa  filière  , l’enceinte  de  fon  habitation  avec 
plufieurs  fils  qui  déterminent  la  grandeur  de  l’ovale  i ce  pre- 
mier ouvrage  étant  fait,  elle  travaille  à former  l’arrête  de  la 
même  membrane, qu’elle  ne  faiteependant  qu’ébaucher , pour 
travailler  à celle  de  la  membrane  oppofee  j il  faut  pour  cela 
qu’elle  change  de.pofition,  parce  qu’elle  a fa  filière  placée 
au  meme  endroit  que  toutes  les  autres  chenilles,  & qu’elle 
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ne  peut  par  confcquent  filer  fur  la  membrane  oppofée  à la 
première , fans  fe  retourner  entièrement  > elle  y re'uflit  aifé- 
ment  lorfqu’elle  eft  parvenue  par  un  tout  de  tête  à faifir 
avec  les  dents  la  membrane  qui  eft  derrière  elle , c’eft  un 
point  d’appui  qui  l’aide  à contourner  fes  anneaux  les  uns 
après  les  autres  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  entièrement  change  de 
pofition,  elle  avance  alors  le  travail  de  cette  fécondé  arrête 
au  point  où  elle  a laifle  la  première  , & au  bout  d’une  demi* 
heure  , après  avoir  changé  trois  ou  quatre  fois  le  travail  de 
l’une  & de  l’autre  membrane,  les  arrêtes  font  autant  formc'es 
qu’elle  le  fouhaite.  A mefure  qu’elle  file,  les  membranes 
■deviennent  opaques  de  plus  en  plus,  & l’ovale  qui  doit  faire 
le  contour  de  la  coque«,  devient  aifé  à diftinguer  ; la  convexité 
que  prennent  les  deux  membranes  dans  cet  endroit occa- 
fionoe  un  tiraillement  très-fenfible  dans  les  parties  voifines. 

Il  faut  à prefent  lui  voir  féparer  fa  coque  du  refte  de  la 
feuille  , elle  commence  par  s’étendre  tout  du  long  des  deux 
arrêtes , de  façon  que  fon  corps  mefure  alors,  pour  ainfi  dire, 
la  longueur  de  l’ovale.  Elle  travaille  enfuitc  à faire  fa  coupe  , 
ce  qu’elle  exécute  à différentes  reprifes»  car  auflft-tôt  qu’il 
y a un  quart  de  la  coque  féparé  du  refte  de  la  feuille , elle 
en  réunit  les  deux  membranes  fur  le  champ  avec  de  la  foie. 
Il  faut  cependant  remarquer  que  cette  operation  ne  les  afTu- 
jétit  encore"  enfemble  que  foiblement,  la  chenille  preffe  fa 
befogne  , & ne  donne  la  folidité  à fon  ouvrage  que  lorfque 
fa  demeure  eft  entièrement  fixée.  J’en  ai  vû  plufieurs  qui, 
après  avoir  arrêté  leurs  coques , ont  encore  refté  plus  d’un 
quart  d’heure , tant  à fortifier  les  côtés  re'unis  , qu’à  tapiffer 
plus  proprement  l’intérieur  de  leur  habitation.  J’ai  dit  ci- 
deflus  qu’à  mefure  que  les  deux  arrêtes  de  la  membrane 
ûipérieure  & inferieure  prenoient  forme,  on  apercevoit 
on  tiraillement  dans  les  parties  voifines  5 aurti-tôt  que  la 
coque  eft  féparée  par  l’incifion  du  refte  (te  la  feuille , ce 
tiraillement  difparoîr  néceffa  ire  ment , & il  refte  alors  un  in- 
tervalle entre  la  coque  & les  membranes  où  elle  étoir  atta- 
chée i la  coque , en  un  mot , n'eft  plus  adhérente  à la  feuille  f 
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& ne  remplit  pas  exa&emenr  le  trou  qui  s’y  eft  forme'. 

Cette  réparation  m'inquiéta  la  première  fois  que  je  vis 
travailler  cette  chenille , je  me  rappellai  ce  que  j’avois  lu  deux 
jouis  auparavant  dans  un  de  vos  Mémoires  fur  les  teignes 
des  arbres,  je  me  rappellai , dis-je,  que  vous  obligeâtes  un 
jour  une  de  fes  teignes  à fe  fabriquer  devant  vous  une  nou- 
velle habitation  qui  fe  foûtenoir  encore  fur  la  feui.le  , quoi- 
qu’elle enfût  entièrement  féparée,  parce  qufe  premièrement 
elle  avoit  choifi  le  bord  d’une  feuille,  & qu’en  fécond  lieu 
l’incifion  étant  dentelée,  elle  avoit  par  ce  moyen  un  appui 
réel  & fenfible  ; celle  que  j’obfervois  n’avoit  aucun  de  ces 
deux  avantages,  non-feulement  l’incifion  qui  l’avoit  féparée 
delà  feuille  étoit  liife  & unie,  mais  de  plus  l’éloignement  où 
elle  étoit  des  autres  membranes,  la  mettoit  dans  unefitua- 
tion  fâcheufe.  J’étois  encore  dans  cette  inquiétude  lorfque  la 
chenille  acheva  de  léparer  entièrement  fa  coque  de  la  feuille: 
je  fus  bien  étonné  de  la  voir  relier  dans  la  même  fituation 
où  elle  étoit  lorfqu  il  n’y  en  avoit  que  la  moitié  de  coupée, 
malgré  le  mouvement  que  fe  donnoit  alors  la  chenille  qui 
travailloir  à réunir  la  partie  de  fa  coque  qui  avoit  été  féparée 
Ja.dernière;  je  vis  bien  qu’elle  croit  foutenue,  & que  l'in— 
duftrie  de  notre  chenille  avoit  fçu  remédier  aux  accidens  qui 
pouvoient  lui  arriver.  J’eus  recours  à la  loupe,  & j'aperçus 
avec  admiration  qu’elle  étoit  arrêtée  de  chaque  côté  par  deux 
fils  de  foie,  dont  l’un  des  bouts  étoit  attaché  fur  la  feuille, 
& l’autre  fur  les  bords  de  la  coque;  je  me  relfouvins  alors 
que  j’avois  vû  plus  d'une  fois  la  tête  de  la  chenille  hors  des 
deux  membranes  dans  le  temps  qu’elle  étoit  occupée  à les 
réunir , & je  foupçonnai  que  ce  pouvoit  être  là  le  temps  où 
la  chenille  attachoit  le  fil  qui  devoir  fervir  de  foujien  à la 
coque.  J’en  obfervai  une  autre  avec  une  forte  loupe  tout  le 
long  de  1 operation,  mais  je  n’ofe  aflurer  que  toutes  les  fois 
que  la  cheniüe  avance  fit  tête  hors  de  la  coque  , ce  foit 
uniquement  peur  attacher  un  de  ces  fils  qui  la  foûtiennenr, 
parce  que  j’ai  vû  plufieurs  fois  toute  la  tête  à découvert , fans 
^ique  j’aie  pû  voir  de  fil  dans  l’endroit  où  elle  setoit  portée: 

ce  qu’il 
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ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  toutes  les  coques  que  j’ai 
examinées,  croient  foutenues  de  la  façon  que  j’ai  rapportée 
ci-devant,  quoique  les  fils  ne  fuflènt  pas  toujours  arrangez 
aulli  régulièrement. 

La  coque  étant  donc  entièrement  féparée  de  façon  qu’elle 
ne  tient  plus  à la  feuille  que  par  les  fils  qui  la  foutiennenr, 
notre  chenille  fonge  à s’éloigner  d’un  lieu  où  elle  n’a  plus 
rien  à faire  ; comme  elle  eft  dépourvue  de  jambes  il  faut  qu’elle 
ait  recours  à des  manœuvres  différentes  de  celles  que  nous 
voyons  pratiquer  aux  teignes  qui  viennent  à bout  de  traînet 
après  elles  leur  habitation  en  fe  cramponnant  parle  moyen 
de  fix  jambes  écailleufes  : voici  ce  que  j’ai  vû  pratiquer  cons- 
tamment à toutes  celles  qui  ont  travaillé  devant  moi. 

Lorfqu’une  chenille  veur  tranfporter  fon  habitation,  elle 
fait  Sortir  fa  tête  & fcs  trois  premiers  anneaux  par  l’extrémité 
de  la  coque  qui  a été  coupée  la  dernière,  & où  elle  a eu 
foin  de  laiffer  une  ouverture  de  médiocre  grandeur:  cette 
partie  de  fon  corps  fe  trouve  alors  fur  un  terrein  folide,  un 
moment  après  elle  fe  met  en  mouvement,  & ce  qu’on  voit 
alors  donne  à penfer  qu’elle  veut  tâter  le  plan  fur  lequel  elle 
cft  pofée , car  cette  partie  anrérieure  de  fon  corps  fe  hauffe  & 
fe  baiffe  cinq  ou  fix  fois  de  fuite , & frappe  le  plan  chaque  fois 
qu’elle  s’abaiffe  : il  Semble  alors  que  les  deux  dents  faififfent 
la  membrane,  parce  que  la  tête  devient  perpendiculaire  à 
fon  plan.  La  chenille  ainfi  fixée  fait  un  effort  qui , en  brifant 
les  fils,  oblige  en  même  temps  la  coque  de  s’approcher  de 
l’endroit  où  les  dents  font  arrêtées.  Ce  premier  pas  étant  fait , 
les  autres  ne  coûtent  plus  rien , & elle  continue  fa  marche  en 
pratiquant  toujours  les  mêmes  manœuvres.  Il  arrive  quelque- 
fois que  les  fils  ne  cèdent  pas  au  premier  effort , la  chenille  eft 
alors  obligée  de  lâcher  prife,  & le  même  degré  de  force  qui 
oblige  la  coque  de  s’approcher  de  la  tête  lorfque  les  fils  fe 
rompent,  contraint  la  chenille  de  reculer  avec  affez  de  promp- 
titude lorfqu’ils  réfil^nt  à ce  degré  de  force. 

Mais  il  eft  temps  d’avouer  que  je  me  fuis  tœunpé  grof- 
(ièrement  furies  manœuvres  qu’emploient  ces  d^plUes  pour 
Sçav.  étrang.  Tom.  I.  A à 
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avancer  & tranfporter  leur  habitation  ; la  première  que  j’avoi» 
obfcrvée , n’avoit  pas  fait  beaucoup  de  chemin , elle  avoit  fixé 
fa  coque  à deux  pouces  de  diftance  de  l’endroit  qu’elle  avoit 
mine.  La  fécondé  me  prouva  que  j’étois  très-éloigné  d’avoir 
bien  vu  la  maniéré  de  marcher  de  la  premièrf , celle-ci  après 
avoir  erré  quelque  temps  en  dcflous  de  la  feuille , fe  rendit 
fur  le  pédicule  , & gagna  enfuite  l’efpèce  de  flacon  rempli 
d’eau  où  cette  feuille  avoit  été  mife , qui  avoit  un  rebord 
large  d’environ  8 lignes;  elle  en  fit  le  tour,  & ayant  ren- 
contré de  nouveau  le  pédicule  elle  remonta  tout  du  long 
pour  fe  rendre  apparemment  fur  la  feuille.  Tout  ce  que  je 
venois  de  voir,  ne  s’accordoit  guère  avec  mes  premières  idées; 
la  facilité  avec’laquelle  cette  chenille  marchoit  fur  le  verre, 
m’apprenoit  aflfez  qu’elle  n’étoit  point  obligée  de  faifiravec 
les  dents  le  plan  fur  lequel  elle  ctoit  poféc.  J’étois  cependant 
curieux  de  fçavoir  fi  elle  avoit  proche  de  la  tête  quelques 
crochets  qui  tn’avojent  échappé  , ou  bien  fi  elle  employoit 
une  autre  manœuvre  à laquelle  je  n’avois  pas  penfé  : pour 
m’en  aflùrer , j’ôtai  la  coque  de  defïùs  le  pédicule  de  la  feuille 
où  elle  étoit  encore,  & je  la  mis  fur  un  morceau  de  glace 
bien  unie , dans  l’intention  d’obferver  avec  une  forte  loupe 
tout  le  chemin  qu’elle  auroit  parcouru.  La  chenille  ainfi 
tranfportée  d’un  lieu  à un  autre  refta  quelque  temps  dans 
l'inadtion  ; j’attendis  patiemment  que  l’envie  de  marcher  lui 
vînt;  au  bout  de  quatre  à cinq  minutes  je  lui  vis  alonger 
la  tête  & les  trois  premiers  anneaux  hors  de  la  coque  , & 
pratiquer  en  marchant  fur  cette  glace  toutes  les  mêmes  ma- 
nœuvres qu’elle  avoit  mifes  en  ufage  lorfqu’elle  étoit  fur  la 
feuille  de  vigne.  D#  qu’elle  eut  parcouru  environ  l’efpace 
d’un  pouce  de  terrein  , je  plaçai  le  morceau  de  glace  dans 
un  jour  favorable  , afin  d’examiner  le  chemin  par-où  elle 
avoit  paflfé  ; je  n’eus  pas  de  peine  à le  retrouver  ; la  vue  fimple 
me  fit  apercevoir  que  depuis  le  premier  endroit  d’où  elle 
éroiï  partie  jufqu’à  celui  où  elle  étoit  arrivée  , il  y avoit  fur 
la  glace  une  file  de  petites  taches  tranfperentes  trcs-proches 
les  unes  j^ytres.  Ces  taches  m’ont  paru  à la  loupe  de  petits 
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monticules  de  fils  de  foie  : l’inftant  où  la  chenille  me  paroif- 
foit  tâter  le  terrein,eft  précifémenc  celui  qu’elle  emploie  pour 
former  un  de  ces  monticules  : par  le  moyen  des  battemens  re- 
doublez dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut,  elle  applique 
fa  filière  contre  le  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée,  & vient  à 
bout  de  former  une  petite  élévation  qui  peut  donner  prife 
à fes  dents  dans  le  moment  qu’elle  veut  faire  un  pas  en  avant  : 
comme  elle  eft  foirvent  obligée  de  monter  le  long  d’un  plan 
vertical , il  faut  qu’elle  attache  fa  coque  toutes  les  fois  qu’elle 
s’alonge  en  dehors  pour  former  un  nouveau  monticule.  IL 
eft  vifible  qu’elle  ne  pourroit  pas  fans  cela  refter  dans  cette 
pofition.  J’ai  cru  voir  le  moment  où  elle  prend  cette  pré- 
caution. Lorfque  la  chenille,  après  avoir  faifi  entre  les  dents 
le  monticule  de  foie  , en  a rapproché  le  bord  inférieur  de 
la  coque,  elle  difparoît  entièrement  en  y rentrant  toute  en- 
tière; n’eft-il  pas  vrai-femblable  que  c’eft  alors  qu’elle  unit 
la  coque  au  monticule  par  un  fil  dont  un  bout  y eft  attaché , 
ôc  l’autre  aft  en  dedans  de  la  coque  fur  le  bord  de  l'épiderme 
inférieur?  Tout  ce  que  je  puis  affurer , c’eft  que  j’ai  Touvent 
fait  changer  de  pofition  aux  plans  fur  lefqftoels  il  y avoit  plu- 
fieurs  chenilles, & qu’elles  n’en  ont  jamais  été  inquiétées. 

Malgré  la  longueur  de  ce  détail , je  ne  puis  m’empêcher 
devous  faire  part  d’une  obfervation  que  j’ai  faite  depuis  peu, 
parce  qu’elle  fervira  à démontrer  encore  mieux  que  les  pré- 
cédentes , que  ces  chpnilles  font  entièrement  dépourvues  de 
jambes.  Il  y a environ  quinze  jours  que  j’aperçus  , en  me 
promenant  dans  la  même  galerie  dont  j'ai  parlé  ci-devant , 
une  chenille  dans  fa  coque  qui  étoit  fufpendue  par  un  fil 
de  foie  ; je  m’arrêtai  pour  l’obferver , mais  je  n’eus  pas  le 
temps  de  fatisfaire  ma  curiofité , parce  que  la  chenille  en  filant 
la  longueur  de  cinq  ou  fix  lignes  de  foie  , gagna  une  autre 
feuille  qui  étoit  au  deffous  d’elle.  Je  nie  propofai  cependant 
de  mettre  à profit  cette  petite  découverte  : en  effet , ayant 
eu  trois  ou  quatre  jours  après,  à ma  difpofition  une  chenille 
qui  venoit  d’achever  la  coupe  de  fa  coque  , je  la  mis  fur 
une  feuille  qui  étoit  attachée  horizontalement  : après  s’être 
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promenée  pendant  quelque  temps  elle  arriva  enfin  fur  le  bord 
de  la  feuille , c’eft  où  je  l’attendois.  J’augmentai  la  mauvaife 
iituation  où  le  poids  de  fon  corps  & celui  de  la  coque  l'avoient 
mife,par  de  petits  coups  redoublez  que  je  donnai  fur  la  feuille; 
ne  pouvant  rcfifter  à ces  fecoufies , elle  lâcha  prife  3t  fe  fuf- 
pendit  à quoique  défiance  du  bord  de  la  feuille.  Je  l’obfervai 
pour  lors  avec  la  loupe  fans  l’agiter  davantage  ; elle  refta  deux 
ou  trois  minutes  fans  faire  aucun  mouvement  en  dedans  de 
la  coque  , après  quoi  elle  travailla  à remonter  tout  le  long 
du  fil  qui  la  foûtenoit  : voici  çomme  elle  s’y  prend  pour  y 
céulfir.  A peine  fa  tête  eft  hors  de  la  coq’ue  qu’elle  faifit 
entre  les  dents  le  fil  qui  la  foutient  ; elle  s’alonge  ainfi  jufqu’à 
ce  que  les  trois  premiers  anneaux  foient  à découvert , & 
oblige  enfuite  le  bord  de  la  coque  à fe  rapprocher  de  l’endroit 
où  les  dents  fe  font  fixées  par  le  mouvement  de  contraction 
qu’elle  fait  faire  à fon  corps.  Cette  chenille  remonta  de  cette 
façon  tout  le  long  de  fon  fil , & gagna  par  ce  moyen  le  bord 
de  la  feuille. 

Cette  première  épreuve  me  conduifit  à en  faire  une  fécondé. 
J’étoiS’curieux  de  fçavoir  fi  une  chenille  fans  coque  & fuf- 
pendue  à un  fil  étroit  en  état  de  remonter  comme  la  pre- 
mière ; j’étois  convaincu  que  fi  elle  avoir  des  jambes  ( quel- 
que petites  qu’elles  puflent  être  ) elle  feroit  dans  le  cas  de  § 
s'en  lervir.  De  huit  ou  dix  que  j’ai  mifes  à découvert  , & 
que  j’ai  obligées  par  des  moyens  que  je  pafie  fous  filence  , 
à fe  fufpendre  à un  fil , il  n’y  en  a pas  eu  une  qui  ait  pû  faire 
un  pas  en  avant  : toutes  m’out  paru  être  forr  mal  à leur  aife, 

& quoiqu’elles  fuflent  à une  diftance  raifonnable  de  terre  , 
elles  ont  toutes  filé  jufqu’à  ce  qu’elles  y foient  arrivées.  J’en 
empêchai  deux  ou  trois  de  toucher  le  plancher , & ayant 
embarrafle  leur  fil  autour  de  mon  doigt , je  les  rapprochai  du 
bord  de  la  feuille  à la  diflance  d'une  demi-ligne  , elles  ne 
purent  jamais  y arrifer;  & après  s’erre  fort  agitées  pendant 
quelques  t.mps,  elles  filèrent  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’elles 
eulfenr  gagné  la  terre.  J'oubliois  de  dire  qu’une  chenille  qu’on 
ôte  de  Ion  habitation , & qu’on  met  emuite  fur  une  Cuille  } 
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ne  fonge  jamais  à s'en  faire  une  nouvelle , elle  s’agite  beau- 
coup fans  faire  de  chemin  , & apres  avoir  enduit  irréguliè- 
rement de  fils  de  foie  l’endroit  où  elle  eft  , elle  y pe'rit  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

Addition  à l'hijloire  de  la  Chenille  mineufe  de  la  vigne , 
extraite  d'une  autre  lettre  écrite  à M.  de  Reaumur  , 
par  M.  le  Chevalier  Godeheu  Riville. 

^^ublques  petits  voyages  joints  aux  grandes  chaleurs 
& à de  petites  incommodirés , m'ont  empêché  de  faire  autant 
d’obfervations  que  je  l’aurois  fouhaité.  En  attendant  que  je 
puiffe  rafiemblet  & mettre  en  ordre  ce,  qui  me  paroîtra  digne 
de  vous  être  communiqué , je  puis  vousaflùrer  que  la  chenille 
mineufe  de  feuilles  de  vigne  eft  tout-à-fait  dépourvue  de 
ja  mbes.  J’ai  réitéré  mes  obfervations  pendant  quinze  jours 
de  fuite  fur  une  grande  quantité  de  ces  chenilles  , fans  que 
l'attention  la  plus  fuivie  , ait  pû  me  rien  faire  apercevoir  qui 
refîemblât  aux  jambes  que  j’ai  toujours  cherchées  inutilement  : 
cependant  pour  les  rendre  plus  fcnfibles , fi  elles  eulfent  exifté, 
j’avois  foin  de  preffer  fucceflivement  tous  les  anneaux  du 
ventre.  En  réitérant  mes  obfervations , j’ai  découvert  l’ennemi 
de  cette  chenille  ; parmi  le  nombre  de  feuilles  de  vigne  que 
j'avois  emportées  chez  moi , j’aperçus  plufieurs  chenilles  qui 
ctoienc  reliées  dans  une  parfaite  inaûion  , elles  paroiflbient 
mortes  , mais  cependant  leur  corps  avoit  prefque  confervé 
fon  enflure  ordinaire  ; au  lieu  de  la  ligne  verte  qu’on  aperçoit 
dans  toute  la  longueur  du  corps  lorfque  l’animal  eft  en  bonne 
fanté,  je  n’y  voyois  qu’un  jaune  pâle.  Je  l’obforvai  deux  jours 
de  fuire  fans  y remarquer  aucun  changement , mais  au  troi- 
ficme  le  corps  de  la  chenille  étant  devenu  flafque,  j’aperçus 
auprès  de  la  peau  qui  fe  deffécha  afiezvîte  , deux  petits  corps 
oblongs  & blancheâtres , dans  le  milieu  defquels  on  pouvoit 
voir  avec  la  loupe  deux  taches  touffes  qui  avoient  du  mou- 
vement; c’étoient  de  petits  vers  qui  fe  métamorphoférentau 
bout  de  trois  heures  en  nymphe  d’qne  couleur  tirant  fur  le 
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jaune  » & cinq  jours  apres  je  trouvai  fous  le  gobelet  où  j’avois 
mis  les  morceaux  de  feuilles  de  vigne  , deux  petits  ichneu- 
mons  fort  jolis  dont  le  corps  étoit  tachete'  de  jaune  & d’un 
très-beau  rouge;  ils  avoient  perce  la  pellicule  deilcchce  de 
la  feuille  de  vigne  pour  forcir  de  leur  prifon. 

* * 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

T iEs  Figures  i , z,  3 , montrent  que  les  coques  fonttoûjour* 
perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  elles  l'ont  arrêtées , à moins  cjtie 
quelqu’inégalité  du  même  plan  n’oblige  la  chenille  à lui  donner  une 
autre  pofition , comme  on  peut  le  voir  dans  la  coque  a , fig.  1 . • 

*•  » ■> 

La  Figure  4 repréfenre  en  grand  une  chryfalide  dont  le  papillon 
eft  prêt  a fortir;  je  l’ai  deflinée  tant  bien  que  mal  pour  faire  voir 
l’angle  formé  à fon  extrémité  par  les  bouts  du  corps  & des  étuis 
des  ailes  qui  ne  font  pas  ramenées  en  devant  comme  dans  les  autre» 
chryfalides. 

La  Figure  5 repréfente  en  grand  la  tête  d’une  chenille. 

La  Figure  6 fait  voir  une  coque  /,  qui,  quoiqu’entièrement 
féparée  de  la  feuille , relie  cependant  danslamême  fituation , parce 
qu’elle  ell  foutenue  par  les  fils  g , h , a , i. 

La  Figure  7 fait  voir  de  côté  une  chenille  dans  fa  coque,  occu- 
pée à remonter  le  long  du  fil  qui  la  foûtient. 

La  Figure  8 fait  voir  Une  chenille  qui  marche  fur  un  morceai» 
de  glace  bien  unie  ; on  voit  qu’elle  laide  tout  le  long  du  chemin 
qu’elle  fait , une  traînée  de  monticules  de  fils  de  foie. 
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OBSERVATIONS  PHYSIQUES 
Sur  la  Statique  du  Corps  humain. 

Par  M.  Marcorellb,  de  l’Académie  des  Sciences  & Belles  Lettres 
de  Touloufe , fie  Correfpondant  de  l'Académie. 

Les  Obfervations  de  Santtorius  continuées  pendant  trente 
ans , nous  ont  appris  que  le  poids  du  corps  humain 
diminue  chaque  jour  de  fept  à huit  livres , fie  que  cette  perte 
eft  tous  les  jours  réparée  par  les  alimens.  M.  Dodart  a conti- 
nué les  Obfervations  de  Sanûorius  durant  trente-trois  ans  : 
les  Tiennes  les  ont  confirmées,  mais  elles, font  remarquer 
cette  différence  effentielle  , c’eft  que  de  deux  hommes  d’un 
âge  différent,  fie  qui  mangent  en  quantité  égale,  le  moins 
âgé  perd  plus  par  la  tranfpiration  que  l'autre.  On  en  trouve 
une  explication  très-fimple  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
fang  du  jeune  homme , 5c  dans  le  refferrement  des  pores  du 
vieillard. 

Une  fuite  néceffaire  de  ce  principe  eft  que  l’intervalle  entre 
un  bon  repas  5c  la  traflfpiration  la  plus  abondante , eft  moin- 
dre que  celui  que  S^pélorius  avoit  obfervédans  un  repas  or- 
dinaire , parce  que  la  tranfpiration  eft  toujours  plus  abondante 
lorfque  le  fang  eft  plus  «cité;  ainfi  l’obfervation  de  M.  Do- 
dart ne  contredit  point  les  expériences  de  San&orius  qui  ont 
cté  faites  dans  des  circonftances  différentes. 

Les  grands  avantages  que  la  Médecine  devoit  retirer  de 
* la  fuite  de  ces  obfervations , engagèrent  M.  Dodart  à les 
continuer  fur  les  effets  de  la  faignée  fie  du  jeune;  celles-là 
doivent  avoir  un  caraftère  de  certirude  qu’on  ne  peut  fe 
promettre  de  celles  d’une  autre  efpèce.  Il  y a néceffairement 
des  tâtonnemens  dans  les  autres,  des  fujers  de  doute:  on  ne 
peut  interroger  que  la  Nature  qui  femble  fe  voiler  à mefure 
qu'on  cherche  à la  connoître.  Ici  tout  eft  aux  ordres  de  l’ob- 
fervateur , point  de  recherche  qui  ne  donne  quelque  lumière  , 
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point  de  tentative  qui  n’ait  un  fuccès  déterminé,  la  curiofité 
ne  peut  jamais  être  importune , ni  lafl'er  la  patience  de  l’ob- 
fervateur;  il  veut  fe  voir,  s’examiner,  il  le  cherche  & il 
s’attend , il  eft  averti  fans  celle  de  toutes  les  variations  qu’il 
éprouve , il  les  écoute  en  tous  lieux  & dans  toutes  les  cir- 
conftances,  il  en  eft  en  même  temps  le  témoin  & le  fujct , ' 
il  en  calcule  les  progrès  par  fcnfation , il  en  démêle  lescaufes, 
fi  je  l’ofe  dire,  par  inftinft  autant  que  par  lumière , il  eft 
néceflairement  du  fecret.  Quels  éclaircilTemens  n’en  devons- 
nous  pas  attendre? 

Ce  font  dés  obfervations  de  ce  caraftère  que  M.  Dodart 
a faites  fur  la  faignée  & fur  le  jeûne;  il  fe  fit  tirer  16  onces 
de  fang,  après  la  faignée  il  pefa  précifément  ces  feize  onces 
de  moins,  & lorsqu’il  fe  fit  pefer  de  nouveau  cinq  jours 
après,  il  pefa  plus  qu’avant  la  faignée  fans  avoir  mangé  plus 
qu’à  l’ordinaire;  16  onces  de  fang  fe  réparent  donc  en  moins 
de  cinq  jours  dans  un  fujet  fain.  Il  refteà  fçavoir  en  quelle 
proportion  de  temps  fe  feroit  cette  réparation  dans  un  malade. 
De  pareilles  expériences  pourroient  éclaircir  la  queftion  de 
l’utilité  ou  du  danger  de  la  faignée,  & ferviroient  à régler 
les  ménagemens  qu’il  y faut  apporter. 

A l’égard  de  la  diète,  il  rapporté  qu’un  homme  ayant 
fait  le  carême  dans  la  rigueur  de  l’agcienne  Eglife,  qui 
confiftoit  à ne  manger  que  fur  les  fix  ou  fept  heures  du  foir , 
à vivre  de  légumes , & fur  la  fin  du  carême  de  pain  & d’eau  , 
il  trouva  que  le  dernier  jour  du  careme  ilavoit  perdu  8 livres 

5 onces , quatre  jours  après  il  pefoit  4 livres  de  plus.  Les 
obfervations  de  Sanâorius  & de  M.  Dodart  nous  intéreflent 
de  bien  près,  puifqu’ils’y  agit  de  la  confervation  de  la  fanté 

6 de  la  vie  ; ce  motif  m’a  déterminé  à en  faire  de  pareilles , 
celles-là  ont  eu  pour  principal  objet  le  retranchement  des 
alimens  folides  ; le  feul  objet  de  celles-ci  eft  le  retranchement 
de  laboifibn. 

Un  jeune  homme  de  la  ville  de  Touloufe,  accoûtumé  dès 
fa  naiiïànce  à l’ufage  de  l’eau  fans  aucun  mélange  de  vin  ni 
d’aucune  liqueur  forte , pâlie  fouvent  les  huit  jours  fans  boire. 

En 
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En  1 741  il  réfolut  d 'éprouver  pendant  combien  de  temps 
ilpourroitfoûtenircetteabflinence,&  afin  que  cette  épreuve 
pût  être  utile,  & faire  une  fuite  avec  celles  de  M.  Dod^rt  , 
il  fe  fit  pefer  avant  de  la  commencer.  Il  pefa  le  j de  Mai 
1 1*7  livres,  il  pafla  enfuite  deux  mois  fans  boire  ni  eau  ni 
vin,  ni  aucune  forte  de  liqueur  , ne  recevant  d’autre  liquide 
que  celui  que  lui  fournifloient  les  alimens  folides  ; il  lui 
auroit  été  aifé  de  fupporter  un  plus  long  tems  la  privation 
de  la  boiflon  , mais  la  crainte  de  gâter  fon  tempérament  ,fit 
qu’il  fe  borna  à ce  terme.  Il  fe  fit  pefer  au  bout  de  ces  deux 
mois , le  3 de  Juillet  fuivanr  il  ne  pefa  que  1 1 1 liv.  4 onces’, 
en  forte  que  pat  le  retranchement  de  toute  la  boiflon  , il 
avoir  perdu  en  foixante  jours  5 livres  12  onces,  qui  faifoient 
la  vingtième  partie  de  fon  poids.  Il  continua  de  mener  une 
vie  égale  pour  fa  nourriture,  il  reprit  feulement  l'ufage  de 
la  boiflon  ; fl  but  régulièrement  deux  fois  à chaque  repas  , 
il  fe  fit  pefer  de  nouveau , il  eut  regagné  au  bout  de  trois 
jours  2 livres  9 onces;  au  bout  de  fix  il  eut  repris  fon  pre- 
mier poids,  & il  le  furpafla  même  de  4 onces,  c’eft-à-  dire, 
que  dans  fix  jours  il  augmenta  du  poids  de  6 livres. 

Comme  ces  obfervations  avoient  été  faites  avec  des  alimens 
gras  qui  pouvoientfupplétrau  défaut  de  la  boiflon,  enfour- 
niflant  une  quantité  de  liquide  fuffifante  , notre  obfervateur 
réfolut  d’éprouver  s’il  lui  feroit  poifible  de  s’en  priver  en 
ufant  des  alimens  maigres  qui  altèrent  davantage  , & d'exa- 
miner fi  ces  alimens  ne  produiroient  point  quelque  différence 
par  rapport  à la  diminution  du  poids  & au  temps  de  la  ré- 
paration. Avant  de  commencer  l’obfervation  , il  fe  fit  pefer, 
comme  il  avoir  fait  précédemment , il  trouva  le  premier  jour 
de  carême  qu’il  pefoit  126  livres  ; il  pafla  tout  le  carême 
fans  boire , de  même  qu’il  avoit  pafle  les  deux  mois  : la  veille 
de  Pâques  il  ne  pefa  que  1 1 8 livres  1 3 onces , en  forte  que 
par  le  retranchement  de  la  boiflon  pendant  le  carême  , il 
perdit  en  quarante-fix  jours  7 livres  3 onces,  qui  faifoient 
la  dix-huitième  partie  de  fa  fubflance.il  reprit  enfuite  l'ufage 
de  la  boiflon , il  but  régulièrement  deux  fois  à chaque  repas, 

Sçav.  et  rang.  Tome  I.  . B b t, 
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En  examinant  le  temps  de  la  réparation  , il  garda  enfc  faifanf . 
pefer , les  mêmes  intervalles  que  dans  la  première  expérience } 
il  :e  fit  donc  pefer  trois  jours  après,  au  bout  defquels  il  tut 
réparé  3 livres  7 onces  du  poids  perdu  , & au  bout  de  fix 
il  eut  regagné  fon  premier  poids,  & il  le  furpafl’a  même  de 
8 onces , c’eft-à-dirc,  que  fix  jours  après  il  avoir  augmente 
de  poids  de  7 livres  1 1 onces. 

Quoique  cet  homme  fe  fût  privé  de  la  boiflon  pendant 
foixante  jours  dans  la  première  expérience  , & qu’il  ne  s’en 
fût  privé  dans  l’autre  que  pendant  quarante-fix  , qu’il  y eût 
par  conféquent  dans  cette  dernière  quatorze  jours  de  moins, 
qui  font  à peu-près  la  quatrième  partie  du  temps  de  la  pre- 
mière , la  diminution  du  poids  fut  cependant  plus  forte  de 
1 livre  7 onc.  mais  fi  cette,  diminution  fut  plus  confidérable  , 
la  réparation  fut  auflfi  plus  prompte , dans  un  égal  nombre 
de  jours  il  eut  réparé  une  plus  grande  peite.  Il  eft  remar- 
quable que  dans  ces  différentes  épreuves  la  fantc  de  notre 
obfervateut  , quoique  délicate , ne  reçut  point  d’atteinte. 

Deux  réflexions  fuivent  naturellement  de  ces  expériences, 
la  première  eft  la  facilité  avec  laquelle  fe  répare  un  corps 
épuifé  par  l’abftinence , la  deuxième  c’eft  que  les  alimens 
maigres  préparez  félon  nos  ufages  , Fournifiènt  moins  de 
liquide  que  les  alimens  gras:  cependant  les  uns  & les  autres 
peuvent  ftiffire  à la  confervation  de  la  fantc  d’un  corps  bien 
conftitué.  Pourroit-on  conclurre  de  ces  obfervations  que 
l’habitude  peut  rendre  l’ufage  de  la  boiflon  bien  moins  né- 
ceflaire  , ce  qui  feroit  d’une  grande  utilité  à ceux  qui  entre- 
prennent par  mer  des  voyages  de  long  cours  où  mille  acci- 
dens  expofent  fouvent  au  danger  d’en  être  privez?  La  conti- 
nuation de  ces  obfervations  ou  d’autres  femblables  , pourra 
fervir  à éclaircir  une  matière  aufli  intereflante. 
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JD* une  lettre  écrite  de  Befançon  à M.  de  Reau- 
mur  le  xy  Novembre  ZJ43  , fur  la  Grotte  qui 
fe  trouve  à quelque  dijlance  de  Befançon  , Ù 
qu*on  en  nomme  la  Glacière. 

Par  M.  de  Cossignt  , Ingénieur  en  Chef  de  Befançon , & 
Correfpondant  de  l’Académie. 

VO  u s vous  reffouviendrez , s’il  vous  plaît , que  j’eus 
l’honneur  de  vous  marquer,  il  y a quelques  mois,  que 
je  revenois  d’examiner  une  caverne  renommée  , fituée  à cinq 
lieues  & demie  de  Befançon,  près  de  l’Abbaye  delà  Grâce- 
Dieu,  & que  même  j’y  retournerois,  ce  que  j’ai  fait  auflî,  muni 
chaque  fois  de  tous  les  outils  dont  je  prévis  avoir  befoin. 

A mon  premier  voyage  du  mois  d’Août  dernier,  je  levai 
le  plan  & le  profil  de  cette  caverne,  que  je  redifiai  à mon 
dernier  voyage  au  mois  d’Odobre  , & je  les  joins  ici. 

Pour  avoir  un  peu  exactement  ce  plan  baroque  de  la  ca- 
verne, je  fis  tendre  un  cordeau  marqué  de  toife  en  toife, 
depuis  la  porte  du  mur  circulaire  jufqu’au  fond  de  la  grotte  î 
vous  verrez  la  ligne  ponduée  qui  le  reprél'ente , & qui  fait 
le  même  angle  : enfuite  je  mefurrai  à l’équerre  de  part  & d’autre 
de  chaque  divifion , les  diftances  jufqu’au  rocher  5 enfin  ma 
boulïole  me  donna  la  pofition  de  tout  cela. 

Pour  le  profil  je  fuivisle  même  cordeau  ou  ligne  ponduée, 
& par  une  réglé  de  6 pie'ds  de  longueur  & le  niveau  de  ma- 
çon, je  pris  toutes  les  différentes  hauteurs  de  la  grande  ram- 
pe & de  la  petite  du  fond. 

Parmi  tant  de  mefures,  fur -tout  dans  un  profil,  il  fe 
trouve  bien  fouvent  des  lignes  qui  répétées,  donnent  des 
pieds , mais  qui  féparément  ne  font  pas  alfez  fenfibles  fur  la 
même  échelle  des  longueurs , pour  reprefenter  au  naturel  la 
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figure  d’une  rampe  : or  je  voulois  éviter  de  faire  celle-ci 
uniforme  puifqu’eHe  ne  l’eft  pas  fur  le  tcrrein  : pour  cet  effet 
j’ai  tracé  mon  profil  de  4 pieds  de  longueur  fur  une  échelle 
de  9 lignes  par  toifes , dont  les  petites  parties  devenoient 
alTez  fenlibles  : par -là  ma  rampe  en  grand  s'eft  figurée  telie 
qu’el'e  eft  fur  le  local , & je  n’ai  eu  qu’à  l’imiter  dans  la  ré- 
duélion,  j’en  ai  fait  autant  pour  le  plan,  Ballons  donc  aux 
obfervations  que  j’ai  fûtes. 

ter  Voyage,  le  Le  7 Août  à 5 heures  du  fuir  un  thermomètre  fufpendu  au  haut 
7 Août  1743,  de  l’entrée  près  de  là  porte  du  mur  circulaire , fe  mit  a . . . 17* 

Celui  que  je  fufpendis  en  même  temps  dans  la  caverne 
contre  le  rocher,  à l’endroit  marqué  T , ternit  bien  vice  au 

terme  de  la  température,  c’elt  à-dire , à 10 

Je  le  laiifai-la  toute  la  nuit  du  7 au  8. 


Le  8 Aoûcàj  heures  du  matin,  un  thermomètre  au  dehors 
de  ma  fenêtre  dans  l’Abbaye,  expolé  au  N.  j N.  E.  étoit  à...  7 

A 6 heures  & à 7 heures  l à la  parte  près  du  mur , il  étoit  à n 
A 6 heures  & à 7 heures  i dans  la  caverne,  il  étoit  à . . . ; 


Je  l’ai  porté  au  haut  près  de  l’autre  thermomètre  oh  il  s’eft 
bien-tôt  mis  à . . ; ... 

Il  fe  feroit  fans  doute  élevé  à 1 1 comme  l’autre , mais  je 
l’ai  fait  remettre  aulfi-tôt  dans  la  caverne. 

A ÿ heures  i & à 1 1 heures  du  matin,  celui  de  la  porte 

étoit  a 

& dans  la  caverne , à 1 1 heures  ; , il  étoit  à . . 

Il  y a apparence  qu’il  eût  été  un  demi-degré  plus  bas  fans 
le  mouvement  que  je  lui  fis  faire. 

A l’Abbaye  à z heures  après  midi , il  étoit  à 

Le  9 Août  à 4.  heures  du  matin  à l’Abbaye , il  étoit  à . . . 
A 5 heures  dumatin  que  je  partis  pour  revenir  à Befançon , à 
& pluie  menue  toute  cette  matinée. 

«te  Voyage , Je  fufpendis  l’après-midi  du  1 6 O&obre  le  même  therrao- 

le  16  Oâofire  mètre , qui  eft  celui  dont  l’Académie  m’a  gratifié,  au  même 
endroit  de  la  caverne,  ou  je  le  lai  fiai  la  nuit  du  16  au  17, 
tandis  que  l’autre  thermomètre  relia  fufpendu  tout  ce  temps 
au  haut  près  de  la  porte  du  mur. 
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des  Sciences. 

Le  1 7 à 7 heures  du  matin,  le  thermomètre  près  delà  porte, 

étoit  à . . 

Le  même  jour  & à la  même  heure,  celui  de  la  caverne  étoit  à 5 

Il  y étoit  encore  à midi.  o 

A 4 heures  du  loir , celui  près  de  la  porte,  étoit  à 12$. 

A 4 heures  du  foir , celui  dans  la  caverne,  étoit  à ....  . } 

Je  revins  le  j ! à Befançon.  . o 


La  petite  Abbaye  régulière  de  la  Grâce-Dieu,  Ordre  de 
St  Bernard,  eft  à demi -lieue  de  la  caverne  en  fuivant  un 
chemin  & un  fenticr  fort  étroit,  qu’il  faut  prendre  à pied 
pour  aller  palier  un  torrent  bien  au-deffus. 

Par  un  rayon  vifuel  il  y auroit,  je  crois,  moitié  moins 
de  diftance.  On  peut  aller  à cheval  jufqu’au  pont  où  l’on  paile 
le  torrent  par  un  chemin  du  double  plus  long.  J’ai  fait  une 
fois  celui-ci,  tant  pour  le  connoitre,  que  parce  que  j’étois 
bien  las  certain  jour.  - . 

Cette  Abbaye  eft  fituée  dans  un  vallon  très-ferré.  Il  y a 
en  face  une  fuite  de  roc  vif  efcarpé , dont  on  m’afliira  que  le 
deflus  étoit  à peu  près  de  plein  pied  & contigu  avec  le  deflus 
de  la  caverne  , c’eft-à-dire  , prefqu’au  niveau. 

Aufti-tôt  je  pris  avec  mon  graphomètre  la  hauteur  du 
deflus  de  ce  roc , couvert  de  bois  comme  tousles  environs, 
& je  trouvai  26  roifes  d’élévation  fur.  le  feuil  de  la  porte 
de  l’Abbaye , auprès  de  laquelle  le  même  torrent  ou  cuifleau 
paflè  & fait  aller  plufleurs  moulins.' 

Falfons  préfentemenr , Monfieur,  quelques comparaifons. 
L’aureurde  1 hiftoire  de  Bourgogne,  imprimée  in-40  à Dijon 
en  1737  , rapporte  une  ample  defcription  de  cette  caverne, 
faite,  dit-il , par  un  fçavant  qui  euavoit  levé  le  plan  & le 
profil,  & cette  defcription  fut  envoyée  à M"  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  en  1726.  L’Hiftorien  de  Bourgogne  dit 
qu’il  joint  à l'on  livre  les  plans,  profils  Sc élévations , mais  je 
ne  les  y trouve  pas. 

Je  ne  fuis  point  d’accord  avec  la  relation  en  plufieurs 
chofesj  & quant  aux  feules  dimenfions  citées,  j'en  lis  une 
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entr’autres  bien  faufle.  C’eft  celle  de  l’élévation  prife  du 
plus  bas  de  la  grotte  jufqu’au  pré  , fur  lequel  eft  bâti  le 
mur  , qu'il  dit  être  de  71  toifes  ; je  n’en  trouve  que  3 1 pat 
un  profil  pris  de  toile  en  toife  , comme  je  l’ai  déjà  dit , & 
à l’équerre  d’où  pendoit  un  plomb  , à commencer  du  plus 
bas  , jufque  fur  le  feuil  de  la  porte  du  mur.  Le  Sçavant  fe 
trompe  donc  de  plus  du  double , s’il  n’y  a faute  d’impret- 
fion  dans  le  livre  de  l'hiftorien.  Il  me,  femble  d’ailleurs 
qu’on  auroit  bien  de  la  peine  à opérer  , comme  a dû  faire 
le  fçavant , & comme  je  l’ai  fait  aulfi  aflez  aifément  , s’il 
falloit  Je  faire  fur  une  rampe  de  64  toifes  d’étendue , qui 
auroit  plus  de  toife  par  toile  de  chûte.  Paffons  aux  obfcr- 
vations  lur  le  thermomètre. 

Celui  dont  l’auteur  de  la  defcription  s’eft  fervi  dans  les 
quatre  voyages  qu’il  a faits  à cette  caverne  , étoit  tel , dit-il , 
que  le  tempéré  des  caves  de  l’Obfervatoire  marqué  fur  le 
tube  , répondoit  au  45me  degré  de  fes  divifions.  Il  ne  s’agit 
donc , je  penfe , que  de  divifer  tous  les  degrés  defcendans  du 
tube  de  l’Académie  en  45  parties  , pour  faire  correfpondre 
chaque  divifion  du  thermomètre  de  l’auteur  à chaque  degré 
de  celui  fait  fur  vos  principes  ; ainfi  letermedela  glace  ouo 
de  ce  tube,  répondra  au  3 iffle  degré  de  celui  du  Sçavant. 


,«  Voyage  du  Le  1 S Mai  à 2 heures  J du  foir,  le  thermomètre  expofé  fur  le  pré 

Sçavant,, en  Mai  à l’air  libre , fe  fixa  à 5 5 dqUi  doivent  répondre  à I7d 

*7*5»  Le  même  thermomètre  porté  dans  la  caverne,  fe  fixa  un 

quart  d’heure  après,  ou  fur  les  3 heures  du  foir,  à 17^  qui  ____ 

répondent  prefque  à .V. . 10 

Il  y palfa  le  refte  du  foir  & toute  la  nuit  ; fans  varier. 

Le  1 6 à 9 h du  mat . il  étoit  dans  la  grotte  au  même  deg.  reporté 
furlepré,  ilfemitàjjd  } qui  répondent  un  peu  au  de  lfous  de  3 


itne  Voyage, 
en  Novembre 
‘7A5- 


Le  8 Novemb.  jourquele  plan,  profils  & élévation  furent 
levez,  le  thermomètre  à 8 u du  matin , dans  la  grotte,  fut  fi  xé  en 
moins  de  r çminutes^i9d  quirépondentunpeuaudeffousde 
Reporté  fur  le  pré  à 9 heures  } du  matin , il  fut  fixé  fur  les 

10  heures  à ç 5“  } qui  répondent  à .....  

à 1 1 h remis  dans  la  grotte,  il  eft  à 1 9^  , il  y refta  jufqu’à  3h. 
à 3l,i  fur  le  pré , à qui  répondent  à bien  près  de 
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des  Sciences. 

Renvoyé  dans  la  grotte  à 4 heures  du  foir , il  fe  remit 
à 1 9d  , il  y pafla  la  nuit  de  même , & le  lendemain  matin  du  9 __ 


il  y étoit  encore  , répondant  toûjours  à 8d*f 

Le iaMars,lemêmethcrmomètrefutplacédanslagrotte,le  „ jme Voyage 

I3aumatin,ily  étoità  1 3d  qui  répondent  à bien  peu  moins  de~~  1 * . en  Mars  1716. 

Reporté  fur  le  pré,  il  fe  mit  à 1 8d  qui  répondent  à 9} 

Le  20  Août  à *3  heures  du  foir,  fur  le  pré,  il  fe  mit  ' 
à 6od  qui  répondent  à un  jieu  plus  de 20»  • 4me  Voyage,' 

Porté  dans  la  grotte,  il  fe  fixa  à 21 d qui  répondent  à peu  , en  Ao^1 

au  deflous  de  . 7 9 

Il  y pafla  la  nuit , & le  21  il  efl  à 1 9d 

A 3 heures  du  foir  dans  la  grotte,  il  efl  à 20d  i qui  . . 

répondent  à • y\ 


A 4b  1 dans  la  grotte , il  efl  à 1 9d  , il  y pafla  la  nuit , & le  . 

matin  du  22  il  eft  à 1 8d  qui  répondent  à 9J 

Je  ne  fçais  , Monfieur,  fi  j’ai  bien  établi  le  rapport  des 
deux  différens  thermomètres > mais  il  me  femble  qu’ils  s’é- 
loignent étrangement , fur-tout  dans  la  grotte  , où  comme, 
vous  voyez,  excepté  les  premiers  momgns  qu’un  des  miens 
dans  la  caverne  fe  mit  au  tempéré  des  caves  5 dans  toutes  les 
autres  obfervations  de  mes  deux  voyages  ce  même  thermo- 
mètre eft  conftamment  fixé  à demi-degré , au  deffus  du  ter- 
me de  la  glace. 

Dans  le*  deux  voyages  qui  fembleroient  devoir  s’accorder 
le  mieux  , comme  le  quatrième  de  l’auteur  au  mois  d'Août  & 
mon  premier  aufli  au  mois  d’Août , les  différences  du  ther- 
momètre font  cependant  fi  grandes  que  je  ne  fçais  que  croire 
ou  du  rapport  que  j’établis , ou  des  obfervations  de  l’auteur. 

Son  plus  haut,  par  exemple  , eft  dans  la  grotte  à 7 le  matin 

du  20e.  Son  plus  baseftàçfle  matin  du  22e,  tandis  que 
je  fuis  toûjours  à 

Dans  fon  voyage  en  Mai  le  1 se&  en  Novembre  le  8e  fon 
thermomètre  fur  le  pré  eft  à i7>c’eft  le  même  degré  du 
mien,  placé  au  même  endroit  fur  le  pré  le  7e  d’Août  : par 
conféquent  > égalité  de  température  de  l’air  extérieur  ; mais 


Digitized  by  Google 


ioo  Mémoires  présentez  a l’Aca.dêmie 

dans  la  grotte  le  fien  ce  i $e  Mai  eft  à 10,  &'  le  mien  eft  toû- 
jours  à demi-degré  au  deflus  de  zéro  ; car  je  compte  pournul 
le  demi-degre'  de  plus  qu’il  avoit  à 1 1 heures,  parce  que  je 
•l’avois  porté  au  haut  fur  le  pré  & reporte  dans  la  caverne, 
où  il  le  fcroit  apparemment  remis  au  point  qu’il  avoit  avant 
ce  mouvement  fi  je  m étois  donne  le  loifir  de  l'attendre. 

. Je  ne  comprens  pas  bien  ,en  fupjiofant  toujours  la  juf- 
teflè  de  mes  degrés  cor:efpondans  , pourquoi  l’auteur  le  1 5e 

deMai,fon  thermomètre  étant  dans  la  grotte  à io  , a pû 
trouver  fur  le  fol,  qui  eft  en  tout  temps  une  nappe  entière 
de  glace,  un  peu  d’eau  de  pluie  des  jours  précédens,  qui 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  glacer. 

Je  n’eufle  jamais  crû  qu’à  10  degrés  audeflous  de  la  con- 
gélation , un  ou  deux  pouces  d’eau  fur  un  allez  vafte  glaçon 
fut  fi  long-tems  fans  fe  geler,  fur-tout  lorfque  page  472  il 
prétend  prouver  par  fes  propres  observations  que  l’air  froid 
•qui  règne  dans  cette  grotte  , lorfqu’il  l’eft  le  moins,  c’eft-à- 

dire  au  zi*1115  degrf  de  fon  thermomètre , qui  répond  au  7 
des  miens , eft  plu  que  fuffifant  pour  geler  l'eau  qui  y tombe  , 
& par  confcquent  pour  conferver  la  glace  déjà  formée. 

Quant  à moi,  il  n’eft  pas  furprenant  que  j'aie  trouvé  en 
effet  dans  mes  deux  voyages  d’une  faifon  tempérée , mon 
thermomètre  étant  à demi-degré  au  deflus  de  la  congéla- 
tion' , un  peu  d’eau  très-claire  en  quelques  endroits  au  deflus 
de  la  glace  qui  couvre  ce  fol , d’ailleurs  glacé  dans  tout  le 
refte  de  là  furface. 

C’eft  lans  doute  aufli  la  douceur  de  mes  deux  faifons  qui  a 
fait  que  je  n’ai  vû  comme  l’auteur,  ni  cierges  rcnverfez, 
ni  chandelles  de  glace  fufpendues  à la  voûte  , car  j’ai  bien  • 
fouvent  fixé  la  vûe  deflus  pour  pouvoir  juger  à peu  près  de 
fon  élévation  , & j’ai  reçu  maintefois  fur  les  yeux  , fur  les 
mains , fur  mon  papier  de  larges  gouttes  d’eau  , qui  tom- 
boient  de  divers  endroits  de  cette  voûte,  je  dirai  même 
que  la  feule  chofe  qui  méfait  quelque  peine  dans  mon  profil , 
c’eft  cette  élévation  de  la  voûte  fur  le  fol  de  la  caverne  que 

j’aurai 
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j'aurai  fùrement  allez  mal  eftimée.  De  pareils  hauteurs 
dans  un  foûterrein  chargé  de  vapeurs  & paffablement  obfcur , 
font  toujours  bien  trompeufes  à l’oeil  : je  crois  donc  que  je 
ne  me  délivrerai  de  ma  peine  que  par  celle  que  je  prendrai 
l’année  prochaine  d’y  retourner , pour  m’y  fervir  de  l'expé- 
dient que  j’imagine. 

Ce  fera  un  arc  très-commun , mais  bien  bandé  fur  les 
lieux  , avec  des  flèches  portant  un  bouton  creux  de  percé  de 
plufieurs  trous , comme  celles  dont  les  Chinois  fe  fervent 
quand  ils  fe  réjouiflent  à faire  fifler  l’air.  Je  m’enfuis  fou- 
vent  amufé , & je  fuis  fur  de  lancer  ma  flèche  aflez  à plomb  : 
j’y  joindrai  une  ficelle  déliée  , mais  bonne  & forte,  qui  fe  dé- 
videra fans  peine , & je  farcirai  le  bouton  d’un  peu  de  fuif 
mêlé  de  cire , qui  fe  comprimera  en  frappant  la  voûte.  Je 
répéterai  ce  petit  jeu  par-tout  & autant  de  fois  qu’il  me 
plaira , & s’il  réuflit , comme  je  l’efpère  , j’aurai  des  hauteurs 
aulfi  exaûes  que  la  fonde  que  j’ai  fouvent  prife  fur  le  banc 
du  cap  des  aiguilles. 

Je  fuis  d’accord  avec  l’auteur  fur  ce  qu’on  prétendoit 
faulTement  qu’il  y avoir  une  fource  ou  fontaine  dans  cette 
grotte  ; il  allure  qu’il  n’y  en  a pas,  & je  l’ai  cherchée  inu- 
tilement. 

Mais  je  ne  conviens  point  avec  lui  du  réfervoir  parfait , 
quand  il  dit , page  467 , que  la  nature  du  fond  de  cette 
grotte  eft  un  rocher  couvert  de  terre  glaiiè  mélce  de  petits 
graviers  j de  forte  qu’il  forme  un  réfervoir  fi  parfait , qu’il  ne 
fçauroit  perdre  une  goutte  d’eau. 

Je  me  perfuade  au  contraire  que  ce  fond  de  rocher 
couvert  d’un  peu  de  glaife  & de  gravier , a , comme  celui 
du  delfus  qui  fait  la  voûte  , quantité  de  petites  veines  qui 
laiflent  filtrer  de  meme  une  partie  des  eaux  que  reçoit  la 
grotte.  Je  n’ai  point  vû  ces  écouloirs , je  les  fuppofe  , parce 
que  la  feule  fupetficie  de  la  partie  de  la  rampe  qui  eft  dé- 
couverte, reçoit  chaque  année  allez  d’eau  des  pluies  St  des 
neiges  qui  fe  fondent  dans  la  faifon , & qui  ne  peuvent  fe 
rendre  ailleurs  que  dans  la  grotte  où  l’air  ell  allez  vif  pour 
$çav,  étrang.  Tome  I.  Ce 
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la  glacer  ; de  forte  que  toutes  ces  couches , foit  de  glace , foit 
d’enu  pure , s’accumulant , s’il  n’y  avoit  point  d’écoulement , 
auroient  dû  depuis  bien  long-tems,  remplir  la  caverne  juf- 
qu’au  niveau  du  fommet  de  la  rampe  , ft  la  voûte  alloit  juf- 
que-là. 

On  n’a  jamais  enlevé,  & on  enlève  point  allez  de  glace 
pour  faire  une  diminution  fenfible  à ce  que  tant  de  pluies, 
de  neiges  &"  de  filtrations  fourniflent  de  tous  côtés  dans 
cette  grotte  depuis  plufieurs  milliers  d’années. 

Je  conclus  donc  que  les  eaux  qui  s’y  dépofent , s’échappent 
fans  celle  dans  des  feux  plus  bas  que  ce  fol , & qui  neferoient 
peut-être  pas  difficiles  à découvrir  fi  l'on  cherchoit  bien  , à 
mc-i.is  qu’il  n’y  ait  de  grandes  cavités  au  deflbus  dans  les 
enrraiiles  de  la  terre,  où  il  ne  nous  eft  pas  poillble  d’aller 
fou.ller. 

Il  m’a  paru  que  les  vapeurs  6c  exhalaifons  dans  cette 
caverne  étoient  plus  fenfibles  ou  plusvifibles  au  moisd’Août 
qu’au  mots  d’Oftobre  , & cela  peut-être  à caufe  que  les  pluies 
plus  abondantes  enjuillet  & dans  les  mois  précédens , venant  à 
filtrer  au  travers  d’une  épaiffeur  afièz  confidérable  de  rerrein 
qui  couvre  la  grotte , en  détachent  Sc  entraînent  plus  de  petites 
parties  éparfes  de  nitre  , qui  , mieux  foûtenues  par  la  denfitc 
de  l'air  renfermé  dans  la  grotte,  fe  rendent  plus  vifibles. 

Je  dirai  de  même  que  le  froid  dans  la  caverne  fe  faifoit 
bien  plus  fentir  au  mois  d’Août  qu’en  O&obre,  puifqu’après 
demi-heure  de  féjour  & moins , dans  le  bas , vêtu  d’une 
redingotte  fur  mon  habit  uniforme  d’écarlatre  , vefte  de 
bafin  doublée  de  toile  des  Indes  & des  gands  aux  mains,  je 
pouvois  à peine  tenir  la  plume  avec  laquelle  j’écrivois  les. 
dimenfions  que  je  prenois  ; & dans  le  mois  d’Odobre  , même 
habit , vefte  un  peu  plus  forte , des  gands  & point  de  redin- 
gorre , j'aurois  écrit  commodément  plus  d’une  heure.  J’y  ai 
p ailé  plus  d’une  heure  & demie  de  fuite  fans  froid  , & ce 
n’éroit  qu’à  mefure  que  je  regagnois  le  haut  de  la  rampe  , 
chaque  fois  qu’il  le  falloir  , que  j’éprouvois  que  l’air  exté- 
rieur ) quoiqu'affurémeut  plus  dilaté  de  plufieurs  degrés , me 
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faifilfoitj  d’où  je  crois  voir  que  ces  diverfcs  fenfations  font 
relatives  à cet  ait  extérieur  & à l’intérieur,  & à la  difpofi- 
tion  aéïuel  de  nos  corps. 

On  me  dii'oic  à Befançon  que  je  me  gardaffe  bien  de  relier 
long- temps  dans  cette  grotte,  non-feulement  par  le  froid 
que  je  reifentirois,  capable  d’enrhumer , mais  parce  que  les 
vapeurs  fulphureufes , nitreufes,  & c.  m’incommoderoienr. 
J’y  ai  cependant  relié , comme  je  viens  de  le  dite  , une  bonne 
heure  & demie  de  fuite  à examiner,  à mefurer,  à chanter  à 
l'écho ",  à tirer  des  coups  de  piftolets  qui  auroient  dû  réveiller 
Narciffe , à aller  fur  la  rampe , revenir  dix  à douze  fois  dans 
la  grotte,  & cela  dans  la  meme  matinée,  fans  que  ni  mes 
gens,  ni  moi,  nous  foyons  plaints  d’autre  mal  que  de  celui 
( fi  c’en  elt  un  ) d’avoir  peut-être  trop  bon  appétit  de  retour  à 
l’Abbaye.  J’avoue  bien  que  j’étois  le  foir  fort  harrafle  d’avoir 
monté  & defeendu  fi  fréquemment  cette  rampe,  d’où  l’on 
ne  m’eût  guindé  qu’à  l’aide  d’un  cabeftan,  fi  elle  avoit  eu  , 
comme  le  dit  l’auteur  delà  relation,  72  toifes  de  hauteur 
fur  les  64  qu’elle  a de  longueur. 

Vous  verrez,  Monfieur,  au  profil  de  la  voûte  trois  échap- 
pées , cotées  par  chiffre , qui  vont  je  ne  fçais  où. 

J’ignore  de  même  jufqu’où  peut  aller  l’antre  des  payfans. 

Les  parois  du  rocher  des  deux  côtés  de  la  rampe  font 
comme  partagées  dans  leur  longueur  par  des  lits  de  cardère  , 
que  j’ai  tâche  de  fimuler  fur  mon  profil.  C’eft  parun  de  ces 
lits  que  s’efi:  formée  une  manière  de  plate-bande  de  12  à 1 5 
pieds  de  large  que  vous  remarquerez  marquée  P , & dont  le 
lit  vient  de  niveau  des  deux  côtés  fe  perdre  dans  la  rampe  à 
1 2 ou  treize  toifes,  environ  au  deftous  de  la  porte. 

Après  la  plate-bande  en  defeendant , fuit  un  nombre  de 
gradins  qui  font  encore  ces  mêmes  lits  de  carrière,  coupez 
ntt  en  forme  d’échelons. 

Tout  cela  vous  paroîtra  afiez  mal  repréfenté,  & j’en 
conviens;  mais  certaines  occupations  que  me  donne  mon 
emploi , jullement  dans  cette  faifon , ne  me  lauf-nt  pas  le 
loilir  que  je  dcûrerois  pour  faire  mieux. 

Ce  ij 
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Vous  pouvez  bien  penfçr  que  j’e'tois  fort  curieux  de  voit* 
& de  connoître  le  thermomètre  dont  l’auteur  qui  rapporte 
la  relation , qui  eft  ici  ProfelTeur  en  Droit,  s’étoit  fervi  dans 
fes  obfervations  5 mais  malheureufement  ce  thermomètre  s’eft 
trouvé  brifé.  Je  l’ai  prié  de  me  communiquer  fon  plan  âc 
fes  profils  j mais  il  m’a  dit  qu’il  les  avoit  envoyez  à Paris  à 
un  graveur,  qui  ne  les  lui  avoir  pas  renvoyez. 

Je  vous  avouerai,  Monfieur,  que  de  tout  le  merveilleux 
de  cette  caverne  fi  vantée , ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  Singu- 
lier , c’eft  une  coulée  d’une  efpèce  de  terre  glaife  au  bas  de  la 
rampe,  terminée  fur  le  plan  par  de  petits  traits. 

Tandis  que  le  refie  de  cette  partie  de  la  rampe,  foit  au 
deflùs,  foit  au  deffous  & à côté,  eft  très -dure,  par^e 
qu’il  eft  gelc,  cette  terre  eft  toûjours  molle  & boueufe,du 
moins  elle-  croit  telle  dans  les  deux  voyages  que  j’ai  faitSi 
Quelque  foin  que  je  priffe  de  l'éviter,  la  ne'ceiTité  des  petites 
opérations  que  je  faifois , me  forçoit  de  m’y  embourber,  ce 
qui  me  déplaifoit  fort  par  l’humidité  & le  froid  aux  pieds 
qui  en  rc'fultoienr. 

Je  fis  ramafferdeux  bonnes  jointc'es  de  cette  terre  jaunâtre 
& très-fine,  qui  fe  paitrit  dans  les  mains  comme  de  la  pâte, 
& qui  devint  bientôt  très-dure- 

Â mon  retour  à Befançon  je  fis  avec  cette  rerre  trois  ope- 
rations. La  première  par  la  diftillaftion , après  laquelle  je  n’eus 
qu’une  eau  ordinaire , qui  me  faifoit  déjà  croire  que  ce  n’étoic 
qu’une  terre  douce  dénuée  de  principe  atlif. 

Dans  la  fécondé  opération  je  l’ai  calcinée  dans  un  creufer  i 
elle  eft  devenue  rouge  ; diftillée  enfuite  à l’aiambic  de  verre 
je  n’en  ai  retiré  qu’une  eau  très-clair  e. 

Parla  troifième  opération  je  l’ai  réduite  en  pouflière  pour 
en  faire  une  leftive  , qui  n’a  pas  produit  le  moindre  atome  de 
fel;  & l’ayant  encore  calcinée  pour  en  faire  une  fécondé 
Iclfive  , je  n’en  ai  eu  qu’une  eau  fimple,  n’ayant  abfolumenC 
que  le  goût  de  rerre  grafiè.  , 

Je  ferois  curieux  de  fçavoir  fi  pendant  un  froid  âpre  de 
Pair  extérieur , quel  qu’il  foit  dans  la  caverne , cette  terre  £s 
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maintient  telle  que  je  l’ai  vue  en  Août&  en  Oûobre  , quoi- 
qu'environne'ede  toute  part  de  diff  erentes  matières  gelées. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  & M"  vos  illuftres  Confrères 
ne  trouviez  bientôt  la  raifon  d’un  phénomène  (fi  je  pois  lui 
donner  ce  nom  ) qui  m’a  furpris.  Je  m’en  forge  bien  une 
aflez  mauvaife , mais  nous  fommes  convenus  depuis  long 
temps  que  je  ferois  pour  toujours  affranchi  de  toute  hypo- 
thèfe. 

Je  n’ai  pû  faire  d’expc'rience  fur  le  baromètre  fuite  d’a- 
voir pu  me  procurer  ici  des  tubes  qui  me  contentaffènt. 

Quand  à ma  bouffole , dont  il  eft  bon  de  vous  dire  un  mot, 
mon  aiguille  bien  touchée  à Paris , a 4 pouces  de  longueur. 
Je  me  fuis  déterminé  à tracer  fur  mon  plan  le  nord  du 
monde,  en  donnant  à l’aiguille  1$  degrés  de  variation 
nord-oueft. 

Je  ne  doute  pas  que  cela  ne  demande  correction,  fur-tout 
fur  ces  efpèces  de  montagnes  abondantes  en  fer , qui  peuvent 
faire  décliner  l’aiguille  bien  diverfemenr.  Je  pourrai  bien, 
fi  je  retourne  à la  glacière , en  avoir , comme  on  dit , le  cœur 
«et,  par  une  fimple  méridienne  tracée  avec  des  précautions 
préalables  que  j’aurai  prifes  avant  que  de  partir , 5c  qui  m’ex- 
pédieront cet  article. 

Je  dois  ajouter  que  le  defliis  du  terrein  qui  couvre  la  ca- 
verne , à commencer  de  la  ligne  ponctuée  tombante  à plomb 
fur  la  rampe  dans  le  profil , va  en  montant  fur  25  toifes  de 
longueur,  de  3 pieds  5 pouces  s il  baille  enfuite  fur  10  toifes, 
d un  pied  R pouces. 

Il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  continuer  plus  loin  ce  profil  , 
par  la  quantité  étonnante  de  brouflailles  d’arbultes , qui 
faifoicnr  que  je  ne  pouvois  découvrir  une  toife  en  avant , 
& je  ne  me  voyois  pas  le  temps  de  vaincre  ces  difficultés.  11 
me  parut  que  le  terrein  baifloit  de  fuite  dans  la  même  pro- 
portion. 

Il  ne  manqueroir  plus  pour  fatisfiiélion  complette  fur  le 
chapitre  delà  caverne,  que  de  connoitre  l’état  du  bas  de  la 
grotte  à l’égard  de  l'Oblervatoire  de  Paris,  qu’on  fçair  être 
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élevé  de  a <>  toifes  au  dcfllt»  du  bord  de  la  mer  t car  de  s'en 
rapporrer  à l’aélion  de  la  colonne  d’air  fur  le  mercure  , j’en 
trouve  la  règle  trop  douteufe  , & d'ailleurs  elle  alfujétit  toû- 
jours  à Ravoir  en  même  temps  l’état  aétuel  du  mercure  ob- 
ièrvé  au  niveau  de  la  mer. 

Je  fuis  étonné  qu’après  une  dépenfe  toute  royale  , pour 
établir  .une  méiidienne  traverfant  le  royaume  , pour  la  me- 
fure  de  divers  degrés  interceptez,  pour  l’opération  à jamais 
fameufe  faite  fous  le  Cercle  polaire , on  n’ait  pas  engagé 
d’habiles  gens  à fixer  la  différence  des  niveaux  des  plus 
célèbres  villes  de  France , au  moins  des.capitales  de  chaque 
province , au  niveau  connu  de  l’Obfervatoire.  Il  en  réfulte- 
roit  que  plufieurs  Curieux  qui  font  des  recherches  dans  les 
montagnes  voifines  du  lieu  de  leur  féjour  ordinaire , pour- 
roient  établir  commodément  des  rapports  alTez  exaâs  & 
très-fatisfaifans  des  différentes  hauteurs  , ou  profondeurs 
des  endroits  qui  attirent  leurs  attentions.  Cette  commodité 
pourroit  meme  infpirer  à plus  de  perfonnes  l’amour  des 
recherches  ; Sc  tous  les  lieux  les  plus  remarquables  du 
royaume  fe  trouveroient  infenûblement  nivelez  ; on  trou- 
veroit  peut-être  des  effets  furprenans  du  poids  de  l’atmo- 
fphere  fur  la  colonne  de  mercure  , fur  la  caufc  des  vents  , 
des  orages , &c. 

Lorfque  dans  ma  première  lettre  je  vous  parlai  de  cette 
glacière,  que  je  me  propofois  d’examiner,  vous  me  fîtes  l’hon- 
neur de  me  marquer  de  voir  à ce  fujet  les  Mémoires  de 
1 Académie  , dans  les  volumes  de  1699  ou  1700  , que  j’y 
trouverois  la  relation  qu’on  en  avoit  faite.  Sçavez-vous , 
îvlonfieur , que  cette  recherche  que  vous  m’avez  occafionnée, 
m’a  valu  le  plailir  de  parcourir  à la  hàre  , faute  de  temps  , 
tous  les  volumes  depuis  l’année  1699  jufqu'à  1712.  11  faut, 
je  vous  alfure  , du  courage  pour  s’arracher  comme  je  l’ai  dû 
f.nre  par  raifon  , à la  leâure  de  tant  de  fçavans  & inllruélifs 
Mémoires,  & pour  ne  pas  oublier  en  même-temps  & les 
arr entions  que  je  dois  ici  à mon  emploi , & le  fujet  fur  lequel 
; avois  a vous  entretenir. 
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Enfin , c’c-ft  à la  polireffe  de  M.  de  Vanolles  notre  Inten- 
dant , qui  fait  & qui  fait  faire  dans  cette  province  des  re- 
cherches auflï  curieufes  qu’elles  pourront  être  un  jour  inté- 
reflantes  pour  le  public  , que  je  dois  la  lefture  de  tant  de 
volumes  qu’il  a bien  voulu  me  prêter  fuccellivement. 

Cependant  la  minute  de  ma  lettre  étoit  faite  & prefque 
tranfcrite,  j’allois  la  finir,  de'fefpe'rant  de  trouver  dans  ces 
Mémoires  la  relation  en  queftion  , lorfque  l’Hiftoire  de  i’A- 
cadémie  Royale  des  Sciences  pour  l’année  1712  m’a  offert 
ce  que  je  cherchois  avec  beaucoup  d'empreffement. 

Je  vous  avoue  , Monfieur,  que  je  m’attendois  à quelque 
chofe  de  plus  clair  & de  plus  détaille  que  ce  que  j’ai  lû , p.  2 z 
de  M.  Billerez,  dans  fa  relation  envoyée  à l’Académie. 

Cette  caverne  efly  dit-il , au  pied,  d'un  roe  élevé  de  1 j pieds. 
Je  n’entends  point  cela , eft-ce  du  commencement  de  la  rampe 
jufqu’au  haut  de  la  couverture  du  rocher , c’eft-à-dire , depuis 
le  pré , qu’il  prend  cette  mefure  , comme  il  paroît  vrai-fem- 
blable  ? or  il  y en  a +0  au  nivau  de  maçon. 

Elle  a , dit-il , 80  pieds  de  hauteur  ou  de  profondeur.  A ppa- 
remment  c’eft  du  bas  de  la  grotte  qu’il  compte,  jufqu  à l’in- 
trados de  la  voûte.  J’ai  lieu  de  douter  de  cette  melure  qui 
ftippofe  bien  du  temps  employé  Sc  bien  des  foins  pris  pour 
parvenir  à l’avoir  ; la  première  mefure  fi  diffemblable  , quoi- 
que très-ailee  à prendre,  m’autorife  à rejeter  celle-ci. 

Elle  a , dit-ii , 140 pieds  de  longueur  depuis  l'entrée  jufqu'au 
rocher  au  côté  oppefé. 

Il  faut  que  ce  foit  depuis  le  commencement  du  fol  plat 
d’en  bas  jufqu’au  fond  de  la  grotte , en  ce  cas  c’elt  aufli  ma 
mefure  à peu  de  chofe  près  5 mais  tout  ce  qui  fc  trouve 
naturellement  voûté  par  le  terrein  du  dclfus , tant  ce  qui  ell 
plat  que  ce  qui  efi  rampe , fait , elon  moi , la  caverne  entière , 
qui  dès-lors  a 60  toifes  4 pieds  de  longueur  ou  364  pieds, 
ce  qui  eft  un  peu  différent  de  140  pieds;  ou  bien  il  falloir 
que  l’auteur  de  la  relation  s’expliquât  mieux  , & l’on  ne  fçau- 
roit  s’expliquer  trop  clairement  en  fait  de  mefure  quand  il 
s’agit  d’une  relation  pour  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
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Elle  a,  dit-il,  122  pieds  de  largeur t c’eft  fans  doute  j 
dans  fa  plus  grande  , qui  devient  un  point  indécis  quand  on 
s’en  tient  là  5 elle  a 135  pieds  de  largeur  fur  mon  plan. 
La  différence  n'eft  pas  grande,  mais  ce  font  toujours  13 
pieds  de  plus,  qui  ne  laifl'ent  pasd’ètre  un  objet  en  fait  de 
dimention  de  grotte  i que  fi  c’eft  une  largeur  réduite  ou 
moyenne  qu’il  cite , la  différence  ne  fêta  pas  fi  confidérable, 
mais  cela  n’offre  point  alors  une  notion  exafte  de  la  capacité 
de  la  grotte,  dont  les  dimentions  d’un  peu  de  conféquence 
ne  laiflent  pas  que  d’entrer  pour  quelque  chofe  dans  le  mérite 
qu’elle  a d’ailleurs. 

Fn  Septembre  II  y vit  ( M.  Bifferez)  trois  pyramides  de  glace  de  1 j ou 
,7‘I*  20  pieds  de  haut. 

Il  eft  certain  que  du  temps  que  M.  Bifferez  fur  faire  fes 
obfervations  fur  cette  caverne , elle  conrenoit  beaucoup  plus 
déglacé  qu’elle  n’en  contient  aujourd’hui*,  & les  pyramides 
qu’on  a en  partie  détruites,  étoient  bien  plus  élevées  ; mais 
pourquoi  ce  nombre  fixe  de  trois  dans  un  temps  de  la  plus 
grande  abondance,  puifqu’aéluellement  elle  en  a 13  ou  14, 
à la  vérité  de  6 , de  7 & de  8 pieds  feulement  de  hauteur. 

Il  commençoit  à fortir  par  le  haut  de  l’entrce  un  brouillard 
qui  en  fort  tout  l’hiver,  ôc  qui  annonce  ou  accompagne  le 
dégel  de  cette  glacière. 

J’ai  remarqué  qu’en  Août  quand  j’y  fus,  le  brouillard 
croit  beaucoup  plus  fenfible  qu’en  üétobre  ; cependant  dans 
ce  dernier  mois  le  dégel  étoit  bien  plus  confidérable  que  dans 
le  premier.  Je  l’ai  écrit  fur  la  légende  du  plan  plufieurs 
lemaincs  avant  que  d'avoir  connoiflance  de  cette  relation. 

Cependant,  continue  l’auteur,  le  froid  y croit  encore  fi 
grand  , qu’un  thermomètre  qui , hors  de  la  caverne  , étoit 
à 60  degrés,  ydefeendit  à 10,  ce  que  l'Académie  explique 
par  10  degrés  au  deffous  du  très-grand  froid. 

* Ce  fui  en  17 17,  dam  le  tempi  du  camp  de  la  Saône,  que  M,  le  Duc  de 
I.évi  fit  enlever  par  un  trè»-  grand  nombre  de  chariot»  qui  y venoient  journel- 
lement , toute  la  glace,  tant  de»  pyramide»  que  du  fol  de  la  grotte  qu'on  dé* 
couvrit  entièrement,  Je  youdroii  que  pareil  cai  revint  pour  voir  ce  loi  dans 
uct  état» 

Si  ce 
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Si  ce  très-grand  froid  étoit  feulement  le  terme  de  celui 
de  1709,  qui  n’eft  pas  l’extrême,  je  ne  fçais  fi  M.  Billerez 
eût  trouvé,  comme  il  le  dit , le  fond  de  l’antre  qui  eft  plat, 
couvert  de  3 pieds  de  glace  qui  commençoit  à fe  fondre. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  thermomètre  de  l’auteur,  dont  le 
degré  du  tempéré,  ainfi  que  les  deux  extrêmes,  me  font  in- 
connus, je  n’en  puis  rien  dire. 

M.  Billerez  a trouvé  la  glace  de  cette  grotte  plus  dure  que 
celle  des  rivières,  & qu’elle  fe  fondoit  plus  difficilement. 

Il  explique  ce  phénomène  en  obfervanr  que  les  terres  du 
voifinage,  & fur-tout  celles  du  defiiisde  la  voûte,  font  plei- 
nes d'un  fel  nitreux  ou  d'un  fcl  ammoniac  naturel , qui,  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur  de  l’étc,  fe  mcle  plus  facilement 
avec  les  eaux  qui,  coulant  au  travers  des  terres  & du  rocher, 
pénètrent  dans  la  grotte. 

Je  ne  doute  nullement  que  ces  terres  citées  ne  renferment 
des  parties  d’un  fel  nitreux  ou  ammoniac  ; je  fçais  feulement 
que  les  terres  douces  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  qui  ne  font 
apparemment  parvenues  au  pied  de  la  rampe  , qu’entraînées 
peu  à peu , ou  du  deffus  de  la  voûte , ou  des  parties  qui  font 
en  de-çà  fur  le  côté , ne  m’ont  pas  produit  par  filtration , diftil- 
lation , calcination  & par  lelfive  réitérée , le  plus  mince  atome 
de  cryftallilation  ; que  l’eau  très-claire  & pure  que  j’en  ai 
retirée , & que  j’ai  goûtée  plufieurs  fois  à jeun  & après  le 
repas , ne  m’a  pas  caufé  le  moindre  fentiment  de  falé , encore 
moins  d’acrimonie. 

Je  viens  de  dire  que  ces  terres  douces,  efpcce  de  glaife  , 
doivent  être  pàrvenüés  au  pied  de  la  rampe , ou  du  deffus 
de  la  voûte , ou  du  terrein  qui  borne  ce  côté  de  la  rampe. 
Je  crois  devoir  me  rérraûer  de  bonne  heure  d’une  route  que 
je  leur  fais  faire , & qui  me  répugne  d’autant  plus  que  je  con- 
nois  parfaitement  la  firuationdes  parties  voifines  où  quelques 
.filions  de  cette  même  glaife  fe  feroient  apercevoir. 

Je  crois  plûtôt  que  les  payfans  qui  -ont  voulu  fe  réfugier 
avec  leurs  meubles  les  plus  précieux  dans  cet  antre  élevé, 
au-devant  duquel  ils  avoient  bâti  ce  petit  mur  dont  on  voit 

Sçav.  «rang.  Tome  I.  D d 
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les  reftes , ont  bien  pû  s’étendre  dans  cet  antre  naturel , le  fym- 
métrifer  un  peu  pour  y être  plus  à l’aife , en  déblayer  ce  qu’ils 
y auront  trouvé  de  terre  qu’ils  n’ont  eu  qu’à  culbuter  du  haut 
en  bas.  Il  eft  aifé  dès-lors  de  concevoir  que  les  eaux  coulantes 
auront  régalé  jufqu’au  bas  ces  terres  qui  précifément  fe  trou- 
vent au-deffous  de  cet  antre.  Il  fera  plus  difficile  de  concevoir 
la  Kiifon  pour  laquelle  je  les  trouve  molles,  en  vrai  gâchis, 
tandis  que  le  refte  eft  plus  ou  moins  tefferré  par  le  froid. 

Suite  des  Obfervations  de  M.  Ccjfgny  , fur  la  glacière  de 
Befançon , extraites  d'une  autre  lettre  écrite  à M.  de 
Reautmtr  le  28  Juin  IJ45. 

P eu  de  jours  après  mon  retour  de  Paris , je  voulus  voir  à la 
fortie  de  l’hiver  l’état  intérieur  de  la  caverne  que  vous  con- 
noifl'ez.  Voici  ce  qui  en  eft,  & ce  que  vous  pouvez  joindre 
aux  obfervations  que  vous  avez  déjà  à ce  fujet , pour  en  tirer 
vos  conféquences  ; car  je  comprends  que  faute  de  deux  ter- 
mes connus  dans  le  thermomètre  que  j’ai  cité  dans  mon  Mé- 
moire, on  ne  peut  tirer  un  rapport  des  obfervations  de  M. 
Billercz  à celles  que  j’ai  faites. 

Le  22  Avril  1745  à 5 heures  du  matin , un  thermomètre  au  haut 
de  la  caverne,  fufpendu  au  mw  circulaire,  étoit  à . . . . î 

à la  même  heure,  celui  fufpendu  dans  la  caverne,  étoità  ...  o 


A midi  du  même  jour  , celui  d’en  haut  étoit  à , 8 

» \ O 

a midi , celui  dans  la  caverne  étoit  à 1 


Ainfi  le  thermomètre  d’en  haut,  ce  jour  22  Avril  1745  à 5 heures 
du  matin , étoit  plus  bas  de  10  degrés  i que  le  8 Août  1743  à 5 | , 
6 & 7 heures  du  matin , & plus  bas  de  4 degrés  l que  le  1 7 Oélobre 
j 745  à 6 & 7 heures  du  matin. 

Celui  dans  la  caverne,  le  22  Avril  1745  à 5 heur,  dumatin,  étoit  plus 
bas  d’un  demi- degré  que  le  8 Août  1743  à 5 , 6&J  heures  du  matin. 

Dans  la  caverne,  le  22  Avril  1745  à midi,  il  étoit  au  même  degré, 
c’eft-à-dire , à que  celui  dans  la  caverne,  à midi  du  9 Août  1745. 
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Quelques  autres  comparaifons  que  vous  pourrez  faire  de  ce 
que  je  vous  envoie  avec  ce  que  vous  avez  déjà , pourront  vcus 
perfuader , Monfieur  , que  l’état  intérieur  de  ladite  caverne  ne 
change  pas  notablement  de  l’hiver  à l’été,  quelque  froid  ou 
chaud  qu’il  faffe  extérieurement  pendant  l’une  & l’autre  fai- 
fon  ; & qu’ainfi  ce  qu’on  débitoit  du  plus  grand  froid  dans  la 
glacière  pendant  l’été , s’évanouit  par  l’expérience  ci-deffus  ; 
& que  comme  le  degré  de  congélation , peu  plus  , peu  moins , 
règne  continuellement  dans  cette  caverne,  il  n'eft  pas  furpre- 
<iant  que  la  glace  s’y  accumule  & qu’il  furvienne  auffi  par 
intervalles  de  petits  dégels  qui  diminuent  le  volume  des  py- 
ramides , d’où  fe  répand  un  peu  d’eau  fluide  fur  le  fol  de  la 
caverne , qui  d’ordinaire  eft  une  nappe  de  glace. 


Ddij 
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EXPÉRIENCES  PHYSIQUES 

Sur  la  -variation  de  pefanteur  des  Corps  plonge { 
dans  différent  liquides. 

Par  M.  Dalibard. 

ON  reconnoît  généralement  en  Phyfique  que  l’air  agir  fur 
tous  les  corps  qui  font  environnez  de  ce  fluide , & qu'il 
les  fait  participer  à tous  les  changemens  qui  lui  arrivent  â lui- 
même.  C’eft  de-là  qu’ils  reçoivent  des  imprellions  de  fa  pe- 
fanreur , de  l'humidité  dont  il  fe  charge , de  la  chakur  & du 
froid  dont  il  eft  capable.  Une  infinité  d'expériences  ont  con- 
vaincu les  Phyficiens  de  cette  vérité , fur-tout  quand  les  corps 
font  expofez  à l’air  libre;  mais  je  ne  fçache  pas  que  perfonne 
ait  remarqué  que  les  corps  font  encore  fufceptibies  des  mê- 
mes impreflions,  & même  plus  fenfiblement,  lorfqu’ils  font 
plongez  dans  des  liquides , qui  fembleroient  d’abord  devoir 
leur  fervir  de  rempart  contre  les  attaques  de  l'air  extérieur. 
Les  expériences  fuivantes  feront  connoître  que  rien  ne  peut 
garantir  les  corps  de  lés  influences. 

M.  de  BufFon,  en  continuant  les  fçavantes  recherches  qu'il 
a faites  fur  les  bois,  s’étoit  aperçu  que  le  bois  plongé  dans 
l’eau  augmentoit  & diminuoit  fenfiblement  de  pefanteur  d’un 
jour  à l’autre:  & cela  fuivant  les  variations  de  l’air,  en  forte 
que  le  bois  devenoit  plus  ou  moins  humide,  plus  léger  ou 
plus  pefant,  même  au  fond  de  l’eau,  fuivant  les  différentes 
températures  de  l’air. 

Ayant  envie  de  connoître  la  caufe  de  cette  variation,  il 
me  fit  le  plaifir  en  1 744  de  me  charger  de  faire  des  expé- 
riences fuivies  fur  ce  fujet , & de  les  comparer  jour  par  jour 
aux  obfervations  de  la  gravité,  de  la  chaleur  & de  1 humidité 
de  l’air.  Le  réfultat  de  ces  expériences  doit  donc  appar- 
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tenir  à M.  de  Buffon , puifque  c’étoit  pour  lui  que  je  les  avois 
commencées  j mais  voyant  que  j’y  ai  beaucoup  ajouté  en  vue 
d'en  généralifer  l'objet , il  m’a  permis  de  faire  à l’Académie 
le  rapport  du  tout  enfemble.  Comme  ce  Mémoire  ne  laiffera 
pas  d’être  long,  je  le  partagerai  en  deux  parties;  la  première 
comprendra  les  expériences  fur  des  bois  de  différentes  efpè- 
ces  plongez  dans  l'eau  ; la  fécondé  contiendra  d’autres  expé- 
riences fur  des  matières  des  règnes  minerai  & animal  plongées 
dans  différens  liquides. 

Je  commençai  en  1744  par  me  munir  d’un  bon  baromètre 
fimple  , d’un  thermomètre  exactement  conftruit  & gradué 
fuivant  la  méthode  de  M.  de  Reaumur,  & d’un  hygromè- 
tre auffi  bon  que  je  pus  l’avoir.  Tout  le  monde  fçait  que  ce 
dernier  inftrument  eft  encore  fort  imparfait  ; quelques  efforts 
qu’aient  faits  les  Phyficiens  modernes,  il  ne  leur  a pas  en- 
core été  poffible  de  mettre  l’hygromètre  à un  certain  point 
de  perfection.  J’ai  éprouvé  que  celui  de  M.  Amontons , le 
plus  ingénieux  de  tous,  outre  qu’il  n’a  pas  de  point  de  divi- 
fion  fixe,  eft  fort  difficile  à exécuter.  Après  avoir  employé 
inutilement  tous  les  moyens  de  le  mettre  en  ufage  , je  me 
fuis  déterminé  à conftruire  un  hygromètre  ordinaire  fait  avec 
une  corde  à boyau  : j’ai  fait  tremper  pendant  douze  heures 
cette  corde , longue  d’environ  fix  pouces , dans  de  l'eau  de  ri- 
vière; enfuiie  je  l’ai  fufpendue  librement  dans  un  tuyau  de 
cuivre,  en  l’attachant  fixement  par  l une  de  fes  extrémités, 
& en  l'armant  par  faut  e d’une  aiguille  qui  peut  tourner  en 
tous  fens.  Le  tuyau  eft  percé  tranfverfalement  d’un  grand 
nombre  de  trous,  afin  que  l’air  puilfe  frapper  librement, 
la  corde  dans  toute  fa  longueur  ; j’ai  fufpendu  ce  tuyau 
ainfi  garni , perpendiculairement  fur  le  centre  d’un  cercle 
exaûement  divifé  en  ving-quarre  parties , de  telle  forte 
que  l’aiguille  en  tournant  pût  parcourir  la  circonférence 
du  cercle.  J’ai  pris  pour  point  fixe  de  divifion,  celui  où 
la  corde  ainfi  abreuvée  d’eau  a tenu  l’aiguille  fixe,  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  commencé  à fe  deffécher.  Obfervant  enfuite 
mon  inftrument  jour  & nuit , j’ai  remarqué  que  l’aiguille 
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par  le  deffc'chement  de  la  corde , a fait  trois  révolutions 
entières  avant  de  fe  fixer  pour  quelque  temps  dans  un  même 
endroit  : remarquant  après  cela  que  l'aiguille  reculoit  à- 
peu-près  autant  la  nuit  qu’elle  avançoit  le  jour , voyant 
d’ailleurs  que  le  mercure  étoit  élevé  à 2t  pouces  dans  le 
baromètre,  & la  liqueur  du  thermomètre  à 10  degrés,  qui 
eft  à-peu-près  la  température  des  caves  de  l’Obfervatoire , 
j’ai  pris  ce  point  de  mon  hygromètre  pour  le  terme  moyen 
entre  l'humidité  & la  fécherelfe.  J’ai  eu  depuis  la  fatisfadion 
de  reconnoître  que  dans  cette  détermination  je  n’étois  pas 
trop  éloigné  de  la  vérité.  Il  a prefque  toujours  plu  toutes 
les  fois  que  l’aiguille  a tourne  du  côté  de  l’humidité,  & au 
contraire. 

• Cet  hygromètre  étant  ainfi  conftruit,  il  me  reftoit  une 
difficulté , c’étoit , lorfqu’il  m’arrivoit  de  paffer  plufieurs 
heures  fans  regarder  mon  infiniment , de  reconnoître  fi  l’ai- 
guille avoit  fait  une  révolution  entière,  & de  quel  côté  elle 
l’avoit  faite,  ou  fi  elle  n’avoit  pas  bougé.  J’ai  évité  cette 
incertitude  en  attachant  à l’aiguille  par  le  moyen  d’un  fil 
fort  délié,  une  petite  boule  de  cire  qui,  portée  fur  le  cercle 
gradué  & entraînée  librement  par  le  mouvement  de  l’aiguille, 
fait  toujours  connoître  de  quel  côté  elle  eft  venue  à l'endroit 
où  je  la  retrouve. 

M’étant  ainfi  pourvu  des  trois  inftrumens  dont  j’ai  parlé  , 
nous  fîmes  couper  M.  de  Buffon  & moi,  au  mois  d‘ Avril 
1744,  des  branches  de  trois  différentes  fortes  de  bois  verd; 
une  de  chcne,  quercus  vulgaris  ; une  de  tilleul,  tiliafœmina 
folio  minore , C.  B.  & une  de  faule  ,falix  vulgaris  alba , arbo- 
refeens , C.  B.  nous  fîmes  tout  de  fuite  tirer  de  chacune  de 
ces  branches  équarries  à un  pouce  , quatre  parallélépipèdes 
chacun  de  deux  pouces  de  longueur:  je  les  réduifis  tous  à la 
même  pefunteur , fçavoir  , chacun  des  morceaux  de  chêne  à 
677  grains,  chacun  des  morceaux  de  tilleul  à 484  grains, 
& enfin  chacun  des  morceaux  de  faule  à 397  grains. 

Je  mis  ènfuite  deux  des  morceaux  de  chêne  dans  un  pou- 
drier de  verte,  deux  de  tilleul  dans  un  autre  poudrier,  & 
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deux  de  faule  dans  un  troifième.  Je  verfai  de  Veau  de  rivière 
dans  chacun  de  ces  poudriers  , jufqu’à  la  hauteur  d’environ 
trois  pouces. 

Réfléchiffant  enfuite  que  des  furfaces  differentes  pour- 
roient  aufli  occafionner  des  Variations  differentes  dans  la 
pefanreur  des  bois  plongez  dans  l’eau , nous  fîmes  tirer  huit 
jours  après  d’une  branche  de  chêne  pareille  à la  première, 
& du  même  arbre,  une  règle  d’un  pouce  de  largeur  & de 
deux  lignes  d’épaifleur  : je  la  fis  enfuite  couper  en  fix  mor- 
ceaux , chacun  de  deux  pouces  de  longueur.  Je  réduifis  après 
cela  ces  fix  derniers  morceaux  au  même  poids  que  chacun  des 
quatre  morceaux  de  chêne  précédens,  c’eft-à-dire,  à 6 77 
grains,  ainfi  j’ai  eu  le  même  poids  d’une  même  matière  fous 
une  furface  d'environ  trente  pouces , ce  qui  eft  trois  foi*  la 
furface  de  chacun  des  premiers  morceaux  de  chêne.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  ce  qu’aura  produit  cette 
différence  de  furface. 

Je  mis  pareillement  dans  un  poudrier  de  verre  ces  fix 
morceaux  de  chêne  plongez  dans  environ  trois  pouces  d’eau. 
J’ai  toujours  entretenu  à-peu-près  cette  même  hauteur  d’eau 
dans  tous  mes  poudriers  , en  les  rempliffant  à mefure  qu’elle 
diminuoit  ; j’ai  biffe  depuis  les  bois  ainfi  plongez  dans  l’eau , 
& ne  les  en  ai  retirez  qn’une  fois  par  jour  pour  les  peler 
chacun  en  particulier.  L’heure  dû  jour  qui  m’a  para  la  plus 
convenable  pour  connoître  exaftement  le  poids  de  ces  corps 
eft  le  lever  du  Soleil  j c’eft  aufli  celle  que  j'ai  choifie  par  préfé- 
rence pour  pefer  mes  bois  : j’ai  continué  pendant  plus  d’un 
an  à les  pefer  exaélement  tous  les  jours,  en  marquant  dans 
h même  table  & par  colonnes , i°  la  hauteur  du  fnercure 
dans  le  baromètre  ; z°  le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  pris  fur 
le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur;  le  degré  d’humidhc 
ou  de  fécherefle  pris  fur  mon  hygromètre  , tel  que  je  l'ai 
décrit;  40  le  poids  de  chacun  des  premiers  morceaux  de 
bois  pefez  féparément  , & diftinguez  deux  à deux  par  les 
lettres  A & B-,  50  le  poids  des  fix  derniers  morceaux  de 
chêne  pelez  énfemble.  J’ai  gardé  dans  un  lieu  fec  tous  les 


2 1 6 Mémoires  présentez  a l’Académie 
autres  morceaux  de  bois , afin  de  pouvoir  comparer  leur  di- 
minution par  le  defiechement  , avec  l’augmentation  des 
premiers  par  l’imbibition.  Je  joins  ici  le  journal  des  varia- 
tions que  tous  ces  bois  ont  fouffertes  dans  leurs  pefanteurs 
depuis  le  28  Avril  1744.  jufqu’au  4 Juin  1745. 

JOURNAL  d’Obfcrvations  P hyjic  ^météorologique  s fur  le  baro- 
mètre , le  thermomètre , l’hygromètre , 6*  leur  comparaifon 
avec  les  variations  de  poids  de  deux  parallélépipèdes  de  Chê- 
ne , deux  de  Tilleul , deux  de  Saule , chacun  de  1 pouces  de 
long  fur  un  pouce  d équarriffage , pefe%  féparément  ,6*  de  (îx 
autres  morceaux  de  Chêne  de  2 lignes  d’épaijfeur  fur  un  pouce 
de  largeur  6*  2 pouces  de  longueur , pefe\  enfemble , tous  ces 
bois  enfonce 1 dans  environ  g pouces  d’eau  de  rivière  ; lef- 
quelles  obfervations  ont  été  commencées  le  28  Avril  17 44, 
continuées  jufqu'au  4 Juin  174$' 

Ces  bois  pefoient  avant  d’être  plongez  : 


S ç a v 0 1 r : 

Chacun  des  morceaux  de  Chêne 677 

Chacun  des  morceaux  de  Tilleul 484. 

Chacun  des  morceaux  de  Saule 397. 

Les  fix  morceaux  de  Chêne  minces 677. 
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Il  eft  aifé  de  voir  dans  ce  journal,  i°  que  tous  les  bois 
ainli  plongez  ont  augmenté  de  poids;  a0  que  cette  aug- 
mentation a cté  beaucoup  plus  confidérable  dans  les  premiers 
jours,  que  dans'les  jours  fuivans  ; 3°  que  l’augmentation  de 
chacun  de  ces  premiers  jours  n’a  f>as  été  uniformément 
décroiflanre  5 40  que  les  morceaux  de  chêne  ont  été  les  pre- 
miers imbibez;  j°  que  les  bois  les  plus  mois  ont  propor- 
tionnellement & réellement  plus  augmenté  de  poids  par 
l’imbibition,  que  les  plus  durs;  6°  que  les  deux  morceaux 
de  bois  de  chaque  efpcce  ont  pris  l’un  plus  & l’aurre  moins 
d’augmentation  dans  leurs  poids;  70  que  tous  les  bois  plon- 
gez ont  cté  plus  pefans  pendant  l’été  que  pendant  l’hiver; 
8°  qu’après  une  forte  gelée  , les  bois  qui  avoient  confidéra- 
blement  diminué  de  poids  , reviennent  peu  à peu  à la  même 
pefanteurou  ils  avoient  été  avant  la  gelée  ; 90  que  tous  les  bois 
apres  leur  première  & principale  imbibition  , ont  rantôt  aug- 
menté & tantôt  diminué  de  poids , ou  tous  enfemble  ou  féparé- 
menr  ; 1 o°  enfin  que  les  fix  derniers  morceaux  de  chêne  ont  éré 
bien  plutôt  imbibez,  & ont  pris  plus  d’augmentation  dans  leur 
pefanteur,  que  les  deux  premiers  morceaux  du  même  bois. 

Reprenons  chacune  de  ces  obfervations  en  particulier  , & 
voyons  fi  tous  ces  changemens  de  pefanteur  ont  fuivi  quel- 
qtiejrègk  : examinons  en  même  temps  quels  ont  éré  les 
l’air  fur  le  baromètre,  fur  le  thermomètre  & fur 
l’hygromètre , comparons  toutes  ces  variations , & tâchons  de 
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reconnoître , s’il  eft  poflible  de  rapporter  en  tout  ou  en  partie, 
celles  de  la  pefanteur  des  bois  à quelque  caufc  phyfique. 

Tous  les  bois  plongez  dans  l’eau  ont  augmente  de  pefan-  ire 
teur  5 la  caule  de  cet  effet  eft  trop  naturelle  & trop  connue  OMmatioal 
pour  mériter  que  je  m'arrête  à en  rendre  raifon  : l’eau  s’infi- 
nuant  dans  les  canaux  ou  intervalles  que  biffent  entr’elles 
les  fibres  ligneufes  qui  compofent  le  tiffu  du  bois,  doit  en 
augmenter  le  poids , puifque  c’eft  une  addition  à fa  pefan- 
teur abfolue,  c’eft  ce  qu’on  appelle  l'imbibition  5 elle  fe  fait 
ou  par  l’introduftion  de  la  liqueur  dans  l’intérieur  du  bois 
fans  rien  lui  ôter,  ou  du  moins  en  ne  lui  c'ant  que  peu  de 
chofe  de  fa  fubftance , comme  il  arrive  dans  1 imbibition  des 
bois  fecs  ou  réfineux , ou  par  la  diffolution  que  fait  la  liqueur 
d’une  partie  de  la  fubftance  du  bois  pour  fe  mettre  à fa  place , 
comme  on  peut  le  remarquer  évidemment  dans  l’imbibition 
du  bois  verd  ou  gommeux , fur-tout  quand  il  a été  coupé 
dans  la  sève. 

Cette  augmentation  eft  plus  confidérable  dans  les  premiers 
jours , que  dans  les  jours  fuivans.  On  peut  remarquer  en  °^crYJtl0n' 
général,  qu’elle  va  en  décroiffant  depuis  le  moment  où  les 
bois  ont  été  plongez  jufqu’à  leur  parfaite  imbibition.  J’en- 
tends par  la  parfaite  imbibition  des  bois,  non  leur  plus 
grande  pefanteur,  mais  l’état  d’équilibre  où  ils  fe  trouvent 
pour  la  première  fois , entre  l’augmentation  & la  diminution 
journalière  de  leur  poids:  tel  eft  celui  où  fe  font  trouvez  les 
morceaux  de  chêne  le  27  Mai  1744,  cette  augmentation  doit 
aller  en  décroiffant  chaque  jour , parce  que  plus  les  bois  s’ab- 
breuvent  d’eau  en  la  recevant  dans  leurs  cavités , moins  il 
refte  de  ces  cavités  à remplir. 

Il  m’a  femblé  d’abord  que  ces  différens  degrés  d’augmen- 
tation dévoient  fuivre,  & fuivoient  effectivement  quelque 
règle  générale,  mais  quand  je  fuis  venu  à l'approfondir,  il 
m’a^été  impoflible  de  découvrir  aucune  fuite  de  nombres  qui 
pût  répondre  aux  degrés  d’augmentation , ni  à leurs  diffé- 
rences, ni  à aucune  de  leurs  puiflances,  ni  à rien  qui  y ait 
rapport.  Ils  font  tout-à-fait  irréguliers,  & ils  doivent  l’être. 
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puifque  leurs  variations fuivent  celles  de  l'air  del’atmofphère, 
comme  il  fera  expliqué  dans  la  fuite, 
ï®  . L’augmentation  de  pefanteur  n’a  pas'éré  dans  les  premiers 
O temhoii,  jours  uniformément  dccroillante.  L’on  voit  dans  le  journal 
que  le  premier  Mai , les  deux  morceaux  de  chêne  n’augmen- 
tèrent que  l’un  d’un  grain  & l’autre  de  2 grains  , pendant 
que  le  jour  précédent  ils  avoient  augmenté  l’un  de  3 2 grains 
& l’autre  de  3 1 , & que  les  quatre  jours  fuivans  ils  augmen- 
tèrent chacun  de  5 & 6 grains  : l'on  voit  de  même  que  le  6 
Mai  , ils  n’augmentèrent  que  de  1 & 2 grains , au  lieu  qu’ils 
augmentèrent  le  lendemain  chacun  de  8 grains.  On  peut  faire 
de  femblables  remarques  fur  les  autres  efpèces  de  bois  ; mais 
comme  la  raifon  de  ces  variations  eft  la  même  que  celles 
des  diminutions  de  pefanteur  dont  on  parlera  dans  la  fuite , 
je  réferve  à en  traiter  dans  la  9“*  obfervation.  Remarquons 
feulement  que  le  premier  Mai , le  mercure  du  baromètre  avoit 
baillé  de  2 lignes,  pendant  que  le  thermomètre  & l’hygro- 
mètre n’avoient  prefque  point  varié , 3c  que  le  6 du  même 
mois,  le  baromètre  avoit  varié  de  j lignes,  & l’hygromètre 
de  9 degrés  vers  1 humidité. 

■4e  Les  morceaux  de  chêne  font  plutôt  parvenus  à l’imbibi- 

Obferyation.  tjon  parfaitg  que  les  autres , & ceux  de  tilleul  plûtôt  que  ceux 
defaulei  cela  fe  reconnoît  aifément  furie  journal,  puifque 
le  chêne  n’a  été  que  29  jours  pour  y parvenir,  depuis  le  28 
Avril  jufqu’au  27  Mai;  le  tilleul  y a employé  2 mois  & 9 
jours,  ou  70  jours,  jufqu’au  6 Juillet  ; enfin  le  faule  y a em- 
ployé 2 mois  & 2i  jours,  ou  82  jours,  jufqu’au  18  Juillet. 
Cette  expérience  eft  d’autant  plus  furprenante,  qu’elle  paroît 
d’abord  oppofée  au  fentiment  naturel.  Il  n’y  a perfonne  qui 
ne  juge  que  les  bois  les  plus  compares  doivent  être  moins 
pénétrables  à l’eau  que  les  plus  fpongieux , & conféquem- 
ment  que  l’imbibition  des  premiers  doit  être  & plus  difficile 
& plus  longue  que  celle  des  derniers.  Il  ne  faut  pas  moins 
que  des  expériences  auffi  fenfibles  que  celles-ci , pour  dé- 
truire des  préjugés  en  apparence  auffi-bien  fondez  : c’eft  donc 
• la  dureté  du  bois  , & non  pas  fa  mollcfîe  qui  doit  régler  fon 

degré 
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degré  de  pénérrabilité.  Pem-qtrc  rireroif-on  de  ce  principe , 
s’il  étoit  plus  approfondi , la  raifon  de  ce  qui  rend  le  iicge 
impénétrable  aux  liqueurs , & par  cette  propriété , fi  com- 
mode dans  les  ufages  qu’on  en  fait. 

Les  expériences  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet , ne  font  pas 
fuffifantes  pour  m’autorifer  à établir  des  règles  générales  fur 
l’imbibition  > ainfi  j’attendrai  le  fucccs  de  plulieurs  autres  que 
j'ai  commencées , avant  de  rien  avancer  que  je  puiffe  donner 
pour  certain.  Qu’il  me  fuffife  pour  rendre  raifon  du  plus  ou 
du  moins  de  facilité  qu’ont  les  bois  à s’imbiber , de  propofet 
une  opinion  qui  me  paroît  bien  approcher  de  la  vérité.  Je 
conçois  que  les  bois  durs , comme  le  chêne  , ont  leurs  pores 
& leurs  canaux  en  moindre  quantité,  mais  plus  ouverts  & 
plus  direâs  que  les  bois  mois  3 que  ceux-ci  au  contraire  font 
un  tifTu  de  fibres  tortueufes  qui  biffent  entr’elles  une  infinité 
de  cellules  dont  l’entrée  eft  extrêmement  étroite.  D’un  côté 
la  dureté  du  chêne  , la  roideur  de  fes  fibres,  leur  direûion , 
leur  forte  adhérence  entr’eiles  3 de  l’autre  la  fpongiofité  du 
faule  , la  foibleife  de  fes  fibres  , leur  facilité  à céder  à la 
moindre  prefiion,  leur  peu  de  liaifon  entr’elles , font  autant 
de  preuves  qui  favorifent  mon  opinion  3 mais  de  plus  elle 
femble  autorifée  par  une  expérience  phyfique  connue  de  tout 
le  monde , & qui  me  paroît  décifive.  On  élève  un  poids  très- 
pefant  appuyé  fur  un  balon  vuide  en  enflant  le  balon  , & on 
l’élève  d'autant  plus  facilement , mais  plus  lentement , que  le 
trou  du  balon  par  lequel  on  fouffle,  eft  plus  petit.  Ne  peut-on 
pas  comparer  les  cavités  de  nos  bois  à celles  du  balon  ï plus 
les  entrées  de  ces  cavités  font  étroites  ,plu$  leur  capacité  eft 
long-temps  à fe  remplir , plus  aufti  elles  ont  de  force  3 cette 
force  eft  fuffifamment  démontrée  par  la  pratique  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  pierres  meulières.  Suivant  cette  opinion 
il  ne  refte  plus  de  difficulté  à comprendre  pourquoi  l’eau 
pénètre  plus  promptement  les  bois  durs  , & plus  lentement 
les  bois  mois,  proportionnellement  à leur  degté  de  dureté 
ou  de  molleffe. 

Les  bois  les  plus  mois  ont  proportionnellement  & rcelle- 
Sçav.  étrang.  Tome  J.  G g 
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ment  plus  augmenté  de  poids  pat  l’imbibition  que  les  plus 
durs.  Cette  augmentation  des  deux  morceaux  de  chêne  juf- 
qu’à  leur  parfaite  imbibition,  a été  de  115  grains  pour  l’un  , 
& de  1 19  pour  l’autre,  ce  qui  revient  à près  d’un  (îxième 
de  leur  poids  primitif.  L’augmentation  des  deux  morceaux 
de  tilleul  à leur  parfaite  imbibition  , a été  de  245  grains 
pour  l’un  , & de  266  pour  l’autre  ,ce  qui  , en  prenant  un 
terme  moyen  , eft  plus  de  moitié  de  leur  poids.  Enfin  l’aug- 
mentation des  deux  morceaux  de  faute  à leur  parfaite  imbi- 
bition , a été  de  338  grains  pour  l’un  , & de  341  pour 
l’autre , ce  qui , au  terme  moyen  , eft  près  de  f de  leur  poids-. 
La  raifon  de  ces  grandes  différences  dans  l’imbibition  me 
paroît  aifée  à comprendre.  Plus  les  fibres  ligneufesfont  dures 
& fermes , plus  elles  doivent  réfifter  à l’effort  que  font  les 
parties  aqueufes  pour  fe  gliffer  dans  leurs  intervalles  ; an 
contraire  plus  les  fibres  ligneufes  font  molles-  & flexibles  , 
plus  elles  doivent  céder  à cet  effort  des  parties  aqueufes  > & 
îuivant  le  même  principe  , plus  elles  céderont , plus  lefolide 
qui  en  efteompofé  fera  fpongieux  & capable  de  gonflement; 
Mais  ce  gonflement  ne  peut  fe  faire  qu’en  admettant  une 
nouvelle  matière  dans  les  petits  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  ces  fibres  ; cette  nouvelle  matière  ne  fçauroit  être  que 
celle  dont  le  folide  eft  environné.  Donc  la  quantité  d’eau  qui 
entre  par  l’imbibition  , doit  être  proportionnée  à la  fpon- 
giofité  du  bois  & à la  quantité  d’efpaces  vuides  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  intérieur.  Ce  raifonnement  fe  trouve  confirme 
par  nos  expériences. 

Les  deux  morceaux  de  bob  de  chaque  efpèce  ont  pris 
l’un  plus  & l’autre  moins  d’augmentation  dans  leur  poids. 
Cette  inégalité  eft  principalement  remarquable  entrées  deux 
morceaux  de  chêne  & entre  ceux  de  rilleul.  La  différence 
de  pefanteur  des  premiers  a prefque  toujours  été  de  3 à 5 
grains  , & celle  des  derniers  de  1 8 à 20  grains  depuis  leur 
parfaite  imbibition  ; elle  ne  peut’venir  que  de  ce  que  l'un 
étoit  plus  plein  ou  d’un  tiffu  plus  ferré  que  l’autre  , ce  qui 
peut-être  caufe  par  quelque  nœud  intérieur  ou  par  quelque* 
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cercles  annoels  plus  épais  : pour  lors  le  plus  plein  a dû  prendre 
moins  d’eau.  Cette  différence  peut  encore  venir  de  ce  que 
l’un  de  ces  morceaux  a été  plus  long-temps  que  l’autre  entre 
les  mains  de  l’ouvrier  qui  les  a travaillez.  Je  remarquai  en 
préparant  mes  bois , & fur-tout  en  voulant  les  réduire  à la 
même  pefanteur  , que  pendant  que  j’en  ôtois  de  l’un  pour 
l’égaler  à l’autre  , celui-ci  avoit  déjà  perdu  de  fon  poids  : cette 
diminution  eft  plus  prompte  de  plus  considérable  que  l’on 
ne  penfe.  Dans  ce  dernier  cas , celui  qui  auroit  perdu  davan- 
tage que  l'autre  par  la  tranfpiration  infenfible  , a dû  aufli 
gagner  davantage  dans  l’imbibition.  7e 

Tous  les  bois  plongez  ont  été  plus  pefans  pendant  l’été  Obfemtioaï 
que  pendant  l’hiver.  La  plus  grande  pefanteur  du  chêne  a 
été  dans  le  mois  d’Août  de  799  grains  pour  l’un  des  mor- 
ceaux , de  de  802  pour  l’autre;  celle  du  tilleul  a été  dans 
les  mois  d’Août  & de  Septembre , de  732  & 753  grains  > 
celle  du  fauleàété  dans  le  mois  de  Juillet  de  735  & 739 
grains  : la  plus  grande  pefanteur  des  mêmes  bois  dans  les 
mois  de  Janvier  & Février  a été,  fçavoir , celle  du  chêne 
de  794  & 798  grains  , celle  du  tilleul  de  722  & 743 
grains,  de  celle  du  faule  de  725  de  726  grains.  Ces  diffé- 
rences de  poids  en  été  de  en  hiver  ne  font  pas  grandes*, 
mais  elles  font  remarquables  pour  les  raifons  que  j’expliquerai 
ci-après.  Si  au  lieu  des  plus  grandes,l’on  compare  les  moindres 
pefanteurs  de  nos  bois  dans  ces  deux  faifons  oppofées  , l’on 
trouvera  des  différences  bien  plus  marquées  ; elles  me  pa- 
roiffent  venir  d’un  principe  différent  de  celui  qu’on  pourroit 
d'abord  foupçonner. 

Les  Phyficiens  reconnoiffent  unanimement  que  les  corps 
font  plus  dilatez  , de  les  particules  d’air  renfermées  dans  leurs 
cavités  plus  raréfiées  dans  la  chaleur  que  dans  le  froid.  Une 
infinité  d’expériences  s’accordent  à le  prouver;  j’en  rappor- 
terai aulfi  , avant  de  finir  ce  Mémoire  , quelques-unes  faites 
fur  nos  bois  memes, qui  confirmeront  la  même  vérité.  Le 
téfultat  de  cette  observation  donneroit-il  atteinte  à la  loi 
générale , comme  il  le  paroxt  d’abord  J On  va  voir  qu’il  ne  lui 
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eft  nullement  contradidoire.  Si  nos  bois  ont  été  plus  pefant 
en  été  qu’en  hiver  , ce  n’eft  point  la  chaleur  de  l’été  ni  le 
froid  de  l’hiver  qui  ont  caufé  cette  différence.  La  Nature 
eft  uniforme  dans  fes  effets.  La  même  faifon  voit  toujours  à 
peu  près  ies  mêmes  productions.  Si  c’ctoient  les  grandes 
chaleurs  de  1744  qui  euffent  rendu  nos  bois  plus  pefans 
pendant  l'été,  celles  de  1745  n’auroient  pas  manqué  de 
produire  le  meme  effet;  cependant  ayant  pefé  plufieurs  lois 
mes  bois  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'été  dernier,  je 
les  ai  conftammcnt  trouvez  plus  légers  de  plufieurs  grains 
qu’ils  n’étoient,  même  pendant  l'hiver  précédent;  & cet 
hiver-ci  je  les  trouve,  toutes  chofes  égales,  à peu  près  du 
même  poids  que  l hiver  d’auparavant. 

J’attribue  donc  l’excès  de  pefantcur  de  nos  bob  pendant 
l’été  de  1744  à une  autre  caafe  qu’à  la  chaieur,  pnifque  cet 
excès  n’a  plus  paru  dans  l’été  de  1745.  Cette  plus  grande 
pefanteur  me  paroît  être  venue  de  la  fubftance  même  du 
bob.  L’on  doit  fe  rappeller  que  nos  bois  avoient  été  coupez 
dans  la  sève  & employez  verds  ; 1 on  peut  voir  en  même 
temps  dans  les  notes  de  mon  Journal , qu’il  eft  forti  de  chacun 
des  morceaux  de  bois  une  fubftance  plus  ou  moins  apparente 
qui  a formé  une  pellicule  à L fu  perfide  de  l’eau  où  iis  étoient 
plongez , & qui  dans  la  fiiite  a coloré  l’eau  & l’a  rendue  plus 
eu  moins  trouble.  Cette  matière  s’eft  précipitée  au  fond  des 
vafes,  & y eft  reliée  en  forme  de  limon;  ce  qui  prouve 
d’abord  qu’elle  eft  plus  pefante  que  l'eau.  Suppofant  à préfent 
ce  dont  on  ne  fçauroit  douter,  qu’un  pareil  volume  d’eau 
ait  pris  la  place  de  cette  fubftance  dans  l’intérieur  du  bob, 
il  eft  évident  qu’étant  moins  pefant , il  a allégé  le  bois  à meûire 
qu’il  s’y  eft  introduit.  D'ailleurs  comme  cette  opération  n’a 
pu  fi»  faire  que  lentement , il  o’eft  pas  (ùrprenant  qu’elle  aie 
duré  plufieurs  mois , & par  conféquent  que  nos  bois  aient 
été  trouvez  plus  pefans  dans  les  premiers  temps  qui  ont  iùivi 
leur  imbibition  totale , que  dans  la  fuite. 

Il  refle  toujours  confiant  que  les  bob  même  plongez  dans 
l’eau , font  plus  pefans  daos  un  temps  froid  que  dans  un  temps 
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chaud.  Cette  propofition  toute  générale  qu’elle  eft,  n’eft  ce- 
pendant vraie  que  jufqu’à  un  certain  point.  La  règle  n’a  plus 
Heu  dans  les  temps  de  forte  gelée;  je  ne  craindrai  même 
point  d'avancer  qu’elle  eft  au  contraire  toute  oppofée,  ôc 
que  la  grande  gelée  produit  fur  les  bois  plongez  dans  l’eau 
à peu  près  le  même  effet  que  la  grande  chaleur  ; quand  l’eau 
vient  à le  glacer  entièrement,  comme  cela  eft  arrivé  plufieurs 
fois  dans  l’hiver  de  1745  , tous  les  bois  qui  font  plongez  dans 
ce  liquide,  diminuent  confidérablement  de  poids,  ôc  d’au- 
tant plus  que  la  gelce  a été  plus  forte. 

Le  16  Janvier  1745*  mon  thermomètre  ayant  baiffé  de 

5 degrés  au  deffous  du  terme  de  la  congélation , l’eau  dans 
laquelle  ctoient  mes  bois  fe  trouva  glacée  fans  l’ctre  entiè- 
rement: après  avoir  caffé  la  glace,  je  trouvai  que  mes  bois 
avoient  diminué,  fçavoir,  te  chêne  de  î & j | grains,  le 
tilleul  de  10  Ôc  11  grains,  & le  faute  d’environ  10  grains. 

Le  20  du  même  mois,  mon  thermomètre  ayant  baiffé 
de  7 degrés  au  deffous  du  terme  de  la  congélation,  tous 
mes  pors  fe  trouvèrent  caftez  ôc  toute  l’eau  glacée  : après 
avoir  cafté  la  glace , je  pefai  mes  bois  qui  avoient  diminué  de 
ce  qu’ils  pefoient  le  jour  précédent , fçavoir , le  chêne  de  20 

6 21  grains,  le  tilleul  de  2*  grains,  ôc  le  faule  de  30  ôc 
26  grains. 

Le  Ie*  Mars,  mon  thermomètre  étant  defeendu  à s degrés 
au  deffous  du  terme  de  la  congélation , le  pot  où  étoit  le 
bois  de  faule  fe  trouva  caffé,  quoique  l’eau  qu’il  contenoit 
ne  fût  pas  entièrement  glacée.  Je  remarquai  en  caftant  la 
glace  pour  en  tirer  les  deux  morceaux  de  bois,  qu’il  y en 
avoir  un  de  beaucoup  plus  engagé  dans  la  glace  que  l’autte  > 
cette  obfervation  me  fit  conjeéturer  qu’il  devoir  fe  trouver 
quelque  différence  remarquable  dans  la  diminution  de  leur 
poids.  Je  les  pefai  avec  grande  attention,  ôc  je  fus  fort  content 
de  voir  ma  conjeâure  confirmée  par  le  fuccès;  celui  des 
morceaux  de  faule  qui  s’étoit  trouvé  le  plus  engagé  dans  la 
glace,  avoit  perdu  154-  grains  du  poids  qu’il  avoit  le  jour 
précédent , pendant  que  l’autre  n’en  avoit  perdu  que  3 grains 
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Je  ne  pefai  alors  ni  le  chêne  ni  le  tilleul , parce  que  l’eau  ne 
m’en  paroiffant  point  afiez  glacée,  je  voulois  attendre  qu’elle 
le  fût  davantage.  Le  dégel  qui  furvint  trop  tôt  m’empêcha 
de  faire  fur  les  autres  bois  les  mêmes  obfervations  que  j'avois 
faites  fur  le  faule. 

Ces  trois  expériences , & principalement  la  dernière , 
confirment  pleinement  l’effet  de  la  gelée  fur  les  bois  enfoncez 
dans  l’eau.  Le  froid  reflèrre  les  fibres  ligneufes,  & en  les 
faifant  rapprocher  les  unes  des  autres , il  les  oblige  à chaffer 
une  partie  de  la  liqueur  qui  en  occupoit  les  intervalles.  Si 
l’eau  n’cft  glacée  qu’à  fa  iuperficie , c’eft  une  preuve  que  la 
gelée  n’a  pas  été  forte , & que  n’ayant  point  agi  afièz  puif- 
famment  pour  pénétrer  l’eau , elle  n’a  pû  faire  que  très-peu 
ou  même  point  du  tout  d’impreflion  fur  les  corps  plongez. 
Auflâ  en  général  nos  bois  n’ont-ils  alors  ri^n  perdu  du  poids 
qu’ils  avoient  le  jour  précédent  5 c’eft  ce  que  l’on  peut  re- 
marquer dans  mon  journal  les  15  & 26  Décembre  1744, 
le  1$  Janvier  1745 , les  13 , 21 , 22,23,  28  Février,  &c. 
mais  fi  la  gelée  eft  affez  forte  pour  glacer  l’eau  jufqu’aux 
bois  qui  y font  plongez  ,•  elle  fait  alors  fur  eux  une  impreffion 
bien  fenfible.  Dans  ce  cas  plus  elle  eft  forte , plus  la  contrac- 
tion des  fibres  ligneufes  eft  violente , plus  autfi  eft  grande  la 
quantité  d’eau  qui  fe  trouve  chaffée  hors  du  corps  plongée 
Il  n’eft  même  pas  douteux  que  fi  cette  contraûion  des  fibres 
étoit  violente  julqu’à  un  certain  point  5 il  n’eft  pas  douteux  , 
dis-je , qu’elle  ne  fît  fendre  les  bois  plongez  dans  l’eau , ou 
plutôt  engagez  dans  la  glace,  comme  elle  fait  éclater  les 
arbres  fur  pied,  & par  la  même  caufe. 

Après  une  forte  gelée,  les  bois  qui  avoient  confidérable- 
ment  diminué  de  poids,  reviennent  peu  à peu  à la  même 
pefanteur  où  ils  avoient  été  avant  la  gelée.  Tout  le  monde 
fçair  que  la  glace  ne  fe  fond  pas  tout  d’un  coup , elle  ne  le 
fait  qu’à  mefure  qu’un  air  plus  chaud  vient  fucceflivement 
frapper  fa  furface  & rendre  la  fluidité  aux  parties  de  l’eau 
condenfées.  Comme  nos  bois  n’avoient  diminué  de  poids 
que  parce  que  la  contraûion  de  leurs  fibres  en  ayoit  chafté 
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une  partie  de  l’eau  qui  éroit  contenue  dans  leurs  cavités , le 
relâchement  de  ces  fibres  doit  y laiffcr  rentrer  la  même 
quantité  de  liqueur  que  la  contraction  en  avoir  fait  fortir, 

& comme  ce  relâchement  ne  fe  fait  qu’à  mefure  que  les 
corps  font  pénétrez  par  la  chaleur  de  l’air  extérieur,  il  ne 
doit  point  paroitre  furprenant  que  nos  bois  foient  plus  long 
temps  à reprendre  ce  qu’ils  avoienr  perdu , qu’ils  n’en  avoient 
mis  à le  perdre.  ‘ ' !.  9«  • 

Tous  les  bois,  après  leur  première  & principale  imbibi-  Obfervatîoa; 
tion,  ont  conftamment  tantôt  augmenté  & tantôt  diminué 
de  poids,  tantôt  tous  enlemble  & tantôt  féparémenr.  C’eft 
ici  la  variation  la  plus  importante , mais  elle  n’eft  pas  la  plus 
facile  à expliquer.  Le  fait  eft  très-certain , puifqu’ileft  prouvé 
par  des  expériences  fuivies  avec  exaâitude  pendant  l’efpace 
de  plus  d’une  année.  Depuis  que  j’ai  commencé  à lire  ce 
Mémoire  , j’ai  appris  que  M.  du  Hamel  a fait  aufiî  beaucoup 
d’expériences  à ce  fujet,  & qu’il  a obfervé  de  femblables 
variations  dans  la  pefanteur  des  bois  plongez  dans  l’eau. 

M.  de  Buffbn  les  avoit  pareillement  remarquées  avant  nous. 

Ainfi  le  fait  eft  hors  de  doute  > d’ailleurs  il  s’accorde  parfai- 
tement au  fentiment  général , que  tout  ce  qui  exifte  dans  la 
Nature  eft  dans  une  variation  continuelle.  Il  s’agit  ici  d’exa- 
miner d’où  provient  Sc  quelles  loix  fuit  cette  variation  jour- 
nalière ; la  difficulté  de  les  déterminer  au  jufte,  me  paroît 
venir  de  ce  qu’elle  dépend  de  trois  caufes  qui  agiffent  tantôt 
enfemble , rantôt  féparément , tantôt  de  concert , tantôt  par 
oppofition , enfin  fuivant  toutes  les  combinaifons  dont  leurs 
forces  font  fufceptibles;  ces  trois  caufes  font  les  propriétés 
de  l’air  dont  j’ai  parlé,  fa  gravité,  fa  chaleur  & l’humidité 
dont  il  fe  charge.  \ 

* Nous  avons  vu  dans  la  feptième  obfervation  quelle  part 
la  chaleur  peut  avoir  à ces  variations  5 fon  effet  n’éft  bien 
fènfible  que  dans  des  températures  éloignées , comme  de  la 
chaleur  de  l’été  au  froid  de  l’hiver,  ou  lorfqu’il  fuccède  fu- 
bitement  à un  froid  modéré  une  forte  gelée  capable  de  glacer 
toute  l’eau  dans  laquelle  font  plongez  les  bois- 
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Ce  n’eft  donc  prefque  plus  qu'à  la  gravité  ôc  à l’humidité 
de  l’air  que  l’on  peut  attribuer  les  variations  journalières  de 
nos  bois.  Si  l’on  choiGt  dans  le  journal  certains  jours  con- 
fécutifs  où  le  mercure  a conGdérablement  monté,  ou  eft 
conüdérablement  defcendu  dans  le  baromètre,  pendant  que 
l'hygromètre  n’a  pas  beaucoup  changé  de  Gtuationi  G en 
même  temps  l’on  examine  quelle  a été  ces  jours-là  la  pefan- 
teur  de  nos  bois,  l'on  reconnoîtra  bientôt  que  la  gravité  de 
l’air  félon  fes  differens  degrés,  contribue  à l’augmentation 
& à la  diminution  de  leurs  poids.  Entre  les  jours  où  cet 
effet  de  la  gravité  de  l’air  eft  le  plus  fenftble,  je  me  conten- 
terai d’indiquer  les  6 & 28  Mai  pour  le  chêne  feulement, 
& pour  tous  les  bois  enfemble,  le  18  Juin,  le  11  Juillet  , 
les  x8  & 20  Août,  les  5 , 21  & 22  Septembre,  les  14  & 
24  Oftobre,,Ies  5 & 11  Novembre,  le  29  Décembre, 
&c.  l’on  y verra  en  général  que  l’afcenfton  du  mercure  dans 
le  baromètre  eft  prefque  toûjours  fuivie  de  l’augmentation 
des  bois , & que  fa  defcente  l’eft  prefque  toûjours  de  leur 
diminution  de  pefanteur.  Il  ne  m’a  point  été  poftible  d’en 
déterminer  la  quantité. 

Si  de  même  l’on  examine  dans  le  journal  la  pefanteur 
des  bois  de  certains  jours  où  l’hygromètre  a confidérable- 
ment  varié,  pendant  que  le  mercure  n’a  pas  beaucoup  monté 
ni  baiffé  dans  le  baromètre  , l’on  reconnoîtra  que  l’humidité 

6 la  fécherelfe  contribuent  aulfi  fuivant  leurs  différens  degrés 
à la  variation  des  bois  plongez.  Il  ne  s’agit  que  de  rechercher 
l’état  où  fe  font  trouvées  toutes  ces  chofesle  7 Juillet,  les 

7 & 8 Août,  les  xo  & j 7 Septembre,  le  2 Oûobre,.les 
10,  19  & 24  Novembre,  les  5,  12,  17  ôc  23  Décembre, 
&c , l’on  verra  en  général  que  les  bois  ont  prefque  toûjours 
augmenté  de  poids  dans  la  féchereffe  ôc  diminué  dans  l’hu- 
midité. Je  ne  parle  point  ici  de  l’humidité  du  ferein  & de 
la  rofée  : ayant  pefé  mes  bois  à différentes  heures  tant  du 
jour  que  de  la  nuit , foit  du  foir , foit  du  matin,  je  ne  me  fuis 
jamais  aperçu  que  l'humidité  de  la  nuit,  ni  la  féchereffe  du 
jour,  aient  caufé  de  la  variatiton  dans  leur  pefanteur.  Je  ne 
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prétends  donc  parler  ici  que  de  l'hnmiduc  de  la  pluie. 

Il  faut  encore  remarquer  que  l’imprellion  de  l'humidité 
n’eft  pas  d’aufti  longue  duree  fut  les  bois  plongez  que  fur 
l’hygromètre.  Si  l’humidité  % par  exemple , qui  auroit  fait 
perdre  de  la  pefanteur  à nos  bois,  duroir  plulieurs jours  de 
fuite  au  même  degré  de  l’hygromètre,  les  boisn’attendroient 
pas  qu’il  changeât  pour  fubir  de  la  variation. 

C’eft  de-là  qu’il  arrive,  comme  je  l'ai  remarqué  plufieurs 
fois,  que  les  bois  augmentent  de  poids  quand  l’hygromètre 
femble  encore  annoncer  le  contraire.  Tout  cela  vient  de  ce 
que  la  corde  de  1 hygromètre  qui  eft  fufceptible  du  moindre 
degré  d'humidité,  ne  fe  defcèche  pas  aufli  promptement  que 
l’humidité  deTair  ceflè.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  les 
bois  éprouvent  de  la  variation  dans  leur  poids  fans  que  les 
trois  inftrumens  en  marquent  aucune  dans  la  température 
de  l’air  > quand  cette  variation  eft  conlidérable  & générale 
dans  tous  les  bois,  elle  annonce  un  changement  de  temps 
qui  ne  manque  guère  d’arriver.  Ce  dernier  cas  eft  très-rare;* 
la  variation  de  pefanteur,  fur-tout  des  bois  les  plus  épais, 
fuit  plus  fréquemment  le  changement  de  temps  qu’elle  ne  le 
précède;  elle  le  fuit  même  fou  vent  de  fort  loin  , & c’eft  une 
•des  plus  grandes  difticultés  pour  fçavoir  à quel  changement 
4e  température  fe  rapporte  telle  ou  telle  variation. 

Enfin  ü l’onconftdère  en  général  les  jours  où  la  variation 
des  bois  a été  la  plus  grande  (en exceptant  ceux  des  fortes 
gelées)  & qu’on  la  compare  avec  le  à difpoptions  de  l’air 
dans  les  mêmes  jours , on  fe  convaincra  que  les  variations 
de  pefanteur  des  bois  plongez,  fuivent  prefque  toujours  les 
mêmes  imprellions  de  l’air  répandu  dans  l’atmofphère.  En 
général , plus  cet  air  eft  pefant , fec  5c  froid  , plus  les  bois 
plongez  gagnent  de  poids , plus  cet  ait  perd  de  fa  gravité , 
fe  charge  d’humidirc  & devient  chaud,  plus  aufti  nos  bois 
perdent  de  leur  poids.  Mais  li  l’air  fe  charge  d humiditc  en 
même  temps  qu’il  acquiert  plus  de  gravité , ou  au  contraire , 
comme  cela  arrive  quelquefois,  alors  les  bois  s’accommodent 
ài’imptellion  qu’ils  reçoivent  5 leur  pefanteur  11e  varie  point 
Sfav.  étrang . Tome  I.  H h • 
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quand  l’équilibre  fe  trouve  gardé  entre  la  gravité,  l'humidité 
& la  chaleur  de  l'air;  quand  au  contraire  l’un  l’emporte  fur 
l’autre,  les  bois  cèdent  à limpreflion  la  plus  forte. 

Malgré  la  quantité  de  preuves  que  je  puis  tirer  de  mon 
journal  pour  appuyer  toutes  ces  viciflitudes  d’augmentation 
& de  diminution , il  eft  impofiible  d'établir  fur  ce  fujet  aucune 
règle  fans  exception.  Il  y a des  jours  où  les  changemens  de 
la  température  fembloient  annoncer  une  augmentation  ou 
une  diminution  confiante  dans  tous  les  bois , & cela  ne  s’eft 
pas  trouvé,  il  s’y  eft  même  quelquefois  trouvé  le  contraire, 
du  moins  en  quelques-uns  ; d'autres  fois  il  eft  arrivé  que  de- 
deux  morceaux  de  bois  de  la  même  efpèce  , & plongez  dans 
la  même  eau  , l’un  avoit  gagné  du  poids  , & l’autre  en  avoit 
perdu  ; ces  cas  font  néanmoins  très-rares , & l’on  verra  qu’ils 
ne  doivent  point  empêcher  de  s'en  tenir  à ce  que  j’ai  avancé. 
Je  reviens  à la  manière  dont  je  conçois  que  l’airagit  par  fa  gra- 
vité & par  fon  humidité  fur  les  bois  plongez  dans  l’eau. 

L’air  prefle  la  fuperficie  de  l’eau , comme  il  prefle  la  fu- 
perficie  du  mercure  contenu  dans  la  bouteille  du  baromètre, 
c’eft-à-dire , avec  route  la  pefanteur  de  l’atmofphcre.  Si  cet  air 
devient  plus  pefant  par  quelque  caufe  que  ce  foit , il  oblige 
l’eau  à pénétrer  davantage  & à entrer  en  plus  grande  quantité 
dans  les  cavités  du  bois  qu’elle  environne,  en  comprimant 
les  particules  d’air  qui  y font  renfermées  , de  la  même  manière 
qu’elle  force  le  mercure  à entrer  en  plus  grande  quantité  dans 
le  tube  du  baromètre;  fi  au  contraire  l’air  devient  moins 
pefant , l’ean  étant  moins  preflée  à fa  fuperficie , eft  repouflee 
de  l’intérieur  du  bois  parla  dilatation  des  particules  d'air  qu’il 
contient , & par  le  refl’ort  des  fibres  ligneufes  qui , après  avoir 
fouffert  extenfion  par  la  grande  prefiran  de  l’air,  rendent  à 
fe  remettre  dans  leur  état  naturel.  C’eft  cette  quantité  d’eau 
introduite  dans  le  bois  ou  repouflee  de  fon  intérieur  qcai 
augmente  ou  diminue  fon  poids,  & c'eft  ainfi  que  cette  va- 
riation journalière  eft  caufée  par  la  pefanteur  plus  ou  moins 
grande  de  l’air  de  l'atmofphère.  - • 

A l’cgard  des  effets  de  la  fcchereflc  & de  l’humidité , »k 
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me  paroiffent  être  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  gravité 
de  l'air.  Les  bois  augmentent  de  pefanteur  dans  la  fécherelfe , 
parce  que  dans  ce  temps-là  l’air  preffe  librement  avec  tout 
le  poids  de  l'atmofphère  la  fuperficie  de  l’eau  dans  laquelle 
ils  font  plongez;  les  bois  diminuent  de  pefanteur  dans  un 
temps  humide , parce  que  l’air  ne  frappe  pas  alors  avec  la 
même  liberté  la  fuperficie  de  la  liqueur.  Il  y a feulement 
quelques  remarques  à faire  fur  les  différentes  impreflions 
que  l'air  produit  fur  le  mercure  du  baromètre,  fut  la  corde 
de  l’hygromètre  & lur  l’eau  de  nos  vafes.  Le  principal  ufage 
du  baromètre  de  marquer  la  gravité  de  l’air  fuivant  les 
Variations  qu’elle  peut  éprouver  ; or  elle  en  éprouve  àchaque 
tnftant  : mais  ces  variations  ne  font  fenûbles  fur  le  baromètre 
ordinaire  que  quand  elles  font  confidérables  jufqu’àun  certain 
poiDt.  L’hygromètre  au  contraire  rend  fenfibles  les  moindres 
impreflions  de  l’humidité  ou  de  la  fécherelfe , qui  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  faire  varier  le  baromètre  ; c’eft  ce  que 
l’on  peut  remarquer  dans  les  temps  d’orage  & de  brouillard.  v 
Ces  mêmes  impreffions  d’humidité  & de  fécherelfe  , trop 
légères  pour  être  apperçues  fur  le  baromètre,  & fullifantes 
pour  l’être  fur  l’hygromètre  quand  elles  font  à certain  degré, 
produifent  autfi  fur  l’eau  de  nos  vafes  un  effet  affez  fcnfible 
pour  faire  varier  la  pefanteur  des  bois  plongez.  C’eft  de-là 
que  les  bois  femblent  fuivre  les  variations  de  l’hygromètre 
autant  que  celles  du  baromètre  & du  thermomètre  ; mais  au 
fond  l’air  ne  me  paroît  agir  fur  les  bois  plongez  qu’en  vertu 
de  fa  gravité  & de  fa  chaleur  ; s’il  agit  fur  eux  en  vercu  de  fon  ' 
humidité  ou  de  fa  fécherelfe , je  crois  que  ce  n’eft  que  relatif 
vement  à fa  gravité  qui  en  reçoit  quelqu’altération. 

Pour  les  cas  d’exception  dont  il  a été  parlé  ci-devant, 
j'ai  remarqué  que  la  variation  des  bois  ne  fuit  pas  toujours  le 
changement  de  la  température  de  l’air , mais  que  cela  n’arrive 
que  quand  ce  changement  de  température  n’eft  pas  d’affez 
longue  durée.  Cela  fera  prouvé  par  un  exemple  bien  fenfible 
tiré  des  notes  de  mon  journal*,  que  je  rapporterai  à la  fin 
de  cette  première  partie.  S’il  eft  arrivé  à quelques-uns  de 
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nos  bois  d’augmenter  de  poids  dans  le  meme  temps  que  le* 
autres  en  ont  diminue  ou  font  reliez  dans  le  même  état,  cela 
n’eft  venu  que  de  ce  que  n’êtant  pas  tous  ifochrones  dan* 
leurs  variations , i'un  en  a commencé  une  nouvelle  pendant 
que  l’autre  n’a  fait  qu’achever  la  dernière.  On  ne  doit  pa* 
trouver  cet  effet  plus  étrange  que  la  différence  de  pelanteur 
entre  detix  morceaux  de  bois  de  mêmes  dimenfions  tirez  du 
même  pied  & au  même  endroit. -Ainfi  les  exceptions  dont  il 
a été  parlé  ne  peuvent  point  tirer  à conféquence- 

Enfin  les  fix  derniers  morceaux  de  chêne  ont  été  bien 
plutôt  imbibez  & ont  pris  plus  d’augmentation  dans  leur 
pefanteur  que  chacun  des  deux  premiers  morceaux  du  même 
bois.  Ces  fix  derniers  n’ont  été  que  dix  jours  à parvenir  à. 
leur  parfaite  imbibition  , depuis  le  4 jufqu’air  14  Mai , 5c 
leur  augmentation  pendant  ce  temps,  a été  de  1 31  grains , 
ce  qui  revient  à près  d’un  cinquième  de  leur  poids.  Jem’étois 
bien  attendu  dès  le  commencement  de  cette  dernière  expé- 
rience à trouver  la  durée  de  l'imbibition  réciproquement 
proportionnelle  aux  furfaces  de  mes  bois;  je  fendois  mon. 
raifonnement  fur  ce  que  l’imbibition  fe  faifanr  dans  tous  les 
points  des  furfaces  en  même  temps,  doit  confcquemment 
fuivre  l’étendue  de  ces  furfaces;  la  fuperficie  totale  de  mes 
fix  derniers  morceaux  de  chêne  eft  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
à celle  de  chacun  des  premiers  du  même  bois  comme  3 eft 
à 1 , & le  temps  de  l’imbibition  de  ceux-ci  eft  à la  durée  de 
l’imbibition  de  ceux-là  comme  29  eft  à 10.  Je  ne  pouvois 
pas  raifonnablement  efpérer  une  plus  grande  jufteffe  dans  les 
rapports  de  folides  auflî  groflièrement  travaillez  que  le  peu- 
vent être  des  bois  verds  6c  coupez  dans  la  sève.. 

Ces  fix  derniers  morceaux  de  bois , toujours  pris  enfemble  , 
ont  cpiouvé  à-peu-près  les  mêmes  variations  que  les  autres, 

& fuivant  les  mêmes  lois.  Les  feules  différences  que  j’y  re-  * 
marque,  font  i°  qu’ils  ont  ordinairement  fenti  les  variations 
plûtôc  que  les  autres,  2 Q qu’ils  en  ont  éprouvé  qui  n’ont 
point  du  tout  été fenfibles  furies  autres.  Laraifon  decesdeux 
observations  fe  tire  aifément  de  la  différence  des  fuifaces  5c 
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des  épaiffeurs;  J®  qu’ils  ont  plus  augmenté  de  poids  au  rotai 
que  chacun  des  deux  premiers  de  meme  efpcce  : leur  plus 
grande  pcùnteur  a etc  de  8 1 5 grains  dans  le  mois  de  Juillet  , 
pendant  que  celle  du  plus  pefant  des  deux  aurres  n'a  point 
pafifé  802  grains.  Certe  différence  peut  venir  de  deux  caufes, 
la  première  eft  que  mes  fix  morceaux  de  chêne  ayant  tous 
enfemble  une  furface  triple  de  celle  de  l’un  des  deux  autres, 
il  s’y  trouve  trois  fois  autant  de  fibres  ligneufes  découvertes 
que  dans  l’un  des  premiers  s fi  les  fibres  découvertes  cèdent 
plus  facilement  à la  dilatation  inrc'rieure  & au  gonflement, 
n’étant  point  prtflées  extérieurement , comme  il  y a tout 
lieu  de  le  croire , il  n’eft  pas  furprenant  que  l’augmentation  de 
poids  doit  plus  grande  dans  ces  fix  derniers  que  dans  chacua 
des  deux  premiers* 

La  fécondé  caufe  peut  fe  tirer  du  temps  qui  a été  employé 
à travailler  la  règle  de  bois,  dont  ces  fix  morceaux  ont  été 
tirez.  Tout  le  monde  connoit  la  difficulté  défaire  exactement 
avec  du  bois  verd,  une  règle  d’un  pied,  qui  n’ait  que  deux 
lignes  d’épaifleur  j il  a par  conféquent  fallu  plus  de  temps  pour 
préparer  ces  fix  morceaux  -,  pendant  ce  travail  iis  ont  perdu 
plus  de  leur  poids  par  latranfpiration  infenfible,  que  chacun 
des  deux  premiers  morceaux  de  même  bois  n’en  a perdu  pen- 
dant qu’on  les  a mis  en  œuvre  $ donc  auflâ  ils  ont  dû  en  re- 
prendre davantage  par  l’imbibitiotr. 

Prévoyant  dans  le  mois  de  Juin  dernier,  qu’il  ne  me  feroit 
plus  poffibîe  de  fuivre  avec  exactitude  les  mêmes  expérien- 
ces , à caufe  de  plufieurs  voyages  que  j’avois  à faire , foit  à la 
campagne,  foit  au  Jardin  royal,  pour  la  partie  de  Phyfiqueà 
laquelle  je  me  fuis  dévoué,  je  voulus  les  terminer  par  quelque 
chofe  de  plus  pofitif  ûtr  ce  que  j’avois  fait  jufqu’alors.  Pour 
avoir  une  entière  confirmation  de  l’effet  du  froid  & de  1a  cha- 
leur fur  les  bois  plongez,  je  mis  le  z Juin  à la  glace  tous  les 
vafes  qui  contenoicnt  mes  bois , je  les  y laiffai  pendant  quatre 
heures  5 enfuite  je  les  pefai  auffi  exactement  que  je  l’avois  fait 
avant  de  les  y mettre  ; tous  mes  morceaux  de  bois  avoient 
augmente  , fç  avoir , le  chêne  de  2 grains  & 1 i grain , le  tilleul 
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de  2 grains  & 2 grain,  chacun  des  morceaux  de  faule  de  ! 

grain,  & les  fix  morceaux  de  chêne  de  z grains.  Ils  ne  i 

gardèrent  pas  long -temps  cette  augmentation } car  la  perte 
du  lendemain  l’excédoit  d’un  demi-grain,  & même  celle  des 
fix  derniers  morceaux  de  chêne  de  i grain.  ' i 

Le  3 Juin  1745 , je  mis  les  mêmes  vafes  dans  un  bain- 
marie  de'couvert , dont  je  tins  l’eau  bouillante  pendant  une 
heure  entière.  Ayant  enfuite  pefé  tous  mes  bois  aufii  exa&e- 
ment  que  je  l’avois  fait  avant  de  mettre  les  vafes  dans  l’eau 
bouillante,  je  trouvois  qu’ils  avoient  perdu  de  leur  poids, 
fçavoir  , le  chêne  21  & 24  grains,  le  tilleul  25  & 29 
grains , le  faule  4.7  & 46  £ grain , & les  fix  morceaux  de 
chêne  minces  25  i grain.  Cette  perte  fe  trouva  entièrement 
réparée  le  lendemain  dans  les  deux  premiers  morceaux  de 
chêne  & dans  les  deux  morceaux  de  tilleul  ; mais  il  n’en  fut 
pas  de  meme  de  ceux  du  faule , il  leur  manquoit  encore , à 
l’un  5 grains  & à l’autre  6 ± grain , qu’ils  ne  regagnèrent  que 
le  fur-lendemain  ; pour  les  lix  morceaux  de  chêne  plus  minces 
que  les  deux  premiers , ils  avoient  réparé  leur  perte  avec  1 

ufure  de  1 £ grain.  < 

Voici  les  remarques  que  je  fais  fur  ces  deux  dernieres  ex- 
périences: i°  elles  confirment  la  quatrième  obfervation  des 
premières  expériences , que  l’imbibition  du  faule  eft  plus  long- 
temps à s’achever  que  celle  des  deux  autres  efpèces  de  bois  p 


dont  j’ai  parlé,  ce  qui  paroît  encore  favorifer  l’opinion  que  c 

j’ai  avancée  à ce  fujet  : 20  ces  dernières  expériences  paroiffent  \ 

contredire  la  feptième  obfervation  des  premières,  où  j’ai  dk  j 
que  mes  bois  avoient  été  plus  pefans  pendant  l’été  de  1744  { 


que  pendant  l’hiver  fuivant  5 mais  elles  confirment  ce  que  j’ai 
avancé  dans  cet  article  fur  l’effet  de  la  chaleur  & du  froid: 
il  eft  évident  que  la  chaleur  dilate  tous  les  corps , & fur-tout 
les  particules  d’air  qui  fe  trouvent  refferrées  entre  les  fibres 
du  bois , par  conféquent  les  bois  doivent  être  moins  pefans 
dans  la  chaleur  que  dans  le  froid  : cela  eft  conforme  au  réful- 
tat  de  mes  expériences. 

Voulant  enfin  comparer  l’effet  de  l’imbibition  fur  tous  les 
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bois  plongez  dans  l’eau , avec  l’effet  du  defféchement  fur  les 
autres  que  j'avois  gardez  dans  un  lieu  fec , je  tirai  les  premiers 
de  l’eau  le  14  Janvier  1746,  & apres  les  avoir  exactement 
pefez  , je  les  fis  defifécher  peu  à peu  * mais  afin  de  les  réduire 
les  uns  & les  autres  au  même  degré  de  defféchement , je  les 
mis  tous  dans  un  four  que  j’avois  fait  chauffer  exprès  comme 
pour  cuire  le  pain  j après  les  y avoir  laiffez  deux  heures  entières 
je  les  en  retirai , & fur  le  champ  je  les  pefai  aufii  prompte- 
ment 5c  auflfi  exactement  qu’il  me  fut  poffible.  J'avois  bien 
penfé  que  par  cette  déification  forcée  j’ôterois  à mes  bois 
quelque  choie  de  plus  que  le  phlegme  dont  je  voulois  les 
dépouiller,  mais  mon  but  étoit  de  mettre  tous  mes  bois  au 
même  degsé  de  ficcité. 

Le  poids  de  tous  les  bois  qui  avoient  été  abreuvez  d’eau 
pendant  çrès  de  vingt-un  mois  fe  trouva  réduit , fçavoir , celui 
du  chêne  à 3 54  & 351  grains,  celui  du  tilleul  à 217  & 2 19 
grains,  celui  de  faule  à 218  & 217  grains ,5c  celui  des  fix 
morceaux  de  chêne  minces  à 358  grains.  Pour  les  autres 
morceaux  de  bois  que  j’avois  gardez  dans  un  lieu  fec  , fans  les 
mettre  dans  l’eau  , ils  fe  trouvèrent  réduits  aux  poids  fuivans  j 
le  chêne  à 395  & 392  grains,  le  tilleul  à 2 3 8 & 242  grains , 
& enfin  chacun  des  morceaux  de  faule  8236  grains. 

D’où  l’on  voit,  t°  que  les  bois  qui  ont  été  déficeliez  fim- 
plement , fans  avoir  été  mis  dans  l'eau , ont  perdu  par  le  deffé- 
chement , fçavoir  (en  prenant  leurs  poids  aux  termes  moyens) 
le  chêne  285  grains , qui  eft  environ  | de  fon  poids  primitif, 
le  tilleul  248  grains,  qui  eft  environ  la  moitié  de  fon  poids ,! 
& le  faule  141  grains,  qui  eft  environ  le  tiers  de  fon  poids. 
20  Que  la  perte  des  bois  qui  ont  été  deflféchezaprcs  une  longue 
imbibition  a excédé  celle  des  bois  neufs,  fçavoir,  celle  du 
chêne  de  41  grains,  celle  du  tilleul  de  18  grains,  & celle 
de  faule  de  38  grains.  Il  eft  à propos  de  faire  fur  ces  obfer- 
vations  deux  remarques  importantes , l’une  pour  confirmer  ce 
que  j’ai  avancé  dans  l’article  7 , que  les  bois  plongez  avoient 
perdu  de  leur  propre  fubftance  dans  l’imbibition,  ôc  l’antre 
pour  l’ufage  que  l’on  fait  du  bois , fur-tout  en  cette  faifon. 
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Puifque  tous  les  bois  imbibez  onrplus  diminué  de  poidi 
par  la  déification  que  tous  ceux  qui  n’avoient  point  été  mis 
dans  l’eau  , il  n’eft  pas  douteux  que  cette  perte  n’ait  été  caufée 
par  l’imbibition.  Par  conféquent  c’eft  l'eau  dans  laquelle  ils  ont 
été  plongez  qui  a diflous  leur  fels,  & peut-être  quelqu’autre 
partie  de  leur  fubftance.  La  quantité  de  cette  matière  diffoute 
quelle  qu’elle  foit,  ne  laiffe  pas  d’être  confidérable , puifqu’elle 
va  dans  le  chêne  à près  de  de  Ton  poids , dans  le  tilleul  à 
environ  Vy , & dan*  le  faule  à prefque  -7V  Avant  que  ces 
quantités  fuffent  diffoutes,  avant  qu’elles  fuffent  totalement 
forties  des  bois  qui  les  contenoicnt , & dans  le  temps  même 
que  l’eau  les  en  tiroit  pour  s’en  imprégner,  les  bois  dévoient 
être  plus  pefans  qu’ils  ne  l'ont  été  après  cette  opération  ; c’eft 
ce  que  j’ai  fait  remarquer  pour  l’excès  d’augmentation  de 
nos  bois  pendant  l’été  de  17+4.  Cette  obfervation. confirme 
pleinement  la  raifon  que  j’en  ai  donnée. 

Ma  fécondé  remarque  eft  fur  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  bois  neuf  & le  bois  flotté.  Tout  le  monde  fçait  que  le 
bois  neuf  eft  le  plus  eftimé  & le  plus  cher  5 bien  des  gens  n’en 
attribuent  la  caufe  qu’à  des  raifons  de  propreté  ou  de  com- 
modité dans  l’ufagè  : ces  obfervations  en  fourniffent  de  plus 
réelles.  J’ai  remarqué  ci-devant  que  notre  bois  de  chêne  avoit 
perdu  près  de  -f*  de  fon  poids  dans  l’imbibition  ; par  confé- 
quent mes  morceaux  de  chêne  après  l’imbibition  contiennent 
tV  de  bois  moins  que  les  morceaux  qui  n’ont  point  été  dan» 
l’eau  : en  fuppofant  que  le  bois  flotté  ait  perdu  proportionnel- 
lement à celui  que  j’ai  mis  en  expérience,  il  eft  évident  qu’une 
perfonne  qui  achcteroit  une  corde  de  bois  flotté , en  ache- 
teroit  au  moins  7^  de  moins  que  fi  elle  achetoit  une  corde  de 
bois  neuf.  Cette  quantité  de  plus  ne  me  femble  pas  être  la 
feule  raifon  qui  doit  faire  donner  la  préférence  au  bois  neuf 
fur  le  bois  flotté,  il  en  paroît  fenfiblement  une  plus  forte 
dans  le  fervice  de  l’un  & de  l’autre.  Il  y a peu  de  gens  qui 
n’aient  éprouvé  qu’au  meme  degré  de  fcchereffe,Ie  feu  du 
dernier  eft  bien  moins  ardent  que  celui  du  premier;  ce  défaut 
vient  fans  contredit  de  l’épuifementdes  fels  & des  huiles  dans 
le  bois  flotté.  * On 
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On  ne  fçauroit  douter  que  la  défécation  forcée  n’ait  ôté 
à tous  nos  bois  la  plus  grande  partie  des  huiles  qu’ils  conte- 
noient  > il  n’eft  pas  moins  certain  qu’elle  en  a ôté  davantage 
aux  bois  neufs  qu’aux  bois  imbibez  , puifque  ceux-ci  eu 
avoient  déjà  Fouffcrt  une  grande  perte  dans  l’imbibition.  Il  j 
a donc  toute  apparence  que  les  différences  des  pertes  des  uns 
& des  autres  auroient  été  bien  plus  confidérables , s’il  eût  été 
potéble  de  deffécher  également  tous  nos  bois  par  un  autre 
moyen.  Après  toutes  ces  confidérations , fi  l’on  fait  attention 
au  peu  de  valeur  de  la  cendre  qui  provient  du  bois  flotté , ôn 
fera  pleinement  convaincu  que  j’ai  évalué  la  perte  de  cette 
forte  de  bois  fur  le  moindre  pied. 

Si  l’on  veut  comparer  l’eflet  de  l’imbibition  à celui  de  la 
défécation  fimple , l’on  fe  rappellera  que  les  bois  plongez 
dans  l’eau  avoient  augmenté  de  poids  lors  de  leur  parfaite 
imbibition , fçavoir  ( en  prenant  les  termes  moyens)  le  chêne 
de  117  grains,  le  tilleul  de  245  grains,  & le  fauie  «le  339 
grains  ; l’on  remarquera  pareillement  que  les  bois  qui  ont  été 
confervez  dans  un  lieu  fec  , fans  avoir  été  mis  dans  l’eau , ont 
diminué  de  poids  par  la  défécation , fçavoir , le  chene  de  2 8 } 
.grains,  le  tilleul  de  248  grains,  & le  faule  de  141  grains; 
comparant  le  gain  à la  perte  on  trouvera  que  le  chêne  n’a  pris 
dans  1 imbibition  qu’à  peu  près  les  y de  ce  qu’il  a perdu  dans 
la  défécation , que  le  tilleul  a gagné  à peu  près  autant  qu’il  a 
perdu , & que  le  faule  a gagné  environ  } en  fus  de  ce  qu’il  a 
perdu.  L'effet  de  la  défécation  doit  paroître  furprenant  à 
’ l’égard  du  chêne  qui  eft  un  bois  beaucoup  plus  compaûe  que 
le  tilleul  & le  faule.  Il  feroit  en  effet  furprenant  G l’on  perdoit 
de  vue  ce  qui  a été  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  nos  bois  avoient  été  coupez  dans  le  temps  où  la  sève 
commençoit  à monter,  & que  la  branche  de  chêne  dont  ces 
morceaux  avoient  été  tirez , n’étoit  encore  que  d'aubier  , que 
l’on  ne  fçauroit  regarder  que  comme  un  bois  imparfait. 

Il  eft  de  même  aifé  de  reconnoître  que  les  fix  morceaux 
de  chêne  minces  n’ont  augmenté  par  l’imbibition  que  d’en- 
viron les  deux  cinquièmes  de  ce  qu’ils  ont  perdu  par  la 
Sfav.étrang.Tomel.  - I*  * 
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deflicacion  î ainfi  ils  ne  fe  font  point  écartei  de  la  règle  des 
autres.  Mais  ils  ont  toujours  garde  leur  fupérioritc  de  5 à 
6 grains  fuj  les  deux  premiers  morceaux  du  même  bois  5 ce 
qui  prouve  évidemment  qu’ils  contiennent  re'ellemçnt  plus 
de  matière  ligneufe  que  les  autres. 

Il  me  refte  quelques  reflexions  à faire  fur  des  particularités 
que  j'ai  remarquées  à mefure  qu’elles  fe  font  préfentées  dans 
les  obfervations  journalières  de  mes  bois  : je  les  rapporterai 
fuivant  l’ordre  des  temps  où  elles  fe  font  rencontrées. 

i°  Le  iw  Mai,  trois  jours  après  que  j’eus  mis  mes  bois 
dans  l’eau , je  trouvai  au  milieu  de  chaque  bout  des  morceaux 
de  tilleul  un  fubflance  muciiagineufe  d'environ  6 lignes  de 
diamètre , & cpaifle  d’environ  une  ligne  ; cette  fubflance  étoic 
de  couleur  d’opale,  & avoit  à peu  ptès  la  confiftance,  la 
clarté  & la  tranfpatence  de  la  gelée  de  gtofeille  5 elle  étoit 
adhérente  au  cœur  du  bois",  de  forte  qu’il  me  fût  d’abord 
impoiHble  de  diflinguer  fi  elle  forroit  du  bois  ou  delà  mo'éllei 
je  reconnus  néanmoins  dans  la  fuite  qu’elle  venoit  de  la  moel- 
le, parce,  que  c’eft  l’endroit  où  elle  refta  le  plus  long-temps 
adhérente  ; cette  fubflance  commença  à diminuer  dès  le  troi- 
fième  jour,  de  difparat  enfin  par  fa  difTolution  dans  l’eau  le 
1 2 du  même  mois.  Comme  le  bois  commençoir  à être  en 
sève  quand  il  a été  coupé , je  ne  doute  point  que  cette  fub- 
ftance  ne  fut  celle  de  la  sève  qui , chafîee  de  l’intérieur  du  bois 
par  l’eau  qui  commençoit  à y pénétrer , étoit  reftée  adhérente 
à l’extrémité  des  canaux  qui  la  contenoient  auparavant.  Quoi- 
que je  n’aie  aperçu  rien  de  femblable  ni  fur  le  chêne , ni  fur  le 
daule , je  ne  doute  pas  qu’il  n’en  foitaufÜforriune  affez  grande 
quantité  de  fubflance  qui  n’a  manqué  d’être  apparente  que 
parce  qu'elle  s’eft  en  même  temps  drfToute  dans  l’eau. 

20  Le  18  Mai,  les  deux  morceaux  de  tilleul  qui  fuma» 
geoieht  auparavant , & que  j’avois  été  obligé  de  charger  de 
pierres  pour  les  tenir  au  fond  de  l’eau , s’y  trouvèrent  en» 
foncez  d’eux-mêmes,  & par  conféquent  plus  pefms  qu’un 
pareil  volume  d’eau:  leur  poids  étoit  alors  661  grains  pour 
Jt*un , & 678  pour  l’autre. 
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Le  ai  Mai,  l’un  des  morceaux  de  faule  pefant  652  grains 
Ce  trouva  parfaitement  en  équilibre  avec  un  pareil  volume 
d’eau  , de  forte  qu’il  reftoit  fufpendu  dans  le  vafe  à quelque 
profondeur  que  je  le  miffe;  l’autre  morceau  de  faule  ne  fe 
trouva  en  équilibre  avec  l’eau  que  quatre  jours  après  : quoi- 
qu’il ne  pefitt  alors  que  650  grains , il  étoit  entraîné  au  fond 
de  l'eau.  La  différence  de  2 grains  entre  le  poids  de  ces  deux 
morceaux  en  équilibre  avec  i’eau , & celle  de  16  à 1 7 grains 
entre  les  poids  des  deux  morceaux  de  tilleul , auffi  daus  leur 
état  d’équilibre  avec  l’eau  , prouve  que  les  deux  plus  légers 
contenoient  plus  de  bois  fous  un  moindre  volume  que  les 
deux  autres  de  même  efpèce. 

j°  L’eau  dans  laquelle  étoient  plongez  mes  bois  s’eft  cor- 
rompue en  croupiflanr,  mais  cela  n’eft  pas  arrivé  à tous  en 
même  temps.  Celle  oii  étoit  le  chêne  à commencé  à fentir 
mauvais  le  î o Mai , celle  du  tilleul  le  ict  Juin , celle  du  faule 
le  7 Juin , & celle  des  fix  petitsanorceaux  de  chcoe  le  *6  Juin. 
Comme  ces  eaux  n'étoient  différentes  que  parles  fucs  des 
différensbois  dont  elless’étoient  imprégnées  en  les  diffolvanr, 
on  peut  raifonnablement  croire  que  les  temps  de  leur  cor- 
ruption ont  été  réglez  par  la  qualité  de  ces  fucs.  On  peut 
•condurre  de  cette  observation  que  le  chêne  & le  tilleul 
contribuent  davantage  que  le  faule  à infeâer  les  eaux.  Nem 
pourroit-on  point  auffi  en  tirer  la  même  conféquence  pour 
les  eaux  qui  font  employées  aux  différens  ufages  de  la  vie  ?• 
4°  Le  6 Juin , l’eau  dans  laquelle  étoit  le  tilleul  s’eft  trouvée 
couverte  d'une  pellicule  biancheâtre  & tranfparente  qui  s’eft 
épaillie  & obfcurcie  pendant  deux  jours,  & enfuite  s'eft  ditfi. 
pée  s le  19  il  s’y  en  eft  formé  une  nouvelle,  mais  beaucoup 
plus  fine, qui  n’a  duré  qu’un  jour.  Je  ne  doute  pas  que  ces  deux 
pellicules,  n’aient  été  formées  par  la  fubftance  mucilagineufe 
* dont  j’ai  parlé  ci-devant , & qu’elles  n'euffent  duré  plus  long- 
temps fi  je  n’avois  été  obligé  de  les  rompre  pour  tirer  mes 
bois  de  deffous. 

» S®  Le  1 1 Juillet,  l’eau  du  chêne  s’eft  trouvée  fort  trouble 
& couverte  d’une  pellicule  de  couleur  de  rouille  qui  n’a  duré 
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que  deux  jours  5 l'eau  du  tilleul  étoit  auffi  fort  trouble  î mais 
celle  dufaule  eft  toujours  demeurée  tranfparcnte  & de  cou- 
leur verdâtre.  Il  meparoît  inconteftable  que  non  feulement 
tous  ces  accidens  arrivez  à l’eau  où  font  plongez  nos  bois  , 
n’ont  été  caufez  que  par  la  diffolution  des  fucs  & des  fel* 
de  chacun  de  ces  bois,  mais  encore  que  la  diffolution  en  a 
continué  bien  plus  long-temps  que  les  apparences  ne  l’ont 
marquée. 

6°  Le  iz  Août,  le  mercure  du  baromètre  qui  éroit  le 
matin  à 28  pouces  étant  defcendu  deux  heures  après  à 27 
peu  ces  6 lignes,  refta  jufqu’au  foir  à cette  hauteur,  & il  plut 
toute  la  journée.  Je  pefai  tous  mes  bois  l’après-midi,  & je 
n’y  trouvai  aucun  changement  fenfib'.e  dans  leurs  poids,  non 
pas  même  le  lendemain , quoique  l’hygromètre  eût  eu  dans 
cet  intervalle  une  variation  de  21  degrés;  il  n’y  eur  que  les 
fix  petits  morceaux.de  chêne  dont  le  poids  fe  trouva  ie  jour 
fuivanr  diminué  de  3 grains..  L’on  ne  peut  attribuer  ce  dé- 
faut de  variation  dans  la  pefanteur  des  autres  bois  , qu’au  peu 
de  durée  du  changement  de  la  température.  Si  l’air  avoit 
continué  plus  long-temps  dans  le  même  degré  de  gravité. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  nos  bois  n’enflent  perdu  de  leur 
pefanteur  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  lui.  Del’explb- 
cation  que  j’ai  donnée  ci  devant  de  la  manière  dont  fe  fait 

* la  diminution  de  pefanteur  des  bois  plongez,  l'on  peur  juger 

• que  cette  diminution  ne  fçauroit  fe  faire  que  lentement.  Il 
faut  un  temps  proportionné  à i’c'paifleur  des  folides  pour 
déterminer  le  reflort  de  toutes  Jes  fibres  Iigneufes*à  fe  mettre 
en  mouvement  & à chafler  la  quantité  d’eau  fur-abondante 
dans  les  bois;  c’eft  pour  cette  raifon  que  la  variation  n’a  pû 
avoir,  & n’a  eu  lieu  que  dans  la  pefanteur  des  bois  les  plus 
minces.  Je  crois  que  l’on  doit  auffi. regarder  ce  retardement 
ou  ce  défaut  de  variation  comme  le  plus  grand  abflacle  à • 
ftirmonter  pour  déterminer  au  jufte  fi  elle  eft  caufce  par  les 
différens  degrés  de  gravité  de  l’air,  par  ceux  de  chaleur  oa 
de  froid , ou  enfin  par  ceux  de  fécherefle.ou  d’humidité.  , 
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Extrait  de  la  fécondé  partie.  , 

Alluré  par  les  expériences  dont  j'ai  rendu  compte  dans  ta 
première  partie  de  ce  Mémoire , que  le  bois  plongé  dans 
l’eau  varie  continuellement  de  pefanteùr , fuivant  les  différent 
changemensde  l’armofphèie , & voulant  éprouver  fi  d’autres 
corps  plongez  dans  des  liqueurs  analogues  l'ont  au  lia  fujetsaux 
mêmes  variations,  j’ai  fait  les  expériences  (Vivantes. 

Je  mis  en  1744  tremper  dans  l'eau  des  folides  de  corne 
de  bœuf,  d’ivoire,  de  pierre,  de  marbre  blanc  & de  marbre 
de  diver  es  couleurs.  Ap  ès  les  avoir,  pefez  féparémenr  tous 
les  jours  pendant  fept  mois  confécutifs,  de  la  même  manière 
que  mes  bois,  j’ai  ^ouvé  i°  que  tous  ces  folides  ont  augmenté 
de  poids;  z°  que  leur  augmentation  de  chaque  jour,  même 
dès  le  commencement,  n’a  pas  été  uniformément  décroiffante; 
3°  que  la  pierre  eft  le  feul  de  tous  ces  folides  fur  lequel  l’effet 
des  fortes  gelées  de  174S  ait  été  bien  confidérable  ; 40  que 
tous  ces  foiides  ont  éprouvé  des  variations  de  pefanteùr  pref- 
que  continuelles  d’un  jour  à l’autre , luivant  les  divers  chân- 
gemens  de  la  tempérarure. 

La  corne  a augmentée  de  plus  de  ÿ de  fon  poids , l’ivoire  de 
près  de  y7,la  pierre  d’environ  -7%,  & le  marbre  coloré  de 
; pour  le  marbre  blanc,  il  a femblé’ d’abord  avoir  diminué 
de  poids;  mais  cette  diminution  n’étant  provenue  que  de  ce 
qu’il  s’eft  détaché  quelques  particules  de  ce  folîde,  doit  plutôt 
être  regardée  comme  une  véritable  augmentation , &.  avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  cette  pièce  de  marbre^  regagné 
dans  la  fuite  ce  qu’elle  avoir  perdu  d’abord.  Ces  augmenta- 
tions quoique  réelles  & continuellement  déc'roifiantcs,  n’ont 
pas  été  plus  régulières  que  celles  des  bois , dont  il  a été  parlé 
ci-devant.  Pendant  près  de  deux  ans  que  j’ û continué  ces  der- 
.nières  expériences , il  m’a  été  impoflible  de  remarquer  dans 
ces  fubftance^ammales  & minérales  le  point  de  faturation  qui 
s’étoit  manifefté  dans  lés  végétales. 

11  eft  remarquable  que  Péffet  des  fortes  gelées  de  1745 
a’ait  été  bien  fenfibie  que  fur  h pierre,  & que  cet  effet  fe 
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(oit  trouve  entièrement  oppofé  à celui  qu’elles  avoient  fait 
fur  le  bois  également  plongé  dans  l’eau.  J’ai  expliqué  dans 
la  première  partis  comment  les  fortes  gelées  , en  glaçant 
l’eau  dans  laquelle  étoient  mes  bois,  les  faifoient  diminuée 
de  pefanteur,  & que  cette  diminution  devient  d’autant  plus 
çonfidérable  que  la  gelée  eft  plus  forte  ; la  pierre  au  contraire 
augmente  de  pefanteut  dans  les  fortes  gelées,  & d’autant  plus 
que  la  gelée  eft  plus  forte.  Ces  deux  effets  oppofez  viennent 
du  différent  arrangement  des  parties  dont  le  bois  & la  pierre 
font  compofez;  1$  premier  eft  une  fuite  néceffaire  de  la  loi 
générale , fuivant  laquelle  les  corps  font  plus  pefans  dans  ua 
temps  froid  que  dans  un  temps  chaud  ; le  fécond  eft  une  ex« 
ception  à cette  loi , comme  il  a été  prouvé  dans  la  feptiéme 
obfervation  fur  les  bois.  L’on  doit  de  même  attribuer  le 
défaut  de  variation  de  la  corne , de  l’ivoire  &.  du  marbre  , 
dans  les  temps  de  fortes  gelées,  à la  conformation  de  leurs 
parties , ou  à une  compenfation  du  gain  d’un  côté  & de  1* 
perte  de  l’autre. 

l’égard  des  variations  journalières  que  j’ai  eu  principa* 
lement  en  vue  de  découvrir  par  ces  dernières  expériences  , 
elles  ne  font  pas  moins  réelles  dans  les  fubftances  animales 
& minérales,  que  dans  les  végétales  , lorfqu’ellçs  font  les  unes 
& les  autres  plongées  dans  l’eau  ; & ces  variations  fuivent  à 
peu  près  les  mêmes  loix , c’eft*à-dke  que  tous  ces  folides 
augmentent  de  pefanteur  quand  l’air  de  l’atmofphère  devient 
plus  grave , plus  froid  & plus  fec , & qu’ils  en  diminuent 
quand  ce;  clément  devient  moins  pefant,  plus  chaud  & plus 
humide.  Cette  détermination  générale  s’aperçoit  à la  première 
infpedtion  des  Journaux  ; mais  comme  ces  trois  propriétés  de 
l’air  agiffent  rarement  l’une  fans  l’autre , il  n’eft  pas  aufli  facile 
de  reconnoîrre  préciféroent  à quel  changement  particulier  de 
température  on  doit  rapporter  telle  ou  telle  variation  de* 
folides  fubmergez.  Cependant  etf  recherchant  avec  foin  dans 
le  Journal  les  jours  où  chacune  des  trqi$  propriétés  de  l'air  * 
varié , tàn»  qu’il  foit  arrivé  beaucoup  de  changement  dans  les 
deux  autres,  on  trouve  que  f’augfnentation  de  gravité  , ou  de 
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froid  oa  de  fécherelfe  dans  Pair , eft  ordinairement  fuivie  de 
l’augmentation  de  pefanteur  dans  les  corps  fubmergez , & que 
ces  folides  perdent  de  leur  poids  quand  le  contraire  arrive 
dans  l’atmofphcre.  Maigre'  ces  obfervations , la  fécherefle  5c 
l'humidité  me  paroiffent  avoir  fort  peü  de  part  aux  variations 
de  pefanteur  des  corps  fubmergez;  je  crois  même  que  fi  elles 
y contribuent,  ce  n’eft  que  relativement  à 1a  gravité  &.à  la 
chaleur. 

La  manière  dont  les  changemens  de  la  température  influent 
furies  variations  de  pefanteur  dans  tous  les  corps  fubmergez 
étant  la  même , il  ferdit  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a été  fuffi- 
famment  expliqué  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire.  Ce 
font  les  mêmes  caufes  qui  produifent  les  mêmes  effets  dans  le 
même  milieu  ; mais  fans  qu’il  foit  poflible  de  déterminer  avec 
quelque  précifion,  quelle  quantité  d'augmentation  ou  de  di- 
minution des  folides  répond  à chaque  degré  de  variation  da 
l’air;  cette  impollîbilité  vient  de  ce  que  tous  les  corps  fub- 
mergez ne  font  pas  ifochrones  dans  leurs  variations.  , 

Pour  éprouver  plus  particulièrement  l’effet  du  froid  & de 
la  chaleur  fur  les  corps  plongez  dans  l’eau , j’ai  mis  à là  glace 
& dans  l’eau  bouillante  le  vafequicontenoittous  mes  folides; 
après  les  y avoir  laiffé  un  temps  confidérable  & les  avoir  pefez 
exaftemenr,  j’ai  trouvé  que  tous  avoient  gagné  de  la  pefanteur 
à la  glace  ,&  en  avoient  perdu  au  bain- marie.  Cette  dernière 
expérience  confirme  pleinemenr  l’effet  de  ces  deux  tempéra- 
tures oppofées  qui  a été  expliqué  ci-devant;  mais  ils’eft  ren- 
contré dans  cette  expérience  une  difficulté  qui  m’a  beaucoup 
embarraffé.  Le  marbre  blanc  étant  misdansla  balance  en  for- 
tant  du  bain-marie , fe  trouvoir  plus  pefant  qu’auparavant  ; je 
ne  m'apercevois  pas  que  cela  venoit  de  ce  que  je  ne  pefois  ce 
folide  que  le  dernier,  & que  l’eau  en  fe  refroidiffant  pendant 
que  je  pefois  les  autres,  lui  rendoit  avec  ufure  ce  que  l’ébulli- 
rion  lui  avoit  fait  perdre  de  pefanteur.  Les  réflexions  que  je  fis 
alors  fut  cette  efpèce  de  phénomène  me  portèrent  à foûmettre 
aux  mêmes  expériences  d’autres  folides  de  matière  homogène , 
comme  dü marbre  noir  & dq  l’agattie  fans  aucune  tache,  dit 
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eryftal , du  verre,  &c.  Après  différentes  épreuves,  je  décou- 
vris enfin  d'où  provenoit  l’erreur  : je  reconnus  que  tous  ces 
folides , & le  marbre  blanc  lui-même  , non-feulement  font 
fujets  aux  variations  journalières , mais  encore  éprouvent  dans 
le  froid  & dans  la  chaleur  les  mêmes  viciditudes  d’augmenta- 
tion & de  diminution  que  la  pierre;  d’où  l’on  peut  dire  que 
l’eau  bouillante  produit  deux  effets  tout  oppofez.  Si  l’on  veut 
diminuer  de  poids  un  folide  bien  abreuvé  d’eau , il  n’y  a qu’à 
le  faire  bouillir  & le  retirer  promptement  de  l’eau  5 fi  l’on  veut 
au  contraire  augmenter  fon  poids , il  ne  s’agit  que  de  le  faire 
bouillir  & le  laiffer  refroidir  dans  l’eau. 

A la  fin  de  l’hiver  de  1746,,  le  parallélépipède  de  pierre 
que  favois  toû jours  laiffé  dans  l’eau  avec  tous  mes  autres  fo- 
lides , s’eft  trouvé  féparé  longitudinalement  en  deux  parties 
prefqu’ égales.  On  ne  peut  pas  dputer  que  cet  accident  n’ait 
été  un  effet  des  fortes  gelées  de  l’hiver  précédent.  La  pierre 
abreuvée  d’çau  & furprife  par  la  gelée,  a fubi  le  même  effort 
qu’un  vafe  de  verre  ou  de  terre  rempli  de  cette  liqueur,  3c 
expofé  à la  même  température.  La  fraâure  ne  s’eft  faite  fui- 
vant  la  longueur  du  folide,  que  parce  que  le  lit  de  la  pierre 
étoit  en  ce  fens. 

Après  avoir  retiré  de  l’eau  tous  mes  folides  & les  avoir 
laiffez  deffécher  lentement  à l’ombre,  j’ai  trouve  qu’ils  étoient 
diminuez  de  ce  qu’ils  pefoiçnt  avant  d'être  mis  dans  l’eau , fça- 
voir , la  corne  d’environ  ~ de  fon  poids  primitif,  l’ivoire  d’en- 
vironla  pierre  de le  marbre  blanc  d’environ  rr»-,  & 
le  marbre  coloré  de  Toutes  ces  pertes  font  fans  cpnrredit 
la  quantité  de  matière  que  l’eau  dans  laquelle  ils  ont  été  pen- 
dant fi  long-temps  , a détachée  de  chacune  de  ces  fubftances. 

J’ai  encore  fait  des  expériences  fur  les  métaux  plongez  dans 
le  mercure , pour  reconnoîrre  fi  ce  liquide  ne  les  garantit  point 
desinflu-ncesde  l’air  extérieur.  Ayant  fait  faire  des  balles  d’or, 
d’argent , de  cuivre  , de  fer , d’ctain  & de  plomb , & les  ayant 
mifes  féparément  chacune  dans  environ  y livre  de  mercure  bien 
purifié,  j'ai  trouvé  en  les  pelant  tous  les  jours,  que  leur  poids 
augmentoit  & diminuoit  fuivRnt  les  différens  changemens 
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qui  arrîvoient  dans  i’atmofphère.  Ceux  des  métaux  fur  qui  la 
variation  de  pefanteur  a été  la  plus  fenfible , font  l’or , l’ar- 
gent & le  cuivre.  Le  fer  n’en  a prefque  point  montré , parce 
qu'il  n’eft  point  pénétrable  au  mercure.  L’étain  a été  fi 
promptement  diffous  par  ce  menftrue , qu'il  n’a  pas  été 
poflible  de  remarquer  aucune  irrégularité  dans  fa  dilïolution. 
Pour  le  plomb , quoiqu’il  ait  fouffert  une  diffolurion  prefque 
continuelle,  l’amalgame  s’en  eft  fait  allez  lentement  pour 
laiifer  apercevoir  dans  l’efpace  de  fix  mois , des  différences 
bien  marquées  dans  la  diminution  journalière  de  fon  poids. 
Cette  diminution  a été  fouvent  interrompue , & s’eft  même 
quelquefois  changée  en  augmentation  quand  l’air  eft  devenu 
plus  grave  & plus  froid. 

Ces  dernières  expériences  m’ont  fait  connoître  i°  que  les 
métaux  de  même  nature  fe  chargent  de  mercure  proportion- 
nellement à l’étendue  de  leur  furface , & non  pas  à leurs  maflesj 
2°  que  l’or  prend  moins  de  mercure  dans  l’imbibition  que 
l’argent  ou  le  cuivre , quoique  le  mercure  ait  plus  de  rapport 
avec  l’or  qu’avec  les  autres  métaux  ; 30  que  les  métaux 
baignez  dans  le  mercure  éprouvent  plus  fenfiblement  les 
variations  du  thermomètre  que  celles  du  baromètre  & de 
l’hygromètre  : cela  eft  bien  confirmé  par  les  épreuves  de  la 
glace  & de  l’eau  bouillante  où  j’ai  mis  tous  les  vafes  qui 
conrenoient  mes  balles;  elles  ont  toutes  augmenté  de  poids 
à la  glace  & diminué  au  bain-marie  ; 40  enfin  que  le  mercure 
s’amalgame  plus  facilement  avec  l’or  qu’avec  l’argent  & le 
cuivre , & que  ce  dernier  métal  eft  celui  des  trois  qu’il  attaque 
le  plus  difficilement. 

Ayant  de  même  mis  dans  l’huile  de  noix  un  parallélépipède 
de  corne  de  cerf,  & l’ayant  pefé  tous  les  jours  pendant  fix 
.mois  confécutifs;  j’ai  trouvé  qu’il  avoit  les  memes  variations 
de  poids  que  tous  les  autres  corps  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
& fuivant  les  mêmes  changemens  de  temps.  Étant  mis  à la 
glace,  il  y a beaucoup  augmenté  de  pefanteur,  & en  a confi- 
dcrablement  diminué  au  bain-marie. 


Sçav.  étrang.  Tome  I. 
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Récapitulation. 

i°  Tous  les  corps , de  quetque  nature  qu’ils  foient , aug- 
mentent de  pefanreur  quand  ils  font  plongez  dansdes  liquides 
analogues;  pourvu  cependant  que  ces  liquides  ne  les  diifol- 
vent  pas  trop  promptement  , comme  il  arrive  à l'étain  & au 
plomb  dans  le  mercure. 

z°  L’augmentation  en  pefanteur  eft  plus  grande  dans  les 
premiers  jours  de  l’imbibition  que  dans  les  jours  fuivans  ; en 
ge'nc'ral  elle  va  toujours  en  décroiflànt , mais  H irrégulièrement 
qu'il  n’eft  pas  poflîble  de  trouver  aucune  fuite  de  nombres  qui 
y répondent  : les  corps  fubmergez  diminuent  même  quelque- 
fois de  poids  dès  le  commencement , au  lieu  d’augmenter. 

3°  Entre  les  différentes  fortes  de  bois  que  j'ai  mis  en  ex- 
périence , le  chêne  eft  plutôt  parvenu  à l’imbibition  parfaite 
que  les  autres , 3t  le  tilleul  plutôt  que  le  faule.  La  durée  de 
l’imbibition  entre  ceux  de  même  efpèce  eft  proportiondle 
à l’étendue  de  leurs  furfaces.  Les  métaux  de  même  genre  fe 
chargent  aulE  de  mercure  proportionnellement  à leurs  fur- 
faces  , & non  pas  à leurs  maflês  ; ce  qui  prouve  que  le  mercu- 
re n’en  pénètre  qu’une  certaine  épaiffeur; 

4°  Dans  chaque  règne  y les  fubftances  les  moins  dures  pren- 
nent plus  d’augmentation  en  pefanteur  dans  l’imbibition , que 
les  plus  dures.  La  pierre  dans  le  minéral,  le  bois  de  faule  dans 
le  végétal , & la  corne  de  bœuf  dans  l’animal  ont  exaéfement 
fuivi  cette  règle  ; mais  il  n’eft  guère  poftïble  de  l’étendre  juf» 
qu’aux  métaux  ; le  mercure  ne  les  pénètre  pas  dans  toute  leur 
épaiffeur  , & diffout  trop  promptement  les  moins  durs. 

j°  Un  pied  d’arbre , quel  qu'il  foir , n’eft  jamais  exaftement 
égal  dans  routes  fes  parties , de  forte  qu’il  n’eft  point  pofüble 
d'en  tirer  deux  folides  quelconques  des  mêmes  dimenfions  , 
qui  confervent  toujours  légalité  de  poids  dans  l’imbibition  3c 
dans  le  deffcchement. 

6°  Tous  les  corps  fubmergez  3t  abreuvez  d’un  liquide 
analogue  , font  plus  pelans  pendant  l'hiver  que  pendant  l’été. 
Le  bois  augmente  de  pefanteur  à mefure  que  le  thermomètre 
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batflfe  jufqu’au  deflousdu  terme  de  la  congélation,  & en  di- 
minue à mefure  qu’il  montryufqu’au  degré  de  chaleur  de  l’eau 
bouillante.  Le  marbre  blanc  qui  m’avoit  d’abord  paru  faire  le 
contraire,  fe  trouve  par  mes  dernières  expériences  aflit jet i à 
la  même  loi. 

7°  En  général  tous  les  corps  plongez  comme  ci-deffus , 
augmentent  de  pefanteur  dans  les  temps  de  forte  gelée,  <5c 
d’autant  plus  que  la  gelée  eft  plus  forte.  Cette  loi  fouffre  plu- 
fieurs  exceptions.  Le  bois  gagne  de  la  pefanteur  jufqu’à  ce 
que  l’eau  dont  il  eft  baigné  fe  glace  entièrement  ; mais  fi-rôt 
qu'elle  commence  à fe  prendre  en  fond , le  bois  perd  de  fa 
pefanteur,  & d’autant  plus  que  la  gelée  eft  plus  forte.  Le 
marbre  blanc  augmente  de  poids  à la  glace , & en  diminue 
à l’eau  bouillante  ; mais  pour  peu  qu’on  le  laide  dans  l’eau 
pendant  qu’elle  fe  refroidit , il  répare  avec  ufure  la  perte  qu’il 
y avoit  faite.  Il  yaaufti  des  fubftances  animales  & minérales 
lur  lefquelles  le  froid  des  fortes  gelées  n’a  point  de  prife. 

8°  Le  bois  qui  a beaucoup  perdu  de  fa  pefanteur  dans 
une  forte  gelée , ne  revient  que  peu  à peu  à celle  qu’il  avoit 
auparavant}  mais  la  pierre  qui  y a beaucoup  gagné,  perd 
prefqu’aufti  promptement  fon  augmentation , fi-tôt  que  cette 
température  change}  les  autres  fubftances  fur  qui  le  grand 
froid  & la  grande  chaleur  ont  fait  impreftion , reviennent  de 
même  promptement  à leur  poids  naturel,  dès  que  la  tempé- 
rature qui  l’avoit  fait  varier  vient  à changer. 

9°  Tous  les  corps  abreuvez  d’un  liquide,  & même  avant 
de  l’être  entièrement,  éprouvent  des  variations  de  pefanteur 
journalières  & continuelles,  fuivantles  différons  changemens 
qui  arrivent  dans  l’armofphère.  En  général  ils  augmentent  de 
poids  quand  l’air  devient  plus  pefant , plus  froid  & plus  fec}  & 
ils  en  diminuent  quand  le  contraire  arrive.  Je  i>’ai  trouvé  que 
le  bois  qui  ne  fuivît  pas  cette  règle  quand  il  eft  pris  dans  la 
glace.  Les  métaux  dans  le  mercure  me  paroiftent  fuivre  plus 
conftamment  les  variations  du  thermomètre,  & tous  les  autres 
corps  celles  du  baromètre,  quoique  ceux-ci  ne  foienr  pas  in- 
fenübles  aux  variations  du  thermomètre } mais  plus  j’ai  fait  de 
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recherches  à ce  fujet,  moins  il  m'a  paru  que  les  variation» 
d’aucun  de  ces  corps  fuiviffent  avec  quelqu’exaélirude  celles 
de  l hygromètre.  Il  eft  toujours  cértaïh  que  les  corps , quels 
qu’ils  foient,  étant  plongez  dans  des  liquides  quelconques  > 
pourvu  qu’ils  leur  foient  analogues , n’ont  pas  plus  de  confian- 
ce dans  leurs  pefanteurs,  que  l’air  n’en  a dans  fatempe'rature. 

io°  Les  folides  minces  s’imbibent  plus  promptement  r 
boivent  davantage  , & éprouvent  les  variations  journalières 
plutôt  que  les  plus  épais;  ils  en  éprouvent  même  quelques* 
unes  qui  ne  fe  font  point  du  tout  fentir  fur  les  autres. 

j i°  Tous  les  corps  perdent  de  leur  propre  fubftance  dans- 
les  liquides  dont  ils  font  abreuvez  pendant  quelque  temps  ; le 
delféchement  après  l’imbibition  les  rend  toujours  plus  légers 
qu’ils  netoient  avant  l’immerfion  ; le  marbre  blanc  lui- même 
n’a  pas  été  exempt  d’une  petite  diminution  de  fa  fubftance. 

i2°  L’exemple  de  mon  parallélépipède  de  pierre  qui  s’eft 
féparc  en  deux  quand  il  a été  furpris  de  la  glace  , étant  rempli 
d’eau  , prouve  qu’il  ne  faut  pas  employer  dans  des  ouvrages 
de  conféquence  de  la  pierre  qui  a trempé  quelque  temps  dans 
l’eau , fans  auparavant  l’avoir  laiffé  bien  delTécher.  La  pierre 
trop  récemment  tirée  des  carrières  , qu’on  appelle  de  la  pierre 
verte  , eft  aulfi  fujette  à la  gelée; il  ne  faut  que  quelque* 
pierres  vertes  ou  abreuvées  d’eau  pour  donner  l’ébranlement 
à tout  un  édifice. 
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SUR  L'  HYDRAULIQUE. 

Par  M.  du  Petit- V ANDiN,Correfpondant 
de  l'Académie. 

Depuis  que  les  Hommes  ont  commencé  à fe  fervir 
des  Elémens  pour  faire  mouvoir  les  machines  propres 
à leurs  différens  befoins  , il  femble  qu'on  auroit  dû  épuifec 
tout  ce  qu'on  peut  dire  d'inréreilant  fur  leur  méchanifme. 
L’expérience  de  plufieurs  üècles  a appris  aux  Ouvriers  une 
infinité  d’excellentes  chofes.  Les  Géomètres  par  leurs  re- 
cherches , ont  ajouté  au  fentiment  de  l’expérience  des  lu- 
mières qui  ont  fixé  bien  des  pratiques.  Mais  a-t-on  pouffé 
St  ces  recherches  & les  expériences  auflî  loin  qu’on  le  devoit 
& qu’on  le  pouvoir  ? c’eft  ce  qu’on  fe  gardera  bien  de  croire 
lorfqu’on  examinera  avec  attention  tout  ce  qu’on  a publié 
fur  ces  matières.  Le  goût  de  la  nouveauté  femble  avoir  faili 
tous  les  efprits.  Ceux  qui  n’ont  pour  guide  que  la  fimple 
pratique , s'épuifent  a inventer , ou  pour  mieux  dire  à déguifex 
des  machines  qu’ils  croient  toujours  préférables  à celles  qui 
les  ont  précédées.  Les  Théoriciens  plus  flattez  de  la  gloire  de 
pafler  pour  inventeurs,  que  fenfibles au  plaifir  d’être  vraiment 
utiles  , dédaignent  d’ajoûter  quelque  chofe  à ce  que  d’autres 
ont  dit  avant  eux  , & cherchent  à travers  mille  difficultés  , 
de  nouvelles  routes  en  abandonnant  celles  déjà  battues , & 
fbuvenr  trop  peu  battues.  On  n’a  garde  cependant  de  blâmer 
«eux  qui  tentent  des  découvertes.  Que  d’inventions  utiles 
font  dûes  à ce  hafard  laborieux  , connu  des  Sçavans  & des 
Artifles  ! Qu’ils  enrichifî’ent , s’il  eft  pofiible  , les  Sciences  & 
les  Arts  de  méthodes  & de  pratiques  (impies  & nouvelles, 
mais  qu’i.s  ne  négligent  & ne  méprifent  pas  ce  qu’ils  ont  déjà. 
N’eft-ce  pas  d’ailleurs  une  efpcce  de  découverte  bien  utile  , 
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que  celle  qui  nous  fait  connoître  les  vérités  & nos  erreurs  * 

L’hydraulique  qu’on  a ici  principalement  en  vue  , cette 
fcience  fi  utile  , fi  néceftaire  même , peut  fournir  bien  des 
exemples  de  ce  qu’on  vient  d’infinuer.  Plufieurschofes  qu’on 
y regarde  comme  très-connues  & très-certaines,  font  bien 
peu  développées  } d'autres  font  contraires  à l’idée  qu’on  s’en 
eft  faite  i fouvent  on  n’a  qu’un  fentiment  confus  des  vérités 
qui  pourroient  être  miles  dans  la  dernière  évidence.  Un 
Auteur  écrit  5c  donne  des  efpèces  de  dcmonftrations  , on 
ne  fe  défie  pas  du  paralogifme;  on  l’adopte  5c  on  le  copie 
dans  tous  les  ouvrages  fur  cette  matière  ; de-là  les  erreurs  fe 
multiplient Ôc  deviennent  des  efpèces  d’axiomes, que  les  plus 
fçavans  citent  5c  que  les  autres  font  forcez  d’admettre. 

Le  Mémoire  qui  fuit  n’eft  proprement  qu’un  morceau  dé- 
taché d’un  ouvrage  , où  l’on  fe  propofe  d’examiner  par  les 
règles  de  la  Géométrie  5c  de  l’expérience  , les  principes  5c  les 
pratiques  des  machines  mues  par  des  fluides.  On  fenr  allez 
qu’un  pareil  ouvrage  demande  5c  du  temps  5c  des  expériences. 
On  ne  s’y  preferira  d’autre  ordre  que  celui  qu’exigeront  les 
fujets  qu’on  traitera.  Ces  fujets  eux-mêmes  feront  fouvent 
pris  au  hafard  , ou  tout  au  plus  félon  qu'ils  paroîtront  plus 
intéreffans , ou  qu'on  fe  trouvera  plus  à portée  de  faire  les 
expériences  qui  leur  conviendront. 

Ce  projet  annonce  qu’on  fera  obligé  de  relever  5c  de 
combattre  des  erreurs.  Plus  la  réputation  d’*un  Auteur  eft 
grande  , 5c  plus  On  eft  obligé  , en  matière  de  Sciences  , de 
mettre  fes  fautes  dans  la  dernière  évidence  > l'erreur  d’un 
grand  homme  eft  prefque  Toujours  contagieufe.  Les  dé- 
monftrations  empêcheront  fans  doure  de  croire  qu’on  ait  eu 
quelques  vues  de  critique.  Les  matières  foumifes'à  la  Géo- 
métrie  ne  font  pas  fufceptibles  de  difpute  , il  fuffit  de  déve- 
lopper un  paralogifme  pour  en  faire  fentir  le  faux. 
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Du  nombre  le  plus  avantageux  des  aubes  des  roues 
mdes  par  des  fluides. 

1.  Les  roues  à aubes  font  horizontales  ou  verticales  , 
plongc'es  dans  un  fluide  en  tout  ou  en  partie , ou  même  dé- 
gagées de  ce  fluide  , qui  ne  fait  prefque  que  les  toucher. 
Celles-ci  font  ordinairement  mifes  en  mouvement  par  un 
courant  d’eau  , qui  s’échappe  par  le  pertuis  d’un  réfervoir 
qu’on  s’eft  ménagé  pour  augmenter  la  force  du  choc.  C’eft 
principalement  de  cette  dernière  efpèce  de  roue  qu’on  s’eft 
propoié  de  parler  ici.  Celles  plongées  dans  les  fluides  ont, 
outre  les  règles  qu’on  va  donner  , quelques  particularités 
qu’on  fe  réfetve  d’examiner  dans  un  autre  endroit. 

On  mettra  ici  quelques  définitions  & demandes  , pour 
qu’on  n'ait  pas  la  peine  de  les  chercher  ailleurs. 

I. 

2.  La  vîtefle  abfolue  d’un  point  P qui  fe  meut  uniformé- 
ment de  P en  m,  femefure  par  la  ligne  même  m P que  décrit 
ce  point;  mais  fa  vîtefle  par  rapport  à la  ligne  m q , femefure 
par  la  perpendiculaire  P q à cette  ligne. 

IL 

3.  La  vîtefle  abfolue  d’une  ligne  P S quifé  meut  unifor- 
mément & parallèlement  à elle-même, fe  meiure  par  une  des 
lignes  égales  & parallèles  mP,  nS,6c c.  que  décrivent  fes  points 
P , S,  Scc.  ces  lignes  m P,  nS , peuvent  être  perpendiculaires 
ou  obliques  à la  ligne  P S , ou  même  dans  £a  direûion. 

III. 

4.  La  vîtefle  de  cette  ligne  P S relativement  à un  point  A , 
fe  mefure  par  la  partie  g q de  la  perpendiculaire  A q ( tirée  de 
A fur  la  ligne  PS)  comprife  entre  PS  & fa  parallèle  m n ; ainfi 
lorfque  la  direction  m P eft  dans  celle  de  la  ligne  PS,  cette 
dernière  ligne  fe  meut  fans  s’éloigner  proprement  du  point  A, 
quoique  chacun  de  fes  points  s’en  éloigne  continuellement. 


Fig.  K 


Fig.  a. 


Fig.  3. 


Fig.  ^ 
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Corollaire. 

Fig.  j.  5-H  fuit  de  tout  ce  qui  précède  , que  fi  une  ligne  P S 
plongée  dans  un  courant  dont  le  niveau  eft  A B , & la  vîteffe 
uniforme  pendant  un  temps  eft  A g , fe  meut  dans  le  même 
temps  de  P en  m d’un  mouvement  uniforme  , parallèlement  à 
elle-même  dans  un  même  niveau  , la  vîteffe  de  chacun  de  fes 
points  tels  que  P , par  rapport  à celle  du  courant , fera  expri^ 
mee  par  la  partie  K q de  la  vîtelïè  A q du  courant , comprife 
entre  les  perpendiculaires  tirées  de  P & m fur  la  vîtefle  ou  di- 
re&ion  A q du  courant , de  même  que  fi  ce  point  P s’étoit 
mû  de  Ken  q.  Ainû  le  choc  du  courant  fur  PS  fera  exprimé 
parle  quarré  de  Aq K q multiplié  par  PS  entière  ou  mo- 

difiée , félon  qu’elle  eft  perpendiculaire  ou  oblique  à la  direc- 
tion A q du  courant. 

6.  Si  le  niveau  du  courant  étoit  exprimé  par  A q , la 
vîteffe  de  chaque  point  de  la  ligne  PS  , qu’on  fuppofe  en- 
core fe  mouvoir  de  P en  m , feroit  toûjours  K q , mais  on 
ne  pourroit  plus  eftimer  le  choc  du  courant  fur  le  point  P 

pat  ( A q K q )*  à moins  qu'il  ne  parcourût  qu’une  partie 

infiniment  petite  de  m P -,  car  les  vîteffes  des  lames  du  courant 
augmentent  de  A en  B. 

' IV. 

Fig.  6.  7.  On  rappellera  ici  ce  principe  adopté  généralement , 

que  le  choc  fur  une  ligne  MS  oblique  à la  direction  AS 
d’un  courant  dont  le  niveau  eft  AB  , fe  mefure  par  le  quarré 

de  la  vîteffe  du  courant  multiplié  par—-—  ou  par  M t , 

ce  qu’on  exprime  en  difant  que  le  choc  fur  la  ligne  oblique 
MSfeû  à celui  fur  Mq  perpendiculaire  à la  direélion  AS 
du  courant , réciproquement  comme  Mq  eft  à MS.  C’eft 
la  même  chofe  lorfque  le  niveau  du  courant  eft  AS  , fauf 
que  la  vîtefle  de  ce  courant  n’étant  plus  uniforme  dans  toute 
fa  hauteur  AB,  il  faut  fe  fervir  de  la  vîtefle  moyenne  : on 
remarquera  feulement  que  dans  les  deux  cas  le  choc  ainfi 
modifié  c-ft  perpendiculaire  à la  ligne  MS  , de  façon  qu’il 

tend 
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fend  à la  faire  mouvoir  dans  une  direction  tu  perpendicu- 
laire , & que  fi  elle  étoit  mobile  autour  d’un  point  C,  l'effort 
qui  feferoit  fur  un  de  fes  points  quelconques  M , auroit  pour 
bras  de  levier  la  ligne  CM.  On  fera  ufage  de  ce  principe 
connu  depuis  long-temps,  & on  verra  que  faute  d’y  avoir 
fait  attention,  on  s’eft  trompé  jufqu’à  préfent  dans  le  calcul 
des  chocs  fur  les  aubes  des  roues. 

V. 

8.  Lorfqu’un  réfervoir  toujours  entretenu  plein  d’eau  , & Fig. 7 
dont  la  hauteur  eft  AP  , a un  pertuis  dont  BP  eft  la  hauteur , 
l’eau  qui  en  fort  a le  long  de  BP  des  vîteffes  qu’on  peut  ex- 
primer par  les  élémens  du  fegment  FE  de  la  parabole  AFE , 
dont  i’axe  eft  AP.  Parmi  ces  élémens  il  y en  a un  , qui , mul- 
tiplié par  BP}  donne  la  fuperficie  du  fegment  parabolique 
BFEP  , ou  la  fomme  des  viteffes,  ôc  par  conféquent  la  dc- 
penfe  du  pertuis  (on  fait  ici  abftr.iflion  de  la  largeur  de  ce 
pertuis  ) , on  nomme  cet  élément  vîtejfe  moyenne. 

9.  Si  l’on  mène  AE  , les  élémens  du  irapèle  B DE  P ex- 
primeront les  chocs  dont  font  capables  les  viteffes  reprcfen- 
tées  par  les  élémens  du  fegment  parabolique  FE.  L’élément 
MN  du  point  M milieu  de  BP , fe  nomme  choc  moyen , puif- 
que  le.multipliant  par  B P on  a la  fuperficie  du  trapèle  B DE  P, 
ou  la  fomme  des  chocs. 

1 o.  Le  point  J,  où  une  puiffance  devroit  s’appliquer  pour 
tenir  en  équilibre  la  ligne  BP  , qui  feroit  pouffée  ou  tirée  par 
les  chocs  repréfentez  par  les  élémens  du  rrapèfe  BDEP , fe 
nomme  centre  d’imprcjfion  ; ce  n’eft  autre  chofe  que  le  point 
où  tombe  la  ligne  GI abaiffée  perpendiculairement  du  centre 
G de  gravité  du  trapèfe. 

Ainfi  choc  moyen  & centre  d'imprejfion  des  chocs , font  deux 
chofes  bien  différentes. 

THEOREME. 

11.  Lorfqu’un  fluide  quelconque  qui  fe  meut  perpendi-  Fig. 
culairement  à un  rayon  CT  d’un  quart-de-cercle  vertical  ou 
horizontal  AMP , choque  un  autre  rayon  CM  uni  inébran- 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  L l 


266  Mémoires  présentez  a l'Acadimie 
lablementau  premier  CT,  l’effort  qui  fefait  au  premierinftant 
fur  ce  fécond  rayon  CM , eft  égal  à celui  qui  fe  feroit  dans  le 
meme  inftanr  fur  le  fmus  Cl  de  complément  de  l’angle  MCT , 
formé  par  les  deux  rayons  CT,  CM,  foit  qu’ils  foient  immo- 
biles , foit  qu’ils  fe  meuvent  enfcmble  autour  de  leur  centre  C. 

Démonstration. 

On  fuppofe  que  les  rayons  CT,  CAJ,  décrivent  dans  un 
inflant  les  arcs  égaux  & infiniment  petits  Tt,  Mm\  on 
prendra  le  point  N à difcrction , & décrivant  de  C l’arc  Nn , 
on  mènera  les  lignes  Ny,  nx  parallèles  à AC > au  point  r où 
Ny  coupe  Cm , on  décrira  de  Cle  petit  arc  rR.  Cela  pofé, 
il  fuffira  de  prouver  que  l’effort  fur  N R ou  fur  nr  eft  égaL 
à celui  fur  XY. 

On  mènera  par  les  points  Nn  les  lignes  GN,gn,  pa- 
rallèles à CT.  La  ligne  Fÿ  exprime  la  vîteffe  de  XY , & Nu> 
exprime  (arf.5  G*  6)  celle  de  NR  par  rapport  au  courant: 
or  ces  deux  lignes  font  égales , car  on  a C Z , ou  CN , Z 
ou  Nn  ::  C Y,  ou  G N , Y y , ou  en  changeant  CN , G N 
::  Nn,  Yy\  mais  CN , G N ::  Nn,  Nw  , donc  en  raifon 
égale  Nn,  Y y : : Nn , N w , donc  Yy  = Niv. 

Puifque  les  petites  lignes  N R , YX  fuient  le  fluide  avec  la 
meme  vîteffe , en  les  modifiant  ( art.  7 ) félon  leur  obliquité , 
& les  multipliant  enfuite  par  leur  bras  de  levier,  on  aura  le 
rapport  de  l’effort  du  fluide  fut  chacune  d’elles,  ainfi  l’effort 

fur  FA  eft  YXxCYi  celui  fur  NR  eft  * CN,  c’eft- 

à-dire,  CYxnw,  ou  CYx  Y Xi  donc  ces  deux  efforts  font 
égaux.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

La  démonfttation  peut  s’appliquer  à tous  les  points  des 
lignes  CT,  CM,  & comme  la  vîteffe  du  fluide,  plus  grande 
ou  plus  petite , n’y  change  rien,  on  voit  que  cette  démonf- 
tration  eft  générale  , foit  que  ces  lignes  foient  en  repos,  foit 
qu’elles  fe  meuvent. 

Corollaire  I. 

12.  Il  fuit  i°  que  dans  une  roue  horizontale,  quelque 
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nombre  de  rayons  qu’il  y ait  à côté  du  rayon  CT  perpen-  Fig-  »• 
diculaire  au  courant  (on  fuppofe  ici  que  ces  rayons  font  des 
angles  égaux  au  centre  C) , l'effort  fut  tous  ces  rayons  dans 
le  premier  inftant  fera  égal  à celui  fur  le  feul  CT  -,  que  dans  Fig.  9. 
les  ioftans  fuivans  cet  effort  diminuera  comme  le  finus  de 
complément  HT  de  l’angle  £CT,  formé  par  la  perpendi- 
culaire CE  & par  le  rayon  CT  qui  étoit  d’abord  dans  cette 
perpendiculaire , de  façon  que  cet  effort  fera  le  moindre  qu’il 
efl  pôfïible , lorsque  l’angle  MCT  formé  par  deux  rayons 
CT y CM  qui  fe  fuivent,  fera  coupé  en  deux  également  pat 
la  perpendiculaire  CE. 

20  Que  dans  une  roue  verticale  l’effott  du  premier  inftant 
fera  aulli  égal  à celui  fur  le  feul  rayon  CT,  mais  que  dans  les 
inflans  fuivans  cet  effort  diminuera  en  plus  grande  raifon  que 
Je  finus  HT  de  complément  de  l’angle  ECT , puifque  les 
vîteflès  du  courant  augmentent  dans  les  lames  inferieures , 
comme  les  racines  quarrées  des  hauteurs  du  réfervoir  au-deffus 
de  ces  lames. 

Corollaire  TI. 


13.  D’où  l’on  peut  conclurre  que  dans  les  deux  roues»* 
plus  le  nombre  des  rayons  efl  grand  & plus  l'effort  eft  grand 
& uniforme}  car  l’angle  MCT  devenant  très-petit,  la  perpen- 
diculaire CE  ne  différera  pas fenfiblement  du  rayon  CT,  elle 
n’en  différeroit  pas  même  du  tout  fi  le  nombre  des  rayons  de- 
venoit  infini , & alors  la  puiifance  agiroit  le  plus  avantageufe- 
ment  & le  plus  uniformément  ; ce  qui  ne  lailfe  rien  à defirer. 


Remarque  I. 

54.  Il  eft  étonnant  que  ceux  qui  ont  parlé  de  l’effort  fur  Fig.  10; 
un  rayon  oblique  CMt  n’ait  pas  fait  attention  à la  diffé- 
rence des  bras  de  leviers , & qu’ils  aient  conclu  que  cet  effort 
étoit  àcelui  fur  la  perpendiculaire  CI,  réciproquement  comme 
CI  eft  à CM.  C’eft  pour  avoir  négligé  cette  confidération 
que  M.  Pitot,  qui  a recherché  le  nombre  le  plus  avantageux 
«les  aubes  des  roues  de  moulin  à eau  , a eftime  * qu’une  aube  gcUnî 

• ne  doit  commencer  à plonger  dans  le  courant , que  lorfque  ,r\9, 

L 1 ij 
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celle  qui  la  précède  fort  de  la  verticale.  Il  a cru  qu’une  roue 
quia,  par  exemple , fix  aubes , a un  cas  plus  avantageux  que 
celle  qui  en  a douze  : mais  quand  même  on  ne  feroit  pas 
attention  aux  bras  de  levier  qui , comme  on  vient  de  voir  , 
rendent  les  efforts  égaux  dans  la  verticale,  & enfuite  plus 
avantageux  à la  roue  qui  a le  plus  d’aubes , on  prouveroit 
encore  que  plus  une  roue  a d’aubes  & plus  l’effort  du  fluide 
eft  grand , & cela  en  comparant  les  fommes  des  efforts  fur 
les  deux  roues  : on  n’en  mettra  pas  ici  la  démonflratioa, 
* xrch.  hyir.  qui  deviendroit  inutile  après  ce  qu’on  a dit.  M.  Bélidor  * a 
liv.  a.  art.  674,  adopté  fur  une  apparence  de  de'monftration  le  fentiment  de 
i7f  & 676 . pitot } & il  a appliqué  ce  faux  principe  au  calcul  des  diffé- 

rens  exemples  qu’il  a donné  fur  cette  matière. 

R.EMARQ.UE  II. 

Pg  15.  Dans  plufieurs  provinces  des  Pays-bas,  où  l’on  eft 
obligé  de  ménager  avec  foin  l’eau  des  ruiffeaux  , qui  ne  font 
ni  abondans  ni  en  grand  nombre , éc  dont  les  chûtes  font 
médiocres,  les  Ouvriers  ne  mettent  jamais  moins  de  32 
aubes  aux  roues  des  moulins  5 ils  en  mettent  même  jufqu'à 
*48  à celle  qui  ont  15  à 18  pieds  de  diamètre.  On  s’aperçoit 
très-fenfiblement  de  la  diminution  du  mouvement  lorfqu’on 
fait  ôter  un*  partie  de  ces  aubes.  La  pratique  a encore  en 
cela  précédé  la  théorie  & a prefqu’atteint  la  perfection  ; car 
lorfqu’il  y a feulement  32  aubes,  l’angle  MCT  eft  de  ii<1 
1 j ' , & dans  le  cas  le  plus  défavantageux  , qui  arrive  lorf- 
que  cet  angle  eft  coupé  en  deux  également  parla  perpendicu- 
laire CE  ( art.  1 2 ) , le  finus  HT  ne  différé  du  rayon  CT  que 
de  r?ô  » lorfqu’il  y a 48  aubes  ce  finus  ne  différé  du  rayon 
que  d’un  peu  plus  de  rèê.  Il  eft  vrai  que  les  roues  dont  il  eft 
ici  queftion  étant  verticales , ces  deux  fraélions  feront  un  peu 
augmentées,  parce  que  la  partie  du  courant  qui  ne  choque 
pas  l’aube  a plus  de  vîteffe  que  le  refte  j mais  cela  n’empêche 
pas  que  la  fomme  des  efforts  ne  différé  peu  de  celle  fur  le  rayon 
perpendiculaire.  On  peut  d’ailleurs  augmenter  le  nombre  des 
aubes  jufqu’à  60  ou  64  fans  trop  affoiblir  les  jantes  des  roues. 
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On  donnera  dans  un  autre  Mémoire  la  conftruûion  d’une 
roue  qui , avec  l’avantage  d’avoir  beaucoup  d’aubes , fera  plus 
folide  & de  moindre  entretien  que  celles  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’à  préfent. 

Remarque  III. 

16.  Il  femble  que  dans  la  conftruûion  des  aubes  on  ne 
prend  pas  garde  à un  chofe  qui  pourroit  ralentir  le  mou- 
vement de  la  roue , & d’autant  plus  qne  le  nombre  de  ces 
aubes  feroit  plus  grand  : la  figure  rend  bien  fenfible  ce  défaut 
qui  le  trouve  à toutes  les  roues.  L’aube  AS  ayant  une  épaif-  F'S* 
leur  A a , qui  ordinairement  eft  d’un  pouce,  il  eft  clair  que 
cette  épaiffeur  empêche  le  courant  de  choquer  l’aube  fuivanre, 

& cela  de  toute  la  perpendiculaire  a e , car  le  choc  qui  fe  fait 
fur  Aa  tendant  à pouffer  l’aube  de  en  S,  ne  peut  compenfet 
en  rien  le  choc  qui  eft  interrompu  par  a e.  Il  eft  aifé  de  re- 
médier à cet  inconvénient  en  coupant , félon  la  ligne  Ab,  la  _ 
planche  qui  forme  l’aube. 

De  l’effort  d’un  courant  fur  les  aubes  des  roues  verticales 
& horiiontales. 

17.  M.  Bélidor  qui  a raffemblé  avec  beaucoup  d’ordre 
& de  clarté  dans  fon  Archite&ure  hydraulique,  tout  ce  qu’on 
a dit  de  plus  intéreffant  fur  le  calcul  des  machines  mues  pat 
des  fluides , a cherché  à mefurcr  le  choc  d’un  courant -fur  les 
aubes  des  roues  verticales;  mais  on  ne  peut  guère  regardée 
ce  qu’il  en  a donné , que  comme  une  eftimation  qu’il  feroit 
dangereux  de  fuivre  dans  bien  des  cas.  Il  eft  vrai  qu’avant 
qu’on  fût  convaincu  qu’une  roue  ne  peut  avoir  trop  d’aubes, 

& qne  quand  elle  en  a beaucoup  la  puiffance  agit  à tous  les 
inftans  prefque  comme  fur  un  feul  rayon  perpendiculaire  , il 
étoit  affez  embarraffant  d’évaluer  cette  puilfance.  On  pou  voit 
cependant , en  la  confidérant  fucceflivement  avec  différens 
nombres  d’aubes , & prenant  les  fommes  des  eftorrs  pendant 
une  partie  quelconque  de  révolution  , alligner  differentes 
règles  pout  les  cas  les  plus  ordinaires  de  la  pratique , de  on 
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auroit  reconnu  par  cette  voie , comme  on  l’a  déjà-dit  (art.  14), 
que  l’effort  augmente  avec  le  nombre  des  aubes. 

Il  feroic  à fouhaiter  que  la  règle  qu'a  propofée  ce  laborieux 
Auteur  fût  auflî  jufte  qu’elle  eft  fimple.  Quoiqu'elle  n’ait  en 
vue  que  le  premier  inftant  où  le  rayon  eft  perpendiculaire 
au  courant , on  l’e'rendroit  atfément  à tous  les  inftans , meme 
dans  les  roues  où  le  nombre  des  aubes  eft  moindre  qu’on  l’a 
afiigné  ( art.  1 5).  On  va  expofer  cette  règle , & après  en  avoir 
montré  le  défaut  on  en  donnera  d’autres , & pour  les  roues 
verticales,  & pour  les  roues  horizontales  dont  il  n’a  pas  parlé. 

1 8.  Il  fuppofe  que  l’aube  STdu  rayon  CT  mobile  aurout 
du  point  C,  étant  choquée  perpendiculairement  par  le  courant 
qnifort  parle  permis  BP  z=:ST  ,St  dont  la  hauteur  du  réfer» 
• Arch.  hydr.  vojr  eft  Àlp^  qUe  cette  aube,  dis-je , a * fon  centre  d’impreflion 
a*'ltïj.‘art. 414  au  point  T correfpondant  à celui  I(art.  10)  * du  pertuis  BPt 
4-  4'f.  de  façon  que  pour  avoir  la  fomme  des  efforts  fur  S T,  pendant 

le  premier  inftant  de  la  révolution,  il  multiplie  CL  par  le 
* Ibid,  art.  (f?  quarré  des  deux  tiers*  de  la  vîteffe  du  courant  correfpondante 
&7iu  au  point  /,  & enfin  par  la  fuperficie  de  l’aube  dont  S T eft  la 

hauteur  ; ainfi  il  eftime  que  dans  le  cas  du  plus  grand  effet  la 
vîteffe  de  l’aube  en  L eft  le  tiers  de  celle  du  courant  à ce 
même  point. 

Pour  mettre  ceci  dans  un  plus  grand  jour,  on  exprimera 
Fig.  i».  ( art.  8)  par  les  élémens  JS  F,  / K , P G , &c.  de  la  partie  F G 
de  la  parabole  AF  G les  vîteffes  de  l’eau  à la  fortie  de  B P 
(on  voit  bien  que  puifqu’il  s’agit  du  premier  inftant,  les 
élémens  BF , IK  , (te.  de  la  parabole  font  des  lignes  infini- 
ment petites).  Prenant  P X = CT  & Ii  = fIKy  & 
menant  Xi  R,  les  élémens  de  Ta  figure  HFGR  repréfen- 
teront  les  vîtelles  reliantes  au  courant , puifque  l’aube  fuit 
avec  les  vîtelles  S r — B H , L/  = /i,  Tt  — PR , <5cc. 
Cela  pofé,  la  règle  de  M.  Bélidor  donne  pour  le  choc  fur 
S T en  repos,  CL  x (IK)1  x ST^=.ST  x (CT — 

3 APxST-4-iSTxST  s ^ ,6x(AP)*-6APxST-i-tSTxSTK 
TÂ  P —“i  ST  ' * 6x(APy—jAPxST  ' 

y.  (PG)1,  & CL  X ( iK / X S T =zS  T x (CT — 
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■64PxST-*-iX(ST)  * 


r 


6 A P—  y ST  6x  (AP)*—  }APxST 

x | (PG)1  lorfqu’elle  Te  ment  autour  de  fon  centre  C.  Or 
cetre  règle  ne  peut  convenir  à l’aube  ST  dans  l’un  ni  dans 
l’autre  cas,  car  i°  lorfqu’clle  eft  en  repos,  le  choc  (art.  g) 


eft 


(BF)*+-(PG)' 


xSTx  (CT- 


JA  PxST-^-iSTx  ST 


)• 


6 A P T 

z°  Lorfqu  elle  fe  meut  la  figure  HfGÜ , dont  on  fuppole  que 
les  èlèmcns  expriment  les  rapports  desquarresdes  élc'mensde 
la  figure  HFGli , a fon  centre  d’imprelfion  tantôt  au  defius 
tantôt  au-deffous  du  milieu  de  BP , îelon  que  CT  eft  plus  ou 
moins  grand , & fon  centre  de  grandeur  varie  de  même , de 
façon  qu’il  y a des  cas  où  les  centres  d’impreffion  5c  de  gran- 
deur fe  trouvent  à la  fois  plus  près  de  B que  de  P , 5c  alors 
l’erreur  fe  double  en  fuivaot  la  règle  dont  il  eft  queftion.  Les 
preuves  de  tout  ce  qu’on  avance  font  fi  aifées,  qu’il  eft  inutile 
de  les  rapporter  : on  finira  par  la  réflexion  fuivante. 

Si  le  rayon  CT  devient  cT,  faifant  Pa?  = cT,  5c  menant 
x ir,  les  ciémens  de  la  figure  IlFGr  exprimeront  les  vîteffes 
reliantes  au  courant,  comme  les  élémens  de  la  figure  HFGR 
expriment  ces  vîtefles  lorfque  le  rayon  eft  CT  : or  il  eft  évident 
que  les  quarres  des  élémens  de  ces  deux  figures  n’ont  ni  le 
même  centre  d’impreftion,  ni  le  même  centre  de  grandeur  ; 
donc  la  méthode  qui  fait  trouver  fur  les  rayons  CT  6c  c T le 
même  centre  d’impreffion  L , eft  infuffifanre. 

Voici  à préfent  les  règles  qu’on  a promifes  pour  les  roues 
horizontales  & verticales. 


i°  Pour  les  roues  horizontales. 

19.  CT  eft  le  rayon  d’une  roue  horizontale  qu’un  courant  Fîg.  i\. 
dont  le  niveau  eft  AB , choque  perpendiculairement  fur  la 
partie  ST. 

Pour  trouver  l’effort  pendant  le  premier  inftant , on  fuppo- 
fera  que  la  vîteife  du  courant  pendant  cet  inftant  eft  par-tout 
la  ligne  BT  ou  AS , que  celle  de  l’aube  au  point  T eft  Tt-, 
ainfi  aux  points  S 6c  N cette  vitelfe  fera  Ss,  MN  i prenant 
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gnfuite  la  partie  indéterminée  T M Si  la  partie  infiniment 
petite  Mmy  l'effort  fur  Mm  fera  MmxCAIx  (BT—  MNj* 
dont  l’intégrale  donnera  l’effort  fur  MT ~ E. 

Pour  l'exprimer  algébriquement , on  fera  CTzzzr,  ST^zzt, 
BTxzzV,  Tc  = u,  MT—x,  Mmzzzdx;  CM  fera  r — je 

Sc  MNzzz  - — x u y ainfi  / [ Mm  x CMx  ( BT— AIN  J*] 
— f.  [dxx  ( r — x)  x (VV — z Vu  x — H u u 

(r  r i r x x x)  «_  x X j/jr  r/  A 

x « )]=(rx ) x VV-~z  Vux(r  x — xx 

rr  J * 

. ’ x'  ÏXX  *’  *4  r ~ rr  rr 

—+■ — ) — i-uuxrjc —\ = E = V V 

*-  3 r x Y 4" 

* 1/  * 
x s x (r — ) — z Vu*. sx  (r  — s — P-77 ) — f-  u u x s 


3' 


y_ 

s 


) lorfque  x=zs. 


x (r- 

' * * jr 

20.  On  déterminera  quelle  doit  être  lavîteffeu  du  point  T 
dans  le  cas  du  plus  grand  effet , en  faifant  £ x u un  plus 

grand.  Prenant  pour abre'ger, a = r b—r — 

— r 1 , on  aura  a V V du 

* }'  4" 

— 4 b V u d u — H j f u u d u z=z  o $ d’où  l’on  tire 
u~--hV  --1—  \/  ( — 3 a/  — l-  4 b b) , c’eft  la  vîteffe  qu’il 
convient  de  donner  au  point  T pour  que  l’effort  foit  le  plus 

' 1 U 

grand  qu’il  cft  pofliblc.  Si  l’on  prend  pour  ~ Si  pour  — 
leurs  expolans  — , —,  on  aura  E = V V xrxsx  [ 1 — - — 

m h î w 

a nn  ii 

■ 7-  X ( I 1-  ) -+  ——  X ( I 

A*  m }«*«'“•  AA  >« 

- nn  /»’  . _ 

— ■ — r)  ]• 

mm  4m  • J , 

Lorfque  u=z o,  la  formule  devient  Ex=.  V Vxrxs 

^ U-——). 

ai.  On 
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21.  On  a regardé  ST  comme  une  ligne , & dans  la  pra-  Fig.  14; 
tique  l’aube  a une  largeur  L T qui  demande  d’autres  règles  ; 

car  la  vîtefle  du  courant  n’étant  pas  la  même  à tous  les  points 
de  cette  largeur  ou  hauteur,  le  choc  doit  varier.  Regardant 
ce  qui  précède  comme  l’introduftion  à la  formule  qui  doit 
comprendre  les  deux  dimenfions  de  l’aube , on  nommera  H 
la  hauteur  du  réfervoir  qui  caufe  la  vîtefle  È du  point  T,  l la 
hauteur  LT,  h la  hauteur  (H — l ) du  réfervoir  au  defliis 
de  L ,y  la  largeur  indéterminée  XT , 3c  £ la  vîtefle  du  courant 
correipondante  à chaque  point  X.  Cela  pofé , 

On  fçait  (art.  ig  f>  20)  que  l’effort  fur  ZQ  ou  ST 
= nx  as  — 2 iuxb  s — h fs  u u.  Multipliant  par  i y , 

Y * 

mettant  pour  \ fa  valeur  V\/( — — — ) & achevant , on  aura 

H 

pour  l’effort  fur  L B S T,  E = — ^ — -xlxas  V V — h - h 

r a H 3 

x 2 b su  V\/  — —-Hx  1 b su  y — {-flsuu , après  avoir 
mis  l pour  y. 

22.  On  trouvera  la  vîtefle  u dans  le  cas  du  plus  grand 
effet , en  faifant  E x u un  plus  grand , ce  qui  donne 

u ■ ~ - 

’—j-  (1  Hx  2 b — jhxzby/ — )*  1.  Prenant  encore  — & ~ 

r V3  3 H ' * m k 


[ 3 d fl  l 


a (H—D 
• a H 


pour  exprimer  & — , on  aura  enfin  E — V V xrxs 

■) — 1 


_ a(H  — l)  n \i  a h n 

x [ — TTT~~  xlx(l--)-+Txr/u/Tx  (l - 


• H 

+ — T~) 


J IB  « 


3» 


3 

ai  x rT  . n 

x - Hx  ( I H 

* 3 V m - 

il 


3 IB  IB 


kk 


nn 

mm 


7^1 


l x ( I b 

am  ' mm  j\m-  - 1 {Il  ! ) 

Si  u = o , on  aura  E = V V x r x sx  — ■ x l 


x(x 


)• 


a H 


Comme  la  recherche  du  bras  de  levier  moyen  ou  du  centre 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  M m 
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d’impreflion  dans  les  deux  cas  qu’on  vient  de  réfoudre , n’offre 
rien  de  (Impie  , & n’a  d'autre  difficulté  que  la  longueur  du  cal- 
cul , on  fe  contentera  de  ces  formules  qui , par  laforme  qu’on 
leur  a donne'e  , ferviront  immédiatement  pour  la  pratique. 

2°  Pour  les  roues  verticales. 


Fie.  it.  2 3-  Que  CT  repréfente  le  rayon  d’une  roue  verticale,  la 
5 feule  différence  qu’il  y aura  de  ce  qu’on  a vû  (art.  zc>), 
c’eft  que  la  vîrelTe  du  courant  changera  à tous  les  points  de 
ST  comme  les  racines  {art.  8)  des  hauteurs  du  réfer  voir  au 
deffus  de  ces  memes  points;  ainfi  nommant  H la  hauteur 
de  l’eau  au  deffus  de  T,  T fa  viteflë  , h la  hauteur  au  defl'us 
du  point  S,  la  hauteur  correfpondante  au  point  M fera  H — x , 

la  vîtefle  dont  cette  hauteur  eft  capable  , fera  V >J  ( — 


& la  vîtefle  de  l’aube  au  point  M étant  (——  ) x u , la  vîtefle 

H — x 

reliante  au  courant  pour  choquer  , fera  V v/  ( — — — ) U 


) ; l’effort  (ur  Mm  dans  le  premier  inftant , fera  donc 

-ux(- — L’inte'grale 


*(  — 

r 

x 

à xx  (r  — x)x[V\/  ( — — — ) 


H 


complète,  en  mettant  s au  lieu  de*,  eft  E=V V xs 

rs  s s s rT  r,  , * « 

x(r  — —— T 


H — (-  ) — l- 1 hu  y \/  r — — H — t- 

105»-  ' H 3 *! 

8 Us  iss  }s 

s • — i 1 ) — hu  ux  sx  {r 

iY  7r 


1 6HH  4 

- 


105/- 
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24.  On  aura  encore  la  vîtefle  u dans  le  cas  du  plus  grand 
effet  r-comme  ci-devant , en  faifant  £ x u un  plus  grand. 


prenant  donc,  pour  abréger,  a — r 


*/=='—  T 


1 

1 
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25.  Exprimant  les  rapports  — , >-^P  ar-r»-r»4, 

& multipliant  par  T bafe  de  l’aube  dont  s eft  la  hauteur,  la 
formule  deviendra  E = F Fx  r x l x s [ 1 - [ nn 

_ . 3<B  119 

8?  , ,6?f  , . . ?— « 

A ’î  “ -+  “J  — h T * v/  f ; 


« ai  a 

*?  * 3 I5«  lOJJBBl'  " * 

,f — 8?  . *6ff  4*  8«f 


X(  — )x(i- 


/> 

ii 


15  m 
3" 


+ 


î 

a n n 


1 : h-1—') 

io3  * * f 3™  33  mm  7 m/n' 

“ — r)]‘  On  eft  difpenfé  par 

cette  forme  de  la  recherche  du  bras  de  levier  moyen  î on 
voit  donc  que  l’effort  fur  une  aube  verticale , dans  le  pre- 
mier inftant  de  la  révolution  , eft  égal  à une  puilfance  qui, 
choquant  avec  la  vîtelfe  entière  du  courant , a pour  bras  de 
levier  le  rayon  entier  de  la  roue,  pour  vîteffe  celle  qui  con- 
vient au  plus  grand  effet , & pour  fuperficie  la  largeur  de 
l’aube  multipliée  par  la  partie  de  fa  hauteur  (r)  exprimée  par 

la  fraûion  ( 1 - 1-  ^—) , &c. 

in  3 m q 

Lorfque  u =.  o , on  a E=FFxrxlx  s 

. n nn  n 

X ( I h )• 

1 m 2 ÿ 

26.  Puifque  quand  il  y a une  grande  quantité  d’aubes , 
l’effort  eft  à chaque  inftant  de  la  révolution  le  même  (art. 

13  6*  15)  à peu  près  que  fur  l’aube  perpendiculaire,  il  fuit 
que  les  formules  qu’on  vient  de  rapporter,  comprennent  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  perfection  & pour  le  calcul  du 
choc  d’un  courant  fur  les  aubes  des  roues  horizontales  & ver- 
ticales. On  remarquera  feulement  que  les  aubes  des  roues  où  Fig.  i5. 
il  y en  a un  grand  nombre , ne  doivent  pas  toujours  avoir  leur 
hauteur  égale  à celle  du  permis.  Pour  la  déterminer  on  fup- 
pofera  que  celle  du  permis  eft  HT  ,•  par  l’extrémitég  de  l’aube 

Mmij 
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b g qui  touche  le  courant  où  elle  va  fe  plonger,  on  mènera 
dans  la  dire&ion  de  ce  courant  la  ligne  g à , qui  donnera  fur . 
l'aube  qui  précède  la  longueur  ou  hauteur  df,  qu’il  eft  aifé  de 
trouver  par  le  calcul.  Dans  tout  ce  qui  pre'cède  on  a pris  pour 
la  hauteur  S de  l’aube  celle  du  pertuis , ce  qui  doit  être  ainfi  ; 
puifque  dans  le  premier  inftant  l’effort  fe  fait  comme  s’il  n’y 
avoit  qu’une  feule  aube  égale  à ce  pertuis,  & que  dans  les 
inftans  fuivans  c’eft  encore  à peu  près  la  même  chofe. 

On  pourroit  donner  ici  des  formules  pour  les  cas  où  les 
roues  n’auroient  qu’un  petit  nombre  d’aubes  , mais  on  fe  ré- 
ferve  à en  parler  dans  un  autre  Mémoire,  où  l’on  examinera 
les  roues  mues  par  les  courans  des  rivières , où  elles  font  plon- 
gées entièrement  ou  en  partie.  On  y remarquera  plusieurs 
chofes  dont  on  n’a  fait  aucune  mention  jufqu’à  préfent , & qui 
ferviront  à expliquer  pourquoi  ces  roues  font  moins  d’effet 
que  femblent  s’en  promettre  ceux  qui  les  mettent  en  oeuvre. 

2 7.  La  formule  de  l’article  25  peut  s’abréger  par  quel- 
ques fuppofitions , par  exemple,  fi  H=zs , elle  devient 


E=zFFxrxlxsx[  I — — ■ 

L * 6 m 

i6nn  v . ii  , J n 


/ 2 
X ( - 

V 3 


15m 


.)  — \~ 


■x  (i 


n n 
m m 


ioç  mm.  ' kk 

Si  szzzr , on  a £ = V P’x  rxlxsx(- 


n _ 

TTi-  ) J- 


4 m 


7* 


' 4kk'li 


ces  deux  cas  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  dans  la  pratique,  où 
l’on  fe  ménage  toujours  une  chute  plus  haute  que  le  pertuis. 

28.  Pour  faciliter  l’ufage  de  cette  formule,  on  pourroit 
dreffer  une  Table  où  le  rayon  étant  divifé  en  100  parties, 
l’aube  & la  chute  auroient  fucceflivement  pour  hauteur  un 
certain  nombre  de  ces  parties  , & on  auroit  à côté  l’effort 
correfpondant.  Cette  Table  comprendroit  fans  erreur  fenfible 
prefque  tous  les  cas  poffibles  > on  en  joint  ici  une  ébauche , le 
rayon  n’eft  divifé  qu’en  10  parties,  la  plus  petite  chute  eft 
de  o,  j , & la  plus  grande  de  1 , o , c’eft  - à - dire  , égale  au 
rayon  s la  plus  petite  hauteur  de  l’aube  ou  du  pertuis  (art,  2 6) 
eft  de  o,  1 r , & la  plus  grande  de  o,  6 r. 


I 
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A l’aide  de  cette  Table  on  trouvera  aflez  jufte  les  cas  où 
la  hauteur  de  la  chute  ne  fera  pas  plus  grande  que  le  rayon , 
ni  moindre  que  o,  3r } en  voici  un  exemple. 

Suppofant  la  hauteur  de  la  chute  de  7 pieds,  le  rayon  de 
8 pieds , & la  hauteur  de  l’aube  ou  du  permis  (art.  2 6.)  de 
11  pouces,  réduifant  en  fraûions  décimales,  la  chûte  fera 
entre  0,8  r,&  o,  9 r j on  prendra  o,  9 r,  l’aube  — o , 1 1 4 5 r. 
Prenant  donc  au-deffous  de  H=  0,9  r,  à côté  de  s — 0,2  r, 
l’effort  correfpondant , on  aura £=:F/^xrxlxix 0,3597, 
ce  qui  donne  trop  peu,  puifque  l’aube  ne  vaut  que  0,1145  r, 
& qu’il  faudroit  qu’elle  valût  o,  2 r.  Pour  avoir  ce  qui  man- 
que, on  employera  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  trouver 
les  finus  & les  logarithmes  qui  manquent  dans  les  Tables. 
On  prendra  la  différence  ( 0,0403  ) de  o,  3597  à 0,4000 
( nombre  qui  futpaffe  immédiatement  o,  3597):  on  prendra 
enfuite  la  différence  (0,08s  5)  de  o,  1145  à o,  2,  & faifant 
0,1000,  0,0403  ::  0,0855,0,0357,  on  ajoûtera  ce 
dernier  nombre  à 0,3597  pour  avoir  £=  F F xr xl 
x Sx  0,3944. 

La  vîteffe  u du  plus  grand  effet  eft  entre  o,  3 4 F & 
o,  3 4 5 Fi  on  prendra  o,  3 4 F,  puifque  l’aube  , dans  cet 
exemple  , ne  vaut  guère  plus  de  o,  1 r , & que  d’ailleurs  dans 
les  règles  de  pratique  il  eft  bon  d’eftimer  la  puiffance  plutôt 
au  deffous  qu’au  defTus  de  fa  valeur. 

Si  l’on  avoit  pris  la  chûte  = o,  8 r , on  auroit  trouvé  pour 
l’effort  E=.  V Vxrxlxsx  0,3894,  ce  qui  ne  diffère  guère 
de  celui  ci-deffus  i on  en  apercevra  la  raifon  en  examinant  la 
Table  i un  dixième  de  différence  fur  la  hauteur  des  chûtes, 
n’en  caufe  guère  dans  les  efforts  ni  dans  les  vîteffes , fur-tout 
lorfque  la  hauteur  de  l’aube  n’eft  pas  fort  grande.  Ce  qu’on 
vient  de  voir  fuffit  pour  comprendre  comment  on  doit  fe. 
fervir  de  la  Table  > il  eft  toûjours  plus  fur  pour  la  pratique 
de  prendre  le  moindre  nombre. 


278  Mémoires  présentez  a l’Académie 

TABLE  pour  faciliter  l'ufage  de  la  formule  qui  fert  à mefurer  l'effort 
d'un  courant  fur  les  aubes  d’une  rue  verticale. 


On  a cru  inutile  dans  cette  Table  d’entrer  dans  une  plus  grande  précifion  pour 
les  vite  (les  du  plus  grand  effet.  Le  calcul  pouffé  jufqu’aux  demi-centièmes  cil  plus 
que  fuffil'anc  pour  les  cas  les  plus  délicats  de  la  pratique. 
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Des  dimenfions  les  plus  avantageufes  des  permis 
des  éclufes. 


29.  On  n’eft  pas  toujours  aflujéri  par  les  parties  d’une 
machine,  à fel'ervird’un  pertuis  tel  que  l'ont  déterminé  ceux 
qui  l’ont  conftruite.  Il  arrive  fort  fouvent  qu'on  peut  le  chan- 
ger fans  grande  dépenfe  ; d’ailleurs  lorfqu’on  établit  une  nou- 
velle machine , il  convient  de  fçavoir  à quoi  s’en  tenir  fur  les 
dimenfions  du  pertuis , qui  détermine  néceffairement  celle 
des  aubes.  Les  réflexions  fuivantes  éclairciront  cette  matière, 
à laquelle  il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  jufqu’à  préfent  fait  grande 
attention. 

Ayant  un  pertuis  reftangulaire  AILS  T pratiqué  à un  Fig.  17; 
réfervoir  dont  la  hauteur  AT  de  l’eau  eft  toûjours  la  même, 
on  peut  changer  ce  pertuis  en  une  infinité  d’autres,  tels  que 
ml  s T,  qui  dépenferont  la  même  quantité  d’eau.  S’il  étoit 
poflible  que  la  vîteflè  de  l’eau  fur  toute  la  hauteur  AT  fut 
uniforme,  il  eft  clair  que  tous  les  rettangles  MLST , mis  T 
devroient  être  égaux,  & que  par  conféquent  la  courbe  qui 
paiTe  par  tous  les  points  L , l , &c.  feroit  l’hyperbole  conique 
dont  m T feroit  l’afymptote , mais  cela  ne  peut  avoir  lieu  ; 
les  vîteffes  de  l’eau  augmentant  comme  les  élémens  {art.  8) 
d’une  parabole  , les  reûangles  A4  L S T,  mis  Tt  &c.  dimi- 
nuent continuellement  à mefure  que  ST  devient  plus  petite. 

Faifant  A T = H , la  vîtefle  T V z=z  K,  A S = h , L S 
ou  MT—  l , a T —y , & mT—xt  la  dépenfe  connue  du 

pertuis  AILS  T—l^-x^HV — h V)  celle  de  chaque 
pertuis  ml  s T fera  = ac  x L x [HP — (H — y)  V v/( — > 


ou  x x j x ( H V — l V v/  ) en  faifant  A s (H — y)  = j. 

On  a donc  par  la  fuppofition , Zx*  x(HF — hV\/  — ) 

= ax-x(H  V — l V \/  — c’eft  l’cquation  qui  fervira  à 
connoître  la  courbe  hyperbolique  dont  BLl  eft  une  branche. 
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& A/Tl’afymptote , & à déterminer  la  valeur  de  x,  quelque 
valeur  qu’ait  y ou  £. 

30.  On  remarquera  i°  que  lorfque  y — H ou  ? = o , 

y — / v J & le  reflangle  ABbT—l  x (H — /t)i/~. 

2»  Que  lorfque y=^ày  ou  j = H,  jc  = co  , &lereaangle 
mlsT—lx-  x(H — dans  le  premier  caslaviteffe 

moyenne  eft  - F,  dans  le  fécond  elle  eft  F , & la  dc'penfe 

eft  toujours  l x y x (HF — hF)\/—. 

31.  Le  choc  d’un  pertuis  quelconque  mis  T eft  xy 

x ( ) x FF,  Zz  pour  que  cette  expreflion  repreïente 

tous  ceux  qui  donnent  la  même  dépenfe , il  n’y  a qu’à  fub- 

, (B— *Vfi 

flituer  au  lieu  de  x fa  valeur  l x , & on  aura 

pour  le  choc  l x î x y x ( ■ ) x VV.  Or  en 

cherchant  le  maximum  de  cette  grandeur  , on  trouve  qu’il 
arrive  lorfque  STeft  infiniment  petite , c’eft-à-dire  que  le 
choc  augmente  toujours  à mefure  que  S T diminue , & 

qu’enfin  il  devient  Ix^x  (H h)  v/—  x V V lorfque 

sT—dy.  En  effet  , on  vient  de  voir  {art. 30)  que  dans 

ce  cas  , xy  = lx-x  (H h ) F-zr,  & la  vîteffe  moyen- 

ne  = V ; lorfque  s T {y)  = H,  le  choc  ne  vaut  que 
lx  (H  — h)  \/—  x \ FF,  & il  eft  le  plus  petit  qu’il  puiffe 
être. 

On  peut  donc  conclurre  que  de  deux  pertuis  rectangu- 
laires qui  dépenfent  la  même  quantité  d’eau , & dont  les 
bafes  font  au  même  niveau,  celui  dont  la  hauteur  eft  la 
moindre  eft  capable  d’un  plus  grand  effort. 

Remarque 
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Remarque. 

j 2.  On  n’a  point  fait  entrer  dans  le  calcul  précédent  le 
«lécher  que  peut  Qccafionner  dans  la  dépenfe  le  changement 
défiguré  des  pertuis  , parce  que  dans  les  machines  ordinaire* 
la  grandeur  des  pertuis  rend  prefque  infenfibles  ces  déchets , 
& par  conséquent  leurs  différences  j d’ailleurs  , comme  la 
pratique  ne  peut  pouffer  auffi  loin  que  la  théorie  ce  chan- 
gement de  figure  qui  rendroit  les  aubes  incommodes  par 
leur  largeur , la  différence  des  déchets  devient  d'une  trèsr 
petite  conféquence. 

3 3-  L’avantage  qu’on  retire  de  la  diminution  de  la  hau- 
teur d’un  pertuis,  fe  trouve  confidérablement  augmenté  par 
la  façon  dont  le  choc  agit  fur  le  rayon  de  la  roue.  On  peut 
s’en  convaincre  en  fubftituanr  dans  la  formule  de  l’article  25  , 
au  lieu  de  s , une  fraétion  de  cette  grandeur  , & au  lieu  de  l 
fa  valeur  tirée  de  l’article  29  , & en  comparant  les  produits 
de  ces  formulés  multipliées  par  les  vîteffes  qui  leur  con- 
viennent ; mais  comme  cette  démonftration  deviendroit  fort 
longue  , on  fe  contentera  d’appliquer  ce,  qu’on  vient  de  dire 
à quelques  exemples  tirez  de  la  Table  de  l’article  28. 

On  fuppofe  i°  que  la  chute  eft  égale  à la  moitié  du  rayon. 
Prenant  fuccelfi  veinent  pour  j,o,ir;o,îrîo,  jr;o,4n 
il  faudra , pour  que  la  dépenfe  foit  la  même , que  les  largeur* 
des  pertuis  foient  {art.  29)  i ; o , 5 3 1 1 1»  o,  3 805 1 ; o,  3 1 22  Z : 
par  confcquent  les  quantités  de  mouvement , félon  la  Table , 
feront 

jo  jf'ttr  « Ixj* .......  « 0,3,8  38150,  33  ZZ  ✓’xr  x/xJxo,i266. 

sp 0,5 3 1 1 x 2x  0,3237x9,  33  — xo,i  1 3 5. 

30 x 0,3805  x 3 ^0*2730x0,325  ZZ o,  1 01  3. 

4° x 0,3I22x  4 x 0,2*} 8 xp,  32  ZZ X0,0902. 

On  fuppofe  20  que  la  chûte  eft  égale  au  rayon.  Prenant 
encore fuccelfivement pour  s, 0,1  r;o,2r;o,3r;o,4r; 
pour  que  la  dépenfe  foit  la  même , il  faudra  que  les  largeurs 
des  pertuis  foient  l;  o , 51 39Z;  o , 3528  1;  o,  2731  i y de 
Sçav.  étrang.  Tome  L N n 
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le»  quantités  de  mouvement  feront 

*0,4035  *0,  34  ZI  ✓ ’*?*  2»*  *0,1371. 

2!?  • • « « 1 * « • xOjj[35^txo,36i7*o,  35  — * •••••••*  o,  1 3 o r . 

30 *0,3518*  3 *0,3133  *o,  36”  *0,1231. 

40 *0,1731  *4*0,1916  *0,365  “ *0,1 163. 

34.  En  comparant  les  deux  exemples , on  peut  remarquer 
que  dans  le  premier  la  quantité  de  mouvement  dont  eft 
capable  le  pertuis  dont  la  hauteur  eft  (impie,  eft  à celle  dont 
eft  capablecetui  dont  la  hauteur  eft  quadruple , comme  7 à s, 
ou  comme  84  à 60  » & que  dans  le  fécond  exemple  ces 
quantitc's  de  mouvement  ne  font  que  comme  71  à 60  : en 
voici  la  raifon.  Quand  la  hauteur  du  pertuis  eft  grande  re- 
lativement à celle  de  la  chute  , les  différences  des  vîteffes 
font  fort  grandes  le  long  de  cette  hauteur  î ainfi  les  quanti- 
tés de  mouvement  qui  font  les  effets  des  quarrés  de  ces  vîtef- 
fes multipliez  par  les  vîtefTes  moyennes  , doivent  être  très- 
fenfibfement  différentes. 

On  conclura  donc  qu’une  chute  dont  la  dépenfe  eft  dé- 
terminée , étant  donnée  pour  faire  mouvoir  unetoue  verti- 
cale , il  eft  avanrageux  de  diminuer  la  hauteur  du  permis  en 
augmentant  fa  largeur , & d’autant  plus  que  la  hauteur  de 
la  chûte  eft  petire.  On  pourra  dans  la  fuite  reprendre  ce  fujet 
qui  eft  fufceptibie  de  pluûeurs  applications  utiles. 
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OBSER  V AT  IONS  ANATOMIQ  UES. 

Pat  M.  G u n z. 

LF.  prix  des  obfervations  d’ Anatomie  eft  aflez  connu  , 

& s’il  étoit  nc'ceflaire  d’en  démontrer  l’utilité, la  place 
qu’on  leur  donne  dans  les  Écrits  de  l’Académie  , feroit  fans 
doute  l’argument  le  plus  fort.  Je  ne  prérens  pas  que  ce  que 
je  propoferai  dans  ces  obfervations  n’ait  pas  été  obfervé  avant 
moi  ; je  crois  même  que  l’utilité  eft  plus  grande  de  vérifier  pat 
des  obfervations  réitérées , ce  que  de  grands  hommes  ont' 
obfervé  autrefois  , que  d’en  faire  de  nouvelles  qui  ne  foient 
pas  aflez  fûres  pour  pouvoir  établir  là-deflus  un  nouveau 
& meilleur  fenriment  ; car  ce  n’eft  que  par  le  nombre  des 
obfervations  faites  avec  beaucoup  de  foin , qu’on  peut  parler 
avec  fûreté  de  l’ufage  des  parties  du  Corps  humain  , dont 
nous  n’avons  que  des  idées  très-vagues. 

I. 

Sur  la  Glande  Thyroïde.  4^ 

Il  n’y  a perfonne  aujourd'hui  qui  ne  fçache  qu’il  n’y  a 
qu’une  glande  de  ce  nom  , donj  les  parties  latérales  , qui  font 
couvertes  par  le  fterno-thyroïdien , & cachent  les  crico  & 
les  thyro-pharyngiens  en  partie , en  montant  jufqu’aux  cornes 
fupérieures  du  cartilage  thyroïde  , font  jointes  enfemble  par 
iine  efpèce  d ifthme.  J’ai  obfervé  plu  fleurs  fois  que  œt  ifthme 
confiftoir  en  deux  petits  lobes,  de  forte  que  toute  la  glande 
avoir  quatre  lobes  , deux  grands  latéraux  , & deux  petits 
antérieurs.  D’ailleurs  cette  glande  eft  trop  égale,  pour  pou- 
voir être  comparée  avec  les  autres  glandes  conglomérées.  La 
membrane  dont  elle  eft  couverte , eft  aufli  plus  forte  , & 
même  après  avoir  détaché  cette  membrane , les  petits  lobes 
ne  font  pas  féparez  aufli  facilement  que  dans  la  glande  fous- 

N n ij 
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maxillaire}  par  exemple r les  petits  lobes  qui  paroifienr  dan* 
la  furface  , occupent  les  aréoles  d’un  réfcau  que  forment  les 
vàilfeaüx  thyroïdiens  , dont  les  arrêtés  font  d’une  ftruâurè 
pareille  à celles  du  foie.  La  glande  eft  auflî  plus  rouge  , à peu 
près  comme  la  pituitaire  , & plus  molle  que  prefque  toutes  le* 
autres  conglomérées.  Quelquefois  on  y trouve  des  endroits 
tranfparens , ce  qui  fait  qu’elle  paroit  être  compofcede  véfi* 
cules  remplies  d’un  fuc  gélatineux.  J’ai  vû  auflî  l’iflme  fait 
en  partie  par  une  Ample  membrane  ,en  partie  par  une  corde 
glanduleufe. 

Outre  la  connexion  par  la  fubftance  cellulaire,  j’ai  trouvé 
la  glande  thyroïde  attachée  au  larynx , tant  par  des  Abres 
■mufculeufes  que  ligamenteufes.  Il  y a principalement  un  1b» 
gament  court,  mais  bien  fort  ; ce  ligament  eft  attaché  d’un 
coté  inférieurement  & peftérieu rement  à la  partie  latérale 
de  cetre  glande  » & de  l’autre  à la  partie  poftérieure  de  le 
bafe  du  cartilage  cricoïde  , de  même  qu’au  premier  anneau 
de  la  trachée-artère.  Dans  quelques  fujets  j’ai  auflî  vû  deux 
autres  petits  ligaroens  qui  defeendoient  de  la  partie  fupérieure 
des  grandes  ailes  du  cartilage  thyroïde,  & s’atrachoient  à la 
face  interne  des  parties  latérales  de  la  glande  thyroïde.  Quand 
on  trouve  une  corde  glanduleufe  , décrite  par  Mr*  Winflow 
& Morgagni , comme  H m’eft  arrivé  trois  fois , l’extrémité 
fupérieure  de  cette  corde  eft  attachée  paT  un  ligament  très- 
fort  à la  face  poftérieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde. 

Quand  aux  mufcles,  ils  varient  beaucoup  î les  plusconftan* 
fonteeuxqui  viennent  des  mu  fcles  fterno- thyroïdien  & thyrow 
hyoïdien  ; les  autres  font  des  fibres  détachées  du  crico-pharytu. 
gien , ourdies  tiennent  d’un  côté  au  cartilage  thyroïde  meme. 

II. 

Sur  le  Cartilage  Cricoiie. 

La  bafe  de  ce  cartilage  n’eft  pas  égale  î antérieurement  elle 
defeend  plus  bas  que  dans  le  refte  ; à chaque  côté  il  y a une 
ptfite  éminence  , derrière  laquelle  on  voit  uue  échancrure* 
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& poftérieurement  quelques  inégalités  : au  lieu  des  éminences 
latérales , qui  font  ordinairement  petites»  j’ai  auffi  vû  des 
cornes  aflez  longues. 

La  cavité  qui  eft  entre  la  glotte  & le  premier  anneau  de  la 
trachée-artère,  eft  faite  pat  les  cartilages  thyroïde  & cricoïde. 
Elle  n'eft  pas  cylindrique , mais  fupérieurement  die  eft  com- 
primée de  façon  que  , comme  les  ligamens  qui  forment  la 
glotte  fe  touchant  antérieurement  fit  s’écartent  un  peu  pofté-  * 
mûrement , ainfi  cette  cavité  eft  poftérieuremenr  prefque 
tonde  , antérieurement  elle  eft  étroite  3t  comprimée  de  deux 
côtés  ; inférieurement  cette  cavité  devient  ronde  & répond 
latéralement  à la  cavité  que  forment  les  anneaux  de  la  trachée- 
artère  , mais  antérieurement  & poftérieurement  celle-ci  eft 
plus  grande  i d’ailleurs  la  fituation  de  la  partie  poftérieure  du 
cartilage  cricoïde  n’eft  pas  perpendiculaire  , mais  le  fommet 
s’incline  vers  le  pharynx. 

III. 

Sur  quelques  Mufcles  du  Larynx  , du  Pharynx  ,6 ‘de 

l'Os  hyoïde. 

Les  ftemo-hyoïdiens , que  je  n’ai  pourtant  jamais  vû  être 
attachez  au  fternum  , mais  toujours  à la  tête  de  la  clavicule 
■poftérieuremenr , montent  peu  à peu  en  s’approchant  & en 
perdant  à proportion  un  peu  de  leur  largeur.  Dans  quatre 
îujers  que  j’ai  difTéquez  de  fuite  , & dans  lefquels  j’y  ai  fait 
attention , j’ai  vû  dans  chacun  de  ces  mufcles  , environ  au 
tnilieu  de  leur  longueur  , une  interfe&ion  tendineufe  , & 
prefqu’également  diftinûe  dans  les  deux  faces  de  ces  mufcles. 
Les  fterno-thyroïdiens  defeendent  plus  bas  que  les  ftemo- 
hyoïdiens  » ils  font  beaucoup  plus  larges  inférieurement  , & 
fe  touchent  même  aflez  fouvent  derrière  le  fternum  s ils  y ont 
deux  attaches  » l'une  au  fternum  , l’autre  au  cartilage  de  la 
première  côte  } ces  deux  attaches  fe  joignent  peu  après  dans 
une  ligne  tendineufe  longitudinale  , qui  n’eft  pas  toujours 
également  longue.  A proportion  que  ces  muïcles  montent  au 
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côte  externe  des  ftcmo-hyoïdiens , ils  s’écartent  & deviennent 
plus  étroits  qu’inférieuremenr.  J’ai  vû  dans  ces  mufcles  des 
interférions  tendineufes  plus  fouvent  que  dans  les  fterno- 
hyoïdiens , & même  deux  de  chaque  côté.  Comme  ils  s’at- 
tachent fupérieurement  immédiatement  au  defious  du  hyo- 
thyroïdien,.il  arrive  prefque  toûjours  que  leurs  fibres  exter- 
nes fe  joignent  à celles  de  ce  mufcle,  pour  aller  s'attacher  avec 
lui  aux  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde. 

Le  ftilo-hyoïdien  ne  m’a  paru  prefque  jamais  être  Am- 
plement attaché  à l'os  hyoïde.  J’ai  obfervé  quec’eft  ,ou  par 
des  fibres  charnues  , ou  par  un  petit  tendon,  qu’il  s’attache 
à la  face  poftérieure  du  ligament  plat  qui  couvre  la  baie  de 
l’os  hyoïde.  Outre  cela  on  trouve  une  efpèce  d’aponévrofe  , 
laquelle  defcebd  des  fibres  charnues  du  ftilo-hyoïdien  , par 
lefquellesle  tendon  du  digaftrique  paffe&  s’attache  à la  partie 
antérieure  des  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  > cette  aponévrofe 
paroît  fe  continuer  avec  la  membrane  de  la  glande  fous-ma- 
xillaire, fous  laquelle  ce  mufcle  paffes  par-là  elle  fa  t une  efpèce 
de  bourfe  qui  enveloppe  le  tendon  du  digaftrique,  & contient 
une  forte  de  fynovie  quïfert  à lubrifier  ce  tendon.  La  partie 
poftérieure  du  mufcle  digaftrique  eft  fouvent  doublement 
penniforme,  mais  je  doute  que  ce  mufcle  puifife  exaûement 
foûtenir  le  nom  de  digaftrique.  Les  fibres  du  ventre  , qu’on 
appelle  antérieur , ne  fe  continuent  pas  avec  le  tendon  du 
poftérieur  , comme  cela  fe  fait  dans  les  mufcles  vraiment  di- 
gaftriques  ; ce  ne  font  que  quelques  fibres  externes  qui  font 
continues  avec  ce  tendon  j les  autres  naiflent  du  ligament  fus 
mentionné,  dans  lequel  ce  tendon  même  fe  termine.  Par  ce 
ligament , & fouvent  par  des  fibres  charnues  , le  digaftrique 
eft  adhérent  au  mylo-hyoïdien  , lequel  je  ne  trouve  pas  le 
plus  fouvent  être  véritablement  penniforme.  De  la  pofitiou 
de  ces  trois  mufcles , fçavoir  , du  ftilo-hyoïdien  du  mylo- 
hyoïdien  & du  digaftrique , & de  leur  jonûion  près  de  l’os 
hyoïde  , il  me  paroît  dépendre  que  le  mouvement  de  l’os 
hyoïde  , pendant  la  déglutition,  fe  fait  toujours  directement 
* en  haut  ou  en  bas , & que  cet  os  ne  change  pas  de  place , 
quoique  la  tête  foit  tournée  de  côté. 
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Le  mufcle  crico-thyroïdien  eft  quelquefois  double  ; il 
occupe  une  échancrure  qui  fe  trouve  entre  le  bord  inferieur 
des  grandes  ailes  du  cartilage  thyroïde  & les  parties  latérales 
du  cricoïde  j il  y eft  couché  fur  la  membrane  qui  rapifle  , ou 
fait  plutôt  la  cavité  interne  du  larynx.  C’eft  pourquoi , fans 
vouloir  nier  que  ce  mufcle  n’agir  pas  fur  le  cartilage  thyroïde , 
je  fuis  d'opinion  que  fon  aélion  porte  principalement  fur 
cette  membrane  , ce  qui  doit  beaucoup  contribuer  à la  for- 
mation de  la  voix. 

En  confidérant  le  mufcle  thyro-pharyngien  & crico-pha- 
ryngien  fans  beaucoup  d’attention , ils  paroiflent  être  une  feule 
mafle  j-mais  en  les  examinant  de  plus  près  j’ai  vû  qu’ils  pou- 
voient  être  d.vifez , ou  chacun  d'eux , ou  l’un  d’eux  au  moins, 
en  deux  mufcles.  Les  fibres  qui  compofent  ces  mufcles  com? 
muniquent  avec  le  fterno-thyroïdien  & le  crico-thyroïdien  5 
poftéritu  rement  elles  vont  en  manière  de  rayons  & s’épa- 
nouiflènt  fur  la  partie  poftérieure  du  pharynx , la  plupart  en 
montant  ou  tranfverfalement , les  autres  en  defeendant.  Ces 
fibres  ne  fe  terminent  pas  , non  plus  que  les  autres  mufcles 
pharyngiens  , dans  une  ligne  blanche  , qui  fe  trouve  fur  le 
milieu  de  la  face  poftérieure  du  pharynx.  Ce  qui  a peut-être 
impofé  aux  Anatomiftes, c’eft  une  veine  qui  defeend  du  haut 
du  pharynx , comme  un  rameau , de  celle  qu’on  peut  appeller 
pharyngienne.  Il  y a pourtant  dans  la  partie  fupérieure  une 
véritable  ligne  blanche , mais  aflez  courte , laquelle  me  parole 
être  la  continuation  d’une  efpèce  de  ligament , qui  attache  le 
pharynx  à la  partie  moyenne  de  l’apophyfe  cunéiforme  plus 
poftérieurement  que  ne  le  font  les  parties  latérales  du  pharynx. 

I V. 

Sur  l'inégalité  des  cavités  , lefqueües  étant  Jitttées  au 
milieu  des  différentes  parties  du  Corps  humain  , font 
divifées  par  une  cloifon  en  deux  parties  latérales. 

Après  les  obfervations  de  l’illuftre  M.  Winflow  , il  eft  trop 
connu  que  la  cavité  de  1a  poitrine  n’eft  pas  divifee  par  le 
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médiaftin  en  deux  parties  égales , pour  que  perfonne  le  puifTe 
ignorer  ; mais  ce  n’eft  pas  la  feule  cavité  qui  foit  divifée  de 
cette  façon , il  me  paroît  qu’elles  le  font  toutes. 

Les  médiaftins , pour  me  fervir  de  ce  nom , qui  me  font 
connus  pour  s incliner  plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  font  les 
fuivans  ; la  faulx  de  la  dure-racre , le Jepmm-lucidum , la  lame 
offeufe  qui  divife  le  finus  fphcnoidal  ôt  le  fronral  en  deux  par- 
ties latérales , la  cloifon  des  narines  & celle  du  fcrotum.  Outre 
ces  médiaftins  il  y en  un  au  col , qui  étant  fitué  derrière  le  pha- 
rynx, fépare  la  partie  latérale  droite  du  col  de  fa  gauche. 
Comme  on  voit  deux  lignes  qui  defcendent  du  haut  du  fier* 
num  jufqu’au  diaphragme  prefque  parallèlement , lefquelles 
font  des  veftiges  des  lames  coupées  lefqudles  faifoient  au- 
paravant le  médiaftin  , ainfi  voit-on  deux  lignes  femblables 
le  long  des  vertèbres  du  col , après  avoir  féparé  le  pharynx. 
Ces  deux  lignes  font  fituées  de  forte  que  la  gauche  fe  trouve 
entre  le  long  du  col  & le  droit  antérieur  long,  3c  la  d oite 
entre  le  long  du  col  & les  corps  des  vertèbres  ; ainfi  c’eft 
bien  le  pharynx  & l’œfophagequi  font  fituez  devant  les  corps 
des  vertèbres , mais  en  s'inclinant  un  peu  du  coté  gauche , 5c 
touchant  le  long  du  col , quoique  pas  autant  qu’on  pourroit 
croire  en  regardant  la  fituation  de  ces  deux  lignes.  De  tout 
cela  il  eft  aifé  de  juger  quelle  doit  être  la  fituation  de  la  ca- 
rotide ôc  de  la  jugulaire  interne,  tant  droite  que  gauche.  Ce 
médiaftin  paroît  être  tranfparent  auflâ-bien  que  celui  de  la 
poitrine  , en  écartant  le  pharynx  des  vertèbres  du  col  ; fa 
fituation  eft  très-conftante , aulfi-bieu  que  celle  du  médiaftin 
pe&oral  j mais  quant  aux  autres , j’avoue  que  mes  obfervations 
ne  me  permettent  pas  de  décider  fi  c’eft  le  côté  droit  vers 
lequel  ils  s’inclinent , ou  le  gauche  ; cependant  ,1a  faulx  de  la 
dure-mère  s’incline  le  plus  fpuvent  vers  le  côté  droit , autre- 
ment que  la  cloifon  des  bourfes , laquelle  s’incline  vers  lecôté 
gauche  -,  c’eft  auiïi  afi’ez  fouvent  vers  le  côté  gauche  que  la 
cloifon  des  narines  s’incline  , mais  pour  les  autres  cloifons, 
je  n’ofe  pas  encore  déterminer  quelque  chofe. 

Ces  obfervations  font  fans  doute  de  quelque  uriliré, 

principalement 
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principalement  par  rapport  aux  maladies  chirurgicales.  Dans 
les  plaies  qui  fe  font  au  milieu  du  fternum , depuis  la  feconde 
côte  environ,  ce  n’eft  pas  dans  la  cavité  du  médiaftin  que 
l’inftrument  a pénétré,  mais  plutôt  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine droite.  Néanmoins  ne  peut-on  pas  conclurre  de  cela  , 
que  la  prétendue  trépanation  du  llernum  n’eft  qu’une  chi- 
mère l Les  membranes  de  deux  plèvres  font  vraiment  collées 
enfemble,  de  manière  qu’elles  font  une  cloifon  tranfparentej 
cela  n'empêche  pas  que  ces  membranes  ne  fe  touchent  pas 
«gaiement  là  où  elles  font  adhérentes  au  fternum  , de  forte 
que  dans  la  fubftance  cellulaire  qui  s’y  trouve  , il  fe  peut  vé- 
ritablement faire  une  colleâion  de  pus.  Or  il  eft  également 
certain  que  le  pus  peut  féparer  des  membranes  à un  point 
extraordinaire,  & que  celles  du  médiaftin  ne  tiennent  au 
fternum  que  par  une  fubftance  cellulaire  qui  cède  au  moindre 
effort.  Donc  en  cas  que  le  pus  ait  pouffé  ces  membranes 
vers  l’un  & l’autre  côté,  il  fe  trouvera  dire&ement  derrière 
le  fternum , & pourra  auffi  être  évacué  par  le  moyen  du  trépan. 
Cet  exemple  n’eft  pas  le  feul  qui  nous  fâfiè  voir  que  l’appli- 
cation de  l’Anatomie  aux  maladies  & curations  chirurgicales 
peut  faire  tomber  les  Médecins  dans  l’erreur  , fi  elle  fe  fait 
fans  une  connoiffance  parfaite  des  maladies  mêmes. 

De  la  fituation  du  médiaftin  il  s’enfuir  de  plus , qu’une  épée 
peut  pénétrer  dans  la  poitrine  par  l’intervalle  de  la  cinquième 
& de  la  fixième  côtes,  par  exemple,  près  du  fternum^,  fans 
ouvrir  l’une  ou  l’autre  des  cavités  latérales  de  la  poitrine. 

On  peut  faire  de  pareilles  remarques  à peu  près  fur  la  pofi- 
tion  de  la  faulx  de  la  dure-mère , eu  égard  aux  plaies  du 
crâne  & de  l’opération  du  trépan. 

*Pour  ce  qui  regarde  la  cloifon  des  narines  , comme  j’ai 
tû  plu  fieurs  fois  qu  elle  fe  jettoit  tellement  d’un  côté  , qu’elle 
touchoit  même  une  des  conques  fupérieures  , ou  plutôt 
moyennes  , je  penfe  que  cela  pourroit  bien  caufer  une  efpcce 
d’obûruûion  dans-  le  nez  , quoique  d’un  côté  feulement  , 
ce  qui  eft  très-commun.  Une  telle  obftruftion  caufe  bien# 
des  maux  ; je  connois  plufieuts  perfonnes  qui  font  travaillées 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  * O o 
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de  maux  de  tête  d’autant  plus  cruels  que  cette  obftruûion  eft 
grande.  J'en  ai  traité  d’autres  qui  avoient  des  ophthalmies  & 
autres  maladies  aux  yeux  du  côté  de  l’obftruftion  , lefquelles 
maladies  reprenoient  leurs  forces  à la  moindre  caufe  qui  pou- 
voir augmenter  l’obftru&ion.  J’ai  vû  mêmefe  former  par-là 
des  fiftules  lacrymales , & je  penfe  qu'elles  ont  été  caufée^  par 
la  compreflfion  de  l’orifice  inférieur  du  canal  nazal , faite  par  la 
membrane  pituitaire  , laquelle  doit  s’enfler  par  l’obftruélion. 
Peut-être  aufti  doit-on  lui  attribuer  l'origine  de  quelques  fortes 
de  polypes,  au  moins  il  en  réfulte  que  l’extirpation  d’un  tel  po- 
lype demande  beaucoup  plusdecirconfpeélion  que  les  autres, 
à caufe  de  la  conformation  de  la  cloifon  des  na;  ines.  Et  il  faut 
bien  remarquer  que  l’homme  n’a  pas  cette  conformation  en 
naifTant , mais  il  femble  que  les  os  de  la  cloifon  font  obligez 
de  fe  courber  au  milieu , à caule  d’un  accroifièment  plus  vite 
que  n’eft  celui  des  autres  os  de  la  mâchoire  fupérieure. 

V. 

. • Sur  les  Vaijfeaux  Bronchiques. 

Quoiqu’on  n’appelle  ordinairement  bronches  que  les  deux 
grands  rameaux  de  la  trachée-artcre  , qui  vont  à l’un  & à 
l’autre  lobe  des  poumons , je  crois  pourtant  qu’on  peut  ap- 
peller  vaiffeaux  bronchiques  tous  ceux  qui  vont  à la  partie  de 
la  trachée-artère  qui  fe  trouve  dans  la  poitrine. 

Le  plus  fouvent  on  trouve  une  artère  bronchique  qui 
prend  fon  origine  de  la  concavité  de  l’arc  de  l’aorte , où  elle 
Fe  courbe  fur  les  vaiiFeaux  du  poumon  gauche,  & un  peu  plus 
vers  le  côté 'droit  ; cette  artère  fe  bifurque  peu  après  pour 
fuivre  l’un  & l’autre  rameau  de  la  trachée-artère;  neanmoins 
. cette  bifurcation  n’eft  pas  toujours  égale  , & j’ai  vû  fouvent 
manquer  le  rameau  qui  remonte  à la  trachce-artère  , ou  le 
tronc  même; au  lieu  de  ce  rameau  j’ai  trouvé  une  artère  qui 
fe  diftribue  à cette  partie  de  la  trachée-artère  qui  eft  dans  la 
poitrine.  Elle  prend  nailïance  del’a'tcre  fous-davière,queI- 
• quefoisdu  côté  interne  de  1 artère  intercoftale  fupérieure  , 
quelquefois  d’un  tronc  commun;  de-là  elle  fe  porte  prefqne 
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tranfverfalement  vers  la  trachée-artère,  en  rampant  fur  lefac 
de  la  plèvre , mais  poftérieurement.  Cette  artère  ne  fe  trouve 
pas  toujours  des  deux  côtés , & elle  m*a  paru  être  plus  Couvent 
du  côté  où  le  rameau  de  l’artère  bronchique  manquoit , ou 
étoit  trop  petit  ; c'eft  en  1740  que  je  vis  cette  artère  pour 
la  première  fois , elle  eft  environ  autfi  grande  que  l’artère 
vulgairement  dite  bronchique. 

Le  nombre  des  artères  œlophagiennes  , qui  prennent 
leur  origine  de  l’aorte  defcendante  , eft  Couvent  très-confi- 
dérable  ; j’en  ai  vû  jufqu’à  cinq  ou  fix  5 elles  donnent  des  ra- 
meaux à la  face  poftcrieure  du  péricarde , & j’en  ai  vû  même 
quelques-unes , qui  en  accompagnant  la  gaine  que  donne  le 
péricarde  aux  vaiffeaux  des  poumons , rampoient  le  long’  des 
bronches.  Ordinairement- les  artères  œfophagiennes  donnent 
des  rameaux  aux  glandes  bronchiques , aufli-bien  que  la  bron- 
chique même,  & la  péricardine  antérieure  avec  la  thymique. 
Ces  glandes  ont  prefque  chacune  leurs  veines  ; çes  veines  au 
lieu  de  porter  le  fang  dans  la  veine-cave , fe  déchargent  en 
partie  au  moins , ou  dans  les  veines  pulmonaires,  ou  dans  cette 
partie  de  l'oreillette  gauche que  quelques-uns  appellent  le 
’fac  de  la  veine  pulmonaire.Quelquefois  ces  petites  veines,d’un 
côté.font  un  tronc  commun  , qui  fe  termine  dans  cette  même 
partie  de  l’ore.llette  : la  même  chofe  arrive  aufli  quelquefois 
à l’égard  des  veines  poftérieures  du  péricarde  , du  médiaftin 
poftérieur&  de  l’œfophage,  lefquelles  fe  terminent  ordinai- 
rement dans  la  veine  intercoftale  fupérieure  du  côté  gauche. 

C’eft  dans  cette  même  veine  intercoftale  que  j ai  vû  ordi- 
nairement les  veines  brdhehiques  fe  terminer  au  nombre  de 
deux  ou  trois  ; celles  du  côté  droit  fe  terminent  dans  la  conca- 
vité Wl’arcdela  veine  azygos,  mais  il  me  paroît  qu’elles  ne 
fon(  pas  confiantes. 

Outre  ces  veines,  qui  font  véritablement  bronchiques,  j’ai 
vû  dans  tous  les  poumons  que  j’ai  examinez , des  vaines  , qui 
font , à ce  que  je  crois  , de  la  nature  des  bronchiques  ; elles 
rampent  immédiatement  fou$  la  membrane  externe  des  pou- 
mons , & feules  , comme  il  m’a  paru  , au  moins  n’ai-je  pu 
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diftinguer  d'artcre  ou  de  bronche  qui  les  accompagnât  : elles 
ne  font  pas  petites , & fans  fe  terminer  dans  la  membrane  ex- 
terne , après  avoir  fait  un  chemin  affez  court , ellesfe  portent 
vers  les  parties  internes. 


OBSERVATION  ANATOMIQUE- 
Sur  une  tranfpojition  des  Vifceres. 

Par  M.  S u e. 

JE  fis  il  y a quelque  temps  la  difieûion  d'un  enfant  mâle 
de  cinq  jours  , dans  lequel  je  trouvai  une  tranfpofition 
totale  de  vifceres  : mon  deffein  étant  de  faire  une  prépara- 
tion anatomique  de  ce  petit  fujet , j’ouvris  d’abord  la  poitrine 
& le  péricarde,  & je  m'aperçus  que  la  fituation  du  cœur 
n’étoit  pas  à l’ordinaire.  J’examinai  donc  avec  plus  d’atten- 
tion , & je  remarquai  que  fa  bafe  inclinoit  un  peu  à gauche 
& fa  pointe  à droite  : félon  cette  pofition  la  veine-cave  , 
la  grande  oreillette  & le  ventricule  antérieur  étoient  au  côté 
gauche  , & par  conféquent  le  ventricule  poftcrieur  & fon 
oreillette  au  côté  droit. 

L’artère  pulmonaire  que  l’on  fçait  partir  du  ventricule 
pour  fe  porter  à la  gauche  de  l’aorte  , fe  porte  au  contraire 
à fa  droite  , celle-ci  fait  fa  courbure  de  gauche  à droite  5 la 
première  branche  qui  en  part , eft  la  fous-clavière  gauche  , & 
de  çelle-là  la  carotide  du  même  côte. 

L’œfophage  eft  plus  à droite  , & le  partage  de  la  rrachce- 
artère  en  bronches  fe  voit  à gauche  de  l’aorte  : le  médiaftin 
eft  un  peu  plus  à droite  qu’à  gauche  , les  parties  du  pOTmon 
n’étoient  pas  moins  déplacées , car  les  trois  lobes  qui  le  tfrou- 
vent  ordinairement  à droite  , étoient  placez  à gauche  , <5c 
ceux  de  la  gauche  occupoient  la  place  des  premiers. 

Je  paflài  à l'examen  des  parties  du  bas-ventre  , & j’ob- 
fervai  d’abord  que  la  veine  ombilicale  fe  portoit  à gauche  , 
de  de  bas  en  haut  dans  la  fciiïure  du  foie. 
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• A l’ouverture  du  péritoine  , je  remarquai  que  Pe'piploon 
étoit  plus  à droite  qu’à  gauche  , le  foie  , de  même  que  la 
véficule  du  fiel , étoit  fous  l’hypocondre  gauche  qui  s’avan- 
çant paf  fon  moyen  lobe  dans  la  région  épigaftrique , s’in- 
clinoit  fous  l’hypocondre  droit , & couvroit  une  partie  de 
l’eftomac  : ce  dernier  vifcère  avoit  fon  orifice  fupérieur  à 
droite  & le  pilore  à l’oppofite , de  là  part  le  premier  des 
intellins  qui,  fe  portant  tous  le  foie  & de  droite  à gauche  , 
paffe  fur  le  rein  du  même  côté  pour  revenir  entre  l’aorte  & 
la  méfentcrique  fupérieure  , former  au  côté  droit  de  cette 
dernière  artère  , fa  troifième  courbure  : à la  fin  de  cet  inteftin 
commence  le  jéjunum  , & à la  fin  de  celui-ci  l’ileon  , l’un  & 
l’autre  font  différentes  circonvolutions  à fens  contraire.  Le 
dernier  fe  porte  vers  la  région  iliaque  gauche  pour  fe  rendre 
au  cæcum  , où  cet  inteftin  étoit  placé  avec  fou  appendice 
vermiforme.  Le  colon  en  partant  du  cæcum  monte  de  bas 
en  haut  , formant  fon  arc  de  gauche  adroite,  fon  S romaine 
eft  aufli  du  même  côté , de  la  fin  duquel  part  le  rcffum  ; ce 
dernier  inteftin  étoit  placé  à l’ordinaire. 

Je  trouvai  la  rate  feus  l’hypocondre  droit , & les  vaiffeaux 
qui  vont  dans  ce  vifcère  donnent  en  chemin  faifant  , ceux 
du  pancréas  qui  eft  aufli  placé  à droite  , portant  fon  conduit 
vers  la  gauche  pour  s’ouvrir  avec  celui  qui  vient  du  foie  , 
dans  le  duodénum.  ’ • 

Au  lieu  de  deux  reins  je  n’en  trouvai  qu’un  à gauche 
mais  plus  gros  que  de  coutume , la  même  chofe  fe  remarquoic 
à fon  uretère  qui  alloit  fe  rendre  à la  veflie  j cette  dernière 
partie  n’a  voit  rien  de  remarquable.  Il  y avoit  les  deux  capfules 
atrabilaires , mais  celle  du  côté  droit  où  j’ai  dit  qu’il  n’y  a pas 
de  rein  , étoit  d’un  volume  plus  confidcrable  que  l’autre. 

Enfin  le  même  changement  fe  montroit  *dans  tous  les 
vaiffeaux , tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre  : il  y a lieu 
de  penfer  que  le  réfervoir  du  chyle  eft  à gauche  de  même 
que  le  canal  thorachique  , qui  paffant  vers  la  droite  va  s’ou- 
vrir dans  la  fous-claÿère  du  même  côté. 

Atfrefte  toutes  ces  parties  ctoient  fi  bien  conformées  , 
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que  malgré  ce  changement , je  me  perfuade  que  ce  fujet  eût  ptt 
jouir  des  mêmes  avantages  que  ceux  qui  n’ont  point  éprouve 
cette  rranfpolition.  L’obfervation  de  M.  Morand  le  père  t 
rapportée  par  M.  Méry  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences*,  & plufieurs  autres  pourroient  être  gar  ns  de 
ce  que  j’avance  : peut-être  que  ces  fortes  de  variations  font 
affez  fréquentes  quoiqu’elles  ne  foient  pas  toûjours  obfetvées, 
& l’on  pourroit  en  tirer  d’utiles  conféquences  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie. 

Pour  s’afturer  du  fait,  même  dans  un  fujet  vivant  , on 
peut  faire  incliner  le  malade  fur  le  devant , portant  la  main 
fous  la  mamelle  du  cô:é  droit,  entre  la  quatrième  & la  cin- 
quième des  vraies  côtes*:  fi  le  mouvement  du  cœur  s’y  fait 
fentir , c’eft  un  ligne  prefque  certain  qu’il  y a tranfpofition 
des  vifeères  , ce  qui  demande  d être  encore  confirmé  par 
d’autres  fignes  qui  font  la  fuite  de  cette  tranfpofition  : ce 
qu’on  peut  encore  obferver  en  faifant  prendre  un  lavement 
au  malade , & l’interroger  enfuite  fur  le  mouvement  qu’il  aura 
fenti  dans  les  gros  inteftins  pendant  le  paffage  de  la  liqueur , de 
forte  que  fi  le  mouvement  s’eft  fait  fentk  de  droite  à gauche , 
& qu’un  mouvement  contraire  fe  foit  fait  appercevoir  lorfque 
le  remède  eft  forti  , on  peut  par  ces  circpnftances  s’affurer 
du  changement  des  parties.  On  pourroit  encore  employer 
une  IrtûlTon  légèrement  purgative  ; lorfqu’elle  fort  dans  tout 
autre  fujet , elle  excite  un  mouvement  de  gauche  à droite  , 
& le  contraire  s’obferve  en  ceux-ci. 

Il  eft  des  maladies  internes,  &. il  fe  rencontre  à faire  des 
opérations  chirurgicales , où  le  Médecin  & le  Chirurgien 
s’expofent  à des  méprifes  , s’ils  ne  font  avant  de  traiter  les 
maladies , ou  de  faire  les  opérations , la  recherche  & l’examen 
d’un  pareil  changement. 

* Voyez  l’Hiftoire  de  l'Académie  avant  1699 , en  françois , tome 
II  , page  44 , année  1688  ; & le  Recueil  des  Mémoires  avant  1699  , 
tome  X , page  731. 
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A VAN  A LYSE  DU  BORAX. 
Premier  Mémoire . 

Par  M.  Baron. 


SI  l’on  confulte  les  Auteurs  deChymie  qui  ont  écrit  avant 
le  fiècle  où  nous  vivons,  on  eft  furpris  de  n’y  trouver 
aucun  éclaircilicment  fur  la  nature  du  Borax  , & à l’excep- 
tion de  Bêcher  qui  affure  pofitivement  dans  le  chapitre  VIII 
de  la  fixième  feCtion  de  fa  Phyfiquefoûterraine,que  le  borax 
eft  compofé  de  l’acide  univerfel  & d’une  terre  vitrifiable  , 
fans  cependant  en  apporter  aucune  preuve  , il  ne  paroît  pas 
qu’aucun  des  Chymiftes  qui  l’ont  précédé  , ait  entrepris  de 
faire  l’analyfe  de  cette  fubftance.  Le  borax  cependant  eft  un 
objer  de  commerce  afiez  confidérable , il  eft  d’un  ufage  jour- 
nalier dans  la  Médecine  & dans  les  Arts,  & fur-tout  dans  la 
métallique  ; on  font  par  conféquent  de  refte  combien  il  feroit 
utile  , non  feulement  pour  la  Phyfique  , mais  encore  pour  la 
focicté  , de  connoître  Wvéritable  compofition  de  ce  fel , c’eft: 
à quoi  plufieurs  habiles  Chymiftes  de  nos  jours  ont  déjà 
travaillé  ; mais  quelque  fçavantes  & curieufes  qu’aient  été 
leurs  recherches , il  s’en  faut  beaucoup  qu'elles  ne  nous  biffent 
plus  rien  à defirer  pour  nous  mettre  en  état  d’imiter  ce  com- 
pofé falin  ; elles  ne  nous  ont  pas  même  appris  s’il  eft  uti 
produit  de  la  Nature  ou  un  ouvrage  de  l’art , c’eft  pourquoi 
je  me  difpenferai  de  rapporter  ici  l’hiftoire  naturelle  de  ce 
fel  , qui  n’eft  fondée  que  fur  des  conjectures. 

T outes  nos  connoiifances  aâuelles  fur  le  borax , fe  bornent 
à fçavoir , i°  qu’il  a plufieurs  propriétés  communes  avec  les 
alkalis  fixes  3 comme  de  verdir  le  firop  violât  , de  précipiter 
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les  diffolutions  métalliques,  de  précipiter  la  terre  de  l’alun, 
de  dégager  l’alkali  volatil  du  Tel  ammoniac.* 

20  Qu'il  différé  néanmoins  d’avec  les  alkalis  fixes  , en  ce 
qu’il  ne  fermente  point  avec  les  acides,  quoiqu’il  s’unifTe  avec 
eux , en  ce  qu’il  fe  cryftallife  , & que  fescrÿftaux  fe  calcinent 
à l’air  j en  ce  que  pofé  fur  les  charbons  ardens,  il  fe  gonfle  & 
fe  bourfouffle  d’abord  de  meme  que  l’alun  , & qu’après  avoir 
perdu  environ  la  moitié  de  fon  poids  d’eau , il  te  réduit  enfin 
en  une  efpèce  de  faux  verre  qui  attire  l’humidité  de  l’air  » 
qui  eft  foluble  dans  l’eau  bouillante  & dans  les  acides  , & qui 
reprend  la  forme  de  borax  aufli-tôt  que  l’on  lui  rend  la 
partie  aqueufe  dont  on  l’avoit  dépouillé  par  cette  faufTe  vitri- 
fication. 

3°  Qu’il  différé  encore  des  alkalis  fixes , en  ce  que  fa 
folution  étant  mêlée,  foit  avec  la  folution  d’alun  , foit  avec 
celle  d’un  vitriol  quelconque  , foit  enfin  avec  quelqu’un  des 
trois  acides  minéraux  , on  retire  de  tous  ces  mélanges  une 
efpèce  particulière  de  fel  volatil  , connu  dans  la  Médecine 
fous  le  nom  de  fel  fédatif,  qui  repréfente  affez  bien  de  petits 
flocons  de  neige  ; qui  fe  vitrifie  fur  les  charbons  ardens  de 
meme  que  le  borax  , qui  ne  fermente  ni  avec  les  acides  ni 
avec  les  alkalis  ; qui  n’eft  foluble  dans  l’eau  que  lorfqu’eiie 
eft  bouillante  , qui  enfin  fe  diffout  aufli  dans  l’efprit  de  vin , à 
la  flamme  duquel  il  communique  une  couleur  verte  , comme 
M.  Geoffroy  nous  l’a  appris.  # 

Nous  fçavons  encore , & c’eft  aufli  à M.  Geoffroy  que 
nous  avons  l’obligation  de  le  fçavoir  , qu’une  des  parties 
continuantes  du  borax  eft  la  *bafe  du  fel  marin  , puifquece 
qui  refte  du  mélange  de  l’acide  vitriolique  avec  le  borax  , 
après  en  avoir  retiré  le  fel  fédatif,  donne  par  la  cryftallifa- 
tion  du  fel  de  Glauber. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  à peu  près  tour  ce  que  nous  fçavons, 
du  moins  de  certain , fur  la  nature  & les  propriétés  du  borax  î 
car  pour  ce  qui  eft  d’une  matière  graffe  que  quelques-uns 
regardent  comme  un  des  principes  de  fa  compofition  , il 
faut  convenir  que  c’eft  fur  un  fondement  bien  léger  qu’ils 
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ont  établi  une  pareille  fuppofitlon  : en  effet , te  peu  d’efprit 
fulphureux  que  l’on  retire  fur  la  fin  de  l’opération  dans  le 
procédé  ordinaire  du  fel  fédatif , & la  foible  odeur  de  favon 
que- fait  fentir  le  phlegrae  provenant  de  la  diftiüation  du 
borax  fans  intermède  , peuvent  tout  au  plusfaire  foupçonnec  • 
.qu’on  a mêlé  dans  la  fabrique  de  ce  fel  quelque  matière  graffe , 
dont  il  n’a  pû  être  parfaitement  dépouillé  par  le  rafinage  , 
mais  qui  ne  fait  aucunement  partie  de  fon  effence,  comme 
on  en  fera  plus  particulièrement  convaincu  l'otfque  je  com- 
muniquerai dans  un  fécond  Mémoire , un  procédé  très-fimple 
pour  régénérer  du  borax  fans  le  concours  d’aucune  matière 
graffe.  Il  fuffit  quant  à préfenr  de  faire  obfetver  que  le  borax 
oe  rend  point  aux  chaux  métalliques  le  phlogiftique  qu’elles 
ont  perdu  , & que  le  nitre  qui  détonne  & s’alkalife  avec  toutes 
les  matières  graffes,  ne  fait  ni  l’un  ni  l’autre  avec  le  borax  } 
preuve  bien  certaine  que  ce  'fel  ne  contient  tien  de  gras  nî 
d’on&ueux.  ; 

.On  fera  peut-être  étonné  de  voir  que  dans  l'énumération 
que  je  viens  de  faite  des  connoiffauces.que  la  Chymie  nous 
a fournies  fur  le  borax,  je  n’aie  fait  aucune  mention  de  la 
terre,  vitrffkble  que  prefque  tous  les  Chymiftes  y admet- 
tent après  Bêcher  : la  raifon  qui  m’a  engagé  à en  agir  de  la 
forte , eft  que  , tout  bien  examiné , il  m’a  paru  que  la  meil- 
leure preuve  qu’bn  puilfe  donner  de  cette  opinion  , eft  que 
Bêcher  l'a  penfé  ainfi , féduit  fans  doute  par  la  fauffe  vitri- 
fication qui  arrive  au  borax  lorfqu’on  le  pouffe  à un  feu 
violent  : je  dis  fauffe  vitrification  , caf  le  prétendu  verre  de 
borax  n’en  eft  point  un  , il  fuffit,  pour  s'en  convaincre  , de 
faire  attention  que  les  caraûères  diftinâifs  d’un  véritable 
verre  , d’un  verre  parfait , font  non  feulement  d’être  fragile 
& tranfparent , mais  encore  d’être  infQluble  dans  toutes  fortes 
de  liqueurs,  & inacceffible  à l’humidité  de  l'air,  deux  pro- 
priétés abfolument  contraires  à celles  du  prétendu  verre  de 
borax.  Dira-t-on  que  les  verres  qui  font  furchargez  d'alkali 
attirent  l’humidité  de  l’air , & que  c’eft  à raifon  de  l’alkali  du 
fel  marin  que  contient  le  borax  , que  fon  verte  a cette  même 
Sçav.  étrang.  Tome  J,  P p- 
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propriété  ï mais  outre  que  l’alkaii  du  Tel  marin  diffère  des 
autres  alkalis , en  ce  qu’au  lieu  d'attirer  i’humidité  de  l’air  il  fc 
calcine  à l’air , fi  cela  éroit  ainfi  le  borax  calciné  deVroit  attirer 
l'bumidiré de  l’air,  ce  qu’il  ne  fait  cependant  pas,  & au<on« 
traire  , le  prétendu  verre  fédatif  qu’on  ne  foupçonnera  appa- 
remment pas  de  contenir  d’alk^li,  attire  l’humidité  de  l’air  , 
Sc  même  beaucoup  plus  promptement  que  ne  fait  le  verre 
de  borax  ; c’eft  une  obfervation  qui  n’aveit  pas  encore  été 
faite  , & dont  f aurai  occafion  de  faire  ufage  dans  mon  fécond 
Mémoire.  On  voit  donc  par-là  que  cette  prétendue  vitrifi» 
cation  n’eft  autre  chofe  qu’une  perte  que  le  borax  & le  fel 
fédatif  ont  faite  par  la  violetfce  du  feu  de  l’eau  deleurcryftal- 
lifation , d'où  il  eft  arrivé  que  les  parties  falines  , ainfi  dé- 
pouillées de  leur  eau  , fe  font  rapprochées  & confondues  etv 
femble  , & ont  formé  une  mafle  homogène  , folide , & demi- 
tranfparente  : cela  fe  trouve  confirmé  par  une  obfervation 
que  j’ai  faite  fur  la  calcination  de  l’alun , qui , comme  on  fçait, 
étant  expofé  au  feu  , fe  liquéfie  d’abord  ,.fe‘gonfle  enfuitp  , 
& fe  rcduir  en  une  matière  fpongieufequi  repréfente  comme 
de  groffts  bulles.  Or  j’ai  remarqué  que  fi  l’on  retire  l’alun 
de  deflùs  le  feu  aufli-tôr  qu’il  s’ eft  ainfi  élevé  en  bulles  , & 
que  l’on  crève  ces  bulles  qui  intérieurement  font  remplies 
d’air  , les  parois  internes  de  leur  cavité  font  enduites  d’une 
matière  tranfparente  comme  du  verre , qui , lorfqu’elles  eft 
encore  chaude , eft  duâile  & fufceptible  de  toutes  fortes  de 
formes , & qui  fe  durciflant  par  le  contaâ  de  l’air  froid  de- 
vient fragile  & caftante,  & â toùtes  les  apparences  d’un  véri- 
table verre , quoiqu’élle  ne  foit  en  effet  que  de  l’alun  wès- 
reconnoiflable  par  fa  faveur-  ■ . . 

Quoi  qu’il  en  foit,  que  le  borax  contienne  ou  non  une  terre 
vitrifiable , U eft  étonnant  que  de  tous  les  Chymiftes  qui  f® 
font  accordez  à reconnoître , aveç  Bécjier,  une  rerre  de  cette 
nature  dans  le  borax  , il  n’y  ait  que  M.  Pott  fameux  Chymifte 
de  Berlin,  qui  air  adopté  l’autre  partie  du  fentiment  deBécher, 
qui  prétend  que  l’acide  vitriolique  exifte  aufli  dans  le  borax  , 
Si  que  ce  fel  n’eft  autre  chofe  que  ie  réfultat  de  l’union  de  cet 
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acide  at’ec  la  terre  en  queftion  j il  eft. cependant  bien  certain 
que  l’un  n’eftpas  plus  démontré  que  l’autre , comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire , dont  l’objet  principal  eft 
l’examen  de  la  DilTertation  fur  le  borax,  que  M.Potta  donnée 
au  public  en  1741  : j’ai  cru  cet  examen  d’autant  plus  néceffaire, 
qu’il  fournira  de  grands  éclairciffemens  fur  la  nature  & les 
propriétés  du'borax , Sc  qu’il  détruira  plufieurs  idées  fauffes , 
qui , appuyées  d’une  autorité  aulfi  refpedable  que  celle  de 
M.  Pott,  ne  manqueroient  pas  de  mettre  obftacle  aux  progrès 
qu’on  pourroit  faire  dans  une  recherche  aufll  néceffaire. 

Je  divifetai  ce  Mémoire  en  trois  articles , dans  le  premier 
article  je  démontrerai  par  plufieurs  expériences  nouvelles  , 
que  la  bafe  du  fel  marin  exifte  toute  formée  dans  le  borax. 

Dans  le  fécond  article  je  ferai  voir  que  de  toutes  les  expé- 
riences que  M.Pott  a rapportées  dans  fa  Differtation , pour 
prouver  que  le  borax  contient  de  l’acide  vitriolique , il  n’y 
en  a pas  une  feule  qui  puiffe  feulement  faire  conjefturer  qu’il 
exifte  le  moindre  acide  dans  le  borax. 

Enfin , dans  le  troifième  & dernier  article , je  rapporterai 
deux  procédés  que  j’ai  découverts  pour  retirer  du  fel  fédatif  du 
mélange  des  acides  végétaux  avec  le  borax , & cela  avec  autant 
de  facilité  qu’on  en  retire  du  mélange  des  acides  minéraux 
avec  ce  même  fel , ce  qui  a paffé  jufqu’ici  pour  impoftible. 

• A r T 1 c i e I. 

Lorfque  j’entrepris  de  travailler  fur  le  borax,  je  n’imagi- 
nois  pas , &îans  doute  perfonne  n’eût  imaginé  que  ce  travail 
me  mettroit  dans  la  néceflité  de  démontrer  que  ce  fel  con- 
tient la  bafe  du  fel  marin , il  n’y  avoir  pas  lieu  de  penfer  que 
pela  fût  néceffaire  après  la  preuve , je  devrois  dire  après  la 
démonftration  qu’en  a donnée  M.  Geoffroy  : en  effet,  qui 
auroit  pû  croire  que  M.  Pott  fut  affez  outré  pàrtifan  de 
Bêcher , pour  ne  vouloir  rien  admettre  dans  le  borax  que 
l'acide  vitriolique  &;  une  terre  vitrifiable , & que  pour  foû- 
tenir  un  fentiment  aulfi  peu  fondé,  cet  habile  Chymifte  eût 
attribué  la  formation  du  fel  de-  Glauber  qu’on  retire  du 
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mélange  de  l’acide  vitriolique  avec  le  borax,  à ce  que  ce  acide 
s'unifiant  par  far-abondance  à la  rcrrevitrifiable  du  borax,  il 
la'm&a/norphofa  en  une  terre  non  vitrifiable  & analogue  à 
la  bafe. du  fêl  marin,  c’eft  pourtant  ce  qu’il  re'pète  en  plus 
d’un  endroit  de  fa  DiiTertation.  Pour  reuverfer  entièrement 
im  aufli  étrange  fyftème , il  faffiroit  de  rappeller  ici  ce  que  j’ai 
fait  voir  qu’oo  devoir  penfer  de  la  prétendue  te.rre  vitrifiable 
du  borax;  mais  il  fera  beaucoup  plus  convaincant  de  rapporter 
des  expériences  pofitives , qui  érablifient  inconteftablement 
l’exiftence  de  la  bafe  du  fet  marin  dans  le  borax. . 

Nous  fommes  redevables  à M.  Lémerjf  le  fils,  de  nous 
avoir  appris  qu’on  pouvoirfaire  du  fel  fédatifen  unifiant  au. 
borax  un  açide  minéral  quelconque  : s’il  eft  donc  vrai  que 
le.  borax  contienne  la  bafe  du  fel  marin,  on  doit  retirer  du 
nitre  quadrangulaire  par  l’évaporation  du  mélange  de l’efpritL 
de  nitre  avec  la  diffoUmon  de  borax,  lorfque,  ce  mélange 
eft  épuifé  de  fel  fédatif  ; on  doit  pareillement  retirer  de  véri- 
table fel  marin  du  mélange  de  l’efprit  de  fel  avec  le  borax,, 
lorfque  ce  paélange  a fourni  tout  le  fel  fédatif  qu’il  contient  ; 
c’eft  ce  qu’il  s’agifibit  de  vérifier. 

Pour  cela  j’ai  diffous  1 fc  gros  de  borax  réduit  en  poudre 
dans  faffifante  quantité  d’eau  bouillante , j’ai  enfuite  verféfut 
cette  diflblution  de  bon  efprit,  de  nitre  fumant  julqu’à  par- 
faite faturation,  il  en  a fallu  7 gros  j ; j’ai  mis  ce  mélange  à 
évaporer  à la  chaleur  d’un  bain  de  vapeur,  il  s’eft  formé  à fa 
farfaceune  pellicule  de  fel  fédatif,  qui  ayant  augmenté  peu  à 
peu  en  épaifleur  , s’eft  précipitée  infenfiblementau  fond  de  la. 
liqueur  pour  faire  place  à une  autre  couche,  & ainfi  fuccelfive- 
ment  : lorfqu’il  ne  s’eft  plus  formé  de  fel  fédatif,  j’ai  décanté 
la  liqueur  & l’ai  remife  à évaporer  i une  chaleur  douce,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  paru  à fa  furface  des  cryftaux  extrêmement 
petits , mais  bien  réguliers , & repréfentant  parfaitement  des 
parallélépipèdes  obliquantes,  qui  augmentèrent  enfuite  en 
nombreuse  en  grandeur;  ces  cryftaux  avoienr,  comme  on  voit, 
la  figure  du  nitre  quadrangulaire , ils  atoient  aufli  la  faveut 
fraîche  du. nitre,  & ils  fufoient  far  Les  charbons ardens. 
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Qn  fera  peut-être  furpris  d'apprendre  que  de  25  grosi 
de  matière  que  j’ai  employée  pour  cette  expérience  ,.fç  avoir, 

1 8.  gros  de  horax  , & 7 gros£d’efprit  de  nitre,  je  iVai  retiré; 
en  tout  que  *4  gros,  tant  de  fel  fédatif  qu.e  de  nitre  qua- 
drajogulaite,  Ravoir,  6 gros  de  fel  fedatif  & g gros  de  nitre 
cubique  ; mais  on  ceflera  d’être  furptis  en  faifant  réflexion 
que  le  borax  contient  près  de  la  moitié  de  fon  poids  d’eau 
qui  n’entre  point,  du  moins  en  entier,  dans  la  composition 
des  deux  nouveaux  fels , que  dans  7 gros  jr  d’efpcit  de  nitre 
il. n’y  a tout  au  plus  que  a gros  d’acide  réel.,  & que  le  refte 
n’eû  que  de  l’eau  dont  il  fe  dépouille  en  entrant  dans  de 
nouvelles  combinaifoos. 

Quoique  j'aie  employé  7 gros  if  d’efpcit  de  nitre  pour 
faoulej  la  diflolutioa  de  1 g gros  de  borax,  je  ne  prétends 
pas,  poux  cela  qu'on  doive  regarder  cette  proportion  comme 
uûe  règle  confiante  , je  dois  même  faire  obferver  ici  qu'il  eft 
très-difficile,  pour  ne  pas  dite  imposable.,,  de  déterminer  lu 
dote  des  acides  qu’on  veut  unir  airborax  pour  en  retirer 
tout  le  fel  (edatif  qu’il  eft  pofltbled’en  avoir  , parce  que  cette 
dofe  varie  £ l’infini , fuivant  le  degré  de  force  des  acides 
qu’on  emploie  : on  doit  fuivre  en  cela  la  règle  générale , quii 
eft  d’attraper  lé  point  de  faturation  qu’il  eft  facile  de  re- 
connoître  par  les  teintures  bleues , & encore  plus  Amplement 
& prefque  aufli  fûrement  au  goûts  car  jfai  obferv?  dans  tous 
les  mélanges  des  acides  minéraux  avec  le  borax,  qu’au  fli-tôt; 
qu’on  étoit  parvenu  à avoir  le  point  de  faturation  , le  me-, 
lange , s’il  étoit  fait  avec  l’acide  vitriolique , avoir  contrafté 
la, faveur  d’une  folution.de  fel  de  Glauber;  celle  d'une  di Ab- 
lution de  falpêtre , s'il  étoit  fait  avec  l’efprit  de  nitre  ; & s'il 
étoit  fait  avec  l’efprit  de  fel,  celle  d’une  dHTolutlon  de  fel. 
commun.  Un  désavantagés  de  cette  méthode , eft  que  par 
fon  moyen  on  retire  beaucoup  plus  promptement  tout  ces 
qu'il  eft  poifible  d'obtenir  de  fel  fédatif d'une  quantitedonnée 
de  borax  > il  m’eft  même  arrivé  très-fouvent  de  voir  paroître 
des  lames  de  fel  fédatif  avant  que  la  liqueur  fut  refroidie  , 
de  qu’elle  eût  fouftert  U moindre  évaporation. 
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La  remarque  que  je  viens  de  faire  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  empêcher  de  tomber  dans  l’erreur  de  M. 
Port , qui  n’ayant  employé  que  deux  parties  de  borax  contre 
une  d’efprit  de  nitre,  dans  tous  les  mélanges  qu’il  a faits  de 
ces  deux  fubftances,  fie  ayant  obfervé  conttamment  que  ces 
mélanges  donnoient  des  marques  d’acide , en  conclud  un  peu 
trop  précipitamment , que  le  borax  ne  détruit  point  la  qua- 
lité corrofive  de  l’efprit  de  nitre  5 il  ajoute  encore  qu’il  n’em- 
pêche pas  ce  meme  acide  de  former  de  l;eau  régale  avec  le 
fel  ammoniac.  M.  Potr  fe  ferait  bien  donné  de  garde  de  tirer 
dépareilles  conséquences,  s’il  avoit  fçu  que  dans  les  propor- 
tion* de  borax  & d'efprit  de  nitre  dont  il  fê  fert , l’excès  d’aci-  . 
de  ne  vient  que  faute  d’avoir  attrappé  le  point  de  faturatioh  : 
cela  eft  fi  vrai , que  - fi  l’on  ajoûte  une  nouvelle  quantité  fie  • 
diflblurion  de  borax  au  mélange  fait  avec  le$  proportions 
de  M.  Pott,  on  obferve  que  l’acidité  de  la  liqueur  diminue 
de  plus  en  plus , à mefure  qu’on  ajoûte  de  cette  diffolution , 
fie  qu'enfin  elle  fe  perd  * totalement , en  forte  que,  la  liqueur 
d’acide  qu’elle  étoit , contracte  une  faveur  vraiement  nitreu- 
fe , & alors  elle  n’altère  plus  les  couleurs  bleues , elle  ne  for- 
me pluS  d’eau  régale  avec  le  fel  ammoniac  ; en  un  mot , c’eft 
un  efprit  de  nitre  qui  a perdu  toute  fa  qualité  corrofivepar 
l'union  qu’il  a contrafté  avec  le  borax. 

Une  autre  obfervation  à faire  qui  n’eft  pas  moins  impor- 
tante que  la  précédente , c’eft:  que  pour  retirer  d’un  mélange 
d’efprit  de  nitre  avec  le  borax,  tout  le  fel  fédatif  que  peut 
fournir  un  pareil  mélange , & eh  meme  temps  tout  le  nitre 
cubique  qui  y eft  contenu,  il  faut  n’employer  qu’üne  chaleur 
extrêmement  douce,  autrement  point  de  faccès  à efpérer  , 
car  fi  l’on  foumet  la  liqueur  à la  diftillation , & que  l’on  pouffe 
le  feu  pour  faire  fublimerdu  fel  féHatif , on  ne  retire  qu’une 
très-petite  quantiré  de  ce  fel,  dont  la  fubfimation  eft  précé- 
dée , accompagnée  fie  fuivie  de  beaucoup  de  Vapeurs  rouges 
d’efprit  de  nitre,  qui  font  d’autant  plus  abondantes  que  l’on 
donne  le  feu  plus  fort  5 & le  réfidu  de  cette  diftillation , dif- 
fous , filtre  & évaporé , ne  donne  point  de  nitre  quadrangu*’ 
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faire  : on  voir  doncpar-là  bien  clairement  que  la  violence 
du  feu  a produit  la  décompofition  du  nitre  cubique  qui  e'toit 
contenu  dans  le  mélange , & cela  eft  conforme  à ce  que  l’on 
fçavoit  déjà  , que  l’union  de  I’efprit  de  nitre  avec  la  bafe  du 
fel  marin  eft  fi  foible , qu’il  eft  facile  de  la  rompre  par  une 
fimple  calcination  ; mais  cela  n'explique  pas  comment  on 
retire  moins  de  fel  fédatif  par  ce  procédé , que  par  une  légère 
e'vaporation , & l’on  eft  toujours  en  droit  de  demander  ce 
qu’eft  devenue  utre  partie  du  fel  .fédatif,  & ce  qui  l’empêche 
de  fe  manifefter.  A cela  je  réponds  d’après  l’expérience  * 
qu’outre  la  propriété 'qu’a  le  nitre  quadranguiaire  de  fe  dc- 
compofèr  tout  feul  par  la  violence  du  feu , .il  fe  rencontre 
encore  dans  le  mélange  dont  il  s'agit  ici , un  intermède  pro- 
pre à faciliter  cette  décompofition , & cet  intermède  eft  le  * 
Tel  fédatif  même  qui , comme  je  le  ferai  voir-dans  mon  fécond 
Mémoire',  a la  propriété  de  décompofer  plufieurs  fels  neu- 
tres, de  entr’autres  le  nitre  quadranguiaire,  avec  la  bafe  du- 
quel il  s’unit  & fe  combine  de  façon-à  ne  pouvoir  plus  en  être 
féparé  par  l’aélion  du  feu  la  plus  violente. 

Il  eft  facile- préfentement  de  rendre  raifon  pourquoi 
Lémery  & Pott,  qui  font  les  premiers  & les  feuls  qui  aient 
•examiné  le  mélange  de  l’acide  nitrenx  avec'  le  borax , n’ont 
point  aperçu  le  nitre  quadranguiaire  que  contient  ce  mélange; 
il  fuffit  pour  cela  de  fçavoir  que  ces  deux*Chymiûes  ont  ex - 
pofé  leur  liqueur  à une  chaleur  très-vive , & l’ont  diflillée 
jufqu’à  ficeité,  en  forte  que  par-là  ils  ont  non  feulement 
dccompofé  le  nitre  cubique  qu’ils  auroient  dû  retrouver, 
mais  encore,  ou  plutôt  par  cette  décompofition  même,  ils 
ont  combiné  une  grande  quantité  de  fel  fédatif  avec  la  bafe 
de  ce  nitre  quadranguiaire , à la  place  duquel  il  leur  eft  refté 
un  fel  gluant  comme  de  la  colle  forte,  très-difficile  à mettre 
en-  poudre,  qui  n’eft  autre  chofeque  le  réfultat  de  cette  nou- 
velle combina ifon.  J’examinerai  plps  particulièrement  ce  que 
c’eft  que  ce  fel  dans  une  antre  occafion. 

Cette  même  obfervation  peut  encore  fervir  à nous  faire 
voir  combien  M.  Port  fe  trompe  lorfqu’ii  avance , x°.  que 
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l'acide  nitreux  ne  s’unit  pas  aufli  facilement  5c  aufli  intime- 
ment à la  terre  vittifiable  du  borax , que  i’acidc  vitriolique  j 
a®  que  i’efprit  de  nitre  uni  au  borax  ne  fournit  pas  une  aufli 
grande  quantité  de  fel  fédatif  que  l’acide  vitriolique»  & en 
troifième  lieu  , que  le  peu  de  fel  fédatif  que  l'efprit  de  nitre 
forme  avec  le  borax  , n’eft  produit  que  par  une  portion 
d’acide  vitriolique  fuperflu  qui  eft  contenu  dans  cet  acide. 

La  première  de  ces  propoûtions  eft  fondée  en  partie  fut 
ce  que  M.  Pott  a cru  qufe. l’efprit  de  nitre  ne  perdoit  pas  fa 
qualité  corrofive  avec  le  borax , ce  qui  eft  contraire  à l’ex- 
périence, 5c  en  partie  fur  ce  que  le  mélange  de  borax  3c 
d’efprit  de  nitre  lâche  fon  acide  par  la  diftillation , ce  qui  n’a 
rien  d’etonnant  dans  les  proportions  de  M.  Pott , car  puif- 
qu’ily  a excès  d’acide  dans  ces  proportions,  il.  eft  tout  naturel 
que  cet  acide  excédant  s’élève  paria  diftillation,  à quoi  l’on 
peut  encore  ajouter  que  la  terre  vitrifiable  du  borax  n’eft 
point  du  tout  démontrée.  Il  eft  cependant  vrai  que  l’on  retire 
également  des  vapeurs  d’efprit  de  nitre , lors  meme  qu’il  n’y 
a aucun  excès  d’acide  dans  les  liqueurs  s mais  cela  vient  uni- 
quement, comme  je  l’ai  fait  voir  , de  ce  que  le  fel  lédatif 
contenu  dans  ce  mélange,  eft  un  intermède  propre  à opérer 
la  décompofition  du  nitre  cubique,  qui  d’ailleurs  fe  décom- 
pofe  lui-même  par  la  violence  du  feu. 

Quant  à ce  qu2  M.  Pott  prétend  qu’on  ne  retire  pas  au- 
tant de  fel  fédatif  du  borax  uni  avec  l’efprit  de  nitre,  que 
du  borax  uni  à l’acide  vitriolique,  il  eft  bien  dair  que  cela 
doit  être  ainft  dans  le  procédé  dont  il  (è  fert , puitque  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel  s’eft  confondue  & fixée  avec  la 
bafe  du  nitre  quadrangulaire;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
qu’en  expofanr , comme  j’ai  fait  le  mélange  à une  légère  éva- 
poration, ou  même  en  faifant  ce  mélange  i froid;  en  Un 
mot,  en  évitant  d’occafionner  la  décompo’fition  du  nitre 
cubique,  5c  -de  donner  pqr-là  des  entraves  au  fel  fédatif,  oii 
retire  ce  l'el  en  aufli  gTande  quantité  par  le  moyen  de  l’efprit 
de  nitre , que  par  celui  de  l’huile  de  vitriol,  fin  voici  la 
preuve , M.  Lémety  le  père  rapporte  dans  fa  Chymie , que 

de  deux 
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de  deux  onces  de  borax  donc  il  s’ eft  fervi  pour  faire  du  fel 
fcdattf , fuivant  le  procédé  de  M.  Homberg , il  n'a  retiré  en 
tout,  après  rrente-fix  fublimarions  , que  demi-once  & qua- 
rante-deux grains  de  fel  fédarif , ce  qui  fait  un  peu  moins 
du  tiers  du  poids  du  borax  employé  fj’ai  pareillement  retiré 
par  la  cryftallifation  , onze  onces  de  fel  fédatif  d'un  mélange 
de  trente-trois  onces  de  borax , avec  fuffifante  quantité  d'acide 
vitriolique , ce  qui  fait  précifémenr  le  tiers  du  poids  du  borax. 
Or  j’ai  rapporté  ci-delfus  que  dix-huit  gros  de  borax  faoulez 
d’efprit  de  nitre,  m’avoient  fourni  par  cryftallifation  fix  gros 
de  fel  fédatif,  ce  qui  fait  toujours  le  tiers  du  poids  du  borax  : 
donc  on  retire  autant  de  fel  fédatif  par  l’efprit  de  nitre  que 
par  l’huile  de  vitriol  : donc  il  n’eft  pas  pollible  de  foûtenir 
avec  M.  Pott , que  ce  n’eft  qu’à  raifon  du  peu  d’acide  vitrio- 
lique que  contient  l’efprit  de  nitre , que  ce  dernier  acide  for- 
me du  fel  fédatif  étant  uni  au  borax,  puifque  fi  cela  étoit 
ainfi , on  n’obtiendroit  pas  autant  de  fel  fédatif  par  un  acide 
que  par  l’autre. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  du  mélange  de  l’acide  nitreux 
avec  le  borax , eft  vrai  aufli  du  mélange  de  l’acide  marin 
avec  ce  même  fel  , c’eft -à-dire  que  non  feulement  j’en  ai 
retiré  par  une  légère  évaporation , du  fel  fédatif  en  aufti  grande 
quantité  qu’avec  l’acide  vitriolique  , mais  encore  desçryftaux 
parfaitement  cubiques  , qui  ont  un  goût  (ale , qui  décrépi- 
tent fur  les  charbons  ardens  , & qui  par  conféquent  ne  font 
autre  chofe  que  du  fel  marin.  Si  l'on  met  ce  mélange  à 
diftiller  à un  feu  violent  ',  comme  l’ont  pratiqué  M"Lémery 
& Pott,  on  retire  très-peu  de  fel  fédatif,  beaucoup  de  va- 
peurs d’efprit  de  fel , & le  réfidu  ne  contient  plus  de  fel 
marin  : en  un  mor , il  arrive  ici  la  même  chofe  que  dans  la 
diflillation  du  mélange  fait  avec  l’efprit  de  nitre , fçavoir , une 
décompofition  du  fel  marin  par  l’intermède  du  fel  fédatif. 

Quoique  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  foieot 
plus  que  luffifantes  pour  conftater  l’exiftence  de  la  bafe  du 
fel  marin  dans  le  borax  , il  ne  fera  cependant  pas  hors  de 
propos  d’y  en  joindre  encore  quelques  autres  qu’il  eft  éton- 
Sçav.  étrang.  Tomel.  Q q 
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nant  qui  aient  échappé  à tous  ceux  qui  ont  travaillé  le 
borax  i par  exemple,  li  on  précipite  la  diflolution  de  mer- 
cure dans  l’efprit  de  nitre,  en  y ajoutant  de  la  diflolution  de 
borax,  & que  l’on  faite  évaporer  lentement  la  liqueur  qui 
fumage  le  précipité  , on  en  retire  du  fel  fédatif  ; & en  con- 
tinuant l’évaporation  cette  liqueur  donne  du  nitre  quadran- 
gulaii  e.  La  même  chofe  arrive  avec  la  diflolution  de  fer  dans 
l’efprit  de  nitre , ou  dans  l’efprit  de  fel , excepté  que  dans  le 
dernier  de  ces  deux  cas  on  obtient  du  fel  marin  au  lieu  de 
nitre  quadrangulairc  , & je  ne  doute  nullement  que  toutes 
les  autres  diflblutions  métalliques  , faites  par  les  acides  mi- 
néraux , ne  produifent  le  même  phénomène. 

Une  autre  expérience  qui  m’a  encore  parfaitement  réuflî, 
c’eft  avec  le  fel  ammoniac , dont  la  décompofltion  opérée  par 
le  borax , & qui  n’a  été  fuivie  jufqu’ici  par  aucun  Chy  mille  , 
préfente  plufleurs  phénomènes  trcs-curieux  & très-intéref- 
ïans  , qui  trquveront  leur  place  dans  mon  fécond  Mémoire. 
Quanràprefent , il  fuffit  de  fçavoir  qu’ayant  mêlé  enfemble  , 
à froid  , une  diflolurion  de  demi-onee  de  fel  ammoniac  , & 
une  autre  diflolution  d’une  once  de  borax  , & ayant  laifle 
évaporer  au  foleil  tout  l’efprit  volatil , qui  sert  dégage  de  ce 
mélange  , j’ai  trouvé , lorfque  tout  cet  efprit  a été  entièrement 
diflïpé , que  la  liqueur  avoit  une  faveur  vraiment  falèe  , & 
l’ayant  mile  à évaporer  à un  feu  très-doux  , j’en  ai  retiré  des 
cryftaux  de  véritable  lel  marin , ce  qui  prouve  bien  évidem- 
ment que  l’efprit  de  fel  qui  étoit  contenu  dans  le  fel  ammo- 
niac , a abandonné  l’alkali  volatil  auquel  il  étoit  uni  , pour 
fe  joindre  avec  la  bafe  du  fel  marin  qu’il  a retrouvée  dans 
le  borax  , & régénérer  avec  elle  du  fel  marin. 

Voilà  donc  la  bafe  du  fel  marin  établie  inconteftablement 
dans  le  borax  , fans  qu’il  foit  befoin  d’avoir  recours , avec 
M.Pott,  à une  tranünutation  purement  imaginaire  , pour 
expliquer  la  formation  du  fel  de  Glauber  que  fournit  le  mé- 
lange du  borax  avec  l’acide  vitriolique. 

Je  pourrois  ajouter  ici,  comme  un  accelToireà  toutes  les 
preuves  que  je  viens  de  donner,,  que  j’ai  trouvé  le  moyen. 
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d'extraire  du  bleu  de  Prufle  du  borax  5 or  on  fçait  que  le 
fel  de  fonde  contient  de  ce  bleu  , par  conséquent  celui  que 
je  retire  du  borax  prouveroit,  fi  non  que  ce  fel  contient  du 
fel  defoude,  du  moins  que  toutes  les  expériences  alléguées 
ci-deflus  font  autant  de  dcmonftrations  de  cette  vérité.  Mais 
le  procédé  dont  je  me  fuis  fervi  pour  dégager  cette  fécule 
bleue,  trouvera  mieux  fa  place  dans  mon  fécond  Mémoire/ 
auquel  je  renvoie  aufli  un  autre  p océdé  encore  plus  intc- 
reflant  pour  régénérer  du  borax.  On  verra  dans  ce  dernier 
procédé  que  le  fel  de  fou  de  eft:  nécefiaire  pour  cëttè  régé- 
nération , ce  qui  fait  une  preuve  fans  répliqué  de  l’exiftënce 
de  la  bafe  du  fel  marin  dans  le  borax.  c 
Puifque  nous  fçavons  actuellement , à n'en  ponvoir  douter, 
que  le  borax  contient  la  bafe  du  fel  marin  , il  ett  facile  de 
décider,  je  ne  dis  pas  fi  le  borax  eft  un  fel  alkali , ce  qui 
n’eft  pas  foûtenable  , mais  fi  toutes  les  propriétés  qu’il  a de 
communes  avec  les  alkalis  fixes , ne  dépendent  que  de  ce  qu'il 
entre  un  fel  de  cette  nature  dans  fa  compofition  ; toute  la 
queftion  fe  réduit  à fçavoir  fi  la  bafe  du  fel  marin  doit  être 
regardée  comme  un  alkali  fixe  , & j’avoue  que  la  chofe  me 
paroît  être  ainfi , malgré  toutes  les  raifons  que  M.  Pott  a allé- 
guées dans  fa  Differtationfurle  fel  commun  , & qu’il  a répé- 
tées dans  le  fepricme  volume  des  Mifcellanea  Berolinenjia , en 
faveur  du  fenriment  oppofé.  En  effet,  fans  rapporter  ici  les 
preuves  que  M.  du  Hamel  a données  de  cette  vérité*,  preuves  . j 

qui  fubfiftent  dans  leur  entier  j malgré  toutes  les  objections  ^ scïtnc. 
de  M.  Pott , comment  s'empêcher  de  reconnoitre  la  bafe  du  173t. 
fel  marin  pour  un  véritable  alkali  fixe  , lorfqu’on  voir  que 
c’eft  elle  qui  conftirue  le  fel  de  foude  fel  alkali , & qu’elle 
préfente  les  mêmes  phénomènes  que  lui  dans  toutes  les  ex- 
périences , je  dirai  plus , lorfqu’on  fçait  que  le  fel  de  foude 
n’eft  autre  chofe  que  la  bafe  du  fel  marin  même,  qui. a été 
dépouillée  de  Ion  acide  par  la  combuftion  de  plantes  qui 
contiennent  abondamment  du  fel  marin  1 Que  le  fel  defoude 
foit  un  alkali , c’eft  ce  dont  il  eft  facile  de  fe  convaincre  en 
fe  rappcllant  qu’il  a une  faveur  âcre , qu’il  devient  cauftique 
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& b'ûlant  avec  la  chaux  , qu’il  précipite  les  terres  d'flbures 
par  des  acides , qu’il  fert  à former  du  Lvon  avec  les  hü. les 
& lesfuifs  , qu’il  entre  danslacompofition  du  verre,  & p us 
que  tout  cela  , que  c’e(l  lui  qui  a donne  le  nom  à toute  la 
claiT.-  des  alkalis  fixes , & que  par  conséquent  il  n’eft  pas 
naturel  de  le  priver  d’un  titre  que  les  autres  ne  tiennent  que 
de  lui , & qui  ne  leur  a été  accordé  que  par  rapport  au  grand 
nombre  de  propriétés  qu’ils  ont  de  communes  avec  ce  Ici. 
D'ailleurs  tout  bien  confidéré  , la  plus  forte  des  preuves  de 
M.  Pott , celle  à laquelle  il  revient  continuellement , fa  preuve 
favorite  eft  tirée  de  ce  que  la  bafe  du  fel  marin  ne  forme  pas 
de  tartre  vitriolé  avec  l’acide  vitriolique?  mais  il  auroit  dû 
démontrer  avant  tour,  que  le  caraâère  diftinâif  d’un  fel  alkali 
fixe  eft  de  former  du  tartre  vitriolé  avec  l’acide  vitriolique  ? 
or  c>ft  ce  qu’il  eft  aufli  difficile  de  prouver , qu’il  le  feroit  de 
faire  voir  que  le  caraâère  diftinûif  d’un  acide  eft  de  former 
du  tartre  vitriolé  avec  le  fel  de  tartre  $ en  forte  que  de  même 
qu’on  feroit  mal  fondé  à refufer  de  reconnoître  l’efprit  de 
nirre  & l'efprit  de  fel  pour  des  acides , parce  que  ces  deux 
efprits  ne  forment  point  de  tartre  vitriolé  avec  le  fel  de  tartre  , 
on  n’eft  pareillement  point  en  droit  de  conclurre  qu’un  fel 
n’eft  pas  alkali , lorfque  l’acide  vitriolique  ne  forme  point  avec 
lui  de  tartre  vitriolé.  La  feule  conféquence  qu’on  puiffe  en 
tirer  légitimement  eft , que  ce  fel  n’eft  pas  Palkali  du  tartre  , 
& qu’il  y a des  alkalis  fixes  de  différente  efpèce  , comme  il 
y a différentes  fortes  d’acides. 

Apres  avoir  reconnu  par  l’expérience  , que  le  fel  de  Coude , 
ou,  fi  l’on  veut  ,1a  bafe  du  fel  marin  entre  danslacompofition 
du  borax , je  vais  examiner  dans  l’article  liiivant  les  preuves 
fur  lefquelles  M.Pott  fe  fonde  pour  admettre  de  l’acide  vitrio- 
Jique  dans  ce  même  fel. 
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Article  II. 

Dans  lequel  on  démontre  que  de  toutes  les  expériences 

Îue  M.  Pott  a rapportées  dans  fa  Dijfertation  Jur  le 
’orax  , pour  prouver  que  ce  fel  contient  de  l'acide  vi- 
triolique  , il  n'y  en  a pas  une  feule  qui  puijfe  feule- 
ment faire  conjecturer  qu’il  exijle  le  moindre  acide  dans 
le  Borax. 

Ces  expériences  font  au  nombre  de  fix  , Sc  peuvent  fe 
ranger  fous  deux  claffes  : la  première  clafle  comprendra  les 
expériences  par  lesquelles  M.  Potr  prétend  prouver  que  le 
borax  contient  un  acide  , fans  fpécifier  de  quelle  nature  eft 
cet  acide  : la  fécondé  clafle  contiendra  les  expériences  qui 
démontrent , fuivant  M . Pott , que  cet  acide  eft  le  vitriolique. 

Les  expériences  de  la  première  clafle  fe  réduifent  à deux  , 
que  voici 

La  diflolution  de  borax  précipite  les  diflolutions  faites 
par  des  fels  alkalis , telles  que  la  diflolution  de  foie  de  fou- 
fre , & celle  de  foie  d’antimoine. 

La  diflolution  de  borax  précipite  la  diflolution  de  foufre 
faite  par  la  chaux  vive  , & cette  précipitation  eft  accompa- 
gnée d’un  odeur  féride , de  même  que  celte  qui  eft  opérée  par 
un  acide,  à la  diflérencede  celle  que  produifent  les  liqueurs 
alkalines , qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  abondante , & qui 
n’eft  accompagnée  d’aucune  odeur. 

Il  faut  convenir  que  ces  deux  expériences  ont  d’abord 
quelque  chofe  de  féduifant  , en  faveur  du  fer.timent  de  M. 
Pott , mais  malheurenfement  elles  n’ont  pour  elles  que  le 
premier  coup  d’œil,  & elles  perdent  beaucoup  à être  exa- 
minées de  près  5 car  ayant  répété  ces  expériences,  qui  m’ont 
parfaitement  réutfi , je  me  uis  bien-tôt  convaincu  que  ces 
préciphations  dépendoient  d’une  toute  autre  caufe  que  dun 
acide  contenu  dans  le  borax.  En  effet , lorfqu’on  a précipité 
le  foie  de  foufre  ordinaire  par  le  moyen  d’un  acide  , û l’on 
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filtre  la  liqueur  qui  fumage  le  magiftère  de  foufre  , qu’on  la 
fafle  évaporer  & cryftallifer,  on  en  retire  un  fel  neutre  qui 
eft  différent , fuivant  l'efpèce  d’acide  dont  on  s 'eft  fervi  pour 
faire  la  précipitation  ; par  exemple , fi  c’eft  l’acide  vitriolique , 
on  retire  du  tartre  vitriolé  , fi  c’eft  l’acide  nitreux  , du  nitre 
régénéré , fi  c’eft  l’acide  marin  , du  fel  fébrifuge  de  Sylvius. 
Or  il  n’arrive  rien  de  femblable  avec  la  liqueur  qui  fumage  le 
magiftère  de  foufre  fait  par  la  diflblurion  de  borax  ; car  cette 
liqueur  mile  à évaporer,  ne  m’a  rien  donné  autre  chofe  par 
la  cryftallilation  , que  de  véritables  cryftaux  de  borax  : donc 
en  fuppofant  même  que  le  borax  contienne  un  acide , la 
première  expérience  ne  prouve  point  du  tout  l’exiftence  de 
cet  acide  , puifque  ce  n’eft  point  par  un  acide  que  le  borax 
précipite  le  foie  de  foufre.  Si  l’on  eft  curieux  d'apprendre 
comment  le  borax  opère  cette  précipitation  , il  faut  fçavoir 
que  ce  fel  Ce  difTout  trcs-aifément  dans  l’huile  de  tartre  par 
défaillance,  & qu’il  s’unit  fi  intimement  avec  elle  , que  les 
cryftaux  qu’on  en  retire  par  évaporation,  en  contraélent  une 
faveur  âcre,  & qu’ils  attirent  l’humidité  de  l’air  , ce  que  ne 
font  point  les  cryftaux  ordinaires  de  borax.  D’un  autre  côté 
le  foufre  tient  fi  peu  au  fel  de  tartre  dans  le  foie  de  foufre  , 
que  pour  peu  qu’une  fubftance  ait  de  difpofition  à s’unir  au 
fel  de  tartre  , elle  en  précipite  le  foufre  ; par  conséquent  il  eft 
tout  naturel  que  le  borax , qui  s’unit  au  fel  de  tartre  avec  la 
plus  grande  facilité  , 5c  qui  d’ailleurs  s’unit  très-difficilement 
au  foufre  , fépare  ces  deux  fubftances  l’une  d’avec  1 autre  , 
5c  précipite  celle  qui  eft  infolubie  dans  l’eau,  & cela  par 
la  même  raifon  que  le  fel  de  tartre  lui-même,  ou  fj  diflbiu- 
tion  , précipitent  la  diflolution  de  falpêtre , comme  je  l’ai  ex- 
pliqué dans  un  Mémoire  que  j'ai  eu  l’honneur  de  préfenter  à 
cette  fçavante  Compagnie  en  1744. 

La  fécondé  expérience  de  M . Pott  n’eft  pas  plus  concluante 
que  la  première  , comme  on  en  va  juger  par  les  expériences 
que  j’ai  faites  à ce  fujer. 

J’ai  pris  une  diflblurion  de  foiè  de  foufre  fait  avec  la  chaux , 
& je  l’ai  partagée  en  fept  portions  que  j'ai  difteibuées  dans 
autant  de  vaifleaux. 
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La  première  portion  fur  laquelle  j’ai  verfé  de  l’acide  vitrio- 
lique , eft  devenue  fur  IdKhamp  d’un  blanc  de  lait , & a répan- 
du une  force  odeur  d’œufs  pourris. 

La  fécondé , fur  laquelle  j’ai  verfé  de  la  diffolution  de  fel 
fédatif,  a répandu  la  meme  odeur,  & s’eft  troublée  en  blanc 
jaunâtre. 

La  troifième  a produit  les  memes  effets  avec  la  diffolution 
de  borax. 

J’ai  verfé  fur  la  quatrième  portion  de  la  diffolution  de  fel 
de  foude , & j'ai  encore  reffenri  la  même  odeur  défagréable 
qu’avec  l’acide  vitriolique,  «5c  la  liqueur  s'eft  troublée  en  jaune 
citron,  mais  peu  après  elleadépoféunfédiment  blancheâtre, 
elle  s’eft  enfin  éclaircie  , de  a repris  la  belle  couleur  d’or  qui 
lui  eft  naturelle. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  a produit  les  mêmes  phé- 
nomènes avec  la  cinquième  portion  , avec  cette  différence 
cependant,  que  le  mélange  n’a  produit  aucune  odeur. 

Enfin  , j’ai  verfé  fur  la  fixième  portion  une  diffolurion  de 
tartre  vitriolé  , de  fur  la  feptième  une  diffolution  de  fel  de 
Glauber  j mais  elles  n’out  produit , ni  l’une  ni  l’aurre , aucune 
altération , ni  dans  la  couleur , ni  dans  l’odeur , ni  dans  la 
tranfparence  de  la  liqueur» 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  , que  les  acides  ne  font 
pas  les  feules  fubftances  qui  opèrent  la  précipitation  de  la 
diflolution  du  foie  de  foufre  fait  parla  chaux,  de  maniât* 
que  cette  précipitation  foit  accompagnée  d’une  odeur  fétide  5 
d’où  il  fuit  bien  clairement  qu'on  ne  peur  pas  conclu rre  la 
préfenced’un  acide  dans  le  borax  , de  ce  que  ce  fel  produit 
aufli  cette  précipitation  avec  une  odeur  fétide  , & l’on  peut 
d’autant  moins  tirer  une  pareille  conféquence , que  les  expé- 
liencesque  je  viens  de  rapporter  prouvent  encore,  que  des 
fels  qui  contiennent  bien  certainement  un  acide  , tels  que 
font  le  tartre  vitriolé  Si  le  fel  de  Glauber,  n’opèrent  cepen- 
dant rien  fur  la  diffolution  de  l’hépar  fairavec  la  chaux  , dt 
que  par  conféquent,  quand  bien  même  le  borax  conriendroit 
un  acide,,  comme  cet  acide  y eft  lie  & embarraffé  par  d’autres 
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. parties,  de  même  qu’il  l’eft  dans  letarmr  vitriolé  & le  fel  de 
Glauber , l’on  ne  pourroit  pas  luSttribuer  la  précipitation 
que  le  borax  opère  du  foie  de  foufre  fait  avec  la  chaux.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  le  fel  de  foude  qui  par  lui-même 
& lorfqu’il  eft  feul , opère  cette  précipitation , ceffe  de  pro- 
duire un  pareil  effet  aufli-tôt  qu’il  tft  lié  St  corporifié  avec 
un  acide , comme  il  l’eft  dans  le  fel  de  Glauber. 

Il  refte  prc'fentement  à rechercher  quelle  eft  la  véritable 
raifon  pour  laquelle  la  diflolution  de  borax  précipite  avec 
nne  odeur  fétide  la  diflolution  du  foie  de  foufre  fait  avec  la 
chaux.  Quelques  réflexions  bien  courtes  & bien  Amples  vont 
nous  mettre  tout  d’un  coup  au  fait  de  cette  méchanique. 

- Il  eft  confiant  que  l’on  peut  précipiter  la  diflolution  de 
foie  de  foufce  fait  avec  la  thaux , de  deux  manières  différentes  ; 
car  ou  l’on  peur  en  précipiter  le  foufre  , en  préfenrant  à la 
chaux  une  fubftance  avec  laquelle  elle  ait  plus  de  rapport 
qu'elle  n’en  a avec  ce  meme  foufre , & c’eft  ce  qui  arrive 
iorfqu’on  verfe  un  acide  fur  cette  diflolution  , & alors  la  pré- 
cipitation eft  accompagnée  d’une  odeur  fétide;  ou  bien  l'on 
peur  en  précipiter  la  chaux  , en  offrant  au  foufre  un  corps 
qui  ait  plus  de  difpofition  à s’unir  à lui , que  ce  même  foufre 
n’en  a à relier  uni  à la  chaux  , & alors  celle-ci  devient  libre 
& fe  précipite  fans  que  cette  précipitation  foi t accompagnée 
d’aucune  odeur  de'fagtéable , parte  que  le  foufre  qui  eft  feul 
capable  , en  fe  dégageant  , d’exciter  une  pareille  odeur, 
contraâe  fur  le  champ  de  nouveaux  engagemens  à la  faveur 
defquels  il  refte  toûjours  fufpendu  dans  la  liqueur  î c’tft  ce 
qui  arrivelorfqu’on  fait  la  précipitation  avec  l’huile  de  tartre 
par  de'faillance  ? car  A l’on  décante  la  liqueur  qui  fumage  le 
précipité,  il  eft  facile  de  s’affûter  que  ce  précipité  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  chiux , puisqu'il  ne  s’enflamme  pas  fur  les 
charbons  ardens  , comme  il  feroit  s’il  croit  du  foufre.  On 
peut  donc Conclurrede-là  quelorfqu’une  fubftance  qui  $ unit 
très-difficilement  au  foufre,  aura  de  la  difpofttion  à s’unit 
très-nifémenr  à la  chaux , elle  devra  précipiter  avec  une  odeur 
fétide  la  diflolution  du  foie  de  foufre  fait  avec  la  chaux  5 
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airifi  il  ne  s’agir  plus  que  de  fçavoir  que  l'expérience  m'a 
appris  que  le  borax  s’unir  facilement  à la  chaux  & rrès- 
difticilement  au  foufre  , pour  être  en  droit  d’en  conclurre 
que  le  borax  produit , comme  borax , la  précipitation  du  foie 
de  foufre  fait  avec  la  chaux  , & non  pas  à railon  d’un  acide 
qu’il  contient. 

Je  dis  que  le  borax  produit  cette  précipitation  comme 
borax , parce  que  comme  ce  fel  contient  la  bafe  du  fel  marin , 
& que  l’on  a vû  dans  l’une  de  mes  expériences  que  le  fel  de 
fonde  précipitoit  avec  une  odeur  fétide  la  diiTolution  du  foie 
de  foufre  fait  avec  la  chaux , quelques  personnes  pourroient 
peut-être  en  inférer  que  le  borax  opère  de  même  cette  pré- 
cipitation à raifon  du  fel  de  foude  qu’il  contient  5 il  s’en  faut 
pourtant  beaucoup  que  cela  foit  ainfi  , car , comme  je  l’ai  faic 
remarquer  en  rapportant  mon  expérience  , la  difïolution  de 
foie  de  foufre  fait  avec  la  chaux,  non  feulement  fe  trouble 
en  jaune  citron  par  l’addition  du  fel  de  foude  , & répand 
une  odeur  fétide  , mais  encore  après  avoir  dépofé  peu  à peu 
un  fédiment  blancheâtre,  elle  s’éclaircit  enfin  & reprend  la 
belle  couleur  d’or  qu’elle  avoit  d’abord  , ce  que  ne  fait  point 
la  liqueur  précipitée  par  la  diflolution  de  borax  ; cette  cir- 
conftance  qui  accompagne  la  précipitation  produite  par  le  fel 
de  foude , nous  apprend  qu’il  fe  patte  dans  cette  précipitation 
quelque  chofe  de  fort  curieux  , & que  l’onn’auroit  fans  doute 
jamais  foupçonrvé  fi  l’expérience  ne  l’avoit  appris  ; c’eft  que 
Je  fel  de  foude  s’unit  d’abord  à la  chaux  & dégage  lfe  foufre 
d’avec  elle  , comme  l’odeur  qui  fe  fait  auflft-tôr  fentir  , ne 
permet  pas  d’en  douter , mais  bien-tôr  après  le  fel  de  foude 
lâche  la  chaux  pour  s’emparer  du  foufre  auquel  il  avoit  refufé 
d’abord  de  s’unir , & c’eft  cette  chaux  qui  fe  précipite  fous 
la  forme  d’un  fédiment  blancheâtre,  auquel  fumage  une  dif- 
folurion  claire  & limpide  de  vrai  hépar  fait  par  l’alkali  de 
la  foude. 

P allons  aux  expériences  de  la  fécondé  clafle  , c’eft-à-dire, 
à celles  qui  prouvent , félon  M.  Pott,  que  l’acide  contenu 
dans  le  borax  eft  l’acide  vitriolique. 

Sçav.  ttrang.  Tome  I.  Rr 
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La  diflolution  de  borax  précipite  la  diflolation  du  fel 
ammoniac  fi*e  , 4e  môme  que  l’acide  vitriolique  qui  produit 
aufli  cette  prccipitatioa. 

Le  fel  ammoniac  fixe  diltilic  avec  le  borax  fournir  des 
vapeurs  d’efprit  de  fel. 

Le  nitre  diftillé  avec  le  borax  donne  des  vapeurs  rouges 
d’efprit  de  nitre. 

La  diflbUition  de  borax  précipite  en  turbit  la  diflblutioû 
4e  mercure  dans  l’efprit  de  nitre. 

Telles  font  les  expériences  d'après  lefquelles  M.  Pott  ne 
fait  aucune  difficulté  d'admettre  de  l’acide  virrioliqse  dans 
le  borax  ; examinons  chacune  de  ces  expériences  en  parti» 
eu  lier  , & voyons  s’il  cil  poflible  d’en  rien  conduire  en  faveur 
du  fentiment  de  ce  fameux  Chynaifte. 

Soit  que  l’on  dütille  ou  qu’on  calcine  enfemble  un  mé- 
lange  de  deux  parties  de  chnux  & d’une  patrie  de  fel  ammo- 
niac,, dans  l’un  & l'aurre  cas  le  fel  alka’.i  volatil  qui  fervok 
de  baie  à l'acide  marin  , s'envole  & fe  diflipe  , tandis  que  la 
chaux  s’empare  de  l'acide  marin  , & forme  avec  lui  -une  efpèce 
particulière  de  fel  neutre  qui  réfifte  à la  plus  grande  violence 
du  feu  , & auquel  on  a donné  , quoique  très- improprement 
le  nom  de  fil  ammoniac  fixe  5 c’eft  ce  fel  dont  la  dtûblurion 
devient  laiteufe  & fe  précipite  par  l’addition  d’une  diffoUition 
de  borax,  ce  qui  a fait  conclurre  à M.  Pott  que  le  borax 
contient  de  l’acide  vitriolique,  parce  que  cet  acide  produit 
for  le  fel  ammoniac  fixe  diilbus,  le  même  effet  que  la  diffo- 
hition  de  borax.  Il  fuffiroit  , pour  détromper  M.  Port  , de 
rappeüer  ici  ce  qn’il  dit  lui- même  dans  la  DilTerration  for 
le  fel  commun  t au*  fajet  du  fel  ammoniac  fixe  1 car  il  y fait 
remarquer  que  la  difioltifion  de  ce  fel  fe  précipite  non  feu- 
lement par  l’acide  vitriolique , ma»  encore  par  l’alkali  volatil 
6c  pat  1 huile  de  rarrre  par  défaillance  : par  conséquent  on 
feroir  auiïi-bien  fondé  à croire  que  le  borax  produit  aufli 
cette  précipitation  par  un  alkali , que  M.  Pott  s’imagine  l’être 
à foutenir  que  c’eft  pat  l’acide  vitriolique  î l’on  feroit  même 
d'autant  mieux  fondé  , qu’il  eft  bois  de  doute  qu’il  entre  «a 
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fel  alkali  fixe  dans  la  compofition  du  borax  , mais  tenons- 
nous-en  à ce  que  l'expérience  m’a  appris. 

Si  l’on  verfe  de  la  difTolation  de  borax  , de  l’efprit  volatil 
de  fel  ammoniac  ou  de  l’huilede  tartre  par  défaillance  fur  «ne 
diffoiurion  de  fel  ammoniac  fixe  , la  précipitation  qui  arrive 
danstous  ces  cas  , n’eft  accompagnée  d'aucune  odeur } aucon- 
traire  lorfqu’on  verfe  de  l’huilede  vitriol  far  cette  même  dif- 
folu  tion  , on  fem  aufli-  tôt  une  odeur  d efprk  de  fel , légère  à la 
vérité , mais  cependant  très-fenfible  , qui  dénote  que  l’acide 
vitriobique,  comme  plus  puiffant , a chiffe  l’efprit  de  fel  pour 
s’umr  à la  chaux  qui  lui  fervoit  de  hafe  ,&  qu’amfi  unis  en- 
femble  ils  fe  font  précipitez  fous  la  forme  d’une  poufftère 
blanche  bien  différente  de  celle  qui  a été  précipitée  par  le 
borax  ou  par  les  alkalis,  (bit  fixes,  (bit  volatils  3 car  ces  derniers 
précipités  ne  font  que  de  la  chaux  qui  a été  dégagée  de  I efpric 
de  fefc  qui  la  terroir  diffoute , par  les  matières  alkalines  qu’on  a 
ajoutées  à cette  diffoiurion  L’on  a un  exemple  bien  frappant 
de  la  différence  de  ces  précipités  opérez  par  l’acide  vitrio- 
lique  ou  par  les  alkalis , dans  les  préparations  de  la  magnéfie 
blanche  , cette  magnéfie  eft  une  poudre  abforbante  qu’on 
setke  de  l’eau-mère  qui  refte  après  la  cryftallifation  du  falpcrre 
en  la  précipitant  par  les alkaüs  , fiait  fixes,  foit  volatils}  pré-* 
cipitatioa  qui  fie  fait  fans  aucune  effervefcence  & qui  n’eft 
accompagnée  d’ancune  odeur  , au  lieu  qu’avec  l'acide  vkrio- 
fique  » non  feulement  il  arrive  effervefcence  , mais  encore  il 
sf élève  du  mélange  des  vapeurs  d’efprit  de  nitre , & la  pou- 
dre qui  fe  précipite  ,n'eft  plus  infipide  5c  abforbante , mais 
1»'  véritable  fel  neutre,  une  fiélénite. 

Pour  reveniràl*  précipitation  du  fel  ammoniac  fixe  opérée 
par  la  diffoiurion  de  borax, il  eft  bien  fenfible  par  l’expérience 
que  je  viens  de  rapporter, que  cette  précipitation  n’eft  produi- 
te que  par  L’alkali  de  la  fonde , contenu  dans  le  borax , de  s’il 
reftoit  encore  quelque  doute  fur  cette  matière  , voici  de  quoi 
convaincre  les  plus  incrédules.  J’ai  faoulé  l’une  par  l’autre  une 
diffoiurion  de  borax  & une  diffoiurion  de  fel  ammoniac  fixe 
(l’on  recomioît  laÉituracionlorfqu’eu  veriàar  alternativement 
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dans  le  mélange  de  l une  ou  de  l’autre  diflolution , ce  mélange 
ne  fe  trouble  plus  ) & j’ai  obfetvé  qu’aulïi-tôt  que  la  faturation 
étoit  parfaite  , la  liqueur  avoit  une  faveur  vraiment  filée.  J’ai 
évaporé  cette  liqueur  jufqu’à  ficcité  , & il  m’eft  demeuré  une 
poullière  g ife  qui , mife  fur.  la  langue,  avoit  abfolument  le 
goût  du  fel  marin,  une  autre  portion  de  cette  liqueurévaporée 
trè>lentement , a fourni  de  véritables  cubes  de  fel  marin. 
J’ai  fait  enfuite  la  meme  expérience  avec  une  diflolution  de 
fel  de  foude  au  lieu  de  celle  de  borax  , & j’ai  obfervé  les 
mêmes  phénomènes , ce qui  prouve  démonftrarivement  que 
ce  n’eft  que  par  fon  alkali  & en  régénérant  du  fel  marin  que 
le  borax  ’dc'compofe  le  fel  ammoniac  fixe  , & en  précipite 
la  chaux  ; en  quoi  il  différé  totalement  de  l’acide  vitriolique  r 
qui  s’unit  lui-même  à la  chaux , & rend  libre  l’efprit  de  fel 
auquel  elle  fervoit  de  bafe.  * 

Quant  à l’efprit  de  lel  qu’on  retire  par  la  diûillation  dur 
mélange  du  borax  avec  le  fel  ammoniac  fixe  , comme  M. 
Pott  le  rapporte  dans  fa  fécondé  expérience,  & comme  cela 
réuffit  en  effet,  rien  n’eft  plus  facile  que  de  développer  la 
théorie  de  ce  phénomène.  Nous  venons  de  voir  que  le  borax 
enlève  au  fel  ammoniac  fixe  fon  acide , qu’il  dégage  cet  acide 
•de  la  chaux  à laquelle  il  étoit  uni , & qu’il*fe  l’approprie  ; il 
doit  donc  arriver  ici  la  même  chofe  que  lorfqu’on  unit  l’efprit 
de  fel  au  borax  , c'eft-à-dire , qu’il  doit  réfulter  de  ce  mélange 
du  fel  fédatif  & de  vrai  fel  marin  .régénéré  : or  j’ai  démontré 
plus  haut  que  lorfqu’on  diftilloit  le  mélange  de  l’efprit  de  fel 
avec  le  borax , le  fel  fédatif  décompofoit  le  fel  marin  contenu 
dans  ce  mélange  , & en  dégageoit  l’efprit  de  fel.  J’ai  encore 
démontré  que  ce  n’ étoit  pas  à raifon  du  peu  d’acide  vkrio- 
lique  que  contient  quelquefois  l’efprit  de  fel  qu’il  forme  du 
fel  fédatif  avec  le  borax  ; donc  M.  Pott  n’eft  point  en  droit 
de  conclurre  la  préfehee  de  l’acide  vitriolique  dans  le  borax, 
de  ce  que  ce  fel  diftillé  avec  le  fel  ammoniac  fixe  en  dégage 
des  vapeurs  d’acide  marin. 

La  troifième  expérience  fur  laquelle  M.  Pott  fonde  l’exif- 
tence  de  l’acide  vitriolique  dans  le  borax  ,.eft  la  décompofuion 
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du  nitre  par  le  borax.  Il  faut  avouer  que  fi  cette  décompo- 
fition  e'toit  réeile , elle  démontreroit  elle  feule  plus  que  toutes 
les  autres  expériences  de  M.  Pott  réunies  enfemble  ; mais 
comme  M.  Pott  ne  parle  point  du  procédé  qu’il  a obfervé 
dans  cette  dillillation  , ni  des  dofes , ni  du  degré  de  feu  qu’il 
a employé  , & que  d’un  autre  côté  parmi  plufieurs  décou- 
vertes importantes  dont  on  eft  redevable  à cet  habile  Chy- 
mifte  , on  ne  doit  pas  oublier  le  moyen  dont  il  a fait  part 
aux  Sçavans  dans  le  feptième  volume  des  Aâes  de  Berlin , 
pour  retirer  l’efprit  de  nitre  fans  intermède,  je  me  crois  bien 
fondé  à dire  que  l’efprit  de  nitre  que  M.  Pott  a retiré  de  la 
dillillation  du  nitre  avec  le  borax , n’a  point  du  tout  été 
dégagé  par  ce  dernier  fel:  en  effet  , j’ai  tenté  plufieurs  fois 
cette  décompofition , je  me  fuis  même  fervi  de  borax  calciné 
& en  differentes  proportions,  & je  n’ai  jamais  retiré  le  moindre 
veftige  d’efprit  de  nitre  ; cela  vient  donc  uniquement  de  ce 
que  faute  de  vaiffeaux  capables  de  réfifter  à la  violence  du 
feu  , je  n’ai  pas  pu  appliquer  le  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  décompofer  le  nitre  fans  intermède.  Ajoutez  à cela  que 
fi  le  borax  étoit  capable  de  décompofer  le  nitre  , ce  feroir 
fur-tout  lorfqu’on  calcine  enfemble  ces  deux  fels  dans  un 
crcufet , qu’on  devroit  remarquer  quelque  chofe  de  fem- 
blable  : or  c’eft  ce  que  j’ai  fait  plufieurs  fois  fans  obferver 
les  moindres  vapeurs  d’efprit  de  nitre  , fi  reconnoiffables  par 
leur  odeur.  J’ai  remarqué  au  contraire  que  le  mélange  fe 
réduiloit  en  une  fauilè  vitrification  qui  avoit  une  faveur  ni- 
treufes  donc  l’efprit  de  nitre  que  M.  Pott  retire  , ne  vient  que 
de  ce  qu’il  pouffe  le  feu  jufqu’au  point  néceffaire  pour  dé- 
compcrfer  le  nitre  fans  intermède  ; donc  cette  expérienc  ne 
prouve  pas  plus  que  les  deux  premières  que  le  borax  contien- 
ne de  l’acide  vitriolique. 

Dira-t-on  aâueilement  avec  M.  Pott  , qu’une  preuve 
de  l’acide  vitriolique  contenu  dans  le  borax  ,eftquela  diffo- 
lution  de  ce  fel  précipite  en  turbit  le  mercure  diffous  dans 
l’efprit  de  nitre  ? c’eft  la  quatrième  & dernière  expérience 
qui  nous  refte  à examiner , & ce  n’eft  pas  affurément-  celle. 
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qui  en  a le  moins  impofe  à M.  Pott  par  les  apparences  , car 
il  eft  bien  certain  que  ce  Chynaiûe  a été  trompé  ici  par  la 
couleur  du  précipice  de  mercure  que  produit  là  dilioiution 
de  borax;  cette  couleur  eft  d'un  jaune  citron  St  tont-à-£ait 
femblable  à celle  que  prend  le  turbk  minéral  lorfqu’on  verfe 
de  dus  de  l’eau  bouillante,  mais  cette  reffemblance  de  eouleun 
n’emporte  point  du  coût  avec  elle  l’identité  de  ce  précipité 
mercuriel  avec  le  turbir  minéral»  car  de  même  que  la  cou- 
leur jaune  n’eft  pas  eiTentielle  au  turbit , mais  purement 
accidentelle,  puâfqu’elle  ne  dépend  qjue  de  la  chaleur  de  l'eau 
que  l’onfait  palier  dcflus , & que  l’acide  vkrioli'que  lui-même 
précipite  en  blanc  la  diffolution  de  mercure  dans  l’efpric  de 
nitre , St  non  pas  en  jaune  i de  même  aufii  n’eit-il  pas  effetwiek 
à tout  autre  fel  ou  précipité  de  mercure  qu'à  celui  qui  eft 
fait  par  l’acide  vkriolique  , de  n’être  pas  jaune  , car  i°  Le  fel 
nitreux  mercuriel  devient  j^une  lorfqu’on  verfe  defiùs  de 
L’eau  (impie , même  froide  z°  la  diffolution  de  mercure  dans 
L’efprit  de  nitre  faite  jufqu’à  parfaite  f.ttucation  , s’épaiffit  & 
fe  congèle  en  une  maflè  falioe  d’un  très-beau- blanc  » qui  étant 
expofée  à l’air  » le  change  en  uu  jaune  citron  des  plus  agréables 
3°  enfin  les  alkalis  fixes  précipitent  en  jaune  la  diffolution 
de  mercure  dansl’efprk  de  nkre  „ comme  M.  Pott  lui -meme 
en  convient.  Il  y a donc  lieu  de  s’étonner  que  cet  habile 
homme  ait  pu  fe  biffer  féduice  pat  la  (impie  couleur  du  pré- 
cipité de  mercure  produit  par  le  borax  ; mais  ce  qui  me  paroît 
avoir  beaucoup  contribué  a l’induire  en  erreur  , c’eft  que  la 
diffolution  de  tartre  vitriolé  précipite  en  jaune  la  diffolution 
de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre,  de  même  que  le  fait  celle 
de  borax  , & qu’il  a penfc  que  1*  diffolution  de  fel  de  Claubet 
produifoit  aufli  condarament  le  même  effet , comme  U l'a- 
vance dans  fa  differtation  fut  le  fel  commun  , ce  qui  lui  a 
fait  croire  que  tout  fel  qui  n’eff  pas  alkali  ,St  qui  néanmoins 
précipite  la  diffolution  de  mercure  en  jaune  , contenoit  de 
l’acide  vkriolique.  Rien  n’eft  cependant  moins  bien  fondé 
que  cetre  conféquence , parce  que  fi  le  tartre  vitriolé  précipice 
le  mercure  en  jaune , cela  vient  uniquement  de  ce  que  ce  (*l 
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étant  prefque  infoiuble  dans  l’eau  fioide  , il  eft  très-difficile 
d’employer  fa  diflblmion  qu  elle  ne  foit  bouillante  , 8c  par 
conféquent  la  chaleur  de  l’eau  change  fur  le  champ  la  couleur 
blanche  du  turbit  qui  fe  forme , en  une  couleur  jaune  , ce 
/jui  eft  G vrai'  que  la  difiblution  du  fel  de  Glauber , ou  même 
celle  du  tartre  vitriole , ne  précipitent  du  turbit  en  jaune  que 
lotfqu  ou  le  s applique  bouillantes  à la  difiblution  de  mercure, 
au  lieu  que  G l’on  employé  ces  difiblutions  froides  le  turbit 
fe  précipite  en  blanc.  Il  n’en  eft  pas  de.  même  des  folutions 
alkalines  ni  de  la  diiiolution  de  borax  , lefquelles  prefentées, 
foit  froides , foir  bouillantes  , au  mercure  dillous  dans  i’efprit 
aie  nitre,  le  précipitent  contiatnment  en  jaune  , ce  qui  fuffit 
feul  pour  démontrer  que  ce  n’eft  pas  par  l’acide  virriolique 
que  peut  contenir  le  borax  , qu’il  précipite  le  mercure  en 
jaune  citron,  puiique  dans  certe  luppolition  la  diilbiution 
de  ce  fel  employée  f oide  devroit  précipiter  le  mercure  en 
blanc,  mais  plutôt  que  ce  phénomène  eft  dû  au  fel  de  foude 
contenu  dans  le  borax  , puilque  nous  fçavons  d’ailleurs  que 
le  fêl  de  foude  , comme  les  autres  alkalis  , a cette  meme 
propriété  de  précipiter  le  mercure  en  jaune. 

La  couleur  jaune  du  précipité  de  mercure  produit  par  Je 
borax  n’eft  cependant  pas  la  feule  preuve  fur  laquelle  M.  Pote 
appuie  fon  femiment , il  compare  ce  précipité  avec  celui  qui 
«û  fait  par  l’alkali  fixe  , & il  croit  y trouver  des  différences 
confidérables  ; par  exemple , dit-ii , k précipité  fait  par  l’alkali 
fixe  eft  beaucoup  plus  abondant,  mais  qu’y  a-t-il  d’étonnanc 
là-dedans  ï On  n’ignore  pas  que  l’alkali  contenu  dans  le 
borax  n'y  eft  pas  libre  & dégagé  comme  celui  que  l’on  em- 
ploie pur,  & qui  par-là  eû  bien  plus  en  état  d’agir.  M.  Porc 
ajoute  que  l'unou  l’autre  précipité  expofé  rout  feul  à la  fu- 
blimation  , donne  un  fubliméd  un  rouge  pourpre, mais  que 
celui  qui  eft  fait  avec  l’alkali  fixe  , fournit  quelques  goutte- 
lettes de  mercure  coulant , ce  que  ne  fair  point  celui  qui  eft 
fait  avec  le  borax  qui,  en  revanche,  laiffe  an  fond  du  vaif- 
feau  un  peu  ekvetre.  J’ai  répété  ces  expériences,  & j’ai  retiré 
«lu  mercure  coulant  de  l’un  8c  de  l’autre  précipité  : quant 


320  Mémoires  présentez  a l’Académie 
au  verre  que  fournit  le  précipité  fait  gar  le  borax  , il  n’eft 
pas  difficile  de  concevoir  qu’il  ne  vient  que  du  peu  de  borax 
qui  s'étoit  confondu  avec  le  précipité  lors  de  la  précipitation. 
Tout  le  monde  fçait  que  les  précipités  participent  toujours 
lin  peu  du  dilTolvant  & du  précipitant  ; au  refte  c’eft  une 
choie  des  plus  furprenantes  que  M.  Pott  ne  fe  foit  point 
aperçu  que  cette  expérience  feule  prouve  fans  répliqué  que 
le  précipité  mercu  :îel  opéré  par  le  borax  n’eft  point  du  turbit  5 
car  qui  eft-cc  qui  ignore  que  le  turbit  minéral , bien  loin  de 
fe  fublimer  en  rouge  pourpre , eft  abfolumcnt  fixe  & ne  fe 
fublime  point  du  tout , lors  même  qu’on  l’expofeà  un  degré 
de  feu  prefque  capable  de  fondre  le  verre  , & que  s’il  fe 
füblime  dans  des  vaiffeaux  de  terre  en  le  pouffant  à un  degré 
de  feu  encore  plus  violent,  comme  Roth  le  fait  obfervet 
dans  fon  ïntrodu&ion  à la  Chymie , ce  fublimé  eft  blanc  & 
non  point  rouge , comme  celui  que  fournit  le  précipité  mer- 
curiel produit  par  le  borax  ï 

Enfin  M.  Pott  a obfervé  une  dernière  différence  entre  les 
deux  précipités  en  queftion , c’eft  qu’en  les  fublimant  l’un  & 
l’autre  avec  du  fel  commun , ils  donnent  un  fublimé  pourpre 
& quantité  de  vapeurs  rouges,  mais  que  le  fublimé  fait  avec 
le  précipité  opéré  par  le  bo ftx , eft  plus  beau , plus  abondant , 
& que  les  premières  portions  de  ce  fublimé  font  d’une  cou- 
leur blanche.  Pour  moi  j’avoue  que  je  n’ai  pas  été  affez  heureux 
pour  obferver  cette  différence , qui  d’ailleurs  eft  de  peu  d’im- 
portance pour  la  queftion  dont  il  s’agit  ; car  quoique  la  cou- 
leur blanche  du  fublimé  fait  avec  le  précipité  opéré  p ir  le 
borax , doive  faire  penfer  qu’il  eft  en  partie  fublimé  corrofif , 
& que  d’un  autre  côté  le  turbit  minéral  forme  du  fublimé 
corrofif  avec  le  fel  marin  , il  ne  s’enfuit  cependant  pas  de  là 
que  tout  précipité  mercuriel  qui  donne  du  fublimé  corrofif 
avec  le  fel  marin , foir  du  tu rbit  minéral , puifque  le  fel  nitreux 
mercuriel  produit  le  même  effet  étant  pouffé  au  feu  avec  le 
fel  commun,  & que  de  l’aveu  même  de  M.  Pott,  les  deux 
précipités  dont  il  fait  la  comparaifon  , fourniffent  quantité 
de  vapeurs  rouges  qui  font  un  indice  affez  manifefte  qu’ils 
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■contiennent  l’un  & l’autre  de  l’efprit  de  nitre  > mais  ce  qui 
tranche  toute  la  difficulté  & qui  décide  la  queftion  en  ma 
faveur,  c’eft  que  le  réfidu  de  l’une  & l'autre  fublimation  ne 
contient  point  de  fel  de  Glauber,  ce  qui  prouve  de  relie  que 
le  précipité  de  mercure  produit  par  le  borax  , n’eft  pas  plus 
duturbic  que  le  précipité  mercuriel  produit  par  l’alkali fixe, 
& par  conféquent  qu’il  ne  contient  pas  d’acide  vitriolique. 

J’ai  donc  démontré  ce  que  j’avois  entrepris  de  faire  voir 
dans  ce  fécond  article  , fçavoir  que  de  toutes  les  expériences 
furlefquellesM.  Pott  fe  fonde  pour  admettre  de  l'acide  vitrio- 
Jique  dans  le  borax  , il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  puifle  faire 
feulement  conjedurer  qu’il  exifte  le  moindre  acide  dans  ce 
compofé  falin.  J’avertis  cependant  en  finiffant  cet  article, 
que  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  le  borax  ne  contienne 
point  d’acide,  je  fuis  même  prefque  perfuadé  que  l’acide 
qu’il  contient  eft  le  vitriolique,  mais  je  réferve  à un  autre 
temps  de  rapporter  mes  conjedures  fur  ce  fujet.  En  attendant 
j’ai  cru  qu'il  étoit  néceffaire  de  combattre  les  preuves  qu’en 
a prétendu  donner  M.  Pott,  tant  pour  faire  connoître  que 
cette  vérité  a befoin  d'être  démontréetout  de  nouveau,  que 
pour  avoir  occailon  d'expliquer  chemin  faifant  plufieurs  pro- 
priétés du  borax , & de  rapporter  à leurs  véritables  caufes  les 
phénomènes  que  ce  corps  nous  préfente  étant  mcié  avecplu- 
ïieurs  autres  fubftances. 

Article  III. 

Dans  lequel  on  donne  les  moyens  de  retirer  du  Sel  fédatif  du 
mélange  des  acides  végétaux  avec  le  Borax. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l'année^ 
17;  8 , combien  M.  Lémery  s’eft  donné  de  peine  pour  faire 
du  fel  fédatif  avec  l’acide  du  vinaigre , fans  cependant  avoir 
pû  y réuffir.  Après  des  tentatives  auflî  infrudueufes  de  la 
part  d'un  Chymifte  qui  avoit  découvert  que  tous  les  acides 
, minéraux’  indifféremment , font  également  propres  à former 
du  fel  fédatif  avec  le  borax  , il  paroiffoit  affez  naturel  d’en 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  S f 
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conclurre  qtie  les  acides  végétaux  ne  font  po'nt  du  tout  pro- 
pres à contrafter  avec  le  borax  Punion  néceffaire  pour  qu’il 
en  réfulre  du  fel  fédatif;  cette  conféquence  fembloit  meme 
être  confirmée  par  l’aveu  tacite  que  fait  M.  Pott  dans  fa 
Differration,  que  les  expériences  de  M.  Lcmery  ne  lui  ont 
pas  mieux  réutïi  qu’à  leur  auteur;  cependant  de  nouvelles 
expériences  m’ont  appris  que  cette  conféquence  étoit  trop 
précipitée,  & que  fi  M.  Pott  n’a  pas  été  plus  heureux  que 
M.  Lcmery,  c’eft  précifément  parce  qu’il  afuivile  procédé 
de  M.  Lémery. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire, 
que  la  voie  de  la  fublimation  n’étoit  pas  des  plus  favorables 
pour  retirer  d’un  mélange  de  borax  avec  l’cfprit  de  nitre  ou 
avec  l’efprit  de  fel,  tout  le  fel  fédatif  contenu  dans  ces  mé- 
langes ; que  la  violence  du  feu  qu’on  étoit  obligé  d’employer 
pourcetre  fublimation,  faifoit  difparoitre  la  plus  grande  par- 
tie du  fel  fédarif,  qu’elle  le  combinoitavec  la  bafe  du  fel  neutre 
qui  s’étoit  formé  par  l’union  de  l’acide  dont  on  s’ étoit  fervî 
avec  le  fel  de  foude  du  borax;  qu’elle  donnoit  occafion  de 
croire  mal  à propos  que  l’acide  vitriolique  fourniffoit  plus 
de  fel  fédatif  que  les  deux  autres  acides  minéraux  ; qu’une 
fimple  évaporation  à une  chaleur  trcs-douce  étoit  le  véritable 
& feut  moyen  de  retirer  tout  ce  qu’il  eft  poflâble  d’obtenir 
de  fel  fédatif  d’une  quantité  donnée  de  borax  : ce  font  ces 
©bf-rvations  qui  m’ont  conduit  à penferque  fi  M”  Lémery 
& Pott  n’ont  point  retiré  de  fel  fédatif  du  mélange  de  l’acide 
du  vinaigre  avec  le  borax,  il  pourroit  bien  fe  faire  que  cela 
ne  vînt  que  de  ce  qu’ils  ont  pouffé  ce  mélange  au  feu  , & 
qu’ils  en  ont  fait  la  diftilation  ; d’où  il  eft  arrivé  que  le  fel 
^fédatif  s’eft  combiné  avec  le  fel  neutre  que  le  vinaigre  a 
formé  en  s’uniffant  à l’alkali  du  borax,  & qu’ii  s’eft  fi  bien 
lié  & embarraffé  dans  les  parties  graflès  & vifqueufes  de  cette 
matière  fàline , que  la  plus  grande  violence  du  feu  n’a  pas 
-étc  capable  de  l’en  dégager,  & qu’elle  n’a  fervi  au  contraire 
qu’à  l’y  fixer  de  plus  en  plus.  Je  me  fuis  confirmé  dans  cette 
idée  en  failant  réflexion  fur  une  expérience  de  M.  Geoffroy* 
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qui  eft  que  le  mélange  du  borax  avec  quelqu’acide  que  ce 
foie,  même  végétal,  donne  une  couleur  verte  à la  flamme 
de  l'eïprir  de  vin  ; car  comme  le  fel  fédatif  a cette  meme 
propriété,  cela  m'a  donné  lieu  de  croire  que  les  acides  végé- 
taux unis  au  borax  ne  coloroient  ainfi  cette  flamme  en  vert 
que  parce  qu’ils  formoient  du  fel  fédatif  avec  le  borax,  & 
en  conféquence  j’ai  imaginé  que  pour  retirer  du  fel  fédat.f 
du  mélange  de  l'acide  du  vinaigre  avec  le  borax , il  falloit 
faire  digérer  dans  de  l’efpritde  vin  le  rélidu  de  la  diftillation 
de  ce  mélange,  afin  de  dégager  à l'aide  d’un  menftrue  appro- 
prié le  fel  fédatif  d’avec  les  parties  étrangères  qui  le  mafquent 
& qui  l’embarraflènt.  Pour  cela  j’ai  diffous,  fuivant  le  pro- 
cédé de  M.  Lémery , une  once  de  borax  dans  huit  onces  de 
vinaigre  commun;  j'ai  diftillé  le  mélange  qui  m’a  fourfti 
d’abord  du  phlègme,  enfuîte  une  liqueur  acide , & enfin  un 
peu  d’huile  noire  & fétide  , le  reliant  s’eft  épaifli*dans  le  fond 
de  la  cucurbite  & a formé  une  pâte  noire,  gluante,  qui, 
poufTée  au  feu  aflez  vivement , n’a  pas  donné  le  moindre 
atome  de  fel  fédat.f;  j’ai  verfé  fur  ce  réfidu  de  ma  diftillation 
de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  l’éminence  de  deux  travers  de  doi§t , 
& ayant  laiffé  le  tout  en  digeftion  pendant  quelques  jours, 
j’aperçus  qu’une  portion  de  la  liqueur  qui  avoit  fuinté  à tra- 
vers les  fentes  de  la  cucurbite  qui  s’étoit  fêlée,  avoir  dépofé  aux 
environs  des  lames  de  vrai  fel  fédarif  ; la  flamme  de  cet  efprit 
de  vin  étoit  d’un  beau  vert , je  le  filtrai  & le  mis  à diftilter  dans 
une  cucurbite,  de  lorfqu’il  fut  entièrement  diftillé,  j’eus  le  plai- 
fir  de  voir  qu’il  fe  fublimoit  des  fleurs  de  fel  fédatif  5 je  ne  dou- 
tai plus  dès-lors  que  l’acidedu  vinaigre  nefûttout  auflï  propre 
que  les  acides  minéraux  à former  du  fel  fédatif  avec  le  borax , 
& c’eft-là  le  premier  procédé  que  j’avois  à communiquer  pour 
y parvenir  : mais  je  fus  bien-tot  curieux  de  tenter  s’il  n’y 
auroir  pas  moyen  de  retirer  du  fel  féd.rif  immédiatement  du 
mélange  du  vinaigre  avec  le  borax  & fans  le  fecourfde  l’efprit 
de  vin  , & je  fus  plus  heureux  que  je  ne  l’efpérois  d’abord  , 
car  dès  mon  premier  effai  j’obtins  ce  que  je  ne  me  flarrois  de 
trouver  qu’apres  un  long  travail.  Voici  mon  procédé. 
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J’ai  pris  7 onces  de  vinaigre  blanc  des  Vinaigriers,  j’ai 
jette  dedans  2 onces  de  borax  en  poudre  fine,  j’ai  remué  le 
tout  fortement  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  ait  tu  d. flous  tout 
ce  qu'il  a pû  prendre  de  borax  ; enfuite  j’ai  décantéla  liqueur 
de  deffiis  le  borax  qui  ne  s’étoit  pas  diffous,  ce  refte  pefoit 
2 gros,  ainfi  mes  7 onces  de  vinaigre  avoient  diffous  14. 
gros  de  borax  : j’ai  employé  exprès  plus  de  borax  qu’il  ne 
falloir , afin  d'être  fur  que  mon  vinaigre  en  étoit  parfaitement 
faoulé,  j’ai  laille  en  repos  pendant  la  nuit  la  liqueurque  j’avois 
décantée  , & le  lendemain  matin  j’en  ai  trouvé  la  furface  en- 
tièrement couverte  par  une  pellicule  faline  extrêmement 
mince  qui  avoit  la  légèreté,  la  faveur  & la  forme  du  fel 
fédatif  ordinaire,,  il  en  différoit  cependant  par  la  couleur  qui 
au  lieu  d’être  argentine  ôc  d’un  blanc  de  neige , étoit  grifâtre 
& d’un  blanc  fale;  mais  cela  ne  venoit  vrai-femblablement 
que  des  impuretez  & des  parties  graffesdu  vinaigre  dont  je 
m’étois  fervi.  Pour  m’en  affurer  j’ai  répété  l’expérience  avec 
d’excellent  vinaigre  diftillé  6c  enfuite  concentré  par  la  gelée, 
qui  étoit  clair  6c  limpide  comme  de  l’eau  de  roche , & pat 
C^pféquent  autant  dépouillé  des  parties  huileufes  qu’un  vinai- 
gre le  puiffe  être.  J’ai  faoulé  une  chopine  de  ce  vinaigre  avec 
une  diffolution  de  boraîc  dans  l’eau  bouillante,  aulfi  chargée 
qu’il  eft  poffible  de  l’avoir  j ayant  laifle  en  repos  ce  mélange 
ainfi  faturé , j’en  ai  retiré  en  moins  d’une  heure  de  temps 
une  bonne  quantité  de  fel  fédatif  extrêmement  blanc,  d’un 
blanc  éclatant , ce  fel  repréfentoit  d’abord  des  aiguilles  très- 
fines  qui , à mefure  que  la  cryflallifation  augmentoit , fe  grou- 
pèrent pluûeurs  enfemble  & s’élargirent  en  forme  de  lames 
plattes  dont  l’arrangement  étoit  diipofé  en  fautoit,  forme  de 
cryftallifation  qui , pour  le  remarquer  en  paffant , eft  commu- 
ne à tout  fel  fédatif  par  quelque  procédé  qu’il  ait  été  fait. 

On  a pû  remarquer  que  dans  ma  première  expérience 
j’avois  fait  le  mélange  à froid , & que  j’avois  difi'ous  le  borax 
immédiatement  dans  le  vinaigre  ; dans  cette  fécondé  expé- 
rience au  contraire  j’ai  employé  le  borax  diffous  6c  la  dil- 
folucton  toute  bouillante , 6c  l’on  vient  de  voir  que  pat  ce 
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moyen  j’ai  retiré  plus  de  fel  fédatif  & beaucoup  plus  promp- 
tement > j’a  oûterai  qu’ayant  employé  à froid  du  borax  en 
fubftance  , même  avec  mon  vinaig  e diftillé  & concentré  pat 
la  gelée  , il  m’a  fallu  plus  de  vingt-quatre  heures  pour  avoic 
du  fel  fédatif , ce  qui  nous  fait  voir  qu’une  diffolution  pré- 
liminaire du  borax  facilite  le'fucccs  de  l’opération,  & que  la 
chaleur  que  j’avois  appréhendée  dans  ma  première  épreuve, 
n’eft  pas  tant  à craindre , pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop  forte 
& capable  de  &ire  tomber  dans  l’inconvénient  que  n’ont  pû 
éviter  M"  Lcmery&  Pott  en  diftillant  leur  mélange  à un  feu 
violent.  Je  dois  pourtanr  avertir  que  quoique  la  chaleur  ne 
foit  pas  nuiftble  pour  le  fucccsde  l’opération , elle  n’y  eft  ce- 
pendant pas  abfolument  néceflaire  pour  retirer  tout  ce  qu’on 
peut  avoir  de  fel  fédatif,  elle  l’eft  même  fi  peu  qu’un  froid 
viol  ent  peut  produire  ici  le  même  effet  qu’une  douce’chaleur , 
il  n'y  a qu’à  faouler  du  vinaigre  diftillé  avec  une  diffolution 
de  borax , expofer  le  mélange  à une  forte  gelée  capable  de 
glacer  la  liqueur  , enluite  retirer  cette  liqueur  & la  mettre  à 
l’abri  du  froid , lorfqu’elle  eft  entièrement  dégelée  on  retrouve 
au  fond  prefque  tout  le  fel  fédatif  qu’elle  contenoit. 

Après  avoir  réuffi  à faire  du  fel  fédatif  avec  l’acide  du 
vinaigre , j’ai  voulu  voir  fi  d’autres  acides  végétaux  avoient 
la  même  propriété  i celle  qu’ils  ont , étant  unis  au  borax , de 
colorer  en  vert  la  flamme  de  l’efprit  de  vin  , pouvoir  m’être 
un  garant  fur  du  luccès  s j’ai  néanmoins  eu  la  curiofité  de 
vérifier  fi  l’expcrience  répondroit  à mon  attente.  Pour  cela 
j’ai  pris  du  jus  de  citron  , j’y  ai  jeté  du  borax  en  poudre  , 
obfervant  comme  je  Pavois  fait  avec  le  vinaigre  , de  fournir 
à l’acide  du  citron  beaucoup  plus  de  borax  qu’il  n’en  pou- 
voit  diffoudre  , afin  d’avoir  une  faturation  parfaite  dont  je 
m’afTurai  encore  par  les  cou  eurs  bleues  s enluite  je  décantai 
la  liqueur  de  deffus  le  borax  fur-abondant  qui  n’avoir  pu  fe 
diffoudre  , & Payant  laifTé  en  repos  , j’eus  la  fati  faélion  de 
voir  au  bout  de  quelques  heur-  s une  couche  légère  de  fel 
fédatif  qui  recouvroit  toute  la  furface  de  ma  liqueur , cette 
couche  augmenta  & s epaillk  coofuiérablemenc  pendant  la 
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nuit , car  le  lendemain  matin  je  trouvai  qu’il  s’étoit  précipité 
une  grande  quantité  de  fel  lédatif,  quoique  la  liquq||r  fût 
toujours  recouverte  d’une  pellicule  faline. 

Il  fembleroit  fuivre  de  toutes  ces  expériences  qu’il  n’y  a 
aucune  efpér.mce  de  retirer  du  fel  fédatif  du  borax  dvec  le 
acides  végétaux  pat  voie  de  fuWimation , & il  n’y  en  a effec- 
tivement aucune  en  diftillattt  le  mélange  lors  même  qu’il  eft 
tout  couvert  de  fel  fédatif  cryftallifé , parce  qu’il  fe  combine 
par  l’affion  du  feu  avec  le  fel  neutre  contenu  dans  la  liqueur  ; 
mais  fi  l’on  fépare  foigneufement  tour  le  fel  fédatif  qui  s’eft 
cryftallifé,  & qu’on  l’expofe  feul  au  feu  dans  une  cucurbire 
armée  de  fon  chàpiteau , il  fe  fublime  comme  celui  qui  eft 
fait  avec  les  acides  minéraux,  & il  n’en  diffère  en  rien. 

On  voit  par  la  fimplicitc  des  deux  procédés  que  je  viens 
de  rapporter,  qu’il  n’eft  pas  plus  difficile  de  retirer  du  fel 
fédatif  du  mélange  des  acides  végétaux  avec  le  borax  , que 
de  celui  des  acides  minéraux  avec  ce  même  fel , qu’il  n’y  a 
pour  cela  que  manière  de  s’y  prendre,  & que  laraifon  pour 
laquelle  Mr*  Lémery  & Pott  n’en  ont  pas  retiré  par  l’acide 
du  vinaigre , eft  qu’ils  ont  foûmis  leur  mélange  à une  chaleur 
trop  forte  dont  l’affion  a combiné  l’un  avec  l’autre  le  fel 
fédatif  & le  fel  neutre  qui  réfulte  de  l’union  de  l’acide  du 
vinaigre  avec  l’alkali  contenu  dans  le  borax , ce  qui  les  a 
empêchez  de  reconnoître  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deuxfels; 
au  lieu  que  parda  fécondé  des  deux  méthodes  que  je  viens 
d’expofer,le  mélange  de  l’acide  du  vinaigre  avec  le  borax 
fournit  non  feulement  du  fel  fédatif,  mais  encore  un  fel 
neutre  fingulierqui  n’a  été  jufqu’ici  connu  de  perionne,  que 
je  fçache  : les  caractères  diftinélifs  de  ce  fel  font  de  fe  fondre 
très-aifement  fur  la  langue,  &d'y  imprimer  une  faveur  fraîche 
affez  agréable  & comme  fucrée , de  fe  cryftailifer  en  forme 
de  lames  .plates  terminées  de  part  & d’autre  par  une  pointe 
tranchante  qui  repréfente  aflèz  bien  un  poignard  ; lorfqoe 
la  cryftullifation  eft  parfaite,  & qu’elle  s’eft  faite  t ès-lenre- 
ment,  ces  lames  font  difpoéesde  façon  qu’elles  fe  réuniUcnt 
plusieurs  enfemble  par  une  de  leurs  extrémités  en  un  feul 
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point , d’où  elles  s’écartent  cnfuite  les  unes  des  autres  comme 
d’un  centre  , & s’élèvent  en  l'air , lorfque  la  cryftallifation 
eft  imparfaite,  ce  qui  eft  plus  ordinaire  , elles  fonf  couchées 
parallèlement  les  unes  à côté  des  aunes  , & en  cet  état  elles 
forment  une  mafle  faline  allez  confufg  : ces  cryftaux  expofez 
au  foleil  fe  temiire^'  & deviennent  laiteux , ce  qui  ne  vient 
que  de  la  perte  qu’ils  font  de  leur  humidité  , car  aufli-tôt 
qu’on  les  replace  dans  un  air  humide  ils  reprennent  leur 
tranfparence , & peu  à peu  fe  réfolvent  en  liqueur  ; & pat 
cette  dernière  propriété  ils  conviennent  avec  la  terre  foliée 
du  tartre  qui  conrient  comme  eux  l’acide  du  vinaigre,  mais 
uni  à un  alkali  fixe  végétal , au  lieu  que  dans  ce  nouveau  fel 
l’acide  du  vinaigre  eft  uni  à l’alkali  fixe  minéral , ou , ce  qui 
eft  la  meme  chofe,  à la  bafe  du  fel  marin  , comme  je  m’en 
fuis  convaincu  en  faoulant  du  fel  de  foude  avec  l’acide  du 
vinaigre  & faifant  cryftallifer  le  mélange  ; car  les  cryftaux 
que  j’en  ai  retirez  avoient  abfolument  la  même  faveur  que 
ceux  de  mon  nouveau  fel , ils  fe  calcinoient  de  même  au 
foleil  , & ainfi  calcinez  reprenoient  à l’ombre  l’humidité 
qu’ils  avoient  perdue.  Je  ne  dois  cependant  pas  diftimuler 
qu’ils  m’ont  offert  une  différence  notable  par  la  forme  de 
leuj:  cryftallifation  qui  fembloit  participer  tout-à-Ia  fois  de 
celles  du  fel  marin,  du  fel  de  foude  , du  fel  de  Glauber  & 
de  mon  nouveau  tel.  J’avouerai  même  que  j’ai  été  un  affez 
long  rems  fans  pouvoir  trouver  la  caufe  de  cette  différence  , 
jufqu’à  ce  qu’ayant  fou  pçonné  qu’elle  ne  dépendoit  peut-être 
que  du- tel  marin  & du  fel  de  Glauber  qui  fe  trouve  toujours 
confondu  avec  la  bafe  du  fel  marin  dans  le  fel  de  foude  ; 
je  m’avifaf  aufli-tôt  pour  reconnoîtrefice  foupçon  étoit  bien 
fondé  , df  mêler  un  peu  de  fel  marin  & de  fel  de  Glauber  à 
une  diffolution  de  mon  nouveau  fel , & je  ne  tardai  pas  à 
me  convaincre  que  j’avois  bien  conjecture , puifque  les  cryf- 
taux que  je  retirai  de  ce  mélange  par  évaporation  , croient 
figurez  abfolument  de  même  que  ceux  que  m’avoient  fourni 
l’acide  du  vipaigre  & le  fel  de  loude  faoulez  l’un  par  l’autre. 

Je  n’ai  pas  encore  eu  l’occafion  d’employer  ce  nouveau. 
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fel  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  cependant  je  ne  doute 
nullement  qu'il  ne  puifle  être  placé  avec  fuccès  dans  tous  les 
cas  d ns  le  quels  on  recommande  la  terre  foliée  du  tartre  , 
& li cela  étoit  confirmé  par  l’expérience  ,on  auroit  l’avantage 
de  pouvoir  produire  les  mêmes  effets  avec  un  remède  bien 
moins  coûteux  & beaucoup  moins  embarafTant  à préparer. 

On  (croit  peut-être  tenté  de  croi-e  après  les  deux  pro- 
cédés que  je  viens  de  rapporter , que  les  acides  végétaux  font 
auffi  propres  que  les  minéraux  à entrer  dans  la  mixtion  du 
fel  fédatif  ; on  n’héfiteroit  peut-être  même  pas  à trouver  une 
forte  de  ridicule  à un  Phyficien  qui  prétendroit  le  contraire  , 
qui  avanceroit  que  ni  les  acides  minéraux  , ni  les  acides  vé- 
gétaux qu’on  unit  au  borax  pour  faire  le  fel  fédatif,  n'entrent 
pour  rien  dans  la  compofition  de  ce  dernier  fel  , qui  oferoït 
foûtenir  que  tous  les  Chymiftes  ont  pris  unanimement  le 
change  fur  cefujer.Qüelquefurprenantque  puiffe  paroxtre  ce 
nouveau  paradoxe  chymique,  j’entreprendrai  néanmoins  de  le 
revêtir  des  caraâères  de  la  vérité  la  mieux  démontrée  ; mais 
la  matière  m’a  paru  affez  curieufe  & intcreffante  pour  mériter 
d’être  traitée  dans  un  Mémoire  particulier  , j’y  démontrerai 
que  les  acides , foit  végétaux , foit  minéraux  , ne  fervent  que 
d’intermède  pour  dégager  d’avec  la  bafe  du  fel  marin  con- 
tenue dans  le  borax,  le  fel  fédatif  qui  lui  étoit  uni,  & par 
une  conféquence  néceffaire  que  le  fel  fédatif  exifte  tout  formé 
dans  le  borax  & n’eft  point  un  nouvel  être  , comme  tout 
le  monde  l’a  cru  jufqn’ici:  en  un  mot , je  ferai  voir  que  le 
borax  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé  de  fel  fédatif  de  de 
la  bafe  du  fcl  marin. 
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Sur  un  Minéral  nommé  Cobalt  ou  Mine  arfeni- 
cale , que  Ion  trouve  en  France. 

Par  M.  Saur. 

LA  France  a toujours  été  reconnue  pour  un  pays  des  plus 
fertiles  en  toutes  fortes  de  mines  & d# minéraux.  Pline 
& Strabon  font  mention  en  plufieurs  endroits,  des  richefles 
immenfes  qu'elle  renferme  dans  fonfein,  & l'on  voit  encore 
avec  furprife  les  vaftes  ruines  des  mines  des  Anciens,  que 
l’on  trouve  dans  différentes  provinces  du  Royaume.  Cette 
prééminence  n’eft  pas  inconnue  à nos  voifins  ; il  y a plufieurs 
années  qu’ils  viennent  nous  enlever  cette  mine  de  Cobalt 
dont  je  vais  parler  darts  ce  Mémoire,  ils  la  fabriquent  chez 
eux , & ils  en  font  ce  beau  Smalr  qui  leur  donne  des  profits 
considérables.  Tout  le  monde  fçait  que  l’État  & le  particulier 
peuvent  retirer  de  ftès-grandes  richefles  de  cette  couleur. 
Sitôt  que  j’ai  été  inftruit  de  la.fituation  de  cette  mine,  j’ai 
fait  les  efforts  dont  je  fuis  capable  pour  en  acquérir  une 
parfaire  connoiflance  i j’en  ai  fait  venir  quelques  échantillons 
que  j’ai  trairez  de  différentes  façons.  Mais  avant  que  de  rendre 
compte  de  mes  opérations,  je  m’arrêterai  un  moment  fut 
l’étymologie  du  mot  de  Cobalt  & fur  les  différentes  efpcces 
des  mines  arfcnicales.  La  langue  Allemande  a attaché  au  mot 
de  Cobalt , l’idée  d’un  efprit  noélurne , de  couleur  noire , qui 
fe  plaît  à tourmenter  certaines  perfonnes  préférablement  à 
d’autres:  or  comme  le  Cobalt  eft  un  minéral  trè$-volatil qui , 
expofé  à L’air,  devient  quelquefois  tout  noir,  & qui  d’autres 
fois  ronge  les  pieds  & les  mains  des  ouvriers  qui  le  travail- 
lent, de-ià  vient  qu’on  appelle  en  général  Cobalts  les  mines 
dont  l’arfenic  fait  la  partie  dominante.  Pline  en  difîérens 
endroits  de  fon  Hiftoire  Naturelle  appelle  ce  minéral , Lapis 
S çav.  et  rang.  Tome  /.  f c 
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terofus  ; on  le  nomme  aulïi  Cadmia  nativa  fqjfiliSj  deCadmus 
ce  célèbre  fondeur,  qui  vint  de  Phénicie  en  Grèce , & qui, 
fuivanr  le  même  auteur,  a le  premier  enfeigné  à l’Europe 
la  manière  de  fondre  les  métaux.  Pour  éviter  d’être  trop  long  , 
je  ne  m’arrêterai  pas  à parler  de  cette  farine  arfénicale  qui 
s’attache  aux  différens  endroits  de  la  fonderie,  & que  l’ufage 
appelle  Cadmia  fornacum,  ni  aux  différentes  efpèces  dans  U G* 
queiles  les  Médecins  Grecs  & Arabes  l’ont  divifée  ; je  dirai 
feulement  en  paflant,  que  Diofcoiide  n’a  pas  connu  notre 
Cobalt , comme  nous  le  voyons  clairement  par  le  chapitre 
quarante-fix  du  ^jnquième  livre  de  fa  Matière  médicinale. 

Ce  minéral  fe  trouve  dans  plufieurs  mines  d’argent, comme 
dans  celle  d’argent  rouge  , en  allemand  lioth-Gulden  Ert% , où 
l’arflnic  mêlé  avec  le  foufre  produit  la  couleur  rouge",  comme 
je  le  prouverai  par  la  fuite;  on  le  voit  dans  la  mine  blanche 
d’argent , en  allemand  IVeis-Gulden  Ert\ , dans  celle  d’argent 
corné,  Horn  Ert% , & dans  quelques  autres  du  même  métal. 
Il  n’y  a pas  de  mines  d’étain  qui  n’en  contiennent  ; le  bifmuth 
en  a fa  bonne  partie.  En  Saxe  quand  on  a fondu  le  bifmuth 
on  prend  feulement  les  feories  qui  relient  fur  la  furface,  on 
les  mêle  avec  de  l’arfenic,  des  cailloux  calcinez  & de  la  potaf- 
fe,  & ce  mélange  fondu  enfemble  produir  une  vitrification  qui 
eft  d’un  blet»,  plus  foncé  & plus  clair , félon  la  proportion 
des  cailloux.  On  connoît  différentes  mines  d’arfenic,  il  y en 
a qui  en  rendent  beaucoup , telle  que  celle  qu’on  appelle  en 
allemand  Schirben  Cobalt , & qu’on  pourroit  nommer  en 
françois  cailloux  arfénical , parce  qu’elle  eft  faire  comme  un 
cailloux  : elle  eft  noire  en  dehors,  & en  dedans  elle  contient 
un  noyau  qui  a de  petites  feuilles  luifantes  tirant  un  peu  fur 
la  couleur  de  gorge  de  pigeon  ; cette  mine  contient  un  arfenic 
prefque  tout  pur  : quand  on  en  mer  à calciner  une  demi-once, 
elle  jette  une  fumée  blanche  & des  flammes  de  même  cou- 
leur, & il  ne  relie  que  deux  grains  de  matière  dans  le  cal- 
cinatoire.  Il  y a une  autre  mine  d’arfenic  qu’on  appelle 
arfenic  gris , dont  on  retire  à peu-près  autant  que  de  celle  en 
cailloux.  On  en  connort  d’autres  efpèces , comme  l’ arfenic 
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blanc , le  grisâtre , le  noirâtre , 3c c.  Il  fout  pourtant  remarquer 
que  cet  efpèce  de  mine  arlenicale  qu’on  nomme  marcajjlce 
blanche  , ne  donne  pas  un  verre  bleu  aulTi  beau  que  le  cobalt , 
quoiqu’elle  contienne  beaucoup  d’arfenic  ; certe  différence 
que  M.  Henckel  a déjà  obi'ervée  au  troifième  chapitre  de 
fon  excellente  Pyritologie , vient  de  ce  qu’elle  eft  fort  char- 
gée de  matières  ferrugineufes. 

La  mine  d’arfenic  que  l’on  trouve  en  France  eft  pareille 
à celle  qu’on  appelle  cobalt  gris  ou  mine  arfenicale  grife , avec 
cette  différence  que  la  première  contient  un  peu  plus  de  terre 
ferrugineufe  dont  le  couteau  aimanté  a tiré  beaucoup  après 
la  calcination.  Ce  minéral  étant  mis  dans  une  cornue  , & 
étant  pouffé  par  le  feu , il  fe  fait  une  fublimarion  allez  mé- 
tallique & régulière  à la  vue  ; j’ai  pris  ce  qui  a refté  dans  la 
cornue , & je  l’ai  lavé  & féché,  la  matière  avoit  un  éclat  fem- 
blable  à celui  de  l’argent , ce  n’étoit  cependant  que  du  fet 
où  l’arfenic  avoit  pénétré  j car  on  fçait  que  I’arfenic  rend  ce 
métal  blanc  & caffant.  J’ai  pris  un  peu  de  ce  minéral  dans 
un  verre  , j’y  ai  mis  de  l'huile  de  vitriol  mêlée  avec  un  peu 
d’eau  , dans  le  même  inftant  la  liqueur  s’eft  un  peu  troublée, 
l’arfenic  a commencé  à fe  diffoudre  avec  une  légère  effer- 
vefcencequi  a donné  une  petite  odeur  piquante  ; air  bouc 
de  trois  jours  l’odeur  fubfiftoit  encore  , & la  matière  avoit 
confervé  fa  couleur  fans  changement  : j’ai  mis  la  liqueur 
furnageante  dans  un  autre  verre,  j’ai  verfé  deffus  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  qui  a fait  une  forte  effervefcence  , il  s’eft: 
précipité  une  matière  couleur  de  lait  ; j’y  ai  ajouré  de  l’eau  qui 
en  a diffous  une  grande  partie . j’ai  trouvé  le  lendemain  un  pré- 
cipité dont  le  fond  étoit  bleuâtre  & la  furface  couleur  orangée, 
j’ai  mis  ce  précipité  dans  un  filtre  , je  l’ai  féché  & la  couleur 
orangée  a fublîfté  , j’en  ai  mis  fur  un  charbon  allumé  qui  n’a 
pas  répandu  beaucoup  d’odeur: dans  le  reftede  la  diffolution 
j’ai  ajouté  un  peu  de  noix  de  galle , il  ne  s’eft  pas  fait  de  pré- 
cipité noir  5 preuve  que  cet  acide  ne  peut  pas  diffoudre  le 
fer  qui  eft  enveloppé  avec  l’arfenic , quoiqu’ordinairement  il 
le  dilTolve  & forme  avec  lui  un  vitriol  martial. 
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J’ai  mis  dans  un  autre  verre  la  même  mine  avec  l’efprit 
de  nitre  qui  a fait  une  forte  effcrvefcence  , le  verre  s’eft  telle- 
ment échauffe  que  les  efprits  ont  forti  en  vapeur  très-rouge; 
après  qu’elle  eut  refté  trois  jours  en  repos,  la  liqueur  l'urna- 
geante  a pris  une  couleur  comme  une  dilfolution  d'or  , le 
fcdiment  avoit  une  petite  coul.ur  bleuâtre  tirant  fut  le  gris. 
J’ai  verfé  quelque  chofe  de  la  diffolution  dans  un  autre  verre  , 
j’ai  mis  par  deffus  l’huile  de  tartre  par  défaillance  , il  s’eft 
précipité  une  matière  de  couleur  orangée  fans  effervefcence 
vifible,  le  lendemain  j’ai  trouvé  un  précipité  d’un  rouge  de 
crocus  martis  foncé,  j’ai  mis  ce  précipité  dans  un  petit  filtre, 
& la  liqueur  qui  a pafle  a confervé  fa  couleur  jaune  ; un 
peu  de  ce  précipité  mis  fur  un  charbon  allumé  , a encore 
répandu  une  odeur  d’ail , & le  reftant  a confervé  fa  couleur 
orangée  rougeâtre;  j’ai  joint  au  refte  de  la  diffolution  deux 
morceaux  de  noix  de  galle  , il  s’eft  fait  tout  de  fuite  un  pré- 
cipité noir , ce  qui  prouve  que  cet  efprit  a attaqué  une  partie 
de  fer  qui  fe  trouvoit  dans  cette  mine  : on  voit  par-là  que  cet 
acide  eft  en  état  de  diffoudre  non  feulement  des  métaux  qui 
font  mêlez  avec  l’arfenic , mais  auflj  des  métaux  & demi- 
métaux  qui  font  unis  avec  le  loufre  , comme  on  le  voit  par 
les  marcaflàtes  ferrugineufes  dont  l’efprit  de  nitre  a diffous 
une  partie. 

La  même  mine  mêlée  avec  l’efprit  de  feï  & un  peu  d’eau  , 
s’eft  louchée  un  peu  au  commencement , mais  fans  une  effer- 
vefcence  vifible  , elle  a pris  une  teinture  légère,  la  mine  a 
confervé  fa  couleur  grife , fur  fa  furface  il  a furnagé  une  petite 
matière  rougeâtre  comme  un  crocus  martis  ; cette  diffolution 
étant  verfé^dans  un  autre  verre  , il  s’eft  précipité  quelque* 
petite  chofe  ; le  lendemain  j’y  ai  trouvé  un  précipité  léger 
couleur  d’ardoife , que  j’ai  ramafîé  dans  un  filrfe  & féché , j’en 
ai  mis  un  peu  fur  un  charbon  allumé  qui  a donné  une  odeur 
d’ail , il  en  eft  refté  fur  le  iharbon  une  partie  qui  étoit  terreufè , 
& la  matière  dans  le  filtre  , après  s’être  féchée  , eft  devenue 
gommeufe  «5c  graffe;cet  efprit  n’a  rien  précipité  avec  les 
noix  de  galle  , d’où  l’on  peut  conclurre  encore  que  cet  acide 
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ne  peut  pas  attaquer  le  fer  qui  eft  avec  l’arfenic.  J’ai  fJt  les 
mêmes  opérations  avec  deux  efpèces  de  cobalts  que  j’ai  eus 
deSaxe,  & qui  m’ont  produit  les  memes  phénomènes  , de 
j’ai  remarqué  que  les  acides  a voient  toujours  dülousdes  parties 
arfenicales  que  j'ai  examinées  par  lès  précipitations , & enfuite 
fur  un  charbon  allumé,  qui  ont  toutes  répandu  une  odeur  d’ail, 
& le  couteau  aimanté  en  a tiré  des  parcelle'  de  fer.  J’ai  pris 
enfuite  trois  fortes  de  cobalts,  celui  de  France  & deux  de  Saxe, 
dont  le  premier  eft  le  cobalt  en  sailloux  , en  latin  Cobaltum 
tefiaceum>  & l’autre  le  cobalt  gris.  J’ai  commencé  par  mettre 
une  demi-once  de  celui  de  France  en  poudre  groilière  dans 
un  petit  marras  que  j’ai  placé  dans  un  creufer  rempli  de  fable 
prefque  jufqu’au  col  5 j’ai  donné  un  feu  de  fublimation  , le 
matras  étoir  bouché  avec  du  papier  , s’étant  échauffé  il  a paru 
une  couleur  rougeâtre  : j’ai  continué  le  feu , & après  l’en  avoir 
retiré  , j’y  ai  obfervé  au  col  une  couleur  femblable  à celle  de 
l'orpiment  rouge- , & au  deffous  il  a paru  une  couleur  de 
citron  , ce  qui  m’a  fait  juger  que  ce  minéral  contient  un  peu 
de  foufre  , la  matière  qui  s’eft  fublimée  au  deffous  étoit  en 
petits  grains  de  régule  d’une  couleur  de  plomb  ; le  petit  matras 
apres  avoir  refte  quelques  jours  enveloppé  dans  du  papier  , 
s’eft  beaucoup  noirci , obfervation  que  M.  Henckel  a déjà 
faite  au  dixième  chapitre  de  fa  Pyritologie.  Au  deffous  de 
cette  matière  métallifce  il  y avoit  quelque  pouflière  blan- 
eheâtre  qui  n’étoit  autre  choie  que  de  l’arfenic  tout  pur;  j’ai 
examiné  le  caput  mortuum  dont  le  couteau  aimanté  a tiré  beau- 
coup de  fer:  j’en  ai  rnis  2 gros  dans  un  creulet  avec  2 gros 
de  cailloux  & 2 gros  de  fel  de  tartre  couvert  avec  du  fel 
marin  , je  l’ai  vitrifié  & le  verre  étoit  fort  noir , ce  qui  prouve 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’arfenic  dans  la  matière. 

Je  voulus  faire  une  comparaifon  avec  les  autres  cobalts , 
j’ai  pris  une  demi-once  du  gris , je  l’ai  traité  de  la  même 
façon  que  celui  dont  je  viens  de  parler,  & j’y  ai  trouvé  la 
même  chofe , à cette  différence  près  que  b fublimation  étoic 
plus  forte,  &:  par  conféquent  plus  riçhe  en  arfenic  , &:  plus 
que  trois  quarts  métallifce  fans  addition  ; j’ai  mis  un  gros  du 
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oipur/nortuumdansuncreufet , mcléavesun  gros  ± de  cailloux 
& 2 gros  de  fel  de  tartre , & couvert  avec  du  fel  marin , je  l’ai 
vitrifié , & le  verre  éroit  très  - noir  i d’où  j’ai  encore  conclu 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’arfenic  dans  la  matière. 

Enfin  j ai  pris  une  demi-once  de  cobalt  en  cailloux  , je 
l’ai  mis  dans  un  petit  matras  & pofé  dans  un  creufet  rempli 
de  fable  , il  s’eft  fait  au  haut  du  col  une  fublimation  toute 
cryftalliue  , les  cryftaux  étoient  en  forme  cubique  & d’un 
blanc  tranfparent  au  deffous , le  dehors  étoit  d’une  couleur 
argentine  , le  fublimé  en  dedans  éroit  brillant , d’une  couleur 
noirâtre  en  certains  endroits  6c,  blanche  dans  d’autres  , le 
caput  mortuum  a pefé  un  demi-gros,  & le  fublimé  a.  pefé  par 
conféquent  3 gros  p. 

Je  voulus  voir  enfuite  fi  ces  différents  cobalts  donneroient 
un  véritable  demi-métal  : pour  cet  effet  j’ai  mis  dans  une 
cornue,de  verre  une  demi- once  du  cobalt  de  France  avec 
une  once  de  tartre  crud  , il  en  eft  forti  iiq  peu  de  vapeur 
blanche  & de  l’huile  noire  ; j’ai  continué  le  feu  jufqu’à  ce 
que  la  corne  foit  devenue  toute  rouge , dans  le  bec  de  la 
cornue  il  s’ell  fublimé  un  régule  arfenical , & le  caput  mortuum 
n’étoit  pas  fi  fpongieüx  que  celui  du  cobalt  en  cailloux,  ayant 
employé  ici  le  minéral  un  peu  calcioé  : dans  le  récipient  j ai 
trouvé  beaucoup  plus  d huile  que  dans  les  autres  cobalts. 

J’ai  pris  enfuite  2 gros  de  cobalt  en  cailloux  , je  l’ai  mêlé 
avec  4 gros  de  ta*  tre  crud  j mis  dans  une  cornue  & pouflé 
par  le  feu  , il  eft  forti  dans  le  récipient  un  peu  d’efprit  de 
tartre  mêlé  avec  un  peu  d’huile  i dans  le  bec  de  la  cornue 
il  s’eft  trouvé  de  l’arfenic  en  forme  de  régule  métallique  , 
blanc  comme  de  l’argent,  le  caput  mortuum  éroir  un  peu  gri- 
sâtre , par-deffus  refiémblant  à du  charbon  : après  avoir  refté 
quelques  jours  enveloppé  dans  du  papier,  il  a pris  dans  le 
milieu  une  couleur  noire,  & la  couleur  argentine  s’eft  con- 
fervée  tout  autour.  Cette  opération  faite  , j’ai  pris  dans  une 
autre  cornue  2 gros  de  mine  d’arfenic  grife , que  j’ai  mêlé 
avec  4 gros  de  tartre  crud  , j’ai  pouffé  le  tout  par  le  feu , il 
eft  entré  dans  le  récipient  un  peu  d'efprit  de  tartre  mêlé  avec 
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un  peu  d’huile;  l’arfenic  eft  monté  à la  voûte  de  la  cornue 
en  forme  de  régule  métallique  blanc  , le  caput  mortmm , ctoic 
fort  brillant  ,on  voyoit  des  parties  métalliques  fur  la  furface, 
& le  fond  reflembioit  à du  charbon;  j’ai  trouvé  dans  le  bec 
de  la  cornue  de  petits  tryftaux  en  forme  d'aiguilles. 

Après  toutes  ces  expériences  j'ai  tenté  la  vitrification , j'ai 
pris  rrois calcinatoires  ou  écuclles  a calciner,  dans  chacun 
j’ai  mis  une  demi  once  de  cobalt  de  France , j’ai  conduit  le  feu 
par  differens  degrés,  l’un  d’un  quart  d’heure , l’autre  d’une 
demi-heure,  fit  le  troifième  de  trois  quarts  d’heure;  il  s’efl: 
d’abord  clevé  une  fumée  blanche  qui  fentoit  fortement  l’ail,  fie 
même  une  flamme  de  couleur  de  fleurs  de  pêcher  ; j’ai  ôté  mes 
vaififeaux  l’un  après  l’autre , fie  à mefure  qu’ils  fe  l'ont  refroidis 
l’arfenic  a refté  par-defl'us  en  farine  blanche;  j’ai  pris  cette 
farine  & l’ai  mife  à côté,  les  trois  creufets  ont  diminué  l’un 
autant  que  l’autre , mais  cette  calcination  avoir  été  faite  dans 
la  mouffle,  fie  le  feu  étoit  fi  fort  que  je  ne  pûs  pasdiflinguer 
exactement  la  différence  de  ces  calcinations.  Je  pris  donc  de 
• nouveau  trois  creufets  feorificatoires  que  je  mis  fur  un  feu 
très-doux  ; dès  qu’ils  furent  un  peu  chauds  je  vis  une  fumée 
blanche  qui  fentoit  l’ail  très- fortement , une  demi-heure  après 
la  couleur  avoir  un  peu  changé  ; après  la  première  calcination 
le  premier  creufet  a diminué  de  1 9 grains , le  fécond  de  8 
grains,  le  troifième  d’un  demi-gros,  le  feu  n’ayant  pas  été 
égal  à tous  les  trois.  A la  fécondé  calcination  j’ai  broyé  la 
matière  de  nouveau  un  peu  plus  fine , fit  je  i’ai  mife  dans 
le  feu  un  degré  plus  fort  ; le  premier  creufet  a diminué 
de  6 grains , le  fécond  de  12  , & le  troifième  de  1 8 grains , 
la  matière  a pris  une  couleur  de  tabac  d’Efpagne;  j’ai  pris 
cette  matière  , je  l’ai  broyée  encore  plus  fine , fit  je  l’ai 
mife  au  feu  pour  la  troifième  fois,  elle  a jetté  de  la  fumée 
blanche , mais  en  petite  quantité  : après  la  troifième  calcina- 
tion la  matière  a diminué  de  1 gros  8 grains , fie  par  confé- 
quent  il  s’eft  élevé  en  l’air  plus  d’un  quart  d’arfenic,  la  matière 
a pris  la  couleur  de  tabac  d’Efpagne  un  peu  foncé  , le  capue 
mortuum  a pefé  3 gros  5 grains.  J’ai  pris  2 gros  de  matière 
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du  premier  creufet  de  b première  calcination , je  les  ai  mêlez 
avec  un  ftros  de  fel  de  tartre,  un  demi-gros  de  cailloux  cal- 
cinez, j’ai  mis  le  tout  dans  un  creufet  & je  l'ai,  couvert  avec 
du  fel  marin,  la  matière  étant  difficile  à fondre,  j’ai  ajouté 
un  demi-gros  de  fel  de  tartre  qui  a un  peu  aidé  à la  fonte  , 
mais  la  matière  cft  toujours  reliée  affez  dure  dans  le  creufet  ; 
l’ayant  caffé  j’y  ai  trouvé  un  verre  qui  étoit  noir  , mais  j’ai 
remarque  quece  verre  n’étoit  pas  encore  bien  vitrifié,  car  je 
voyois  fur  différens  endroits  de"  la  furface  de  petits  grains 
de  cailloux  qui  n’ctoicnr  pas  bien  unis  avec  la  matière;  preuve 
que  le  feu  n’étoit  pas  allez  fort  pour  cerre  vitrification  , la 
matière  ayant  etc  tirée  du  creufet,  lavée  & pilée,  a eu  une 
couleur  de  châtaigne. 

Jlai  pris  z gros  de  l’autre  creufet , que  j’ai  mêlez  avec  2 gros 
de  fel  de  tartre  & un  gros  de  cailloux  calcinez,  j’ai  mis  le 
tout  dans  un  creufet  & je  l’ai  couvert  avec  du  fel  marin  ; apres 
beaucoup  de  coups  de  fouftlets  le  creufet  étant  blanc  par-tour, 
j’y  ai  mis  une  baguette  de  fer  qui  n’étoit  pas  échauffée , pour 
voir  fi  la  matière  étoit  vitrifiée  , j’ai  trouvé  un  verre  affez  • 
uni  d’une  couleur  noirâtre , j’ai  ôté  le  creufet  du  feu  & je  l’ai 
laiüe  refroidir,  j’ai  trouvé  fur  la  furface  des  couleurs  bleues 
mêlées  avec  un  peu  de  fel , & au  fond  du  creufet  la  couleur 
a paru  affez  bleuâtre  , je  l'ai  pilce  & lavée  par  plufieurs  eaux , 
de  elle  a eu  une  couleur  d’un  brun  plus  clair  que  celle  de 
châtaigne. 

Comme  toutes  ces  couleurs  ne  m’avoient  pas  entièrement 
fatisfait , j’ai  pris  2 gros  du  troifième  creufet  de  la  rroifième 
calcination , je  les  ai  mêlez  avec  un  gros  f de  fel  de  tartre  &: 
un  gros-i  de  cailloux  calcinez  , je  les  ai  mis  dans  un  creufet 
& je  les  a;  couverts  avec  du  fel  marin  , la  matière  étoit  d ffi- 
cile  à fondre  ; l’ayant  retirée  du  feu  , le  creufet  éroit  jaunâtre 
au  defliis,  & au  fond  on  voyoit  un  verre  qui  étoit  comme 
mêlé  avec  du  gravier  qui  n’a  pas  pu  encore  s’unir  affez;  je 
l’ai  pilé  & lavé,  il  a eu  une  couleur  d'un  brun  encore  plus 
clair  que  celle  de  l’opération  précédente. 

J’ai  pris  enfilite  4 onces  de  cobalt  de  France  après  l’avoir 
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pilé  & lavé  dans  plufieurs  eaux;  je  l’ai  enfuite  féché,  étant 
iec  il  a pefé  3 onces  2 gros } ainfi  il  a perdu  6 gros  dans 
cette  opération  ; j’ai  tiré  la  terre  qui  fe  troqvoit  dans  cette 
matière,  je  l’ai  lavée  & j’en  ai  mêlé  une  demi-once  avec 
2 gros  de  cailloux  3c  3 gros  de  fel  de  tartre,  j’ai  mis  le  tout 
dans  un  creufet  que  j’ai  couvert  avec  du  fel  commun , la 
matière  s’eft  gonflée  ; ayant  caffé  le  creufet , le  verre  étoit 
aflez  uni  & noir,  fous  le  verre  on  voyoit  un  petit  régule 
qu'on  appelle  en  allemand fpeife  koenig , c'eft-à-dire , un  régule 
très-aigre  & très-caflant. 

J’ai  effayé  une  autre  expérience,  j’ai  pris  trois  creufets, 
j’ai  mis  dans  chacun  une  demi-once  de  cobalt  de  France, 
le  premier  ayant  été  mis  à calciner  pendant  une  demi-heure , 
la  matière  a beaucoup  fumé , & a diminué  de  24  grains.  J’ai 
pris  3 gros  de  ce  minéral  calciné,  3 gros  de  cailloux  3c  une 
demi-once  de  fel  de  tartre,  j’ai  couvert  ce  mélange  avec  du 
fel  marin , & je  l’ai  fondu  ; ayant  tiré  le  creufet  du  feu , j’ai 
trouvé  fut  la  furface  une  petite  couche  de  matière  vitrifiée 
qui  a voit  une  couleur  métallique  d’un  gris  tirant  fur  le  blanc, 
& fut-tout  celle  des  iris  : comme  le  verre  n’étoit  pas  aflez 
fondu  ni  tranfparent,  je  l’ai  ôté,  je  l’ai  réduit  en  poudre  & 
mêlé  avec  un  peu  de  fel  de  tartre , je  l’ai  mis  dans  un  autre 
creufet  couvert  avec  du  fel  commun  & je  l’ai  fondu  de  nou- 
veau ; l’ayant  tiré  du  feu , le  creufet  autour  des  fcories  étoit 
d’un  jaune  tirant  fur  le  vert,  le  verre  étoit  fort  uni;  je  l’ai 
pilé  , lavé  & féché,  il  a pris  une  couleur  noirâtre  , la  matière 
s’eft  collée  en  féchant. 

Le  fécond  creufet  a refté  dans  la  calcination  une  bonne 
heure,  la  matière  a diminué  de  38  grains;  j’ai  pris  3 gros 
de  ce  minéral  calciné,  que  j’ai  mêlez  avec  une  demi-once 
de  cailloux  & une  demi-once  de  fel  de  tartre  ; j’ai  mis  le  tout 
dans  un  creufet,  & je  l’ai  couvert  avec  du  fel  marin;  ayant 
tiré  le  creufet  du  feu , je  l’ai  trouvé  tout  vitrifié,  le  dedans 
étoit  d’une  couleur  noire  marquetée  avec  des  taches  bleues 
& blancheâtres , la  furface  de  la  fcorie  étoit  autour  du  creufet 
d’un  rouge  fafrané,  le  milieu  d’une  couleur  bleue-pâle,  3c 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  Vu 


338  Mémoires  présentez  a l’ A cadsmik 
l’on  voyoit  autour  de  la  fcorie  des  ftries  comme  les  rayons 
du  foleil  & des  étoiles,  ainfi  qu’on  en  trouve  dans  le  régule 
d’antimoine  martial  ; le  verre  étant  pilé  ôc  lavé , il  a pris  une 
couleur  d’un  bleu  foncé. 

Le  troifième  creufet  a refté  une  heure  & demie  dans  la 
calcination,  il  a diminué  de  38  grains,  j’ai  tiré  du  reliant 
2 5 grains  de  fer  avec  le  couteau  aimanté;  j’ai  pris  deux  gros 
de  ce  minéral  calciné,  je  les  ai  mêlez  avec  un  grosi  de 
cailloux  & 3 gros  de  fel  de  tartre  ; j’ai  mis  ce  mélange  dans 
un  creufet,  je  l’ai  couvert  avec  le  fel  marin  & l’ai  fondu  , 
ayant  tiré  le  creufet  du  feu , la  fcorie  étoit  de  couleur  de 
fleurs  de  pêcher,  blancheâtre  & étoilée  autour  & au  milieu 
comme  un  régule  martial , le  verre  étoit  fort  uni , je  l’ai  pilé , 
lavé  & féché,  & il  a pris  une  couleur  d’un  bleu  très-foncé. 

J’ai  fait  enfuite  des  contr’épreuves  avec  les  deux  cobalts 
d’Allemagne,  j’ai  pris  une  once  ± de  cobalt  en  cailloux, 
partagée  entrois  parties,  une  demi-once  dans  chaque  creufet 
calcinatoire  , je  les  ai  mis  fur  un  feu  très-doux , lî-tôt  que  la 
matière  a fenti  le  feu , les  fumées  ont  paru  avec  une  très-forte 
odeur  d’ail  ou  de  phofphore , après  il  a paru  une  flamme 
aflez  forte  d'une  couleur  blanche  bleuâtre , j’ai  tiré  le  premier 
creufet  & l’ai  lailfé  refroidir  ; quoiqu’il  fût  hors  du  feu  la 
flamme  a continué , cette  calcination  a duré  un  quart  d’heure. 
J’ai  laiflfé  le  fécond  creufet  au  feu  un  demi- quart  d’heure 
plus  que  le  premier,  & le  troifième  un  demi-quart  d’heure 
de  plus  que  le  fécond  ; tous  les  trois  ont  fumé  aflez  long- 
temps, en  fe  refroid  iflant  l’arfenic  n’a  pû  s’envoler,  il  s’eft 
attaché  aux  côtés  & au-deflus  descreufets,  & a même  cou- 
vert la  matière  d’une  poudre  blanche  qu’on  peut  nommer 
farina  empoifonnée , en  allemand  gifftmehl.  On  fait  la  même 
opération  en  grand,  oùlesfumeesfortent  par  un  gros  tuyau 
qui  fert  de  cheminée,  & qui  eft  fait  de  quatre  planches, 
l’arfenic  en s'introduilant  trouve  de  la  fraîcheur,  & la  farine 
s’attache , ainfi  que  dans  l’opération  en  petit  j on  ramaflè  certe 
farine , on  la  mec  dans  des  fublimatoires , & on  donne  bon 
feu , elle  fe  réunit  en  pierres  très-compaûes  & pelantes , 
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comme  nous  le  voyons  chez  les  Droguiftes.  Dans  mes  ope- 
rations le  fubiimé  qui  eft  relié  fur  les  creufets  étoit  d’un  blanc 
brillant  & cryft.diin , j’ai  ramaflé  légèrement  cet  arfenic  blanc  , 

H a pefé  un  demi-gros  > dans  la  première  calcination  le  pre- 
mier a diminué  de  i gros  24  grains  , le  fécond  de  2 gros 
moins  14  grains,  le  troifième  de  2 gros  44  grains. 

Dans  la  fécondé  calcination  les  fumées  n’ont  pas  été  aulfi 
confidérables  que  dans  la  première  , elles  ne  fe  font  pas  en- 
flammées , la  grande  quantité  d’arfenic  ayant  été  dilïipée  ; 
mais  j’y  ai  remarqué  un  phénomène  toutparticulier,  quand  j’ai 
tiré  le  creufet  du  feu  & que  l’air  y a pû  toucher , la  flamme 
a paru.  A ce  fujet  je  parlerai  bien-tôt  d’un  phofphore  dont 
M.  Henckel  a fait  mention  dans  fa  Pyritologie  : le  premier 
creufet  a encore  été  couvert  d’arfenic  blanc  cryftallin  , le 
fécond  en  a donné  bien  moins  que  le  premier  , le  troifième 
n’en  a pas  donné  du  tout  , le  couteau  aimanté  en  a beaucoup 
tiré  de  fer  , la  matière  a pris  une  couleur  de  cendre  ; après  la 
fécondé  calcination  le  premier  creufet  a pefé  1 gros  2 grains, 
le  fécond  îo,&  le  troifième  14  grains  : cette  farine  em- 
poifonnée  que  j’ai  ramafl.ee , a pefé  x gros  moins  4 grains  , 
je  l’ai  mêlé  avec  3 gros  de  tartre  crud  mis  dans  une  cornue 
de  verre  & pouffe  fortement  par  la  diftillation  , la  cornue 
étant  un  peu  échauffée  il  en  eft  forti  une  vapeur  blanche 
qui  eft  entrée  dans  le  récipient  & un  peu  d huile  noire  qui 
vient  du  tartre  , il  s’eft  fait  une  fublimation  dans  la  voûte  de 
la  cornue,  d’une  couleur  métallique  noirâtre  , la  partie  in- 
flammable ou  huileufe  détartré  a fait  une  réduélion  de  cette 
farine  arfenicale  ; j’ai  trouvé  dans  le  récipient  un  peu  d’efprit 
de  tartre  mêlé  avec  quelque»  gouttes  d’huile  de  tartre  , le 
caput  mortuum  étoit  gonflé  dans  le  fond  delà  cornue  comme 
une  éponge  très-noire. 

J'ai  pris  un  demi-gros  de  cette  matière  calcinée  , je  l’ai  • 
mêlé  avec  18  grains  de  fel  de  tartre  & 9 grains  de  cailloux 
calcinez  -,  le  tout  mis  dans  un  creufet  & couvert  avec  du  fel 
marin,  il  s’eft  fondu  afftz  aifément  > ayant  cafîé  le  creufet , 
j’y  ai  trouvé  une  matière  d’un  vert  foncé. 
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J’ai  pris  enfuite  48  grains  de  ce  mine'ral  , 24  grains  de 
fel  de  tartre  & 12  grains  de  cailloux  calcinez  , je  les  ai  mclez 
& mis  dans  un  creufet  avec  du  fel  marin  , la  matière  étoit 
facile  à fondre,  elle  étoit  d’un  vert  clair}  j’ai  pris  enfuite 
24  grains  de  ce  minerai , 12  grains  de  fel  de  tartre  , 6 grains 
de  cailloux  calcinez  , je  les  ai  mis  dans  un  creufet  avec  du 
fel  marin  , la  matière  étoit  encore  facile  à fondre , elle  étoit 
d’un  vert  un  peu  foncé.  J’ai  continué  la  même  opération  fur 
le  cobalt  gris , j’en  ai  pris  trois  demi-onces  , les  creufets  ont 
refté  long-temps  au  feu  avant  que  de  fumer,  cependant  la 
flamme  a paru  comme  au  cobalt  en  cailloux , mais  pas  fi  vite  , 
& elle  n’a  pas  duré  fi  long-temps  après  avoir  été  tiré  du  feu  , 
l’odeur  étoit  la  même , & les  creufets  n’étoient  pas  fi  couverts 
d’arfenic  que  dans  les  autres  opérations.  Dans  la  première 
calcination  le  premier  creufet  a diminué  de  2 gros  moins 
20  grains,  le  fécond  de  2 gros  28  grains  , & le  troifième 
de  2 gros  ■£. 

Dans  la  fécondé  calcination  les  fumées  n’ont  pas  été  aufli 
confide'rables  que  dans  la  première , mais  fi-tôt  que  j’ai  eu 
tiré  les  creufets  du  feu  , & que  l’air  y eût  touché,  la  matière 
s’eft  enflammée  : dans  la  fécondé  calcination  le  premier 
creufet  étoit  encore  couvert  d’arfenic  blanc  , dans  les  deux 
autres  on  n’en  voyoit  point  , le  couteau  aimanté  en  a tiré 
une  bonne  quantité  de  fer,  la  matière  a pris  une  couleur  de 
cendre  , le  premier  creufet  a pefé  5 o grains  , le  fécond  40  , 
& le  troifième  un  demi-gros.  De  cette  calcination  j’ai  pris 
48  grains  que  j’ai  mclez  avec  36  grains  de  fel  de  tartre  & 
24  grains  de  cailloux  calcinez , je  les  ai  mis  dans  un  creufet 
couvert  avec  du  fel  marin  & fondu,  l'intérieur  du  creufet  a 
pris  une  couleur  verte  en  fe  gonflant  } ayant  caflc  le  creufet 
le  verre  étoit  d’un  bleu  verdâtre  , & comme  la  matière  n’étoit 
pas  aflez  fondue  , le  verre  n’étoit  pas  bien  uni , en  le  pilant 
il  a pris  une  couleur  d’un  bleu  un  peu  pâle  , & après  l’avoir 
lavé  il  eft  devenu  d’un  bleu  un  peu  foncé. 

J’ai  mis  dans  le  fécond  creufet  48  grains  avec  36  gralhs 
de  fel  de  tartre  & 1 8 grains  de  cailloux  calcinez  , couvert 
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avec  le  Tel  marin  & fondu  , l’intérieur  du  creufet  a paru 
bleuâtre  5 je  l’ai  caffé , le  verre  étoit  très-uni  & d’un  bleu 
foncé , je  l’ai  pilé  , le  bleu  eft  devenu  moins  foncé  , après 
l’avoir  lavé  le  bleu  a été  fort  clair. 

J’ai  mis  dans  le  rroifième  creufet  36  grains  de  ce  cobalt 
gris  , mêlez  avec  48  grains  de  fel  de  tartre  & 48  grains  de 
cailloux  calcinez,  couvert  avec  le  fel  & fondu  , l’inrérieur  du 
creufet  étoit  d’un  bleu  verdâtre  , les  fcories  étoient  un  peu 
brunâtres  ; j’ai  caffé  le  creufet , le  verre  étoit  très-uni  & le 
bleu  fort  beau , je  l’ai  pilé  & le  bleu  a été  fort  clair,  mais  il 
l’eft  devenu  encore  plus  après  que  je  i’ai  eu  lavé. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  que  ce  minéral 
arfenical  fe  trouvoit  mêlé  dans  prefque  toutes  les  miaes  d’ar- 
gent. Les  mêmes  mines  de  Sainte  Marie -aux- Mines  qui 
produifent  aujourd'hui  ces  différentes  efpèces  de  mines  d’ar- 
gent , ont  donné  il  y a quelques  années  de  la  mine  de  cobalt 
en  fi  grande  quantité  qu’on  a jugé  à propos  de  faire  les 
dépenfes  néceffaires  pour  pouvoir  en  fabriquer  le  fmalte,  ce 
cobalt  s’eft  appauvri  à mefure  que  la  mine  d’argent  a paru  , 
de  manière  qu’aujourd’hui  on  n’y  trouve  pas  , à beaucoup 
près  , une  quantité  fuffifante  pour  la  fabrication  de  cette 
couleur.  Il  elt  arrivé  en  Saxe  qu’on  a jeté  de  la  mine  de 
cobalt  qui  n’étoit  pas  affez  riche  en  arfenic  pour  mériter  d’être 
travaillée  ; ce  même  minéral  étant  quelque  temps  expofé  à 
l’air  a produit  affez  d’argent  pour  en  faire  les  frais  du  travail. 
On  voit  dans  le  comté  de  Mansfeld  des  fcories  qui  contien- 
nent du  métal  après  avoir  été  long-temps  expofées  à l’injure 
du  temps  , les  enfans  des  mineurs  ramaffent  ces  fcories , les 
portent  à la  fonderie  , où  pour  un  tomberau  plein,  on  leur 
paye  cinq  florins  d’Allemagne.  Toutes  ces  réflexions  m’ont 
porté  à effayers’il  y auroit  du  fin  dans  notre  cobalt.  Pour 
cet  effet  j’ai  fait  des  eflais  fur  les  trois  efpèces  différentes  dont 
j’ai  parlé  ; j’en  ai  mis  d’abord  une  demie-once  de  celui  de 
France  dans  la  calcination  , il  a diminué  jufqu’à  1 gros  s 
grains , je  l’ai  mêlé  avec  une  once  de  plomb  granulé  & mis 
dans  un  petit  creufet  fcorificatoire  , la  fcôrie  a été  un  peu 
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difficile  à faire , il  s’eft  formé  à la  fin  un  verre  noir , cette 
couleur  noire  provient  des  matière^  ferrugineules  qui  fc 
trouvent  dans  ce  minéral  ; car  auffi-tôt  qu’on  fart  une  vitri- 
fication qui  contient  du  fer  , le  verre  eft  toujours  noir  : le 
régule  que  j’ai  trouvé  étoit  auffi  doux  qu’un  régule  de  plomb  , 
j’ai  mis  ce  régule  fur  une  coupelle  que  j'avois  fait  bien  rougir , 
je  lui  ai  donné  un  feu  convenable  jufqu’à  ce  que  la  matière  ait 
commence  à travailler,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  que  la  matière 
foit  devenue  toute  blanche , femblable  à une  nape  d’eau  , & 
qu’elle  ait  jeté  des  fumées  ; alors  j’ai  diminué  un  peu  le  feu 
pour  la  laiffer  travailler  tout  doucement  ; j’ai  remarqué  dans 
la  coupelle  une  litharge  en  feuillets  > & quand  la  matière  étoit 
fur  la  fin  , j’ai  augmenté  le  feu  jufqu’à  ce  que  je  me  fuis 
aperçu  de  l’éclair,  la  cou  pelle  a pris  une  couleur  jaune  com- 
me un  verre  de  plomb,  j’y  ai  trouvé  un  grain  d’argent  plus 
confidérable  que  celui  qui  auroit  pû  provenir  du  plomb  que 
j’y  avois  méié. 

J’ai  fait  des  contr’effais  avec  les  autres  cobalts , je  les  ai 
trairez  de  la  meme  manière  que  ci-deffus  , & j’ai  trouvé  que 
l’un  & l’autre  contenoient  un  grain  d’argent.  Pour  réuffir  dans 
ces  opérations , il  eft  très-néceffaire  de  fçavoir  gouverner  le 
feu , fans  cela  il  pourroit  arriver  que  l’arfenic  enleveroit  le 
métal  fin  , auffi-bien  que  le  refte  , comme  on  le  voit  en  fon- 
dant la  mine  d’argent  ; car  quand  au  commencement  on  pouffe 
la  calcination  trop  vivement , on  trouve  très  fouvent  moins 
d’argent  qu’on  n’auroit  dû  en  trouver.  J’ai  effayé  enfin  pour 
voir  fi  avec  ce  minéral  de  France  , je  ne  pourrois  pas  faire 
unarfenic  rouge;  pour  cet  effet  j’ai  pris  2 gros  de  marcaffite 
fulphureufe  & ferrugineufe  , & 2 gros  de  ce  minéral  bien 
mêlez  & broyez  enfemble,  je  les  ai  mis  dans  une  fiole  & 
j’ai  donné  un  feu  de  fublimarion  , il  s’eft  fublimé  un  arfenic 
d'un  très-beau  rouge  : comme  le  feu  ctoit  un  peu  trop  fort 
il  s’eft  fondu  de  nouveau  , & il  a fait  des  gouttelettes  qui 
ont  etc  toutes  tranfparentes  ; la  fiole  étoit  couverte  avec 
un  petit  creufet  pii  il  s’eft  fublimé  auffi  une  partie  d’un  afièz 
beau  rouge  , ce  qui  prouve  fans  doute  qu’on  peut  faire  avec 
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ce  minéral  non  feulement  un  arfenic  blanc  & un  verre , mais 
aulfi  un  arfenic  rouge. 

J’ai  eflayé  le  cobalt  gris  d’Allemagne  avec  la  même  quan- 
tité de  marcaflîte  fulphureufe  , il  s’ell  fublimé  au  haut  du  col 
de  la  fiole  une  matière  comme  métallifée  , qui  n’eft  autre 
chofe  que  de  l’arfenic  a moitié  régulifé , au  defl'ous  j’ai  trouvé 
un  arfenic  d’un  beau  rouge  : ce  minéral  eft  beaucoup  plus 
riche  que  celui  de  France  , & c’eft  par  cette  raifon  que  tout 
n’eft  pas  devenu  rouge  , l’arfenic  n’ayant  pas  trouvé  allez  de 
foufre  dans  la  marcaflîte  fulphureufe.  Pour  rendre  tout  en 
arfenic  rouge  , il  faudroit  fept  à huit  parties  de  marcaflîte 
fulphureufe  contre  une  de  ce  cobalt;  il  s’eft  fublimé  fous  le 
couvercle  un  arfenic  d’un  rouge  plus  pâle  que  celui  que  j’avois 
retiré  du  cobalt  de  France.  J’ai  mis  enfuite  un  gros  d’arfenic 
blanc  avec  2 gros  de  marcaflîte  fulphureufe,  & je  l’ai  poulTé 
par  le  feu  comme  les>autres  , il  s’eft  fublimé  un  peu  d’arfenic 
afifez  rouge,  qui  c'toit  au  defl'ous  de  couleur  citronnée  , & 
comme  il  n’y  a pas  eu  aflezde  marcaflîte  fulphureufe , la  plus 
grande  partie  de  l’arfenic  s’eft  envolée  ; fous  le  couvercle  il 
s’eft  trouvé  une  matière  comme  métallifée  , aflez  claire  , à' 
peu  près  de  couleur  d’étain.  Le  foufre  & l’arfenic  n’aiment 
pas  à fe  marier  enlemble,  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  mcler  les 
marcaflites  fulphureufesavec  le  cobalt , ou  bien  il  faut  prendre 
les  fcories  de  foufre  , c’eft-à-dire , celles  qui  font  reftées  après 
que  le  foufre  a été  purifié  , & les  mêler  avec  le  cobalt  , ce 
qui  donne  un  bon  arfenic  rouge.  M.  Pott  dans  une  de  fes 
Dijfertationes  Chymicce  de  auripigmento , a traité  cette  matière. 

Enfin  j’ai  traité  cette  fameufe  expérience  dont  parle  M. 
Henckel  à la  fin  du  dixième  chapitre  de  fa  Pyritologie  , & 
qui  lui  a été  communiquée  par  M.  Meuder  de  Drefde  ; j’ai 
pris  2 gros  48  grains  d’orpiment , & autant  de  limaille  de 
fer  mêlez  enfemble  & pouffez  par  la  fublimation  , ce  fublimé 
a été  d’une  efpèce  de  métal  blanc  comme  de  l’argenr  ; j’ai 
pris  5 grains  de  ce  fublimé,  que  j’ai  mêlez  avec  6 grains  de 
Cryftaux  de  lune , & je  les  ai  broyez  enùmble , l’effet  n’a  pas 
entièiement  répondu  à mon  attente  , finon  que  la  matière 
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s’eft  échauffée  un  peu  & s’eft  fur  le  champ  endurcie  fur  le 
papier  5 j’ai  donc  réitéré  cette  opération  avec  l’huile  de  vitriol, 
l’argent  & la  même  fublimation;  j’ai  pris  un  demi-gros  d’ar- 
gent , j’ai  verfé  deffus  l’huile  de  vitriol,  je  l’ai  pouffé  par  le 
feu  , & il  eft  forti  des  vapeurs  blanches  fulphureufes,  comme 
avec  le  turbit  minéral.  Il  eft  affez  étonnant  que  l’acide  vi- 
triolique  forme  avec  l’argent  un  efprit  volatil  fulphureux, 
l’argent  étant  un  métal  des  plus  fixes,  qui  réfifte  au  feu  , pat 
lequel  on  ne  le  peut  pas  détruire}  j’ai  mêlé  la  matière  en- 
femble , je  l’ai  verfée  fur  du  papier  qui  s’eft  d’abord  enflamme. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n'y  ait  encore  de  beaux  feercts 
cachez  dans  le  cobalt , qui  aujourd’hui  ne  feroient  pas  des 
myftères  pour  nous,  G le  danger  qu’il  y a à travailler  ce 
minéral , n’avoit  peut-être  pas  découragé  bien  des  perfonnes 
à examiner  à fond  la  matière > car  après  les  mines  de  mercure 
& d’argent  rouge , le  cobalt  & le  bifmnth  font  le  minéral  le 
plus  arfenical.  On  fçait  que  Kunkel  n’a  traité  cette  matière 
qu’en  paffant,  en  donnant  Amplement  l’hiftoire  du  travail 
en  grand.  J’aurois  pù  faire  ufage  des  diffolutions  de  cette 
mine  de  cobalt,  pour  démontrer  quelle  contient  réellement 
du  bleu;  mais  je  n’aurois  pû  que  répéter  les  fçavantes  expé- 
riences que  M.  Hellot  a données  à l’ Académie  , qui  font  au- 
tant de  preuves  complètes  de  cette  vérité. 

Je  me  crois  difpenfé  de  prouver  de  quelle  utilité  font  dans 
la  fociété  civile  ce  minéral  en  particulier,  & les  métaux  en 
général.  Si  le  Commerce  fait  l’ame  des  États,  les  Mines 
font  affurément  l’ame  du  Commerce. 


RECHERCHES 


Digitized  by  Google 


D Z S S C I 8 « G a s« 


34*5 


REC  HE  R C H E S 

SUR  L-  É L E 'C  T R 1 C I T É. 

Par  M.  DU  Tour  Correfpondant  de  l’Académie. 

î,  ^ I la  matière  qui  produit  les  phénomènes  connus  de 
^ l’Éleéirieité , tout  merveilleux  qu’ils  font , n’avoit  pas 
id’autre  destination , fon-ufage  dans  le  monde  phvSique  feroic 
très-peu  considérable  : auiïi  n’eft-il  pas  vrai- Semblable  qu’il 
foit  Si  borné.  Les  vues  de  la  Nature  font  plus  grandes , ceux 
qui  penfent  qu’elle  vife  à l’épargne  , pourroient  foopçontier 
fur  quelqu’apparence  de  conformité,  que  la  matière  éleétrique 
.eft  peut-être  la  mênle  chofe  que  la  matière  magnétique  î 
cependant  aucune  des  obl'ervations  qu’on  a faites  jufqu’à 
prêtent , ne  vient  à l’appui  de  cette  idée.  M.  Defaguilliers  la 
regarde  comme  la  caufe  de  l'élévation  des  vapeurs  dans  l’air  t 
fit  de  ce  que  ce  dernier  fluide  perd  fon  élafticité  parmi  des 
vapeurs  faiphureufes  , mais  de  la  manière  dont  il  propofe 
cette  conjefture  , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  nous  mette 
à même  de  l'adopter  fans  difcuSïion, 

II.  Quoi  qu’il  en  foir  , fans  chercher  à démêler  la  destina- 
tion de  la  matière  éleétrique , j’héfirerots  moins  à croire  avec 
ce  célèbre  Philofophe  Anglois , que  l’air  pur  eft  toûjours  dans 
an  état  d’éleârické , c’efl-à-dire  , que  la  matière  éleétrique 
eft  répandue  dans  l’air  5 elle  l’eft  fans  doute  auffl  dans  les 
pores  & interstices  de  tous  les  corps  , quoique  fa  préfenct 
ne  foit  indiquée  par  des  effets  fenlibles  que  dans  certaines 
Circonstances.  On  peut  la  comparer  au  feu  , comme  lui  elle 
fe  dévelope  autour  des  corps  dont  les  parties  internes  font 
dans  un  ébranlement  convenable  , c’cft  du  moins  ce  qu’on 
peut  inférer  des  moyens  qu’on  emploie  pour  éleftrifer  un 
corps  ; on  le  chauffe , ou  on  le  frappe,  ou  on  le  frotte.Comme 
Je  feu  encore , la  matière  éleétrique  tend  à fe  mettre  toûjours 
Sçav.  étrang.  Tome  L X x 
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de  niveau  , car  la  vertu  des  corps  éleârifez  fe  difi'pe  peu  à 
peu  , apparemment  à mefure  que  le  mouvement  interne 
qu’on  leur  a communiqué ,,  fe  ralentit  & s’éteinr. 

III. lleft  vraifemblafale  que  l’cleélrifation  d’un  corps  , de 
quelque  nature  qu’il  foit  , eft  toujours  & néceflaircment  pré* 
cédée  & caufée  par  l'ébranlement  de  fes  parties  intégrantes , 
lequel  eft  même  quelquefois  fenfible.  Audi  M.  Grai  conclut-il 
de  diverfes  expériences  détaillées  dans  une  lettre  inférée  eans 
les  Tranfaélions  Fhilofophiques  de  1735  , n.°436  , que  l’é- 
bullition de  l’eau  peut  être  produite  par  la  communication  de 
réle&ricijé.  La  quantité  & la  durée  de  cet  ébranlement  pa  oif** 
fent  donc  , toutes  ihofes  d’ailleurs  égales , être  la  meiure  de  la 
vertu  de  tout  corps  éleârifc,  & du  temps  qu’il  la  conferve. 

IV.  Sur  ces  confidérations  il  étoit  naturel  de  p-élumet 
que  dans  un  corps  éleéirifé  , la  partie  la  pli  s vivement 
ébranlée  devoir  être  celle  où  la  vertu  éleûrque  fe  mani- 
fefteroit  le  plus  vivement  , ce  que  l’expérience  a confirmé. 
J’ai  frappé  à différentes  reprifes  un  gâteau  de  réfir.e  avec  le 
plat  de  la  main  , une  fois  vers  le  centre  , d’autres  fois -vers 
les  bords  ou. en  d’autres  endroits,  & à chaque  reprife  je  pro- 
menois  au  delfus  & allez  pics  de  la  furface  du  gâteau  une 
feuille  d’or  fufpendue  à un  fil  de  foie,  la  feuille  d’or  éroif 
toujours  attirée  vers  I3  partie  du  gâteau  qui  avoir  été  frappée  , 
& cette  partie  étoit  comme  le  centre  de  tendance  , & con- 
tinuoirà  l’être  jufqu’à  ce  que  la  vertu  du  gâteau  fe  fût  diftipée* 
Quand  on  fait  cette  expérience,  il  faut  qu’il  y ait  de  l’une 
à l’autre  un  intervalle  de  temps  convenable , en  forte  qu’à 
chaque  obfervation  on  laiflè  perdre  au  gâteau  tour  fon  mou- 
vement inteftin  avant  de  lui  en  imprimer  de  nouveau  en  1* 
frappant  en  un. autre  endroit. 

V.  Nous  venons  de  fuppofer  à la  matière  éieûrique  deux 
propriétés  générales  , la  première  de  fe  déveloper  autour  des 
corps  dans  ks  parties  internes  defquels  on  a excité  un  tré- 
mouflemenr  convenable  , la  fécondé  de  le  remettre  à niveau 
eu  dans  un  état  d équilibre , dès  que  ce  tremouffement  ne 
fubüfte  plus,  cette  dernière  propriété  qui  télulte  fans  doute 
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de  l’élafticité  dont  font  douez  les  élémens  qui  la  compofent, 
n’exige  pas  un  plus  ample  examen , mais  l’autre  a peut-être 
befoin  de  quelqu’explication  ; on  concevra  fans  peine  qu'au 
moyen  de  l’agitation  où  font  les  parties  intégrantes  d’un  corps 
éle&rifé,  fes  pores  s'entr’ouvrent  & fe  referment  tour  à tout 
& coup  lût  coup , la  matière  éle&rique  qui  les  occupe  y étant 
extrêmement  condenfée , s’en  clance  ato  dehors  avec  violence 
& pat  reprifes , & ne  manque  pas  à chaque  fois  d’entraînet 
encore  celle  qui  avoifine  le  corps  éieétrifé , & qu’elle  trouve 
furfon  paffage  au  fortir  de  fes  pores  ; ainfi  elle  lailTe  derrière 
elle  des  vuides  qui  néceflairement  font  incontinent  remplis 
par  d’autre  matière  éleétrique  qui  fe  trouvent  aux  environs  , 
& qui  doit  fe  précipiter  de  toutes  parts  vers  le  corps  éle&rifé  , 
ce  qui  forme  autour  de  luiuneefpcce  de  flux  & de  reflux 
fimuitanée  de  matière  électrique  , à qui  l’on  a donné  impro- 
prement le  nom  de  tourbillon.  On  voit  que  je  fais  ici  ufage 
du  (ïftème  ingénieux  & en  même  temps  (i  naturel  de  M. 
l’Abbé  Nollet , à qui  une  infinité  d’expériences  combinées 
ont  fait  démêler  ces  courans  de  matière  électrique  effluente 
& affluente  , qui’conftitue  l’atmofphère  de  tout  corps  élcc- 
trifé.  J’aurai  encore  fouvent  occafion  de  profiter  de  cette 
découverte  qui  répand  un  grand  jour  fur  les  Phénomènes 
de  l’éleâricité. 

VI.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  rendre  raifon  de  ce  qu’un  corps 
frotté  ou  chauffé  acquiert  une  atmofphère  de  matière  élec- 
trique qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  trois  pieds  de  diflance 
tout  autour  de  lui.  On  appelle  corps  éleftriques  par  eux-mêmes  , 
ceux  auxquels  on  procure  l’éleûricité  par  la  caléfaCtion  ou  le 
frottement.  On  fixait  qu’il  en  eft  d’autres  ( les  métaux  & les 
fluides  ) fur  lefquels  les  moyens  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , n’opèrent  rien  pour  exciter  en  eux  l’éleûricité.  Ils 
deviennent  électriques  feulement  par  communication  , c’eft- 
à-dire  , lorfqu’ils  fe  rencontrent  dans  la  fphère  de  quelque 
corps  éleétrifé , & ils  le  deviennent  apparemment , parce  que 
des  écoulcmens  électriques  qui  viennent  à rencontrer  & à 
frapper  une  maffe  de  fer , par  exemple  , font  à fon  égard  ce 
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IX.  Tout  corps  fufceptible  de  contrader  un  mouvement 
inteûiu  capable  de  lui  former  & de  lui  conferver  pendant 
un  certain  temps  une  atmo  phère  de  matière  éledrique  , doit 
pafler  pour  fufceptible  d’éledriciré  j cela  étant , il  réfulte  de 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut , que  je  confidère  les  métaux  & ies 
fluides  comme  des  corps  éledriques.  Il  eft  certain  que  parmi 
les  corps  qu’on  a mis  en  épreuve,  il  en  eft  qui  s’éledrifenc 
plus  facilement  ou  par  des  moyens  qui  n’operent  rien  fut 
les  autres.  Four  les  matières  réüueufes  la  (Impie  caléfadion 
fuftit , le  frottement  eft  uécellaire  pour  le  verre.  Pour  élec- 
trifer  le  bois  & les  pieircs,  il  faut  faire  ufage  tout- à-la-fois 
de  la  caléfaction  & du  frottement;  maison  parvient  à exciter 
l’éledriçué  dans  toute  forte  de  corps,  & notamment  dans 
les  métaux  & les  fluides  par  l’approche  d’un  corps  cle&rifc. 
Les  métaux  & ies  fluides  ne  different  fur  ce  point  du  verre 
& de  l’ambre  que  par  l.s  moyens  qu  il  faut  employer  pour 
les  éledrifer  ; du  relie  lorfqu’iU  ont  une  fois  acquis  une  at- 
mofphcre  cledrique,  ils  la  conservent  un  certain  temps, 
comme  font  le  verte  & l’ambre , ils  communiquent  l’élec- 
tricité à d’autres  corps,  &c.  Quant  aux  caufes  des  variétés 
des  moyens  convenables  pour  l’éiedrdat  ion  de  différens  corps, ^ 
on  ne  doit  pas  les  che  cher  ailleurs  que  dans  la  diverftté  de 
configuration  & de  difpolition  des  parties  intégrantes  donc 
ces  corps  font  formez,  & qui  font  telles  que  routes  fortes  de 
moyens  ne  réunifient  pas  indifféremment  à y imprimer  l’cf- 
pèce  de  trémoi-ffemeot  affecté  à produire  Féledricité. 

X.  Sur  le  point  que  je  dilcute , je  me  fuis  écarte  du  fenti-  - 
ment  de  M.  du  Fay , qui  ne  m.t  pas  les  métaux  & les  fluides 
au  rang  des  corps  fufceptibles  d’éledricité.  Dans  le  cas  où 
un  corps  eft  élcdrifé  par  communication , il  préfumoit  appa- 
remment que  celui  qui  communique  l’éledricité,  partage 
fon  atmolphcre  avec  celui  à qui  il  la  communique,  fans  que 
celui-ci  y entre  pour  rien  de  plus,  fans  qu’il  effuie  inté- 
rieurement aucun  changement  de  dilpofition,  en  forte  que 
les  métaux  & les  fluides  qu’on  ne  peut  éledriler  que  par  ce 
fetil  moyen , doivent  être  cenfcz  privez  de  cette  propriété 
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qu’on  a d’abord  reconnue  dans  l'ambre , au  lieu  que  dans  les 
mêmes  circonftances,  j’admets  que  le  corps  à qui  l’éleriricité 
eft  communiquée , contracte  dès  ce  moment  une  agitation 
inteftine  occafionne'e  par  le  choc  des  émifllons  éleflriques 
du  corps  qu’on  emploie  pour  l’éleétrifer,  laquelle  agitation, 
analogue  à celle  que  la  caléfattion  & le  frottement  impri- 
meroient  au  foufre  & au  verre,  le  met  en  état  de  lancer  au 
dehors  des  jets  de  la  matière  éleftrique  qu’il  contient,  ôc  de 
faire  diriger  vers  lui  en  fens  contraire  des  courans  de  celle 
qui  l’entoure,  ce  qui  lui  forme  une  atmofp  hère  qu’il  conferve 
encore  quelque  temps  après  qu’on  en  a éloigné  le  corps  qui 
la  lui  a procurée.  Selon  cette  hypothèfe  les  métaux  & les 
fluides  ceffent  de  faire  une  claffe  à part,  une  clafle  de  corps 
non  électriques,  elle  ne  les  diftingue  pas  des  autres  corps  aux- 
quels l’on  ne  difpute  plus  l’éleCtrické , ce  qui  achève  d’étendre 
l’univerfalité  de  cette  propriété,  à laquelle  la  flamme  feule 
fe  reftife  encore , & peut-être  même  ne  s’y  refufc-t-elle  qu’en 
apparence. 

- XI.  Le  moyen  qu’on  tente  avec  fuccès  pour  éleétrifer 
toute  forte  de  corps,  je  veux  dire  l’approche  d’un  corps 
# éleririfé , ne  communique  pas  à tous  le  même  degré  de  verru. 
On  pouvoit  s’y  attendre  d’avance,  mais  peut-être  n'eût-on 
pas  prévu,  fi  l’expérience  ne  l’eût  appris,  que  l’cleôricité 
qu’il  excite  dans  les  corps  qui  ne  l’acquièrent  que  par  cefeul 
moyen  , fût  plus  confidérable  que  celle  qu’il  excite  dans  ceux 
fur  qui  le  frottement  & la  caléfariion  opèrent  le  mieux  : 
c’eft  à l’égard  de  l’ambre,  de  la  réfine, *de  la  cire  d’Efpagne,  &c. 
qu’il  réuflit  le  plus  mal  s cette  inégalité  dans  fes  effets , félon  le 
corps  furlequel  il  les  exerce  , pourroit  cependant  encore  dé- 
river naturellement  de  la  diverfe  difpofition  & du  plus  ou  du 
moins  d’élafliciré  des  parties  internes  du  corps  mis  en  épreuve. 
Il  y a apparence  que  la  matière  éleélrique  a plus  de  prife  fur 
celles  des  métaux  & des  fluides  pour  les  ébranler , que  fur 
celles  des  matières  réfineufes,  quoique  ce  foit  tour  le  contraire 
à l’égard  du  frottement  & de  la  calcfaûion  ; ainfi  il  en  efl  des 
moyens  qu’on  emploie  pour  éleélrifer,  à peu  près  comme 
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des  diflolvans  en  Chymie,  l’eau  régale  qui  en  eft  un  pour 
for,  ne  mord  pas  fur  l’argent,  tandis  que  l'eau  forte  qui  vient 
aifément  à bout  de  ce  dtrnier  métal , ne  fçauroit  entamer  l’or. 

XII.  Voici  des  faits  qui  font  encore  des  exemples  de 
l’inégalité  avec  laquelle  j’ai  dit  acte  la  vertu  éleûrique  fe 
communique  à des  matières  différentes.  On  a éprouve  que 
fi  on  laifle  tomber  une  feuille  de  métal  d’un  certain  volume 
fur  le  tube  de  verre  éleârifé,  elle  ne  parvient  pas  jufqu’aH 
tube,  & qu’elle  en  eft  repouifée,  mais  il  s en  faut  bien  que 
ce  réfultat  l'oit  commun  à toute  forte  de  corps  qu’on  laifîèrok 
tomber  fur  le  tube  éleârifé,  quoique  ces  corps  fufiènt  aulli 
amincis  & euflent  le  même  volume  que  la  feuille  de  métal , 
Si  que  les  autres  circonftances  de  l’expérience  fufl'ent  les 
mêmes.  On  en  jugera  par  le  detail  de  celles  que  j’ai  faites  à 
ce  fujet. 

XLII.  Le  procédé  de  jetter  une  feuille  de  métal  ou  des 
fragmens  d’autres  matières  au  deflus  du  tube  éleârifé,  eft  ac- 
compagné dai.  s l’exécution  de  quelques  difficultés,  Si  comme 
il  étoit  néceflane  de  revenir  à cette  expérience  à diver.es 
reprif.s , je  m y fuis  pris  d’une  autre  façon  qui  m’étoir  plus 
commode,  & que  j’ai  jugé  revenir  au  même  quant  au  fond 
de  la  choie.  J’ai  plié  en  cercle  un  brin  de  fil  de  pire,  & j’ai 
appliqué  deft'us  une  feuille  d’or , ce  dil'que  d or  avoit  un  pouce 
de  diamètre,  & étoit  lufpendu  au  bout  d’un  fil  de  foie  d’en- 
viron 2 ± pieds  de  long*  après  avoir  vivement  éleârifé  le 
tube,  je  le  mertois  dans  une  pofition  horizorale  deux  pieds 
au  delï’us  delà  feuille  d’or,  & je  l’élevois enfuite  tout-à-coup 
en  le  maintenant  toujours  dans  la  même  pofition  horizonta  e 
jufqu’à  la  hauteur  de  la  feuille  d’or  : cette  précaution  de 
n’élever  le  tube  qu’à  la  hauteur  de  ta  feuille  d’or  m’a  paru 
neceflaire,  de  peur  que  fi  on  lelevoit  plus  haut  le  fil  de  foie 
qui  la  foutient  ne  vînt  à être  imprégné  deleâricité  à un 
certain  point , Si  à influer  par-là  fur  le  mouvement  progreflif 
de  la  feuille  d’or.  J’ai  cru  qu’il  convenoit  auffi  d’élever  le 
tube  tour-à-coup,  parce  qu’en  l’é  evanr  lentement,  il  pourroit 
ajuiver  que  la  feuille  d’oc  par  fon  féjour  dans  l’atmofphcre 
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du  tube,  auroit  la  commodité  de  s’éleârifer  à loifir.  J’ai 
obfervc  la  même  méthode , tant  à l’égard  de  la  feuille  qu’à 
l’égard  des  autres  matières  fur  iefquelles  j’ai  fait  des  épreuves 
dont  je  vais  rapporter  les  réfultats.  Je  dois  encore  ajouter 
que  j’ai  choiff  pour  faire  ces  expériences  un  temps  conve- 
nable, un  temps  qui  permettoit  d’exciter  dans  le  tube  une 
vive  électricité , fi  la  vertu  du  tube  étoit  foible , les  réfulcatt 
feroient  équivoques. 

XIV.  La  feuille  d’or  a toûjours  ou  prefqae  toujours  été 
repouffée  d’emblée  par  le  tube  , il  fembloit  pourtant  qu’elle 
faifoit,  pour  ainfi  dire,  quelques  pas  pour  aller  à lui , mais 
elle  rebrouifoit  chemin  dans  le  moment , 6c  s’en  éloignoir. 

XV.  Les  autres  corps  fur  lefquels  j’ai  fait  de  pareilles 
épreuves , font  i°un  difque  de  cire  de  b grandeur  du  difque 
d’or,  ôc  que  j’ai  aminci  le  plus  qu’il  m’a  été  pofliblet  z°  un* 
efpèce  de  calotte  de  verre  qui  avoit  fait  partie  d’une  fphère 
qu’on  avoit  foufHée  jufqu’àce  qu’elle  le  fêlât,  cette  calotte 
avoit  un  pouce  d’évafion;  30  des  brins  de  fil  de  foie  réunis 
enfemble  ôc  difpofez  en  patte  d’oye:  tous  ces  corps  ont  été 
conftamment  attirez  par  le  tube  toutes  les  fois  que  }’ai  eu  les 
attentions  néceffaires  pour  me  procurer  des  réfultats  décififs , 
attentions  que  je  fpécifierai  ci-après. 

XVI.  La  feuille  d’or  ôc  ces  autres  corps  à peu  près  égaux 
en  furface,  donnoient  une  égale  prife  aux  cmilfions  cleûriques 
du  tube , ce  qui  amène  à foupçonner  que  la  répulfion  des 
corps  n’eft  pas  produite  feulement  par  le  choc  des  émillions 
éleâriques  contre  leurs  furfaces.  Si  cela  étoit,  il  femble  que  le 
difque  de  cire  ôc  la  calotte  de  verre  auroient  peine  à fe  dérober 
à ce  choc,  ôc  à parvenir  jufqu’au  tube.  Il  paroitdonc  qu’il  faut 
nécelTairement  avoir  recouis,  pour  rendre  raifon  des  variétés 
de  ces  réfultats,  au  plus  ou  moins  de  difpofition  qu’ont  pour 
s’cledrifer  par  communication  les  differentes  matières  que  j’ai 
mifes  en  expérience.  On  fçair  que  les  métaux  s’élcûrifent 
facilement  par  cette  voie,  dès-lors  on  conçoit  que  le  difque 
d’or  n’a  pas  befoin  de  pénétrer  bien  avant  dans  larmofphère 
du  tube  pour  acquérir  une  atmofphcrc  particulière,  ôc  dès 
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ce  moment  il  eft  dans  le  cas  d'être  fubitement  renvoyé  vers 
les  contins  de  celle  du  tube,  parce  que  les  émilfions  élec- 
triques , tant  du  tube  que  de  la  feuille  d'or , étant  divergentes 
fe  contrebutent  réciproquement  ; au  contraire  le  difque  de 
cire  ( auffi-bien  que  les  brins  de  foie  & la  calotte  de  verre  ) 
nes’éle&rifeque  difficilement  par  communication.il  traverfe 
donc  toute  l’atmofphère  du  tube  fans  s’imprégner  d’une  élec- 
tricité fuffifante,  il  ne  parvient  à la  contia&er  qu’après  un 
contaâ:  immédiat  contre  la  furface  du  tube  , où  lesémiffions 
électriques  qui  font  dans  toute  leur  force  au  de'bou.  hé  despo- 
tes du  tube , mettent  les  parties  internes  de  la  cire  dans  un 
ébranlement  propre  à la  fournir-d’une  atmofphère  ; ainfi  il  eft 
indifpenfable  que  le  difque  de  cire  foit  attiré  jnfque  fur  le  tu- 
be avant  que  d’être  repouffé.  On  peut  conclurre  de-là  que 
quoique  l'impullion  immédiate  des  émiffions  électriques  du 
tube  contre  la  furface  des  corps  fpécitiez  ci-devant , paroiffe 
pouvoir  contribuer  à leur  répulfion,  elle  n’en  eft  pas  la  feule 
caufe  , laquelle  caufe  on  doit  auffi  chercher  dans  l’aCtion  ré- 
ciproque des  atmofphères  de  chacun  des  corps  repouffez  Sc 
du  tube  l’une  contre  l'autre  5 ce  qui  fuppofeque  l’éleCtrifa- 
tion  de  chacun  de  ces  corps  a précédé  fa  répulfion  y & ce  qui 
favorife  cette  conjecture , c’eft  qu’elle  fauve  une  exception 
réelle  à la  règle  générale  qu’on  a déduite  du  concours  d’une 
infinité  d’obfervations  , & félon  laquelle  tout  corps  cleétrifé 
doit  attirer  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

XVII.  J’ai  laiffé  entendre  ci-deffus  qu’il  y avoit  des  atten- 
tions- à avoir  dans  les  épreuves  faites  fur  le  difque  de  cire , &c. 
pour  ne  pas  donner  lieu  à douter  des  rélùltats.  Ces  attentions, 
qui  font  absolument  ncceffaires , n’exigent  qu’un  peu  de  pa- 
tience de  la  part  de  l’obfervateur.  Comme  une  feule  obser- 
vation ne  décide  rien,  on  Sent  bien  qu’il  eft  à propos  de 
répéter  chaque  oblèrvation  un  grand  nombre  de  fois , & que 
ce  n’eft  que  lorfque  le  réfultat  en  eft  conftamment  le  même, 
qu’on  peut  tenir  le  fait  pour  bien  avéré  & conftaté.  Dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ici , il  y auroit  de  l’inconvénient  que  les 
répétitions  fuffent  faites  coup  fur  coup.  Il  doit  y avoit  de 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  Y y 
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l'une  à l’antre  un  intervalle 4e  temps  convenable.  Par  exemple 
je  fiippofe  qu'aptes  avoir  VH  la  calotte  4e  verre  s’élancer  lût 
le  tube  qu’on  en  a approché,  on  veuille  répéter  cette  expé- 
rience pour  la  vérifier;  >fi  on  le  faifoir  fiir  le  champ  ou  au 
bout  d’un  intervalle  de  temps  trop  court,  on  auroit  un  ré- 
sultat tout  différent , on  verroit  la  calotte  de  verre  s\ca«er  du 
tube  avant  que  d’aï  avoir  été  attirée.  Et  pourquoi  cela  ? parce 
qu’elle  ne  s’eft  pas  encore  dépouillée  de  l’éleélrkitc  qu’elle 
avoir  contraâée  lors  de  la  première  épreuve ; cette  éleO fi- 
erté , quelque  fo:ble  qu’elle  foit  en  elle-mcrne,  dVfpofe  la 
Calotte  de  verre  à s’en  imprégner  d’une  plus  forte  dès  qu  elle 
le  rencontre  dans  l’atmofphèredu  cube,  line  fuffit  pas  mêmç 
détenir  dans  la  main  la  calotte  de  verre  pour  lui  faire  perdre 
fan  élcélriciré  cm  fa  difpofition  à l'éledrkité  , parce  que 
quoique  par-ià  on  lui  enlève  fon  atnvofpbère , on  n’amortit 
pas  néanmoins  le  mouvement  inteftin  dont  elieeft  affeèlée, 
& au  moyen  duquel  elle  peut  fe  pourvoir  aifément  d’une 
nbuvelle  atmofphcte  dès  que  les  émHlions  cleélriques  du  tube 
viennent  à l’atteindre;  par  conféquenr  pour  n’avoir  aucun 
■doute  que  l’éfeftrické  aüuelle  de  la  calotte  de  verre  ne  con- 
tribue à fa  rcpulfion , il  faut  attendre  que  fon  mouvement 
inteftin  ait  ceffé  entièrement  ; au  fit  ai-je  toujours  larfféécouler 
plus  de  demi-heure  entre  deux  obfervarions  confécutivcs , 
ayant  mieux  aimé  pécher  par  le  trop  que  par  le  trop  peu, 
& moyennant  cela  j'ai  toujours  vu  , comme  je  viens  de  lé 
dire , le  difque  de  cire , la  calotte  de  verre  & les  br  ins  de  foie 
■commencer  par  sélancer  furie  robe. 

XVIlî.  Au  refte  routes  les  fois  que  j’ai  voulu  vérifier 
l’état  aftuel,  tant  de  la  feuille  d’or,  que  du  difqu-e  de  c.re,  âcc. 
•au  moment  qu’ils  étoient  repouffez  par  le  rube , j’ai  trouvé 
que  ces  matières  étoient  alors  imprégnées  de  l’éleâricité  ; ce 
que  j’ai  reconnu  en  en  approchant  un  fil  qu’elles  attiraient 
■fenfîblement.  Une  pareiHe  répulfion  n’a  donc  lieu  qa’amane 
qne  les  corps  entre  qui. elle  s’exerce,  font  l’un  & l’autre 
éleârifez.  • 

XIX.  Le  phénomène  fiagulier  de  la  tranfmiflion  de 
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l’éleélricité  à des  diûanccs  prodigieufes , affe&ée  à certaines 
matières  à l’exclufiondes  autres , eft  encore  un  nouvel  exemple 
de  la  différence  avec  laquelle  l'électricité  excitée  par  com- 
munication réuûit  fur  des  corps  de  différente  nature.  Si  on 
ctend  une  barre  de  métal , quelque  longue  qu'elle  foit ,.  fur 
des  cordons  de  foie , & qu’on  préfente  à l’un  des  bouts  le 
tube  de  verte  électrifé , le  bout  oppofé  attirera  fur  le  champ 
des  feuilles  d’or  qu’on  en  aura  miles  à portée  , il  le  montrera 
imprégné  de  vertu  éleûiique  : la  meme  chofe  arrive  fi  on 
fe  ferr  d’une  ficelle , d’une  baguette  de  bois,  &c.  mais  il  eft 
à obferver  que  les  corps  qui  ne  s’éleétrifent  que  par  commu- 
nication , font  ceux  fur  qui  l’expérience  réuifit  le  mieux  , 
en  forte  qu’un»  ficelle  mouillée  tranfmet  plus  loinl’éleftricité 
qu’une  ficelle  sèche  : au  contraire  le  verre  & la  foie  font  peu 
propres  à porter  l’éle&ricité  , ne  fût-cc  qu’à  des  diftances 
bornées.  Pour  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  ccrte  expérience, 
faifons  attention  que  lorfqu’on  approche  le  tube  de  verre 
éleélrifé  d’une  barre  de  métal , la  partie  la  plus  prochaine  de 
cette  barre  heurtée  par  les  émilfions  du  tube  , contra&e  un 
certain  mouvement  inteûin , acquiert  une  atmofphcre  , ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , s’éleétrife  ; cette  partie  de  la  barrç 
une  fois  éleélrifée  eft  en  état  d’éle&rifer  celle  qui  lui  eft 
contiguë  , laquelle  à foo  tour  produit  auflï  le  même  effet  fut 
celle  qui  la  fuit , & ainfi  de  proche  en  proche  toute  la  barrç 
s’eleéirife  d’un  bout  à l’autre  , de  forte  l'atmofphère  de  la 
barre  eft  formée,  tant  de  La  matière  éleûrique  qui  étoit  logée 
dans  fes  pores , que  de  celle  qui  eft  répandue  dans  la  portion 
d’air  qui  l’environne  : cette  expérience  doit  mieux  réullir 
fur  les  métaux  que  fur  le  verre  , parce  que  le  verre  ne  s’é- 
lectrife  que  foiblement  par  communication. 

XX.  Un  des  phénomènes  qui  indiquent  l’éleûricitc 
aétuelle  d’un  corps, eft  le  déplacement  des  corps  légers  voi- 
fins,  qui , félon  les  circonftances,  fe  précipitent  vers  lui  ou 
en  font  repouffez  au  loin  ; généralement  les  corps  éle&rilèz 
attirent  ceux  qui  ne  le  font  pas , & les  repouffent , s’ils  le  font  , 
ou  dès  qu'ils  le  deviennent.  On  conçoit  que  les  courans  de 

Y y ij 


356  Mémoires  présentez  a l’Académie 
matière  éleélrique  qui  fe  portent  de  toures  parts  vers  un  tube 
de  verre  , par  exemple  , en  qui  on  a excite  l’éleftricité  , 
doivent  y entraîner  ces  corps  légers  qui  venant  enfuire  à y 
être  éleélrifez  par  communicarion  , & acquérant  une  aimo- 
fphère,  offre  par-là  plus  de  priée  aux  écoulemens  élef.riques 
qui  s’élancent  du  tube  au  dehors,  & qui  les  en  écartant  ne 
leur  permettent  plus  d’en  approcher  tant  que  Ci.s  corps  légers 
font  dans  cet  état. 

XXI.  Cependant  ces  phénomènes  font  fujets  à quelques 
contrariétés  apparentes;  une  feuille  d’or  , par  exemple*,  élec- 
trifée  par  l’approche  d’un  tube  de  verre  & qui  le  fuir , s’é- 
lancera fur  un  bâton  de  cire  d’Efpagne  quoiqu’aéluellement 
éleéfrique.  Pour  rendre  raifon  des  faits  de  cefle  efpèce  , M. 
du  Fay,  célèbre  par  les  brillantes  découvertes  qu’il  a faites 
fur  l’cleéhicité  , imagina  qu’il  devoir  y avoir  deux  éleÛricités 
dediverfe  nature,  la  vitrée  & la  réfineufe  , dont  chacune 
étoit  affrétée  à certaines  matières,  & il  établit  pour  règle 
générale , que  les  corps  imprégnez  de  la  même  tfpèce  d’é» 
leélricité  fe  repouffoient,  tandis  que  ceux  dont  l’éleélricite 
étoit  de  différente  nature  ,s’attiroient  : cette  règle  a une  appli- 
cation fort  heureufe  dans  bien  des  cas , cependant  quelques 
obfei  varions  dues  au  hafard  me  firent  concevoir  quelques 
doutes  fur  la  réalité  de  la  diftinétion  de  ces  deux  efpèces 
d’éleÛricités. 

XXII.  Après  avoir  éleélrifé  tin  gâteau  de  10  pouces  de 
diamètre  & de  18  lignes  d’épaiffeur,  compote  d’un  mélange 
de  cire  & de  réfine,.&  ifolé  fur  un  appui  de  meme  matière  , 
j’avois  placé  vers  fon  centre  un  globe  de  fer;  ayant  enfuite 
attaché  à un  fil  très-délié  une  parcelle  de  feuille  d’or,  je  Pavois 
fufpendue  à la  hauteur  de  l’cquateur  du  globe  , après  quelques 
balancemens  la  feuille  d’or  s’étoit  fixée , & s’en  tenoit  écartée 
à envii  on  un  pouce  de  diftance.  On  fçair  que  cela  doit  arriver 
ainfi  , & que  ce  phénomène  s’accorde  avec  le  fyftcme  de 
M.-  du  Fay  , pmfque  le  globe  & la  feuille  d’or  qui  le  fuit , 
font  tous  deux  imprégnez  de  la  même  efpèce  d’cleélricité. 
i.a  feuille  d’or  étant  dans  cette  polition  , j-’en  approchai  un 
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cylindre  de  cire  d’Efpagne  éledrifé  ; je  m’attendois  , par  la 
raifon  que  je  viens  d'alléguer  , que  le  cylindie  de  cire  d’Ef- 
pngne  repoufferoit  la  feuille  d'or  , mais  je  vis  avec  furprife 
qu’il  l’attira  , & je  m’aflprai  en  répétant  plulieurs  fois  la 
même  expérience  , que  cer  effet  étoit  toujours  conftamment 
le  même;  pareillement  lorlque  j’enlevois  la  feuille  d’or  hors 
de  la  fphère  d’adivité  du  gâteau  pour  l’approcher  du  cylindre 
de  cire  d’Efpagne  éledrifé  , elle  fe  prccipitoit  fur  lui. 

XXIII.  Voilà  des  exceptions  bien  marquées  à la  règle 
générale  établ.e  par  M.  du  Fay , puifque  la  feuille  dans  le 
moment  même  qu’elle  paroit  fuir  le  globe  de  fer  qui  a une 
atmofphère  cledtique  de  même  nature  que  la  Tienne  , eft 
néanmoins  difpcfée  à rechercher  le  cylindre  de  cire  d’Efpagne 
dont  l’éiedricité  n’eft  cependant  pas  d’une  nature  différente. 
Après  cette  ob  ervation  mon  premier  foin  fut  d’éprouver  fi 
l’éledricité  vittée  me  fourniroit  de  pareilles  exceptions. 

XXIV.  Dans  cette  vue  j’éledrifai  vivement  un  grand 
carreau  de  verre  en  le  frottdïit  après  l’avoir  chauffé,  je  le 
pofai  fur  un  petit  guéridon  de  meme  matière  & je  mis  vers 
fon  centre  le  globe  de  fer;  la  feuille  d’or  que  je  fufpendis 
au  deffus  s’en  tenoit  écartée  à une  certaine  diftance , comme 
il  étoit  arrivé  dans  la  première  expérience  ; je  la  vis  encore 
dins  celle-ci  s’élancer  fur  un  tube  de  verre  éledrifé  que  je 
lui  préfentai  , ce  qu  elle  faifoit  pareillement  lorfque  je  n’en 
approchois  le  tube  qu’après  l’avoir  tirée  hors  de  L’atmofphè- 
re  éledrique  du  carreau  de  verre. 

XXV.  Dans  chacune  de  ces  expériences  une  éledricité 
uniforme  produit  des  effets  diffcmblables  & tels  que  ceux 
qui  ont  fait  diilinguer  à M.  du  Fay  deux  éledricités  de  dif- 
férente nature.  On  pourroit,ce  femble,  attribuer  affezvrai- 
femblablement  ceux  donr  il  eft  ici  quefiion,  aux  degrés  de 
mouvemens  inégaux  des  émiiltons  & des  courants  électriques 
qui  forment  l’atmofphère  des  corps  employez  dans  ces  e'pé- 
ritnees.  Il  eft  très-naturel  de  penfer  que  de  deux  corps 
aduellement  c edrifez,  l’atmofphère  de  l’un  eft  affedced  tin 
mouvement  plus  rapide  que  ne  l’eft  celui  de  l'atmofphère  de 
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l’autre.  Cela  étant , l’on  dira  que  dans  les  exemples  rapporter 
ci-defïus , la  feuille  d'or  & le  globe  de  fer  ne  fe  repauübient 
que  parce  que  1’impétuofité  des  émiflk>ns  cledriques  de  ces 
deux  corps  étoità  peu-près  pareille  de  part  & d’autre  j les 
ânes  ne  pouvoient  l’emporter  fut  les  autres  , & cet  équilibre 
empcchoit  ces  deux  corps  de  fe  joindre  , au  lieu  qu’y  ayant 
une  grande  difproportion  de  mouvement  entre  les  émiftions 
cledriques  de  la  feuille  d’or&  celles  qui  partent  tant  du  tube 
de  verre  que  du  cylindre  de  cire  d’Efpagne , & les  premières 
n’oppofant  aux  autres  qu’une  réfiftance  trop  inégale , cèdent 
& abandonnent  peut-être  la  feuille  d’or  qui  , réduite  à fon 
propre  volume  n’offre  plus  autant  de  prife  & eft  entraînée 
vers  le  tube  ou  vers  le  cylindre  par  les  courans  de  matière 
éledrique  qui  s'y  dirigent. 

XXVI.  La  feuille  d’or  qu’on  Soutient  élevée  à une  certaine 
diftance  de  la  furface  du  carreau  de  verre  ( ceci  peut  encore 
s’appliquer  à l’expérience  faite  avec  le  gâteau  de  réfine  ) n’eft 
heurtée  que  par  des  émiiïions  éledriques  du  carreau  de  verre 
dont  la  vivacité  s’eft  déjà  ralentie  en  parcourant  l’intervalle 
qui  fépare  le  gâteau  de  la  feuille  d’or  ; aufii  ne  contrade-t-elle 
dans  cette  pofition  qu’une  éledricité  médiocre  & inferieure 
de  beaucoup  à celle  du  carreau  de  verre , & de-là  vient  la 
tendance  vers  le  carreau  , & qu’elle  ne  manque  pas  de  s’y 
précipiter  quand  elle  eft  libre  ; ce  qu’elle  ne  feroit  pas  fi  elle 
avoir  une  atmofphère  qui  fût  atfedée  d’un  mouvement  moins 
difproportionné  à celui  de  l’atmofphère  du  carreau  : en  effet 
lorfqu’on  lui  en  procure  une  de  cette  efpèce  en  approchant 
le  tube  de  verre  éledrifé , elle  s’enlève  & fe  tient  fufpendue 
au  deffus  du  carreau  de  verre  & vers  fes  bords  , à trois  ou 
quatre  pouces  de  hauteur.  On  s’aperçoit  qu’elle  tend  à s’en 
écarter  , parce  qu'il  y a alors  équilibre  de  mouvement  entre 
les  deux  atmofphères  éiedriques. 

XXVII.  On  remarquera  la  même  chofe  fi  on  laiffe  des- 
cendre la  feuille  d’or  jufqne  fur  le  carreau  de  verre , mais  pour 
cela  il  faut , lorfqu’elle  fe  relève , avoir  attention  qu’elle  ne 
paffe  pas  trop  près  du  globe  de  fer  placé  au  milieu  du  carreau , 
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& alors  elle  ne  s’cn  approche  plus  & va  fe  fufpendrefic  Fe  placer 
au  deffus  des  bords  du  carreau  à l’élévation  que  nous  venons 
de  dire.  Sans  cette  précaution  el:e  ne  le  feroir  pas  toujours 
ainfi,  parce  que  fi  en  fe  relevant,  après  avoir  touché  la  furface 
du  carreau,  elle  patle  trop  près  du  globe  de  fer  , fes  émillions 
électriques  crant  alors  plus  rapides  que  celles  qui  partent  du 
globe  & qui  ne  leur  opposent  qu’une  foible  réfiftance , fe  diri- 
gent vers  leglobedefvr  qui  fe  trouve  être  pourellc  un  milieu 
beaucoup  plus  perméable  que  ne  Ikft  l’air,  la  feuille  d’or  eft 
emm^mejulquefurla  luifwce  du  globe  quiab  orbe  une  partie 
de  ion  éleélrkité,  & il  ne  lui  eu  relie  plus  qu'une  médiocre  j 
eilefe  trouve  donc  à peu  près  dans  la  même  fituation  où  elle 
étoit  avant  de  s’etre^enu  appliquer  fur  la  furface  du  carreau 
de  verre , 5c  eô  obligée  d’aller  le  lemettre  a fon  premier  polie. 
Une  preuve  que  la  fecille  d’or  , n’eû  , pour  ainfi  dire  ^arrêtée 
que  parce  que  le  globe  de  fer  abforbe  fon  ékâri.  ité , c’eft  que 
quand  le  globede fer  n’ell  pas  fur  le  carreau  , elle  ne  manque 
jamais , après  avoir  touché  la  furface  du  carreau  , de  s’élancer 
pour  aller  volrigerau  delfus  de  fes  bords. 

XXVIII.  Il  tu  u 1 te -de  ce  qui  précède , quelorfquele  globe 
de  fer , comme  il  ell  détaillé  dans  l’article  XXIV , repouflè  la 
feuille  d’or,  les  armofphères  électriques  deces  deux  corps,  font 
imprégnées  d’un  mouvement  à peu  près  égal,  & fi  cela  ell , le 
tube  de  verre  élt&rifé  qui  attire  la  feuille  d or,  doit  anilî  atti- 
fer le  globe  de  fer;  & en  effet  le  globe  fe  prccipiteroit  fur  le 
tube  fi  lapefantcurn'y  mctrokobllacle;  car  ayant  à la  place  du 
globede  fer , fufpendu  avec  unfil  unbalon  de  papier , en  forte 
qu'il  ne  portât  pas  fur  le^arreau,  maisqu’il  en  râlât  feulement 
la  furface,  il  s’élança  fur  le  tube  éleûrifé  que  j'en  appro  hai. 

XXIX.  Il  pourroir  paroitre  étonnant  qu’il  y ait  une  dif- 
jyroportion  fi  confidcrable  entre  le  mouvement  où  e(l  l’armof- 
phère  du  globe  de  fer  appuyée  fur  le  carre?u  de  ver  e,  & le 
•mouvement  de -celle  de  ce  même  carreau  , fur- tour  après  ce 
qui  a été  obfervéà  l’égard  de  la  feuille  d’or  dans  l’art.  XXVII, 
mais  apparemment  que  le  globe  de  fer  dont  le  volume  eft  infi- 
niment p.us  confidcrable  quecelui  de  la  feuille  d’or , contrarie 
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plus  difficilement  qu’elle  le  mouvement  iutefiin  d’où  réfulte 
î’éleélricitc  : ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft.que  tous  les  corps  ne 
font  pas  également  fufceptibles  de  s’imprégner  d’une  forte 
éledricité.  M.  du  Fay  a remarqué  que  le  fil  en  contrade 
davantage  que  la  laine  , toutes  èhofes  égales  d’ailleurs , & fans 
doute  cette  différence  doit^avoir  lieu  à l’égard  de  nombre 
d’autres  matières,  on  en  va  voir  des  exemples. 

XXX.  J’ai  mis  tour  à tour  fur  le  carreau  de  verre  éledrifé 

à la  place  du  globe  de  fer  différens  autres  corps,  dans  la  vue 
d’éprouver  s’il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui  fût  difpofc  à 
s’imprégner  de  toute  l’éledricité  que  le  carreau  croit  capable 
de  communiquer.  Un  balon  de  papier , des  globes  de  verre  , 
de  bois  & de  carton , un  morceau  de  gopame  copal , une  taba- 
tière d’or,  une  boîte  d’argent,  un  gobelet  de  vermeil,  un  bout 
de  corne  de  cerf,  un  bâton  d’encre  de  la  Chine  & une  fiole 
plçine  de  mercure,  n’agirent  pas  fur  la  feuille  d’or  autrement 
que  le  globe  de  fer;  mais  une  coque  d’œuf  de  poule  vuide  , 
produifit  des  effets  bien  différens.  Dès  que  j’abaiffoisla  Cuülc 
d’or  aux  environs  de  la  coque  d’œuf,  la  coque  l’attiroit  vive- 
ment , & tout  de  fuite  la  repouffoit  brufquement , & auffi  loin 
que  j’ai  dit  que  le  faifoit  le  tube  de  verre  c'ie&rifé  dans  les  cir- 
confiances  énoncées  dans  l’article  XXVI.  La  coque  fufpen due 
à un  fil  au  deffus  du  carreau  de  verre  qu’elle  rafoit , fuivit  auffi 
un  tube  de  verre  éle&rifé  que  je  lui  préfentois,  & enfin  il 
paroiffoit  que  le  mouvement  dont  étoir  affcdée  l’atmofplicre 
qu’elle  avoir  acquife  par  communication  du  carreau  de  verre, 
n’étoit  aucunement  inférieur  à celui  de  Fatmofphère  du  car- 
reau meme.  % 

XXXI.  Une  boule  d'ivoire  fur  laquelle  je  tentai  les  mêmes 
épreuves , ne  fut  pas  confiante  dans  fes  effets  ; tantôt  elle  atti- 
roir  & repouffoit  la  feuille  d’or  avec  vivacité,  comme  l'avoir 
fait  la  coque  d’œuf,  tantôt , & c’étoit  le  plus  fouvent , elle 
ne  paroiffoit  pas  avoir  une  plus  forte  électricité  que  celle  du 
globe  de  fer. 

XXXII.  Cette  inégalité  de  vertu  qui  fe  remarque  entre 
les  corps  à qui  on  communique  l’éleâricité , a lieu  auffi  parmi 

ceux 
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ceux  en  qui  on  l’excite  par  le  frottement  ou  autrement.  M. 
du  Fay  a obfervé que  l’éleétricité  réfineufe  étoit  fort  inférieure 
en  force  à la  vitrée  : cela  m’a  conduit  à foupçonnerque  puif- 
que  les  phénomènes  qui  lui  ont  fait  diftinguer  ces  deux  efpèces 
d’éle&ricité  , étoient  analogues  à ceux  que  j’ai  remarquez  à 
l’c'gard  de  certains  corps  qu’on  nefçauroït  nier  être  imbus  de 
la  mêmeefpèce  d’éleftricité , il  n'y  avoir  peut-être  d’autre  dif- 
férence entre  l’une  & l’autre  que  celle  que  j’ai  dit  fe  rencontrer 
même  entre  différentes  portions  d’une  même  atmofphère 
cleélrique  & confifter  dans  l’inégalité  du  mouvement  des 
cmiflions  ou  filets  qui  la  compofent , félon  qu’ils  ont  fait  plus 
ou  moins  de  chemin  hors  des  pores  d’où  ils  font  fortis. 

XXXIII.  Quoique  , félon  les  conjectures  que  j’expofe  , 
la  matière  éleétrique  doive  être  confidérée  comme  uniforme 
autour'de  tous  les  corps  qui  s’en  imprègnent , je  n’entends  pas 
néanmoins  abandonner  la  diftinétion  de  deux  efpèces  d’élec- 
tricit  é , établies  par  M.  du  Fay  ; car  il  fuffit  que  cette  matière 
foit  ftufceptible  de  contracter  différens  degrés  de  mouvement , 
félon  la  qualité  des  matières  autour  defquelles  elle  fe  déve- 
loppe , pour  qu’on  puiffe  reconnoître  différentes  fortes  d’élec- 
tricité , & il  eft  jufte  de  leur  conferver  les  noms  que  leur  a 
donnez  rilluftre  Phyficien  à qui  nous  en  devons  la  décou- 
verte , mais  il  faut  en  même  temps  obferver  que  non  feule- 
ment ces  différences  qui  diftinguent  deux  efpèces  d’cleétri- 
cité,  ont  lieu  à l’égard  de  divers  corps,  mais  encore  à l’cgard 
<3’un  même  corps  qui  eft  fufceptible  de  contracter  un  mouve- 
ment inteftrfi  , tantôt  plus  vif  , tantôt  plus  ralenti,  relative- 
ment à la  caufe  qui  le  lui  imprime.  • 

XXXIV.  M.  du  Fay  a aperçu  de  pareilles  différences  dans 
la  vertu  électrique  d’un  meme  corps  ; ayant  fufpendu  une 
aiguillée  de  fil  fur  une  barre  de  fer  électrifiée  avec  le  tube  de 
verre , il  a vù  que  ce  fil , quoique  imbu  de  l'éleCtricité  vitrée , 
ne  laifloit  pas  d’être  attiré  par  le  tube  de  verre  , comme  fi  , 
dit-il,  l'éleCtricité  que  ce  fil  a acquife  de  la  barre,  étoit  trop 
foible'  pour  réfifter  à celle  du  tube  , qui  en  effet  eft  beau- 
coup plus  forte. 

Sçav.  étrang.  Tome  /.  Zz 
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XXXV.  Cette  fupériorité  de  force  que  M.  du  Fay  recon- 
noît  dans  l’cledricité  du  tube  , comparée  à celle  du  fil , ne 
fçauroit  provenir  que  de  l’abondance  de  la  matière  qui  forme 
l'atmofphère  du  tube  , ou  de  l’impétuofité  de  fcs  cmiffions  ou 
çcoulemens  ; mais  fi  on  fe  rappelle  ici  ce  qui  a été  obfervé 
précédemment  à l'égard  d’une  coque  d’œuf  & d’un  globe  de 
fer  qui , plongez  alternativerqpnt  dans  une  meme  atmofphère 
éledrique , ont  affez  donné  à entendre  par  les  effets  difpro* 
portionnez  qu’ils  ont  produits , qu’ils  y avoient  contracté  leur 
éledricité  avec  bien  de  l’inégalité  > on  aura  de  la  peine  à fe 
perfuader  que  l’inégalité  de  vertu  entre  deux  corps  éledri- 
ques  dépende  toujours  de  l’inégale  quantité  de  matière  élec- 
trique qui  eft  raffemblée  autour  d’eux , car  la  coque  d’œuf  & 
le  globe  de  fer  étoient  placez  dans  une  même  atmofphère  , 
& par  conféquent  également  entourez  de  matière  éledrique. 
Ainfi  fi  le  plus  & le  moins  de  cette  matière  entrent  pour  quel- 
que chofc  dans  les  variétés  de  ces  fortes  de  phénomènes  , ils 
n’y  influent  pas  du  moins  pour  le  tout , & il  faut  chercher 
ncceffairement  la  caufe  de  cet  inégalité  de  vertu  éledrique 
entre  le  tube  & le  fil , dans  l’inégalité  du  mouvement  des  cou- 
rans  éledriques  qui  forment  leurs  atmofphères. 

ÿXXVI.  M.  du  Fay  a compris  dans  la  claffe  des  corps  à 
qui  l’éledricité  vitrée  eft  naturelle  , le  verre  , le  cryftal , les 
pierres  précieufes , la  laine , la  plume , le  poil  des  animaux  > & 
dans  la  claffe  de  ceux  qui  ne  font  fufceptibles  que  de  l’éledri- 
cité réfineufe , il  compte  l’ambre , la  réfine , la  cire , les  gom- 
mes, la  foie,  le  fil  & le  papier.  Les  premiers  ay*nt  leurs  par- 
ties plus  roides  & plus  cledriques  que  ne  l’ont  les  autres  , doi- 
vent être  aufli  plus  fufceptibles  de  cet  ébranlement  inteftin 
dont  l’éledricité  eft  la  fuite  s & en  effet  l’expérience  a appris 
que  les  corps  de  la  première  claffe  s’éledrifent  mieux  & plus 
vivement  que  ceux  de  la  fécondé. 

XXXVII.  J’obferverai , en  paffant  , qu’il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoflible  d’exciter  par  le  frottement  ou  autrement, 
l’éledricité  dans  un  corps  d’une  de  ces  deux  claffes , de  façon 
à lui  faire  contrader  le  même  trémouffement  dont  feroit 
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fufeeptible  un  corps  de  la  claflfe  oppose , & alors  ce  corps 
paroîtroit  avoir  acquis  une  éleâricité  qui  ne  lui  feroit  pas 
naturelle.  M.  du  Fay  a vû  arriver  une  fois,  qu’une  feuille  d‘or 
repouflee  par  le  tube  de  verre , l’éroit  aufli  pat  un  cylindre 
de  cire  d’Efpagne  *.  » 

XXXVIII.  L’éleélricitc  eft  non  feulement  fufeeptible 
'dans  tes  effets  , de  fes  variétés  qui  l’ont  fait  foupçonner  de 
n’être  pas  uniforme  , elle  eft  encore  fujette  à des  efpèccs  de 
caprices , elle  n’eft  pas  toujours  également  fenfible  , & dans 
certaines  occafionselle  femble  fe  refùferavec  opiniâtreté  aux 
tentatives  que  l’on  fait  pour  l’exciter  dans  un  corps.  M.  du  Fay 
met  dans  la  lifte  des  circonftances  qui  lui  font  nuifibles  * , 
l’humidité , le  temps  chaud  , l’air  raréfié  & l’air  condenfc  : j’ai 
éprouvé  qu'on  devoit  y ajouter  de  plus  la  flamme  » je  me  bor- 
nerai à rapporter  les  réfultats  des  obfcrvationsque  cet  illuftre 
Phyficien  a faites  à cet  égard , dont  je  déduis  l’explication  du 
principe  que  j’ai  tâché  d’établir  précédemment , fçavoir , que 
la  vertu  élcélrique  d’un  corps  eft  toujours  proportionnée  à U 
* vivacité  & à la  durée  d’un  certain  trémouflement  inteftin  de 
fes  parties  intégrantes.  Je  circonftancierai  davantage  les  faits 
qui  m’ont  fait  démclet  l’influence  de  la  flamme  fur  l’éleétrici- 
té,  objet  queM.  du  Fay  a négligé. 

XXXIX.  Le  tube  de  verre  frotté  pendant  un  temps  hu- 
mide ne  s’éleârife  que  très'foiblement  : on  pourroit  s’ima- 
giner que  la  matière  cleélrique  qui  eft  en  mouvement  autour 
du  tube,  fc  diflipe  en  fe  partageant  aux  particules  d’eau  dont 
l’air  eft  alors  abondamment  abreuvé,  mais  ce  qui  dénote 
qu’une  pareille  dilïipation  de  la  matière  éleârique  ne  peut 
contribuer  que  pour  peu  de  chofe  à raffoiblifiemenr  de  la 
vertu  du  tube,  c’eft  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’éleâricité 
de  l’ambre , des  gommes  & de  la  cire  d’Efpagne , foit  dérangée 
au  même  point  par  l’humiditc  de  l’air  dans  des  circonftances 
tontes femblables,  & où  la  même  dilïipation  de  leurs  atmof- 
pheres  éleffriques  devroit  avoir  lieu  *.  Je  ferois  donc  porté  à 
préfumer  que  les  particules  d’eau  répandues  dans  l’air , en  s'at- 
tachant au  tube  de  verre  & s’infinuant  dans  les  pores , y font 
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364  Mémoires  présentez  a l’Académie 
l’office  d’autant  de  coins  qui  tiennent  les  parties  folides  en 
arrêt , & les  empêchent  de  s’ébranler  auffi  vivement  qu’à  l’or- 
dinaire, & qu’ainO  le  tube  n’étant  pas  fufceptible  de  contradlet 
un  trémouffement  fuffifant , on  ne  peut  lui  procurer  par  le 
frottement  qu’une  éleûricité  fcmguiffante.  L’humidité  ne  pro- 
duit pas  le  même  effet  fur  l’ambre,  la  cire  d’Efpagne  ôc  les 
gommes,  parce  que  l’humidité  ne  s’attache  point,  ou  que 
très-difficilement , à ces  fortes  de  matières , tandis  que  le  verre 
s’en  humeéle  avec  une  efpèce  d’avidité  ; auffi  dans  un  temps 
humide,  ou  l’on  ne  peut  parvenir  àéleétrifer  fenfiblement  le 
tube  de  verre , on  fent  en  le  frottant  qu’il  eft  rude  & comme 
raboteux , apparemment  parce  que  fes  parties  fixées  & em- 
barraffées  par  les  particules  d’eau  qui  fe  font  gliffées  dans 
leurs  inrerftices  , ne  cèdent  point  au  frottement , ou  ne  s’é- 
branlent qu’avec  peine. 

XL.  Un  grand  chaud  eft  encore  moins  favorable  à l’éleciri- 
cité , à caufe  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  alors  en  grande 
quantité  de  la  terre , & notre  tranfpiration  qui  eft  plus  abon- 
dante , ont  fur  les  corps  qu’on  veut  éleétrifer,  la  même  in-  # 
fluence  que  l’humidité  a. 

XLI.  Un  globe  de  verre  qu’on  frotte  dans  le  vuide  de  la 
machine  pneumatique,  contracte  une  vertu  bien  moins  con- 
fidérable  que  fi  on  le  frottoit  à l’air  libre  b , & la  caufe  en  eft 
encore  la  même  que  dans  les  deux  cas  précédens.  M.  l’Abbé 
Nolletc  nous  a appris  que  lorfqu’on  pompe  l’air  du  récipient, 
les  exhalaifons  & vapeurs  qu’il  contenoit , ceffenr  d’être  fonte- 
nues  par  cette  portion  d’air  5 elles  doivent  donc  en  tombant 
s’attacher , & aux  parois  du  récipient  & au  globe  de  verre,dont 
les  parties  embarraffées  par  cet  obftacle  ne  peuvent  contraéler 
qu’une  petite  partie  de  l’agitation  où  elles  doivent  être  pour 
que  la  vertu  cieétrique  s’y  manifefte  vivement.  Ce  qui  rend 
cette  explication  encore  plus  probable  , i°  c’eft  qu’une  boule 
d’ambre  qu’on  fçait  être  une  matière  à laquelle  l’humidité  ne 
s’attache  guère  , s’éiedrife  très-bien  dans  le  récipient  purgé 
d’air}  20  c’eft  que  fi  l’on  commence  paréleârifer  la  boule  de 
verre  avant  de  pomper  l’air  du  récipient , comme  M.  Grai  le 
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fit  *,  le  vuide  ne  diminue  pas  la  vertu  éle&rique  de  la  boule  3 
& cela  fans  doute  parce  que  les  exlialaifons  que  l’air  du  réci- 
pient cefle  de  loûtenir  , fe  rencontrant  dans  l’atmofphère  élec- 
triqne  de  la  boule  , y font  aife'ment  éleélrife'es  , & font  dès- 
lors  dans  le  cas  d’être  repoufîces  loin  de  la  boule  de  verre. 

XLII.  De  tout  cela  je  crois  pouvoir  inférer , qu’on  n’eft 
pas  en  droit  de  conclurre  de  l’eipérience  du  globe  faite  dans 
le  récipient  vuide  d’air,  que  le  vuide  foit  contraire  par  lui- 
même  à fon  électricité  , il  l’eft  feulement  par  les  procédés 
qu’on  a employez  pour  faire  le  vuide  » qui  donnent  lieu  à des 
particules  aqueufes  répandues  dans  l’air,  de  s’appliquer  fur  le 
globe  qu’on  vouloit  éleûrifer.  J’ai  cru  même-en  pouvoir  pré- 
fumer que  dans  un  vuide  tel  que  le  faifoient  les  Académiciens 
del  Cimento  , le  globe  de  verre  ne  s’éleéiiferoit  jamais  dif- 
féremment qu’à  l’air  libre  3 en  effet , fi  le  defaut  d’air  étoit  ca- 
pable de  nuire  à fon  électricité  , comment  fe  feroit-il  qu’il  le 
confervât  dafis  le  cas  où  le  frottement  précède  le  vuide  , & 
que  la  boule  d’ambre  frottée  même  dans  le  vuide,  en  acquît 
une  auflî  confidérable  ? 

XLIII.  Une  pareille  influence  de  la  part  de  ces  fortes  de 
vapeurs  , n’entreroit-elle  pas  auflî  pour  quelque  chofe  dans 
les  épreuves  que  M1*  Haukfbée  & du  Fay  ont  faites  avec  la 
tube  cle&rique  dont  ils  avoient  pompé  l’air  par  le  moyen  de 
la  machine  pneumatique  ,&  auquel  ils  n’ont  pu  procurer  en  le 
frottant , qu’une  vertu  prefque  infenfible  * ? Sur  ce  réfultat  on 
a jugé  que  l’air  raréfié  étant  plus  propre  que  l’air  ordinaire  à 
tranfmettre  les  écoulemens  éle&riques  , ils  fe  portoient  pref- 
que tous  dans  l’intérieur  du  tube,  qui  par  conséquent  n’avoit 
point  d'adlionen  dehors  : cette  fuppofitjon  eft  plaufible  & je 
l’adopte  volontiers.  On  peut  même  citer  en  fa  faveur  l’ex- 
périence que  M.  Grai  a faite*  avec  un  récipient  vuide  d’air, 
dans  la  capacité  duquel  il  avoir  fufpcndu  un  fil  qui  fut  attiré 
par  les  parois  du  récipient , lorfqu’il  le  frotta  , mais  en  même 
temps  je  ferois  bien  tenté  de  penfer  que  la  facilité  avec  laquelle 
la  matière  éleéltique  s’introduit  dans  un  air  raréfié,  n’eft  pas 
la  feule  caufe  du  déchet  d’cleôricité  que  MM  Haukfbée  & 
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du  Fay  ont  aperçu  dans  le  tube  dans  ces  circonftances.  Le  pro- 
cédé qu’ils  ont  employé  pour  en  ôter  l'air,  a dû  y contribuer 
«ufli  en  partie  j parce  procédé  ifs  ont  occafionncla  précipita- 
tion des  vapeurs  qui  auparavant  flottoient  difpofégs  dens  le 
volume  d’air  contenu  dans  le  tube , & qui  , abandonnées  à 
elles-mêmes , fe  font  cantonne'es  & nichées  dans  les  finuofirés 
des  parois  intérieures  du  tube , au  moyen  de  quoi  fon  mouve- 
ment inteftin  a dû  en  être  ralenti  d’autant  lorfqu’on  a voulu 
l’exciter. 

XLIV.  Une  autre  expérience  de  M.  Haukfbée  nous 
fournir , ce  me  femble , des  épreuves  affez  marquées  des  con- 
cours des  deux  caufes  que  je  viens  d’aifigner  à ce  phénomène. 
Ayant  enduit  intérieurement  de  cire  d’Efpagne  un  globe  de 
verre  * , & l’ayant  fait  tourner  fur  fon  axe  , après  en  avoir 
pompé  l’air , il  remarqua , j°  que  le  globe  étoit  devenu  élec- 
trique , mais  qu’il  ne  l’étoit  qu’aux  endroits  qui  étoient  enduits 
de  cire  d’Efpagne , n’ayant  aucune  vertu  dans  quelques  autres 
où  il  n’y  avoit  pas  de  cire , c’eft-à-dire  que l’éleétri cité  avoit 
lieu  dans  les  endroits  où  les  vapeurs  aqueufes  n’avoient  pas 
trouvé  de  prife  , à l’exclufion  de  ceux  auxquels  elles  avoient 
pû  s’attacher:  en  fécond  lieu  , M.  Haukfbée  obferva , en  laif- 
,fant  rentrer  l’air  dans  le  globe,  que  les  endroits  enduits  de 
cire  devenoient  encore  plus  électriques  qu’auparavant , & 
cela  parce  qu’alors  la  capacité  du  globe  offrant  des  paffagçs 
moins  aifez  aux  écoulcmens  électriques , ils  fe  répandoient 
davantage  en  dehors. 

XLV.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  conjectures  qui  m’ont 
conduit  à foupçonner  que  dans  les  épreuves  faites  par  Mr» 
Haukfbée  & du  Fay , la  non-difpofition  du  tube  à donner 
au  dehors  des  lignes  d’éleétricité , ne  dévoient  pas  être  unique- 
ment & exclufivement  attribuée  à ce  que  la  matière  électri- 
que traverfe  plus  librement  un  air  raréfié  que  l’air  dans  fon 
état  ordinaire.  Des  faits  ont  fondé  mes  premiers  doutes  j j’a- 
vois  découvert  que  la  partie  fupérieured’un  baromètre  lumi- 
neux que  j’ai , attiroit,  lorfquele  mercure  éroit  agité  , des 
corps  légers  qui  en  étoient  à portée  , & j’ai  appris  depuis 
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qu’un  Profefleur  de  philofophie  de  la  Ville  d’Iène  en  Alle- 
magne, avoit  obfetvé  la  même  chofe  fur  le  fien.  J’avois 
adapte  à l’orifice  de  la  cuvette  dé  mon  baromètre  un  tube 
difpofé  perpendiculairement  au  baromètre , de  façon  que  l’air 
contenu  dans  la  cuvette  n’avoit  de  communication  avec  l’air 
extérieur  qu’au  travers  de  ce  tube.  En  y foulïîant  avec  la 
bouche  j’agitois  vivement  le  mercure  du  baromètre  ; au  haut 
& prefque  vis-à-vis  la  ligne  du  niveau  du  mercure,  une 
feuille  d’or  attachée  à un  fil  délié,  pendoit  librement  d’une 
épingle  fixée  quelques  pouces  au-deflùs.  Toutes  les  fois  que 
je  faifois  balancer  le  mercure  en  faufilant  dans  le  petit  tube, 
la  feuille  d’or  étoit  attirée  fenfiblement , & par  les  précautions 
que  j’avois  prifes,  je  m’étois  rendu  certain  que  cet  effet  pro- 
venoirde  l’éleûricité  produite  dans  le  haut  du  baromètre  par 
le  frottement  du  mercure,  & quel’agitation  de  l’air  n’y  pou- 
voit  avoir  aucune  part,  d’autant  plus  que  j'avois  éprouvé 
qu’on  éleélrife  un  tube  de  verre  en  jetant  defliis  du  mercure 
d’une  certaine  hauteur;  cependant  comme  dans  l’idée  où  on 
a été  jufqu’à  préfent  que  les  tubes  ou  autres  vaiffèaux  vuides 
d’air  ne  donnent  aucune  marque  d’électricité  au  dehors,  on 
ne  peut  qu’être  en  garde  contre  ces  nouvelles  obfervations  ; 
& il  eft  d’autant  plus  à craindre  qu’elles  paffènt  pour  équi- 
voques, que  la  vertu  dont  eft  fufceptible  un  tube  aufli  étroit 
que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  baromètres,  eft  aflèz  mé- 
diocre. Pour  fe  convaincre  là-deffùs,  il  faudroit  faire  l’épreuve 
avec  le  tube  éleétrique  qu’on  vuideroit  d’air  par  le  procédé 
qui  étoit  en  ufage  avant  qu’Othon  de  Guenike  eut  imaginé 
d’employer  une  pompe  à cette  manœuvre.  J’aurois  bien 
fouhaité  de  la  faire  cette  épreuve  , mais  n’ayant  pas  de 
grand  tube  préparé  ainfi  qu’il  feroit  néceflàire,  je  me  fuis 
borné  à la  faire  en  petit.  A un  tube  de  baromètre , long 
d’environ  trente  pouces  & ouvert  par  les  deux  bouts,  j’ai 
cimenté  une  de  ces  bouteilles  dans  lefquclles  fe  vend  l'eau 
des  Carmes,  & que  j’avoîl  éprouvé  être  fufceptible  de 
contrarier  une  éleÛricité  aflèz  vive , lorfqu’on  la  frottoir. 
Ayant  rempli  la  bouteille  & le  tube , de  mercure , en  l’iu,- 
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troduifant  par  l’orifice  du  tube , je  plongeai  cet  orifice  dans 
une  cuvette  qui  contenoit  du  mercure , le  mercure  qui  étoit 
dans  la  fiole  retomba  alors  dans  le  tube  , & s’y  foûtint  à la 
même  hauteur  que  dans  le  baromètre  ; & quand  je  vins  à 
frotter  la  bouteille  , elle  donna  des  lignes  cTc'leélricité  très- 
fenfibles  , quoique  moindres  cependant  que  ceux  qu’elle 
donnoit  lorfqu’elle  étoit  pleine  d’air. 

XLVI.  M.  du  Fay  a encore  comprime  l’air  dans  le  tube, 
foit  en  lui  imprimant  un  degré  confidcrable  de  chaleur  , foit 
en  l’y  accumulant  * > dans  l’un  & l’autre  cas  il  n’a  pû  lui  com- 
muniquer qu’une  vertu  éle&rique  médiocre  : les  moyens 
dont  il  a fait  ufage  pour  cela  , donnent  lieu  de  conjeÛurer 
que  des  exhalaifons  fulfureufes  ou  des  particules  grattes  ont 
pû  être  introduites  en  affez  grande  quantité  dans  le  tube , ponr 
s’appliquer  à fes  parois,  fe  loger  dans  les  interftices,  5c  faire 
obftacle  au  mouvement  inteftin  des  parties  folides  auquel 
l’intenfité  de  l’éleftriciré  eft  toûjours  proportionnée.  Déplus 
dans  le  cas  de  cette  compreflion  extraordinaire  de  l’air  en- 
fermé dans  le  tube,  le  jeu  des  parties  diadiques  de  verre  fur 
qui  cet  air  s’appuie  n’eft  peut-être  plus  fi  libre  , leur  mou- 
vement pourroit  en  être  amorti  jufqu’à  un  certain  point. 

XLVII.  La  dernière  des  circonttances  nuifibles  à l’élec- 
tricité dont  il  me  relie  à rendre  compte  , eft  celle  ou  des 
corps  életlrifez  fe  rencontrent  dans  le  voifinage  d’un  corps 
enflammé  : j’ai  combiné  de  différentes  façons  les  expériences 
qu’on  avoit  déjà  faites  fur  ce  point , comme  on  le  verra  par 
le  détail  qui  fuit. 

J’attachai  à un  fil  de  foie  un  brin  de  fil  de  laiton  délié  , 
long  de  8 à 9 pouces  , dont  le  bout  inférieur  étoit  recourbé 
pour  y pouvoir  accrocher  un  petit  morceau  de  papier,  le 
tout  pendoit  librement , le  bout  fupérieur  du  fil  de  foie  étant 
attaché  à un  point  fixe  , en  forte  que  lorfque  je  préfentois 
au  papier  le  bout  du  tube  du#verre  éleftrifé  , il  l’attiroit 
d 'allez  loin:  je  mis  le  feu  au  papier,  5c  tandis  qu’il  brûloir, 
j’en  approchai  le  bout  du  tube  bien  éleûrifé , à environ  demi- 
pouce  de  dillance , 5c  le  tube  que  je  tenois  toûjours  fixe  dans 
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la  même  pofition  , n’ébranla  aucunement  le  papier  , ni  tandis 
qu'il  ctoir  enflammé  , ni  après  qu’il  fut  réduit  en  cendres. 

Ayant  alors  changé  la  pofition  du  tube , en  forte  que  le  papier 
réduit  en  cendres  fe  rencontrât  vis-a-vis  d’un  point  du  tube 
un  peu  éloigné  du  bout  que  je  lui  avois  préfenté  en  premier 
lieu  , le  tube  l’attira. 

- XLVII1.  Je  fufpendis  plufieurs  fils  de  foie  à 3 ou  4 jj9 
pouces  de  difiance  les  uns  des  autres , au  bout  defquels  étoient  Expérience, 
attachées  des  parcelles  de  feuille  d’or , de  façon  que  les  feuilles 
d’or  fe  trouvoient  toutes  à la  même  hauteur  & fur  la  même 
ligne.  Ayant  éleélrifé  le  tube  je  l’amenai  vers  les  feuilles 
d’or  parallèlement  à la  ligne  de  leur  pofition  & je  le  tins 
ainfi  fixe  à un  pouce  de  diftance  de  cette  ligne  , en  forte  que 
les  feuilles  d’or  fe  trouvoient  toutes  dans  un  égal  éloignement 
des  parties  correfpondantes  du  tube;  les  feuilles  d’or  furent 
attirées,  & tout  de  fuite  repoufleesloin  du  tube.  Je  fis  alors 
placer  près  du  bout  du  tube  oppofé  à celui  que  je  tenois  , la 
flamme  d'une  bougie  , & dans  l'infiant  les  feuilles  d’or  fe 
rapprochèrent  du  tube  , mais  pas  toutes  egalement , les  moins 
voifines  du  bout  du  tube  dont  on  avoit  approché  la  bougie  , 
relièrent  le  plus  écartées  du  tube;  & celle  qui  étoit  vis-à-vis 
de  ce  bout  du  tube  , retomba  & relia  dans  la  pofition  où  fon 
propre  poids  l’entraînoit  : le  tube  n’agifloit  plus  fur  elle. 

XLIX.  Après  avoir  éleélrifé  le  tube , j’approchai  la  flamme  ?*• 

d’une  bougie  de  quelques  points  du  tube  , tantôt  vers  quel-  nen 

• qu’un  des  bouts , tantôt  vers  le  milieu  , &c.  & quand  à chaque 
fois  je  plaçois  le  tube  vis-à-vis  les  feuilles  d’or  fufpcndues, 
je  remarquois  que  la  feuille  d’or  qui  correfpondoit  à ce  point 
de  tube  étoit  celle  qui  ctoit  attirée  le  moins  vivement  & 
repouflee  le  moins  loin  ; quelquefois  même  elle  ne  bougeoit 
pas  de  fa  place  , & les  autres  étoient  mieux  attirées  Ce  repouf- 
fées  à proportion  qu’elles  étoient  plus  éloignées  de  celle-là. 

L.  Lorfque  je  promenois  la  flamme  d’une  bougie  tout  le  jy *. 

long  du  tube  éleélrifé  , le  tube  placé  vis-à-vis  les  feuilles  d’or  Expérience, 
n’agiiroit  point  ou  n’agifloit  que  très  foiblement  fur  elks  : <5c 
pour  faire  voir  que  c’eft  à la  flamme  feule  qu'il  faut  attribuer 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  A a a 
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cette  dilfipation  ou  cet  affoiblifTement  de  l’éleÛricité  , c’eft 
que  quand  je  promenois  tout  le  long  du  tube  le  bout  d’une 
bougie  non  allumée , il  ne  laifioit  pas  d’attirer  très-vivement 
les  feuilles  d’or. 

Ve.  LI.  Ayant  fixé  une  bougie  au  bout  du  tube  que  je  frottai 

Expérience,  convenablement  , l’éleftricité  fe  communiqua  à la  bougie 
non  allumée , dont  toutes  les  parties  s’en  montrèrent  for- 
tement imprégnées  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorfque 
la  bougie  fut  allumée , le  bout  le  plus  près  de  la  flamme  ne 
donnoit  aucun  ligne  d’éle&ricité , quelques  autres  parties  de 
cette  bougie  agiffoient  cependant  fur  une  feuille  d’or  fuf- 
pendue  à un  fil , mais  avec  une  force  fenfiblement  inférieure 
à celles  qu’elles  avoient  dans  le  premier  cas. 

VIe.  LU.  J’ai  fufpendu  fur  des  fils  de  foie  un  brin  de  fil  de 
Expérience*  fer  gros  comme  ie  petit  doigt  & long  de  deux  pieds  ; à l’un 
des  bouts  j’attachai  avec  de  la  cire  d’Efpagne  une  coque 
vuide  d’œuf  de  poule  , au  milieu  de  la  barre  étoit  fixé  un 
petit  bout  de  bougie  , enfin  une  feuille  d’or  fufpendue  au 
bout  d’un  fil  de  foie  pendoit  librement  à côté  & tout  près 
de  la  coque  d’œuf  : quand  la  petite  bougie  n’étoit  pas  allumée , 

& que  je  préfentois  le  tube  au  bout  du  fil  de  fer  oppofe'  à 
celui  où  j’avois  appliqué  la  coque  d’œuf,  la  coque  d’œuf 
attiroit  la  feuille  d’or  & la  repouffoit  tout  de  fuite  à une 
allez  grande  diftance  ; mais  quand  la  bougie  étoit  allumée , 
il  s’en  falloit  de  beaucoup  que  l’éle&ricité  que  je  communi- 
quoisà  la  coque  d’œuf,  en  approchant  le  tube  vers  l’autre  * 
bout  du  fil  de  fer  , fût  fi  confidérable  , la  feuille  d’or  n’étoit 
attirée  ni  fi  brulquement , ni  repouflee  fi  loin  , la  différence 
étoit  bien  marquée. 

Vjje.  LUI.  Je  fufpendis  une  feuille  d’or  au  bout  d’un  fil  délié 
Expérience,  d’environ  trois  pieds  de  long  , attaché  par  l’autre  bout  à un 
point  fixe  ; je  lui  préfentai  le  tube  de  verre  éleftrifé , qui 
l’attira  & la  repoufia  incontinent , & la  tenoit  écartée  de  lui 
* à environ  un  pied  de  diftance.  On  fiçait  que  fi  dans  ces  cir- 
conftances  on  approche  de  la  feuille  d’or  du  côtéoppoféà 
celui  qui  regarde  le  tube  , un  corps  non  cleûrifé  , la  feuille 


Digitized  by  Google 


DES  SCIBNCES.  * 371 

d’or  vient  à h rencontre  de  ce  corps,  & après  l’avoir  touché, 
retourne  aufli-tôt  en  arrière  pour  s’élancer  lur  le  tube,  d'où 
elle  repaffe  au  corps  non  clectrifé , & ainfi  alternativement 
tant  que  le  tube  conferve  fa  vertu.  Mais  lorfque  dans  cette 
espcrienceon  emploie  pour  le  corps  non  éleétrifé  une  bougie 
allumée,  la  manoeuvre  de  la  feuille  d’or  eft  différente,  à 
mefure  que  la  flamme  s’approche  de  la  feuille  d’or  (il  faut 
que  ce  foir  du  côté  oppole  à celui  qui  regarde  le  tube)  la 
feuille  d'or  qui  femble  fuir  la  flamme,  s’avance  d’ait  tant  vers 
le  tube  ; & quand  enfin  la  flamme  ne  s’en  trouve  plus  qu’à 
une  certaine  diftance , la  feuille  d’or  fe  précipite  vers  le  tube , 
d’où  elle  revient  vers  la  bougie,  & puis  retourne  de  nou- 
veau au  tube,  alternatives  qui  durent  autant  que  la  vertu  du 
tube  fubfifte  ; mais  il  eft  à remarquer  que  la  feuille  d’or  , 
lorfque  du  tube  elle  fe  dirige  vers  la  bougie,  ne  va  jamais 
jufqu  à elle  , tout  au  plus  s’avance-t-elle  jufqu’à  la  moitié  du 
chemin  qui  eft  entre  le  tube  & la  bougie. 

LIV.  Toutes  ces  expériences  concourent  à établir  que 
rien  n’eft  plus  nuifible  à i’élcélricité  que  le  voifinage  de  la 
flamme , laquelle  proportionnément  à fa  proximité  affaiblit 
ou  difljpe  entièrement  fa  vertu.  On  conçoit  comment  cela 
peut  arriver,  dès  qu’on  fait  attention  que  d’un  corps  en- 
flammé il  s’exhale  continuellement  des  totrens , pour  ainfi 
dire,  de  particules  volatiles  qui,  lorfqu’elles  viennent  à ren- 
contrer le  tube  ou  des  corps  éleétrifez  quelconques,  s’infi- 
rment & s’attachent  dans  les  finuofirés  & interftices  de  leurs 
parties  folides,  & diminuent  ou  amortiffent  tout-à-fait  l’ébran- 
lement où  elles  étoient , ébranlement  qui  eft  le  principe 
neceffaire  de  leur  électricité.  Cette  idée  fi  fimple  & fi  natu- 
relle s'applique  fort  heureufement  à tous  les  faits  que  nous 
venons  de  détailler,  & de  plus  elle  eft  confirmée  par  les  ré- 
fultats  des  épreuves  que  j’ai  faites  pour  me  décider. 

LV.  Si  l’affoiblifTement  de  l’éleCtricité  dans  ces  citconftan- 
ces  , m’étois-ie  dit , eft  l’effet  des  exhalaifons  qui  fe  répandent 
d’un  corps  enflammé,  & s’attachent  à la  furface  des  corps 
élcctrifcz,  lorfqu’on  interceptera  ces  eahalaifons  & qu’on  les 
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erppêchera  de  parvenir  jufqu’au  corps  éle&rifé , il  confervera 
fa  vertu  malgré  l’approche  du  corps  enflammé  : & voici  com- 
ment je  m’y  fuis  pris  pour  vérifier  la  chofe. 

VIIIe  J’ai  fait  avec  du  papier  une  efpèce  de  tuyau  de  2 pouces  i 
Expérience,  jg  diamètre,  &de  18  pouces  de  long,  au  milieu  duquel  j’ai 
placé  une  bougie  allumée,  & l’ayant  approchée  du  tube  de 
verre  éleûrifé , fa  vertu  n’en  a efîuyé  aucune  ou  prefque  au- 
cune diminution , ce  que  j’ai  reconnu  à une  feuille  d’or  fuf- 
pendue  à un  fil  , & qui  fe  foûtenoit  écartée  à une  certaine 
diftance  du  tube , laquelle  ne  s’en  eft  rapprochée  que  de  bien 
peu , réfultat  qu’il  faut  comparer  avec  celui  de  la  troifième 
expérience. 

XXe  LVI.  J’ai  fufpendu  encore  une  feuille  d’or  entre  le  tuyau 
Expérience,  de  papier  qui  contenoit  la  bougie  allumée,  & le  tube  de 
verre  éleûrifé,  & la  feuille  s’agitoit  & voltigeoit , allant  & 
venant  fucceflïvement de  l’un  à l’autre,  & à chaque  reprife 
elle  alloit  toucher  contre  le  tuyau  de  papier , en  forte  qu’elle 
s’approchoit  de  la  bougie  aufli  près  qu’il  étoit  poflible , & 
beaucoup  davantage  que  dans  la  feptième  expérience , dans 
laquelle  les  exhalaifons  émanées  de  la  bougie  atteignent  la 
feuille  d’or,  & ^dépouillent  de  fon  électricité,  & parconfé- 
quent  font  celïer  la  caufe  qui  contribueroit  à la  faire  avancer 
jufque  fur  la  bougie. 

LVII.  Dans  la  huitième  & la  neuvième  expérience , le 
papier  qui  entoure  la  bougie,  empêche  les  particules  vola- 
tiles qui  s’en  exhalent, de  1e  porter  fur  le  tube&  fur  la  feuille 
d’or.  Au  contraire  dans  la  troifième  & la  feptième  expérien- 
ce , ces  particules  volatiles  ont  le  chemin  libre  pour  fe  jetrer 
fur  le  tube  & fur  la  feuille  d’or  : or  toutes  les  autres  circons- 
tances étant  abfolument  les  mêmes  dans  les  expériences  com- 
parées , la  différence  de  leurs  réfultats  indique  affez  ce  qu’on 
doit  attendre  de  l’influence  de  ces  particules  volatiles  fur  un 
corps  éleftrifé  auquel  elles  s'attachent. 

Xe  LVIII.  C’eft  encore  dans  les  mêmes  vues  que  j’ai  entre- 
pxpénence.  p^s  ['expérience  fuivante.  J’ai  fufpendu  fur  des  cordons  de 
foie , & verticalement , un  carreau  de  verre  blanc  large  de 
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18  pouces  & haut  de  14,  lequel  j’avois chauffé  auparavant, 
vis-à-vis  le  milieu  du  carreau  , à un  demi-pouce  de  diftance  , 
pendoit  librement  une  cédule  de  papier  accrochée  à un  fil 
de  laiton  délié  : du  côté  oppofé  du  carreau  je  préfentois  le 
tube  de  verre  que  je  tenois  tout  près  & parallèle  au  carreau 
de  verre  & à la  hauteur  de  la  cédule  , en  forte  que  le  carreau 
de  verre  étoit  interpofé  entre  le  carreau  & la  cédule  : quel- 
quefois le  papier  s’avançoit  alors  vers  le  tube  , Sc  d’autres 
fois  il  ne  s’ébranloit  nullement  5 mais  lorfque  je  venois  à 
éloigner  le  tube  en  le  retirant  à moi , la  cédule  de  papier  ne 
manquoir  jamais  d’aller  frapper  le  carreau  de  verre  quand  je 
mettois  le  feu  au  papier , tant  qu’il  étoit  enflammé  il  ne  bou- 
geoit  aucunement  de  fa  place , ni  dans  le  moment  que  j’ap- 
prochois  le  tube  du  carreau,  ni  dans  celui  où  je  l’en  cloignois  ; 
mais  quand  le  papier  avoit  cefle  de  brûler,  & étoit  réduit 
en  cendres , en  retirant  le  tube  que  j’en  avois  approché  pen- 
dant qu’il  brûloir  encore,  j’occafionnois  le  déplacement  du 
papier  réduit  en  cendres,  qui  fe  portoit  jufquefur  le  carreau 
de  verre. 

LIX.  Sans  m’arrêter  aux  circonftances  de  cette  expé- 
rience , étrangères  à mon  objet  préfent , je  me  bornerai  à 
remarquer  que  le  déplacement  du  papier  ne  peut  être  ici 
que  l’effet  de  l’éle&ricité  qu’il  a reçue  du  tube  par  commu- 
nication , & que  la  dernière  circonftance  de  l’expérience  , 
indique  qu’au  moyen  de  la  tranfpofuion  du  carreau  de  verre, 
le  tube  éle&rique  étant  à l’abri  des  atteintes  des  particules 
volatiles  qui  émanent  du  papier  enflammé , ne  perd  pas  fa 
vertu,,  & peut  agir  fur  le  papier  après  qu’il  a été  réduit  en 
cendres , ce  qu’il  n’eût  pas  fait  fi  les  exhalaifons  du  papier 
enflammé  fuffent  parvenues  jufqu’à  lui,  comme  il  paroît  par 
la  première  expérience  : au  refte  s’il  n’a  pas  d'aélion  fur  le 
papier  tant  qu’il  brûle , c’eft  apparemment  parce  que  la 
flamme  détourne  le  cours  de  la  matière  éleélrique  quife  rend 
au  tube. 

LX.  Il  eft  à propos  de  prévenir  une  objeélion  qu’on 
auroit  lieu  de  me  faire.  Pour  rendre  raifon  de  l'influence  de 
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la  flamme  fur  l’cleftricité  dans  les  faits  énoncez  ci-defliis, 
j’ai  fuppofé  que  les  particules  volatiles  émances  de  la  bougie 
allumée  & du  papier  enflammé  , parvenant  jufqu’au  corps 
éleélrifé,  s’y  attachent  & interrompent  leur  mouvement  in- 
teftin , ce  qui  ne  pa^oit  pas  s’accorder  avec  ce  que  j’ai  avancé 
dans  l’article  XLI , au  fujet  d’une  expérience  de  M.  Grai, 
que  les  exhalaifons  que  l’ar  pompé  du  récipient  y abandonne 
à elles-mêmes,  fe  rencontrant  dans  l’atmofphère  du  globe 
de  verre  précédemment  éleclrifé,  ne  s’attachent  point  au 
globe  , mais  en  font  écarrées  au  loin , parce  qu’elles  s’étec- 
trifent  facilement  : là-delfus  j’ai  à faire  obferver , que  les 
exhalaifons  parties  de  la  bougie  & du  papier  enflammez , font 
d’une  qualité  toute  différente  de  celles  que  contient  le  réci- 
pient, les  premières- font  huileufes,  les  autres  pour  la  plû- 
part  font  aqueu.es.  Or  il  eft  reconnu  qu’il  eft  des  corps,  & 
les  corps  huileux  font  de  ce  nombre,  qui  ne  s’éleélrifentque 
difficilement  par  communication  5 & que  d’autres  corps , par- 
mi lefquels  l’eau  tient  le  premier  rang,  font  très-fufceptibles 
de  s’éleétrifer  par  communication  i & de-là  vient  que  les  par- 
ticules aqueufes  difperfées  dans  le  récipient , n’ont  pas  befoin, 
pour  être  éle&rifées  parle  globe  de  verre , de  parvenir  jufqu’à 
lui,&  qu’en  quelque  partie  defon  atmofphère  qu’elles  fe 
rencontrent,  elles  font  d’abord  dans  le  cas  d’en  être  chaflces 
au  loin  ; & qu’au  contraire  les  particules  huileufes  qu’exha- 
lent la  bougie  & le  papier  enflammez , avant  de  contrarier 
aucune  électricité , ont  le  temps  de  s’avancer  jufque  fur  les 
corps  éleéirifez,  où  leur  vifeofité  les  retient  enfuire. 
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EXPLICATIO N 

D E 

DEUX  PHÉNO  MENES  DE  L'AIMANT , 

Par  M.  d u Tour  Correfpondant  de  l’Academie. 

I-  1 A E ces  deux  phe'nomènes  il  y en  a un  que  je  crois 
I J avoir  de'coBverr  le  premier  , du  moins  ne  fçais-je 
personne  qui  en  ait  encore  parlé  ; mais  outre  le  mérite  delà 
nouveauté  , il  fe  trouve  heureufement  que  dans  l’explication 
que  je  me  propofe  de  donner  de  l’un  & de  l’autre  , je  puis 
me  difpenferde  remonter  jufqu’à  ces  fuppofitions  vagues  5c 
gratuites , auxquelles  l’on  eft  forcé  d’avoir  recours  pour  ren- 
dre railon  des  propriétés  de  l’aimant  ; 5t  indépendamment  de 
tout  fyftème,il  me  fuffit  de  partir  d’une  de  fes  propriétés  , 
qui  eft  fa  vertu  directrice.  On  fçaitque  lorfqu’on  met  fur  une 
pierre  d’aimant  un  carton  garni  de  limaille  de  fer  , ôc  qu’on 
le  fecoue  convenablement,  la  limaille  s’arrange  félon  certai- 
nes courbes , ôc  qu’il  fe  forme  deux  vuides  aux  endroits  qui 
répondent  aux  pôles  de  la  pierre  , 5c  où  ces  tourbes  tendent 
à fe  réunir.  L’opinion  commune  eft  que  ces  vuides  viennent 
de  ce  que  la  matière  magnétique  , qui  eft  extrêmement  abon- 
dante , ôc  par  conféquent  preffée  vers  les  pôles  de  l’aimant  à 
fon  entrée  ôc  à fa  fortie  , chaffe  de  ces  endroits-là  la  limaille 
qu’elle  rencontre  en  fon  chemin  ; mais  fi  dans  le  phénomène 
de  la  formation  des  vuides,  les  apparences  nous  dictent  que 
la  matière  magnétique  agit  en  ce  fens-là  fur  la  limaille  , ôc 
qu’elle  la  repouffe  ôc  l’écarte , d’un  autre  côté  ces  apparences 
font  contredites  par  des  faits  qu’il  eft  difficile  de  concilier 
avec  cette  idée. 

II.  Rien  n’eft  mieux  établi  que  la  propriété  qu’a  l’aimant 
d’attirer  le  fer  , ôc  par  conféquent  la  limaille  de  fer.  Un  ai- 
mant qu’on  approche  d’un  tas  de  limaille  , en  enlève  une 
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certaine  quantité  proportionnée  à fa  force , fit  ce  font  toûjou  rs 
fes  pôles  qui  s’en  chargent  le  plus.  Quand  on  admet  une 
matière  qui  enfile  la  pierre  & circule  autour , c'eft  à elle  qu’on 
artribue  fa  vertu  artraétive  ; c’eft  elle  qui  eft  le  véhicule  de  la 
limaille  , fit  qui  la  retient  attachée  à l’aimant  5 & fi  les  pôles  de 
l’aimant  font  capables  d’en  porter  une  plus  grande  quantité, 
c’eft  qu’aux  pôles  de  l’aimant  le  courant  de  la  marière  magné- 
tique eft  plus  abondant.  Dès-lors  comment  peut-on  conce- 
voir que  la  matière  magnétique  manœuvre  différemment 
dans  l’expérience  de  la  formation  des  vuides,  que  la  vertu 
qu’on  lui  a reconnue  d’amener  vers  l’aimant  les  molécules  de 
limaille  , demeure  alors  fufpendue , & qu’elle  en  acquiert  une 
toute  contraire  pour  les  repouffer  fie  les  chiffer  au  loin  ? & 
d'ailleurs  indépendamment  de  toute  fiippofition  on  n’accor- 
dera pas  volontiers  que  les  pôles  de  l’aimant  qui  paroiffent 
fi  difpofez  à attirer  la  limaille  , puiffent  jamais  être  dans  le 
cas  de  la  repouffer. 

III.  Il  eft  vrai  que  l’aimant  repouffe  quelquefois  le  fer,  ou  du 
moins  certaines  parties  du  fer  ; lorfqu'un  morceau  de  fer  eft 
aimanté  , il  acquiert  des  pôles , fie  fi  alors  on  l’approche  d’une 
pierre  d’aimant , fit  que  le  fer  5c  l’aimant  fe  préfentent  l’un  à 
l’autre  des  pôles  de  même  nom , l’aimant  repouffe  ce  morceau 
de  fer,  quand  la  mobilité  du  fer  le  permet.  Ainfienfuppofant 
que  les  molécules  de  limaille  pûffent  s’aimanter  à demeure 
comme  un  morceau  de  fer  d’un  plus  gros  volume  fit  confer- 
ver  leurs  pôles  conftammenr  5c  fans  variation , on  en  pourroit 
inférer  qu’enfuite  félon  leur  difpofition  à l’égard  d’une  pierre 
d’aimant , tantôt  elles  en  feroient  attirées  -fie  tantôt  elles  en 
feroient  repouffées;  mais  il  eft  certain  que  les  molécules  de 
limaillenefonr  aimantées, fie  n’ont  des  pôles  déterminez, qu’au- 
tant  de  temps  qu’elles  fc'journent  dans  la  fphere  d’aélivité  de 
quelque  aimant,  ou  du  moins  que  les  pôles  qu’elles  acquièrent 
en  pareil  cas,  font  fufceptib!es d’être  tranfpofez  avec  une  ex- 
trême facilité.  Il  ne  faut  qu’un  inftant  pour  que  le  boréal  de- 
vienne l’auftral , fit  l’auftral  le  boréal  : on  peut  s’en  convaincre 
en  rctournantde  haut  en  bas  une  molécule  de  limaille  placée  fur 
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une  pierre  d'aimant  & qui  s’y  tenoit  élevée  fur  une  de  fes  ex- 
trémités : elle  s'y  tiendra  de  même  fur  l'autre.  * • 

IV.  De  plus , quand  on  pafferoit  encore  que  les  molécules 
de  limaille  une  fois  aimantées  peuvent  conferver  des  pôles 
invariables,  il  faudroit  pour  établir  que  la  matière  magnéti- 
que les  écarte  dans  l’expérience  de  la  formation  des  vuides 
fiippofer  que  toutes  les  fois  que  -l’on  renouvelle  cette  expé- 
rience tes  molécules  de  limaille  fe  trouvent  toutes  & toujours 
difpofées  de  façon  qu’elles  tournent  vers  le  pôle  de  l’aimant 
aux  environs  duquel  elles  fe  rencontrent , leur  pôle  de  même 
nom.  Perfonne  alluré ment  n’attendra  une  pareille  confiance 
d’un  effet  du  hafard. 

V.  On  eft  donc  affez  mal  fondé  à foupçonner  que  dans  l’ex- 
périence de  la  formation  des  vuides , l’aétion  de  l’aimant  n’eft 
pas  la  même  que  dans  celle  oit  on  la  préfente  à un  tas  de  limaille 
qui  vient  s’y  coller,  & où  on  convient  que  l’aimant  attire  la 
limaille  , foit  au  moyen  de  la  matière  magnétique  qui  en  eft 
le  véhicule , foit  dé quelqu’autre manière > & fi  les  réfultats de 
ces  deux  expériences  font  fi  différens , il  faut  fans  doute  en  at- 
tribuer la  caufe  à l’appareil  & aux  circonftances  qui  accom- 
pagnent la  première.  Il  y en  a deux  qui  méritent  d’être  exa- 
minées, i°  l’interpofition  du  carton  entre  la  pierre  d’aimant 
6c  la  limaille , 20  les  fecouftes  que  l’on  donne  au  carton. 

VI.  Je  me  fuis  affûté  qu^l’interpofition  du  carton  ne  pou- 
voit  qu’affoiblir  & non  changer  l’a&ion  de  l’aimant  fur  la  li- 
maille : j’ai  enveloppé  une  pierre  d’aimant  dans  du  carton  , je 
l'ai  préfentée  en  cet  état  à un  monceau  de  limaille  duquel 
diverfes  molécules  fe  font  collées  au  carton,  & fur-tout  aux 
endroits  du  carton  quf  couvroient  les  pôles  de  la  pierre , en 
moindre  quantité  cependant  que  fi  elle  avoit  été  nue. 

VU,  Il  refte  donc  à rechercher  fi  la  formation  des  vuides 
réfulte  des  fecoufTes  que  l’on  donne  au  carton , mais  avant 
de  m’expliquer  là-delfus , il  eft  à propos  que  je  rapporte  ici 
le  nouveau  phénomène  que  j’ai  annoncé,  & qui , quoiqu’il 
foit  le  contre-pied  de  celui  de  la  formation  des  vuides , m’a 
paru  fi  évidemment  dépendre  de  la  même  caufe  que  lui,  que 
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j’ai  crq  devoir  les  examiner  ensemble  l’un  Sc  l'autre. 

VIII.  J ’^vois  fufpendu  une  pierre  d’aimant  fur  deux  fils  , 
en  obfervant  que  fon  axe  fût  parallèle  à l’horizon  : je  plaçai 
au  defîbus  à trois  ou  quatre  lignes  de  diftance  de  la  pierre  f 
un  carton  garni  de  limaille  de  fer,  que  je  fecouai  légèrement  à / 
diverfes  reprifes,  & je  remarquai  que  la  rimaille  s’amonceloit 
fous  les  pôles  de  l'aimant  & y formoit  deux  monticules,  Sc  ”1 
depuis  je  me  fuis  afluré  par  différent  efîàis  qu’en  quelque 
fens  qu’on  tourne  U pierre  d’aimant  fufpendue,  pourvu  que 
fon  axe  foit  dans  une  pofition  à peu  près  horizontale  , la  li« 
maille  ne  manque  jamais  de  s’amaüèr  en  us  fous  chacun  des 
pôles  de  l'aimant. 

IX  Réunifions  à préfent  fous  an  même  point  de  vûe  les 
deux  expériences  de  la  formation  des  vuides  de  des  monti- 
cules. La  fig.  t reprélente  la  coupe  verticale  d’on  aimant  A 
placé  entre  deux  cartons  BCt  DE  ; B Sc  C font  les  endroits 
où  fe  forment  les  vuides  fur  le  carton  fupéricur  ; DSi  E font 
ceux  où  la  limaille  s’amoncelle  for  Je  cahon  inférieur.  Ces 
effets,  quelques  oppofez  qu’ils  paroiffent , fe  concilient  tout 
au  mieux  quand  on  a égard  aux  çirconftances  de  la  diffe- 
rente pofition  des  deux  cartons  & aux  variétés  qu'elles  peu- 
vent occafionner. 

* Efiai  fur  X.  Il  eft'nccefîaire  de  fe  rappeiler  ici  deux  observations 
47^*4 £"*’  <îue j’4*  faites  ailleurs  * i x°  que lorfqu’on  place  au deffus  d’un 
aimant  un  carton  garni  de  limaille  (ans  le  fecouer  aucunement 
qu’en  deux  endroits  du  carton  aux  environs  de  l’un  Sc  l’autre 
pôle  de  ta  pierre,  les  molécules  de  limaille  qui  s’y  rencontrent, 
fe  tiennent  élevées  for  une  de  leurs  extrémités , s’inclinant  en 
dehors  à l’égard  d*uu  certain  point  ’H i Voyt\  Jig.  a),  qui 
eft  comme  le  centre  de  chacun  de  ces  endroits-là  , & qui 
répond  aux  pôles  voifios  de  l’aimant  > a9  que  lorfque  l’aimant 
efi  fufpendu  ou  foûtenu  au  defius  du  carton , on  y diftk»- 
guc  aufii  deux  endEoits  où  les  molécules  de  limaille  fis 
tiennent  élevées  for  une  de  leurs  extrémités , s’inclinant  en 
dedans  vers  le  point  K qui  répond  au  pôle  de  l'aimant  aux 
etMÛoos  duquel  Us  four  ; ces  diffère  os  axrangemeus  de  la 
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limaille  foet  un  effet  de  la  vertu  directrice  de  l'aimant. 

XI.  Ainfî  lojrfqu’on  fait  les  expériences  de  ta  formation 
des  vuides  & des  monticules , la  limaille  avant  qu’on  fecoue 
le  carton,  fe  trouve  difpofée  différemment  fur  le  carton  fu- 
périeur  & fur  l’inférieur,  & félon  que  nous  venons  de  le 
dire , & que  la  figure  2 le  repréfente , les  vuides  non  plus 
que  les  monticules  ne  commencent  à fe  former  que  lorfqu’on 
Vient  à donner  quelques  fecouffes  aux  cartons.  A mefure 
qu’on  le» renouvelle,  les  vuides  & les  monticules  s’agrandif- 
fent , mais  feulement  jufqu’à  on  certain  point  ; il  y a des 
bornes , tant  pour  les  vuides , que  pour  les  monticules , que 
les  fecouffes  réitérées  ne  reculent  jamais  ; l’étendue  des  efpaces 
vuides  fur  le  carton  fapériear , eft  toûjours  la  même  qui , 
avant  qu'on  eût  commencé  à donner  les  fecouffes , y étoît 
occupées  par  les  molécules  qui  fe  tenoient  élevées  fur  une  de 
leurs  extrémités , & inclinées  en  dehors } & la  quantité  des 
molécules  qui  s’amoncellent  far  le  carton  inférieur , rfeft  auffi 
jamais  que  celle  des  molécules  qui,  avant  les  fecouffes,  s*ÿ 
tenoient  inclinées  en  dedans  fur  un  de  leurs  bouts. 

XII.  Ces  feules  confîdérations  fuffifent  pour  faire  con^ 
jeÛtrrer  que  les  fecouffes  que  l’on  donne  aux  cartons  pro- 
duifent  le  mouvement  des  molécules  de  limaille , & que  l’îti- 
elinaifon  de  ces  molécules  en  différons  fens  décide  de  la  direc- 
tion de  ce  mouvemenr,  que  les  vuides  fe  forment  fur  le 
carton  fupérienr,  parce  que  les  molécules  font  inclinées  en 
dehors,  & qn’elles  s’amoncellent  fur  le  carton  inférieur,  parce 
qu’elles  s*yindinent  en  dedans  : ce  qui  me  paroît  confirmé  dé 
h façon  la  plus  évidente  par  un  fait  analogue  que  je  vais  rap- 
porter. 

XHÏ.  Si  on  fbfpend  un  corps  dblong  quelconque,  une 
aiguille  de  métal,  par  exemple,  cte  quatre  à cinq  potfces  de  long, 
ptûs  cru  moins,  n’importe,  qu’au  moyen  de  deux  fils  atta- 
chez chacun  à une  de  fes extrémités,  on  le  fofltienne  en  l’air 
dan»  unepoflrion  obliqae , qu’on  difpôfè  enfuite  au  deflous 
tin  plan  étaftique  rel  qu* urf  tambour , en  forte  que  l’extrémité . 
inférieure  de  t’aiguille  de  métal  rare  la  furface  du  tambour, 
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& qu’on  donne  un  coup  de  baguette  fur  le  tambour  , l'ai/ 
guille  s’élance  hors  de  (a  place , pins  ou  moins  loin , mais 
toujours  en  fe  dirigeant  vers  le  côte  vers  lequel  elle  étoit 
inclinée,  en  quelqu’endroit  du  tambour  que  tombe  le  coup 
de  baguette.  On  voit  bien  ici  que  le  point  B du  plan  onde 
la  furface  AA  (. fig . 3)  du  tambour  vient  frapper  en  fe  rele- 
vant l’aiguille  de  métal  BCy  avec  une  vîteffe quelconque  que 
j’exprime  par  la  ligne  DB , & dont  la  direction  eft  oblique 
à l’égard  de  l’axe  de  l’aiguille , ou  de  la  ligne  qui  pafle  pat 
fon  extrémité  inférieure  & fon  centre  de  gravite.  Si  on  con- 
fidère  ce  mouvement  DE  /comme  décompofc  en  deux  au- 
tres, dont  l’un  EB  foit  dire&ement  oppofé  à l’axe  de  l’ai- 
guille, & dont  l’autre  DE  lui  foit  perpendiculaire , il  eft 
confiant  que  le  plan , en  tant  qu’il  eft  porté  félon  la  ligne  DE„ 
n’exerce  aucune  attion  fur  l’aiguille,  & qu’il  n’agit  fur  eftji; 
qu’en  tant  qu’il  eft  porté  félon  la  ligne  E B , & par  conféquen* 
il  doit  pouffer  l’aiguille  dans  la  dir.eélion  EB  , c’eft-à-dire , 
du  coté  qu’elle  eft  inclinée.  .• 

• XIV.  Maintenant  il  s’agit  de  faire  remarquer  en  quoi  le 
fait  précédent  eft  conforme  avec  les  expériences  de  la  forma- 
tion des  vuides  & des  monticules.  Les  molécules  de  limaille 
fur  les  cartons  fe  foûtiennetlt  fur  uue  de  leurs  extrémités  & 
dans  une  pofition  oblique , de  même  que  l’aiguille  de  métal 
fe  foûtient  fur  le.  tambour  , ôt  les  fecouffes  que  l’on  donne 
aux  cartons  , équivalent  les  coups  de  baguette  appliquez  fur 
le  tambour  : aufli  les  molécules  de  limaille , ainfi  que  l’aiguille 
de  métal,  s’élancent-elles  toy jours  du  côté  vers  lequel  elles 
s’inclinent  (j fig.}).  Sur  le  carton  fupérieur  elles  font  inclinées 
en  dehors , il  en  doit  réfulter  des  vuides  ; fur  le  Carton  infé- 
rieur çlles  font  inclinées  en  dedans  , elles  doivçot  donc  s’J 
raffembler,  s’amonceler.  * ! ! ■.  . t.-r 

XV.  Puifque  dans  l’expérience  faite  avec  l’aiguilfe  <ie 
métal  fur  le  tambour,  la  matière  magnétique  ou  quelqu’autre 
caufe  que  ce  foit  qui  produit  les  phénomènes n’y  eft  pour 
rien,  on  n’aura  pas  de  peine  à fe  perfuader  que  dans  ceux 
de  la  formation  des  vuides  & des  monticules , cette  caufe  o’j 
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entre  pas  pour  autant  qu’on  l’avoit  cru  jufqu’ici.  Si  elle  y 
contribue  en  quelque  chofe,c’eft  feulement  en  ce  quelle 
détermine  l’inclinaifon  de  la  limaille  en  ditfcrens  fens  fur  les 
deux  cartons,  & que  c’eft  cette  inclination  qui  décide  de  la: 
direction  du  mouvement  de  la  limaille  lorfqu'il  eft  produit 
parles  fecoufîes  données  aux  cartons.  Elle  fait  préçilémenc 
à l’égard  de  cçs  molécules  ce  que  les  deux  fils  font  à l’égard 
de  l’aiguille  de  métal  qu'ils  foûtiennent. 

XVI.  Il  faut  donc  pour  opérer  la  formation,  foit  des 
vuides,  foit  des  monticules,  te  concours  de  deux  chofes, 
fçavoir,  de  la  pofition  oblique  des  molécules  de  limaille,  & 
de  l’ébranlement  du  plan  fur  lequel  elles  font  répandues.  Le 
plan  eft  d’autant’  plus  ftifceptible  d’être  ébranlé  convenable- 
ment, qu’il  eft  plus  élaftique , c’eft  pouquoi  j’ai  tendu  une 
feuille  de  papier  fur  un  pefit  chafljs  de  bois  en  l’y  collant  par 
les  bords , & j’ai  fubftitué  ce  chatïis  air  carton  pour  faire  ces 
expériences.  L’élafticité  du  papier  ainû  tendu  l’emporte  fur 
celle  du  carton  ^facilité  le- fuccès  de  ces*expériences  , & en 
rend  les  réfultats  plus  marquez  ; c’eft  à l’aide  de  ce  chaflis  que 
j’ai  fait  les  deux  obftrvations  fuivantes.' 

XVII.  J’ai  remarqué  que  fi  l’on  prefle  doucement  le 
doigt  fur  le  papier  du  cbaftis  où  la  limaille  eft  femée,  de 
fous  lequel  .on  place  une  piètre  d’aimant , & qu’on  le  relève 
enfuite  auflî  tout  doucement  en  forte  quelepapiers’abailTe 
& fe  remette  après  dans  fa  fituation  naturelle  fans  aucun 
ébranlement , j’ai  remarqué , dis-je , qu’en  ce  cas  les  molécu- 
les de  limaille  ne  bougent  pas  de  leur  place,  que  pas  une  feule 
d’entr’elles  fe  met  en  mouvement  : j’ai  remarqué  encore  que 
fi  quelqu’endroit  du  plan  porte  fur  la  pierre  d’aimant  au 
delïus  de  laquelle  il  eft  placé,  de  forte  que  cet  endroit  ne 
puifTe  être  ébranlé  par  les  fecoufles  que  I on  communique 
aifément  aux  autres  parties  de  ce  plan  , alors  les  molécules 
de  limaille  qui  fe  trouvent  lur  l’endroit  qui  s’appuie  fur  la 
pierre,  reftent  immobiles,  tandis  que  celles  qui  fe  rencon- 
trent ailleurs,  cèdent  à l’ordinaire  aux  imprelfions  du  chalfis 
ébranlé. 
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XVIII.  Ces  remarques  donnent  à entendre  que  ce  n’eft 
pas  le  fimple  mouvement  du  plan  oh  la  limaille  eft  répandue , 
qui  occafionne  la  difperfion  <9u  l’affemblage  de  la  limaille 
félon  la  pofition  du  plan  à l’egard  de  l’aimant , mais  qu’il  eft 
encore  néceflâire  pour  cela  que  le  mouvement  communiqué 
au  plan , foit  allez  fort  pour  faire  fauriller  les  molécules  dt  J ; 
limaille  & leur  faire  perdre  terre , pour  ainfi  dire. 
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OBSERVATION  ANATOMIQUE 

Sur  une'  Maladie  mortelle  de  Vejlomac  , très-rare 
& très-Jingulière. 

Par  M.  Baron. 

L'E  x e r c i c e de  li  Médecine  déjà  fi  difficile  dans  les 
occafions  les  plus  ordinaires , ne  le  devient  jamais  tant, 
même  pour  les  Médecins  les  plus  verfez  dans  la  pratique  de 
leur  art,  que  lorfqu’ii  fe  préfente  à eux  de  ces  maladies  uni* 
ques  qui  ne  refiemblent  à rien , 5c  qui  par  la  bizarrerie  de 
leurs  fymptomes , ne  donnent  lieu'qu’à  des  eenje&ures  fort 
incertaines  fur  la  véritable  caufe  qui  les  a produites  & qui  les 
entretient , ce  qui  rend  par  confc'quent  leur  traitement  peu 
fûr,  & prefque  toujours  infortuné.  Heureufement  pour  le 
genre  humain  ces  fortes  de  maladies  font  rares , mais  il  fuffit 
•qu’elles  foienr  poffibles  pour  que  tout  homme  foit  mtéreffé 
à ce  que  l’on  s’attache  à en  découvrir  les  caufes.  Ne.dât-on 
en  retirer  d’autre  avantage  que  celui  d’apprendre  quelles  font 
incurabtes,  ce  feroit  toujours  beaucoup , puifque  cette  con- 
noi  fiance  nous  mettroit  en  état  d’épargner  à un  malade  le 
défagrément  de  prendre  plufieurs  remèdes  qui,  pour  être 
inutiles , ne  font  pas  toujours  exempts  de  danger. 

La  perfuafion  intime  où  je  fuis  que  tout  Médecin  eft  obligé 
par  état  5t  par  honneur,  lorfqu’il  rencontre  de  ces  fortes  de 
cas , non- feulement  de  chercher  à s’éclaircir  lui-même  fur  leur 
fujer , mais  encore  de  reqdre  public  ce  que  fes  obfervations 
& fes  réflexions  ont  pû  lui  fournir  de  lumières  furcesefpèces 
d’anomalies , eft  ce  qui  m’engage  à communiquer  aujour- 
d’hui i’obfervatkm  fuivante. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mars  dernier,  on  Employé  des 
vivres,  âgé  de  quarante-cinq  à cinquante  ans,  d’une  confti- 
nirion  forte  5c  vigoureufe,  d'un  tempérament  bilieux,  5c 
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naturellement  grand  mangeur,. fut  attaqué  d’une  douleur  fixe 
dans  la  région^épigaftrique  , accompagnée  d’une  pulfation 
fort  incommode,  ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  faigner  4eu* 
fois:  on  lui  tira  du  fang  co'ëneux  & inflammatoire,  cepen- 
dant il  necefTapas  pour  cela  de  prendre  fa  nourriture  ordi- 
naire , ce  qui  fit  que  bien-loin  d être  foulagé  il  lui  furvint  un 
vomiflement  de  toutes  les  matières , tant  folides  que  liquides 
qu'il  prenoit , avec  cette  citconftance  qu'il  ne  vomifToit  que 
deux  ou  trois  heures  après  avoir  pris  quelque  chofev  Ce  nou- 
vel accident  l’inquiéta  très-fort  & lui  fit  prendre  le  parti  de 
fe  réduire  au  bouillon  & à la  tifanne,  mais  malgré  cela  le 
vomilTement  continuant  toûjours,il  me  fit  prier  le  3 1 du  mois 
de  Mars  de  le  venir  voir  : je  le  trouvai  avec  tous  les  mêmes 
accidensdont  je  viens  de  parler , il  avoit  le  pouls  dur  & ferré, 
mais  ilétoit  fans  fièvre  *cet  état  qui  dénotoit  une  gêne  6c 
une  irritation  dans  tout  le  genre  nerveux , me  détermina 
pour  une  ù ignée  du  bras  qui  fût  faite  dès  le  même  jour:  je 
lui  preferivis  en  même  temps  d’avaler  de  l’huile  d’amande 
douce  le  plus  qu’il  pourrait , ce  qui  fut  fait  auffi , mais  le  tout 
inutilement;  c’eft  pourquoi  je  fis  réitérer  le  lendemain  la» 
laignée,  9c  je  lui  ordonnai  une  potion  huileufe  calmante, 
faite  avec  deux  onces  d’huile  d'amande  douce , une  once  de 
firop  de  limons  Sc  vingt  gouttes  anodynes , & je  le  mis  en 
meme  temps  à l’ufage  du  petit  lait.  Dès  le  même  jour  le  vo- 
miflèmeot  cefla  entièrement , mais  les  autres  accidens  , fça- 
voir,  la  douleur  fixe  6c  la  pulfation  dans  la  région  épigaftri- 
que  continuèrent  & augmentèrent  tellement  pendant  la  nuit 
que  le  mardi  2 du  mois  d’Avril  la  fièvre  qui  n’avoit  point 
encore  paru  jufqu’ici,  fe  joignit  aux  autres  accidens  & m’o- 
bligea d’avoir  de  nouveau  recours  à la  faignée , & de  la  faire 
repérer  le  foir,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  .la  douleur  d’efto- 
jmac  & la  fièvre  n’augmentaflènt  au  point  que  le  malade  ref- 
fenrit  des  anxiétés  confidérablcs  ôc  une  violente  douleur  de 
tête , ce  qu’il  n/avoit  point  encore  éprouvé  jufqu’à  et  jour:  il 
battit  même  la  campagne  pendant  la  nuit. 

Le  mercredi  4 Avril' je  .trouvai  mon  malade  couché  fur 

le  côté 
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le  côté  gauche , le  corps  ployé  en  deux , & il  m’afTura  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  prendre  une  autre  fituation  ; la  fièvre 
étoit  très-vive,  & la  douleur  de  tète  infupportable , c’eft 
pourquoi  je  ne  balançai  point  à faire  faire  une.faignce  du 
pied , qui  diftipa  entièrement  le  mal  de  tête  : cependant  la 
fièvre  & la  douleur  d’eftoraac  perfiftoient  toujours,  6c  je 
lui  fis  faire  le  même  foir  une  faignée  du  bras,  perfuadé  que 
j’étois  qu’il  étoit  indifpenfablement  nécefi'aire  d’infifter  fur 
l’ufage  des  faignées , comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  pré- 
venir la  fuppuration  qu’il  y avoit  tout  lieu  d’appréhender. 

Le  lendemain  l’opiniâtreté  des  fymptômes  qui  fobfiftoient 
dans  toute  leur  force  , fans  que  le  malade  parût  avoir  rien 
perdu  des  Tiennes , m’engagea  à lui  faire  faire  deux  faignées 
dans  le  jour  ; le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  extrêmement  coé- 
neux , de  même  que  celui  de  toutes  les  faignées  précédentes , 
la  nuit  fut  afTez  calme , & le  vendredi  5 Avril  la  fièvre  étant 
très-modérée  & les  douleurs  bien  diminuées , je  crus  devoir 
profiter  de  ce  mieux  pour  faite  couleur  deux  onces  de  manne 
dans  un  verre  de  petit  lait , dans  lequel  il  y avoit  déjà  de  la 
caffe , du  fel  de  glauber  6c  du  firop  de  pommes  compofé.  Ce 
minoratifentraînabeaucoup  de  matière  bilieufe,  mais  m’ayant 
été  impoflible  pour  quelques  affaires  preffées  de  vifiter  mon 
malade  le  foir  , comme  à l’ordinaire , l’impatience  qu’il  eut  de 
ne  me  pasvoir,lui  caufa  une  inquiétude  6c  une  agitation  extra- 
ordinaires , qui  ne  ceficrent  que  par  ma  vifite  du  lendemain 
matin , dans  laquelle  je.tâchai  de  le  raffûter  du  mieux  qu’il 
me  fut  polfible;  cependant  je  me  crus  obligé  le  foir  de  lui 
preferire  une  nouvelle  faignee  qui  fut  faite , & qui  fembla  le 
calmer , mais  fur  les  onze  heures  du  foir  les  accidens  accoû- 
tumez  redoublèrent  & furent  aggravez  par  des  fyncopes , du 
délire , de  l’affoupiffement  & des  mouvemens  convulfife  qui 
ceffèrent  le  matin,  en  forte  que  le  Dimanche  7 Avril  le 
malade  foufftant  moins  de  l’eftomac , & n’ayant  que  très-peu 
de  fièvre,  je  penfai  qu'il  falloir  travaillera  faire  couler  labile 
que  j’avois  regardée  dès  le  commencement  comme  une  des 
principalescaufes  du  mal,  fondé  fut  le  tempérament  du  &jet, 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  C c c 
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far  le  fiège  de  la  douleur,  de  fur  la  couleur  jaune  que  j’avoi» 
obfervée  dans  le  vifage  du  malade  > je  lui  fis  donc  prendre  une 
médecine  compofc'e  avec  deux  gros  de  follicules  de  féné , une 
once  de  tamarin , deux  onces  de  manne  de  un  gros  de  fel 
végétal , dans  un  verre  de  petit  lait  laxatif  dont  il  a été  parlé 
plus  haut  : cette  médecine  opéra  parfaitement  bien , & te  ma» 
ladefe  trouva  beaucoup  mieux  tout  le  refte  du  jour , en  forte 
qu’il  y avoir  tout  fujet  d’efpérer  fa  guérifon  ; mais  les  chofes 
changèrent  bien-tôt  de  face,  de  ce  calme  trompeur  futfuivi 
peu  de  temps  après  d'un  orage  des  plus  terribles  : la  douleur 
d’eftomac  augmenta  non  feulement  à l’ordinaire  pendant  la 
nuit,  mais  le  vomiffement  qui  avoit  celle  depuis  cinq  jours,  fe 
renouvella  avec  violence , de  le  malade  rendit  après  de  très- 
grands  efforts , trois  chopines  environ  de  liquide  rempli  de 
caillots  de  de  grumeaux  de  fang,  parmi  lefquels  étoienr  mêlez 
plufieurs  concrétions  charnues  : on  ne  manqua  pasàmavifite 
du  matin  , de  me  faire  voir  ce  que  le  malade  avoir  vomi , 
ce  qui  me  furprit  beaucoup  de  me  tint  quelque  temps  en 
fufpens  fur  le  parti  que  j’avois  à prendre  ; mais  la  grande 
foibleffe  de  l’état  d’affaiffement  dans  lequel  je  trouvai  le  * 
malade  j m’indiquèrent  bien-tôt  que  la  principale  attention 
qu’on  devoir  avoit,  étoit  de  le  ranimer j dans  cette  vue 
j'ordonnai  qu’on  lui  ht  prendre  de  demi-heure  en  dfemi- 
heure  un  verre  de  vin  miellé,  en  attendant  qu’on  lui  eût 
fait  une  infuhon  de  vulnéraires  SuifTes , à laquelle  on  ajou* 
teroit  du  miel,  dans  l’intention  de  nettoyer  la  plaie  que 
l’abondance  du  fang  qu’il  avoit  rendu  denotoit  s’être  faite 
intérieurement  : je  me  retirai  là-deffus,  en  emportant  avec 
moi  les  concrétions  charnues  dont  je  viens  de  parler,  de  que 
j’étois  curieux  d’examiner  : pour  cela  je  les  lavai  à differentes 
reprifes  dans  plufieurs  eaux , de  j’y  remarquai  deux  fortes 
de  fubftances,  l’une  qui  au  premier  coup  d’œil  avoit  toure 
l’apparence  d’un  morceau  de  foie,  de  l’autre  qui  reffembloit 
parfaitement  bien  à la  tunique  veloutée  de  l’eftomac  $ aufG  je 
foupçonnai  très-fort  que  c’étoient  autant  de  portions  de  cette 
tunique  même , ce  qui  m'ôta  dès-lots  prefque  toute  efpcrance 
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pour  le  malade,  duquel  je  défefpérai entièrement  lorfqne  fur 
les  deux  heures  après-midi  je  lui  eus  trouvé  le  pouls  des  plus 
miférables,  & que  j’eus  vû  les  matières 'noires  , fœtides  & 
tenaces  comme  de  la  poix , qu’il  avoit  rendues  par  les  Telles  ; 
car  la  reflêmblance  que  je  trouvois  entre  ces  déjeétions  ôc 
le  morbus  niger  Hippocraüs , que  cet  oracle  de  la  médecine  a 
prononcé  avec  raifon  être  absolument  mortel , me  fit  avancer 
que  le  malade  périroit  indubitablement  , ce  qui  eft  arrivé  en 
effet , mais  beaucoup  plus  tard  que  l’on  ne  l’auroit  penfé  ; 
car  contre  toute  efpérance  le  malade  paffa  la  nuit  affez  bien; 
fon  pouls  fe  ranima,  fa  douleur  d’eftomac  ne  l’incommoda 
prelque  plus , les  Telles , de  noires  & fœtides  qu’elles  étoient , 
reprirent  peu  à peu  leur  'couleur  naturelle , & il  refta  dans 
cet  état  jufqu’au  10  Avril  : pendant  tout  ce  temps  je  le  mis  . 
à l’ufage  d’une  déco&ion  d’aigremoine  avec  du  miel , que 
l’on  lui  faifoit  prendre  tant  en  boiffon  qu’en  lavement. 

Le  mercredi  10  Avril  , le  malade  me  demanda  en  grâce 
de  lui  donner  de  quoi  lui  faciliter  le  vomiffement , difant 
qu’il  fe  fentoit  fort  bien  , & qu’il  lui  fembloit  que  s’il  pou- 
voir vomir  il  feroit  guéri  entièrement  , parce  que  rien  ne 
l’incommodoit  plus  que  quelque  choie  qui  demandoit  à 
fortir , ce  font  les  termes  dont  il  fe  fervit , en  montrant  avec 
la  main  la  région  épigaftrique. 

J’héfitai  beaucoup  à condefcendre  aux  defirs  du  malade  , 
cependant  faifant  reflexion  qu’il  étoit  plein  de  courage  de 
d’efpérance,  que  fon  pouls  étoit  bien  remis,  qu’il  étoit  d’un 
tempérament  très-robufle , enfin  que  l’expérience  journalière 
nous  apprend  que  l’émétique  fe  donne  quelquefois  avec 
fuccès  pour  arrêter  le  crachement  de  fang  , même  dans  la 
fluxion  de  poitrine  , je  me  raffinai  bien-tôt  fur  la  crainte  qu’il 
y avoit  de  renouveller  le  vomiffement  de  fang  par  l’ufage 
de  l’émétique  : d’un  autre  côté  je  me  crus  autorifé  par  la 
maxime  de  Celfe  , qui  avertit  prudemment  qu’il  vaut  beau- 
coup mieux  dans  un  cas  défefpcré  , tenter  un  remède  incer- 
tain que  de  n’en  tenter  aucun;  & d’ailleurs  j’avois  efpérance 
que  la  fecouffeoccafionnée  par  l'émétique , peurroit  achever 
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de  détacher  les  matières  que  la  nature  n'avoit  pû  jufqu’ alors 
détacher  qu’imparfaitement  & avèc  de  très- grands  efforts  , 
& qu’elle  n’auroit  peut-être  pas  la  force  de  détacher  en  entier 
par  elle-même. 

Le  plus  fûr  auroit  été  fans  doute  de  demander  du  confeil , 
mais  la  grande  confiance  que  le  malade  & fes  adhérens 
avoient  en  moi , .rendoient  la  chofe  impraticable  , & le  cas 
exigeoit  que  je  me  décidaffe  fur  le  champ  : je  me  trouvois 
donc  abandonné  aux  réflexions  que  je  vieus  de  rapporter  , 
& je  me  déterminai  en  conféquence. 

Je  prefcrivis  donc  trois  grains  de  tartre  ftibié  dans  une 
chopine  d’eau  , à prendre  en  trois  prifes  de  quart  d’heure  en 
quart  d’heure,  jufqu’à  ce  que  le  malade  vomît,  ce  qui  n’ar- 
riva qu’après  qu’il  eut  pris  le  troifièrae  verre  î mais  il  ne 
rendit  autre  chofe  que  de  la  bile  très-verte  & d’une  faveur  , 
à ce  qu’il  me  dit , très-aigre , ce  que  j’attribuai  au.  bouillon 
qui  s’étoit  aigri  dans  foneflomac  : il  fe  fentit  beaucoup  mieux 
après  l’effet  du  vomiffement , & dormit  trois  grandes  heures 
d’un  très-bon  fommeil. 

Le  jour  fuivant  le  malade  continua  de  mieux  aller , & il  lui 
furvint  une  hémorrboïde,  à laquelle  je  fis  appliquer  les  fangfues 
qui  tirèrent  peu  de  fang , cependant  avec  foulagement. 

Le  vendredi  12  Avril  le  malade  étoit  fi  bien  , que  je 
jugeai  à propos  de  lui  faire  prendre  deux  onces  de  manne 
dans  du  bouillon  , ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’effet } le  mieux 
continua  ainfi  jufiqu’au  14  Avril,  en  forte  que  je  ne  favois 
plus  que  pepfer  de  toute  cette  maladie , & que  je  regardois, 
prefque  la  guérifon  comme  poffible. 

Le  14  d’ Avril,  comme  le  malade  étoit  fans  fièvre,  qu'il 
fe  fentoit  du  befoin  , que  la  douleur  d’eftomac  étoit  prefque 
nulle , je  lui  permis  un  léger  potage  : le  foir  du  même  jour 
il  étoit  affez  tranquille  & dormit  même  jufqu’à  deux  heures 
après  minuit  5 mais  il  fut  réveillé  par  une  colique  des  plus 
violentes,  dont  l’atrocité  des  douleurs  l’empêchoit  de  trouver 
aucune  bonne  fituation  : je  me  rendis  chez  lui  fur  les  fept 
heures  6c  demie  du  matin  , on  commença  pat  me  faire  voir 
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ce  qu’il  avoit  rendu  parmi  des  Telles  fort  bilieufes  , c'e'toit 
en  apparence  des  filamens  blancheâtrcs  que  je  lavai  dans 
plufieurs  eaux , & qui  me  parurent  enfuite  dans  une  eau 
bien  pure  , comme  les  mailles  d’un  réfeau  > je  les  aiconfer- 
vez  dans  l’eau  de  vie  , avec  les  concrétions  charnues  dont 
j’ai  déjà  parlé  : j’examinai  enfuite  mon  malade  que  je  trouvai 
dans  les  plus  grandes  fouffrances , Ton  pouls  étoit  dur  & ferré , 
ion  ventre  tendu  & douloureux  ; il  avoit  déjà  avalé  plufieurs 
onces  d'huile  d’amande  douce,  mais  fans  aucun  foulagemenr, 
on  avoit  effayé , mais  en  vain , de  lui  faire  prendre  des  lave- 
mens  adouciffans  ; il  me  pria  inftamment  de  permettre  qu’il 
fut  faigné  , & la  vivacité  des  douleurs  dont  je  le  voyois  mifé- 
rablement  tourmenté  , jointe  à la  dureté  dn  pouls  , me  fit 
confentir  aifément  à ce  qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment  : on  lui 
tira  près  de  trois  palettes  de  fang  , ce  qu’il  ûipporta  à mer- 
veille j je  lui  ordonnai  outre  cela  une  potion  faite  avec  l’huile 
d’amande  douce,  l’eau  de  canelle  orgée  & le  firop  de  diacode, 
mais  rien  ne  put  retarder  le  progrès  du  mal>&  quoique  la 
boiflon  bien  chaude  parut  le  foulager  pour  un  moment , effet 
qu’elle  avoit  produit  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  , les 
douleurs  reprirent  bieo-tôt  après , & elles  devinrent  à la  fin 
fi  cruelles , que  le  malade  y fuccomba  & perdit  la  vie  le  1 j 
Avril , à 3 heures  après-midi. 

Il  eft  à remarquer  quo  pendant  tout  le  cours  de  cette 
maladie , le  malade  n’a  du  tout  point  été  altéré , qu’il  n’a 
jamais  reffenti  aucun  friflon  ni  aucune  horreur , qu’il  n’a 
jamais  eu  le  moindre  hocquet , que  le  ventre  a toujours  été 
fouple  & mollet , que  les  urines  ont  toujours  bien  coulé  & 
d’une  belle  couleur. 

Aufli-tôt  que  je  fus  averti  de  .la  mort  du  malade  , je 
demandai  qu’il  me  fût  permis  de  faire  faire  l’ouverture  du 
cadavre  , pour  tâcher  de  m’inftruire  fut  la  caufe  d’une  mala- 
die aufli  finguüère.  M.  Payen  habile  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris , à qui  j’avois  fait  l’hiftoire  de  la  maladie  , & qui 
foupçonnoit  avec  moi  que  les  morceaux  charnus  que  le 
maladeavoit  tendus  en  vomiffant , étoient  des  portions  de  la 
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membrane  veloute'e  de  l’eftomac  , fut  préfentà  cette  ouver- 
ture : à peine  le  Chirurgien  eut-il  fait  fon  inci(îon  cruciale  , 
que  l’on  entendit  le  fifflement  de  l’air  qui  s’échappoit , ce  qui 
nous  dénota  qu’une  enflure  univerfelle  que  nous  avions  re- 
marquée dans  toute  l’étendue  du  corps  du  cadavre  , & qui 
n’étoit  furvenue  que  depuis  la  mort , n'étoit  autre  chofe  qu’un 
emphysème. 

L’inciüon  ayant  etc  dilatée  , nous  aperçûmes  fur  le  champ 
que  tous  les  vifcères  du  bas-ventre  baignoient  dans  un  mé- 
lange d’huile , de  bouillon  & d’autres  boilTons  que  le  malade 
avoit  pris , ce  qui  nous  fit  juget'que  l’eftomac  ou  les  inteftins 
croient  percez  : tous  les  vifcères  nous  parurent  en  bon  ctat  , 
les  inteftins  étoient  fort  fains  , & fans  aucuhe  marque  d’in- 
flammation ni  de  gangrène , la  ratte  n’avoit  rien  d’extraor- 
dinaire , le  foie  ne  différoit  du  naturel  que  parce  que  fa 
couleur  tiroit  un  peu  fur  le  gris  cendré,  & que  fon  volume 
étoit  au  deflous  du  médjocre,comparaifon  faite  avec  la  ftature 
& la  corpulence  du  fujet  , ce  qui , pour  le  remarquer  en 
paflant , eft  propre  à détruire  l’opinion  populaire , qui  établit 
que  les  perfonnes  qui  mangent  beaucoup  ont  le  foie  grand  j 
car,  comme  je  l’ai  fait  obferver  d’abord  , le  fujet  étoit  grand 
mangeur  : pour  revenir  à notre  objet  , ayant  foûlevc  le  foie 
nous  aperçûmes  l’eftomac  à découvert  , il  n’avoit  aucune 
adhérence  contre  nature  avec  les  parties  voifines , & l’on  n’y 
yoyoit  à l’extérieur  aucun  veftige  d’inflammation  , il  nous 
parut  au  contraire  beaucoup  plus  blancheârre  qu’il  n'auroit 
dû  l’être  î mais  ce  qui  nous  frappa  le  plus  fut  un  trou  iné- 
galement circulaire  de  fix  à fept  lignes  de  diamètre , qui  fe 
faifoit  voir  à la  partie  droite  & antérieure  de  la  petite  cour- 
bure de  ce  fac' membraneux , ce  qui  nous  indiqua  la  voie 
par  laquelle  s’étoient  épanchez  tous  les  liquides  que  l’on  re- 
marquoit  dans  le  bas-ventre. 

Après  cet  examen  de  l’extérieur  de  l’eftomac , je  le  fis 
couper  un  peu  au  deflus  de  fon  orifice  fupérieur , & deux 
ou  trois  travers  de  doigt  au  delfous  du  pylore  ; enfuire  je  le 
fis  ouvrir  fuivant  le  trajet  de  fa  grande  courbure  pour  en 
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examiner  l’intérieur  , nous  n’y  trouvâmes  aucune  trace  d'in- 
flammation , & nous  remarquâmes  que  les  parois  avoient  une 
blancheur  qu’elles  n’ont  pas  natureliementjelles  noos  parurent 
en  plufieurs  endroits  lilks  & polies  , de  façon  qu’au  premier 
coup  d’œil  on  auroit  cru  que  le  velouté éroit  oblitéré, cepen- 
dant la  macération  l'ayant  fait  reparoître  depuis , il  y a grande 
apparence  qu’il  n’avoit  été  que  condenfé  & applati  par  la 
maladie  : l’état  de  l’intérieur  de  i’eftomac  aux  environs  de  l’ou- 
verture contre  nature  qui  s’y  étoit  faite,  croit  ce  qui  piquoit 
le  plus  ma  curiofité  : la  première  chofe  que  j’y  oblervai , eft 
que  l’ouverture  croit  beaucoup  plus  grande  en  dedans  qu’elle 
ne  paroiffoit  en  dehors , & que  cette  différence  alloit  jufqu’à 
près  de  deux  tiers  , puifque  l’une  avoit  dix-huit  lignes  de 
diamètre,  pendant  que  l’autre  n’en  avoit  que  lix. 

En  fécond  lieu  , je  m’aperçus  en  pinçant  entre  mes  doigts 
le  contour  de  l’ouverture  , que  tout  fon  circuit  étoit  dur  , 
compacte , fort  épais  & approchant  de  la  nature  du  cartilage , 
ce  qui  fait  voir  bien  clairement  pourquoi  l’ouverture  inté- 
rieure étoit  plus  grande  que  l’extérieure  ; car  il  fuffit  pour  cela 
que  la  caufe  qui  a percé  l’eftomac , ait  agi  davantage  fur  l’in- 
térieur que  fur  l’extérieur  de  ce  vifeère,  & les  concrétions 
charnues  que  le  malade  a rendues  par  le  vomilfement  ,-font 
une  preuve  que  la  chofe  eft  arrivée  ainfi. 

En  troifième  lieu  , je  fis  attention  qu’entre  l’cpaiffeur  des 
deux  ouvertures  il  y avoit  une  efpèce  de  cavité  fuperficielle 
dont  le  fond  étoit  formé  par  la  portion  reliante  de  la  mem- 
brane externe  de  l’eftomac , qui  empêchoit  que  l’ouverture 
extérieure  n’égalât  l’intérieure  : on  voyoit  fur  ce  fond  une 
éminence  oblongue  de  la  figure  d’une  très-petite  fève  , à 
côté  de  laquelle  étoit  fituée  une  efpèce  de  petit  mammelon 
percé  dans  fon  centre  d’un  très-petit  trou,  duquel  j'ai  fait 
fortir  à différentes  reprifes  de  petites  gouttelettes  de  fang. 
M.  Hériflant  habile  Anatomifte  de  l’Académie  , à qui  je 
fis  part  de  toute  cette  hiftoire  , & avec  lequel  j’ai  examiné 
toutes  les  parties  malades  dont  il  s’agit  , s’étant  avifé  de 
foufflér  avec  un  tuyau  pat  ce  petit  orifice  , nous  vîmes  aufti* 
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tôt  la  petite  tumeur  oblonguedu  voifîuage  s’enflercomme 
une  petite  vcficule.,  ce  qui  nous  fit  conjedurer  que  c’étoit 
un  follicule  glanduleux  qui  avoit  augmenté  de  volume  par 
la  maladie  , & que  le  petit  trou  dont  je  viens  de  parler , e'toie 
l’orifice  du  canal  excrétoire  de  cette  glande. 

En  quatrième  lieu , je  remarquai  dans  la  partie  interne  de 
l’eftomac  , depuis  l’ouverture  dont  il  a été  parlé  jufqu’pu  py- 
lore , une  trace  blanche  qui  fembloit  lifle  & polie  , mais  qu» 
s’eft  prefque  effacée  par  le  gonflement  que  la  macération  a 
produit  dans  tout  le  tiiTu  de  l’eftom'ac. 

Enfin  j’obfervai  encore  une  particularité  aflèz  digne  de 
remarque , c’eft  que  le  pylore  «oit  détruit  & qu’il  n’en  reftoit 
plus  que  la  place  qui  étoit  encore  marquée  par  des  traits 
fanguinolens  dans  différera  points  , à peu  près  de  même  que 
fi  l’on  en  eût  arraché  quelque  chofe  » mais  la  macération  a 
encore  beaucoup  défiguré  cet  endroit  de  l’eftomac. 

Il  s’agit  préfentement  d’expliquer  en  peu  de  mots  de 
quelle  manière  cette  maladie  fingulière  a pû  être  produite  & 
devenir  mortelle,  pont  cela  je  crois  néceffaire  avant  tout  , 
d’avertir  que  le  malade  avoit  été  attaqué  il  y a deux  ans  d’une 
maladie  à peu  près  femblable  qui  dura  fort  long -temps  , de 
qui  étoit  accompagnée  d’une  conftipation  opiniâtre , qui  ne 
céda  à rien  qu’à  un  lavement  fait  avec  le  favon  6c  le  miel  : 
il  y a donc  grande  apparence  que  l’inflammation  qui  étoit 
alors  à l’eftomac  fe  termina  par  induration  , & comme  cette 
forte  de  terminaifon  qui  eft  la  plusheureufe  qui  puiffe  arriver 
lorfqu’il  ne  fe  fait  pas  de  réfolution  , n’a  pas  ordinairement 
de  fuite  fâcheufe , on  conçoit  aifément  que  le  malade  a pu 
vivre  en  parfaite  fanté  pendant  deux  ans  , & même  qu’il 
auroit  pû  vivre  plus  long-temps  avec  la  tumeur  indolente 
qui  s’étoit  formée  à fon  eftomac  ; mais  depuis  , cette  rumeur 
fehirreufe  s’etanr  enflammée  dans  cette  dernière  maladie  que 
je  viens  de  détailler , par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  , 
6c  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer , telle  , par  exemple  , 
que  la  trop  grande  plénitude  du  fujet  qui  étoit  fort  plétho- 
rique , ou  que  l’ufage  trop  fréquent  qu’il  faifoit  de  la  bière, 

à laquelle 
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à laquelle  U s’étoit  tellement  accoutumé  dans  fes  voyages 
en  Flandre , qu’il  e*i  faifoit  (a  boifibn  ordinaire  ; cette  tumeur, 
dis-je , s’étant  enflammée , & n’ayant  pû  ni  fe  réfoudre  ni 
veniràfuppuration,  ilnereftoit  plus  qu'une  voie  par  laquelle 
cette  inflammation  pût  fe  terminer  , & cette  voie  étoit  la  plus 
facheufe  de  toutes , favoir , la  gangrène  : cela  pofé , il  eft  facile 
d’expliquer  ce  que  c’eft  que  les  concrétions  charnues  que  le 
malade  a rendues  par  le  vomiiTement , l’infpeétion  feule  de  ces 
malles  irrégulières  dans  lefquelles  M.  Hériflànt  & moi  n’avons 
pû  découvrir  rien  d’organifé  par  le  moyen  de  la  loupe  ni  par 
le  fouffle,  démontre  que  ce  font  des  épaüïiflëmens  des  mem- 
branes veloutée  & cellulaire  de  l’eflomac  qui  s’étoient  gonflées 
par  la  maladie,  & qui  fe  font  détachées  par  la  chute  de  l'efcarre 
dont  l’ouverture  de  l’eftomac  a été  aulïiune  fuite  néceflaire  ; 
mais , dira-t-on  , comment  le  malade  a-t-il  pû  furvivre  huit 
jours  entiers  après  que  l’eftomac  a été  percé  ? ce  phénomène 
difficile  en  apparence  à expliquer,  n’a  pourtant  rien  de  fur- 
prenant  lorsqu’on  fait  attention  à l’endroit  où  l’eftomac  étoit 
percé  ; c’eft,  comme  nous  l’avons  dit , dans  la  partie  antérieure 
de  fa  petite  courbure,  ainfi  ce  n’étoit  qu’avec  grande  peine  que 
les  boiffons  pouvoient  s’échapper  de  l’eftomac  dans  la  capa- 
cité du  ventre  , & cet  épanchement  ne  pouvoir  arriver  qu’à 
la  longue  , & qu’autant  que  le  malade  feroit  obligé  de  faire 
plufieurs  raouvemens  qui  dévoient  favorifer  cet  épanche- 
ment ; mais  lorfqu’il  a été  une  fois  fait  , les  matières  étran- 
gères extravafées  ont  du  par  leur  contaâ:  irriter  les  parties 
internes  du  bas-ventre , & caufer  la  colique  violence  qui , par 
fes  douleurs  atroces,  a fait  périt  le  malade. 

Quoi  qu’il  en  foit , que  mon  fentiment  foit  fondé  ou  non  , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  rendre  l’Académie  dépo- 
li faire  d’un  fait  qui  peut  être  utile  à ceux  qui  auroient  à fe 
conduire  dans  un  cas  femblable  ; j’ai  cru  aufli  qu’il  étoit  im- 
portant d’expofer  -à  fes  yeux  les  pièces  dont  l’examen  eft 
abfolument  oécefTaire  pour  pouvoir  porter  un  jugement  cer- 
tain en  pareille  matière. 

”»  * fi— 


Sçav.  étrang.  Tome  I. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  CORRUPTION  DE  L’AIR 

DANS  LES  VAISSEAUX. 

Par  M.  Bigot  de  Morogues  , Correfpondant 
de  l’Académie. 

L’air  eft  notre  principale  nourriture,  Sc  c’eft  la  feule 
dont  tout  ce  qui  vit  ne  peut  être  entièrement  privé  : 
dans  un  .ufage  auflfi  néceffaire  que  celui  de  l’air , une  expé- 
rience journalière  nous  fait  connoître  combien  puiffamment 
il  influe  fur  la  fanté  , car  l’air  n’eft  pas  toujours  le  même  j 
femblable  à une  liqueur  qui  fe  peut  diverfemenr  colorer,  en 
recevant  dans  fes  pores  des  particules  étrangères  , l'air  ac- 
quiert différentes  qualités  par  les  évaporations  qui  s’élèvent 
de  la  Terre.  Ainfi  dans  un  pays  il  eft  chargé  des  exhalaifon» 
que  fourniffent  les  terreins  gras  & marécageux  } ailleurs 
il  fe  charge  de  parties  fulfureufes  , falines , minérales  ; dans 
les  bois  & dans  les  champs  couverts  de  verdure  & de  fleurs  , 
il  eft  imprégné  de  l’efprit  volatil  & aromatique  des  plantes  ï 
dans  les  villes  , la  tranfpiration  abondante  de  ceux  qui  y 
habitent , celle  des  animaux  , la  fumée,  l’évaporation  des 
ruiflèaux , des  boues  , des  égouts , fe  répandent  dans  l’air  & 
l’infeéleroient  peut-être  promptement  , fi  le  vent  .ne  le 
renouvelloit  pas  par  celui  de  la  campagne.  Chaque  climat , 
chaque  lieu  a donc  un  air  différent , il  change  même  encore 
avec  les  faifons  ; mais  fi  l’habitude  met-les  perfonnes  robuftes 
en  état  defupporter  les  effets  d’un  air  moins  pur  dans  les 
lieux  où  la  Providence  a fixé  leur  féjour  , il  eft  également 
vrai , que  c’eft  en  général  des  vapeurs  dont  l’air  eft  chargé  , 
que  viennent  certaines  altérations  dont  le  corps  ne  reffent 
les  effets  que  quand  les  progrès  du  mal  font  déjà  devenus 
grands , & c’çft-là  la  caufe  naturelle  des  maladies  populaires  i 
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elles  feront  endémiques  fi  l’air  du  climat  eft  ordinairement 
chargé  d’une  vapeur  nuifible  que  le  terrein  fournit , & elles 
feront  épidémiques  fi  la  mauvaife  qualité  de  l’ait  vient  d’ail- 
leurs & n’eft  que  pafîagère.  * 

Peut-être  que  l’air  de  la  mer  eft  le  plus  naturel  & le  plus 
fain  que  l’on  puifle  refpirer  : il  eft  d’expérience  que  les  éva- 
porations fulfureufes  & minérales , qui  font  les  plus  nuifibles , 
s’abforbent  dans  l’eau  , l’air  qui  couvre  la  furface  des  mers 
doit  donc  être  plus  qu’aucun  autre  exempt  de  parties  hété- 
rogènes } une  vapeur  aqueufe , légère , inûpide  6c  dégagée  de 
fel,  eft  la  feule  qui  s’élève  de  fon  fein  , & l’on  remarque  en 
général  que  tous  les  Infutaires  fontrobuftesôc  jouiflent  d’une 
longue  vieillefle.  D’où  vient  donc  les  équipages  qui  traver- 
fent  lesvaftes  efpaces  d’un  air  auffipur,  font-ils  fujets  à tant 
de  maladies  ? c'eft  que  les  vailfeaux  ont , pour  ainfi  dire , leur 
atmofphère  particulière,  6c  qu’ils  portent  dans  eux  un  prin- 
cipe fécond  de  la  corruption  de  l’air  que  ces  mêmes  équi- 
pages refpirent  : je  vais  tâcher  de  faire  connoître  par  les 
remarques  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire , la  nature  de  cet 
air  déjà  connu  par  fes  funeftes  effets. 

Pendant  le  cours  delà  campagne  que  je  viens  de  faire  , ,L’"f  * ,a  caJ* 
M*  compare  deux  thermomètres  égaux,  1 un  place  dans  la  extérieur 
cale  aux  vivres,  & l’autre  dans  la  grande  chambre  de  k font  d’une  diffé- 
frégate  , comme  étant  les  deux  endroits  du  vaifleau  ou  l’air  te,nPir*' 
diffère  le  plus , le  premier  par  la  qualité  & la  quantité  des 
vivres  qui  s’échauffent  dans  cette  cale  , par  la  tranfpiration 
des  gens  qui  y habitent  continuellement,  enfin  par  la  lumière 
d’une  lampe  qu’on  y entretient , le  fécond , parce  que  je  tenois 
les  fenêtres  de  la  grande  chambre  prefque  toujours  ouvertes  , 

6c  parce  que  perfonne  n’y  couchoit  : en  fuivant  exactement 
les  degrés  des  deux  thermomètres , j’ai  toûjours  remarqué 
que  l’air  de  la  cale  , lorfque  l’écoutille  en  eft  fermée  pendant 
quelque  temps , eft  plus  chaud  que  celui  delà  grande  cham- 
bre , 6c  que  lorfque  l’écoutille  eft  ouverte , la  cale  fuit  à peu 
près  la  température  de  l’air  extérieur  , les  deux  thermomètres  4 
' dans  ce  dernier  cas , montant  ou  baiffant  prefque  en  même 
• D d d ij 
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temps , avec  cette  différence  cependant , que  les  variations  dit 
• thermomètre  delà  cale  font  toujours  entre  les  deux  termes 

extrêmes  de  la  variation  du  thermomètre  de  la  chambre  ; 

• c’eft-à-dire , que  l’air  de  l'atmofphère  devenant  plus  frais  , le 

thermomètre  de  la  cale  ( l'écoutille  ouverte  ) baiffoit  au 
deffous  du  degré  d’élévation  où  il  avoit  été,  l'écoutille  fer- 
mée , de  que  celui  de  la  chambre  baiffoit  encore  davantage  t 
de  que  l’air  extérieur  s’échauffant , le  thermomètre  de  la  cale 
ne  montoit  pas  tant  que  l’autre  , il  y avoit  dans  fes  varia- 
tions un  degrc  au  moins  de  différence  * de  quelquefois  deux 
ou  trois. 

L’iir  de  la  Néanmoins  lorfqu’on  defeend  dans  une  cale  , de  principal 
cale  paroît  plu»  lement  dans  celle  des  vivres, on  lent  toâjours  une  vapeur 
'éeiïaaentl  c^au<^e  & de  niauvaife  odeur , capable  de  faire  tomber  eu 
foibleffe  une  petfonne  délicate  qui  n’y  feroit  point  accoà- 
tumée  i il  femble  à en  juger  par  le  feu  qui  monte  alors  au 
' vifage,dc  par  le  mal  dont  la  tête  fe  trouve  promptement 
feifie  , que  ce  mauvais  air  eft  beaucoup  plus  chaud  que  l’air 
extérieur,  mais  c’eft  très-fouvent  un  fentiment  trompeur  , 
comme  le  thermomètre  me  l’a  fait  voir  5 car  le  temps,  par 
exemple,  étant  dans  un  degré  moyen  de  chaleur,  on  lent 
plus  de  chaleur  dans  les  cales  que  dans  les  hauts  du  vaiffeau, 
quoique  le  thermomètre  de  la  cale-  foit  à un  degré  plus  bas 
FXo  b provient  que  celui  de  la  chambre.  Cette  différence  de  degré  de  cha- 
«tte  tentation.  jcur  & cette  erreur  de  fenfation , viennent,  premièrement 
de  ce  que  l’air  des  cales  étant  fort  chargé  de  vapeurs  de  cir- 
culant très-peu  , forme  une  efpèced’atmofphère  épaiffe  qui , 
enveloppant  les  petfonnes  qui  font  dans  la  cale  , ne  permet 
pas  au  tourbillon  de  leur  propre  tranfpiration  , de  fe  diiïiper 
& de  fe  perdre  dans  l’air  î ot  la  tranfpiration  eû  elle-même 
plus  chaude  que  l’air  extérieur,  il  faut  donc  que  les  perfonnes 
qui  en  font  enveloppées  en  refièntent  la  chaleur  : cet  effet  ne 
s’aperçoit  pas  en  plein  air,  fa  grande  circulation  Ôcfon  cours 
rapide  diflipent  toujours  ce  tourbillon  ; de  de  plus  l’applica» 
tion  fucecflive  des  molécules  de  l’air  le  fait  paroître  plus  frais, 
La  qualité  particulière  de  l’air  des  cales  c£t  en  fécond,  lien 
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eaufedelafenfation  de  fadeur,  de  re'pugnance , de foiblefle  & 
de  chaleur  que  l’on  y éprouve  ; en  effet , on  remarque  ici  les 
mêmes  phénomènes  que  dans  les  mines  naturellement  char-  nei  ont  beau- 
gces  de  vapeurs  foûterraines.  Le  therrnomèrre  qui  s*)’  entre-  C?°P  danal0' 
tient  à un  degré  de  température  différent  de  celui  de  l’ait  6*e' 
extérieur , en  montre , comme  on  l’a  dit , la  différence  réelle , 

& la  flamme  d’une  lampe  ou  d’une  chandelle , qui  paroît  fen- 
fiblement  avoir  moins  de  vivacité  dans  les  cales  , fait  con- 
noître  par  la  foibleffe  de  fa  vacillation  & de  fa  lumière  de 
meme  que  par  fon  peu  d intenfité , que  l’air  de  la  cale  a 
perdu  une  partie  de  fon  reffort  î car  on  fait  que  la  flamme 
s’éteint  dans  les  endroits  remplis  de  matières  fulfareufes , & 
même  fous  une  cloche  lorfque  l’air  qui  y eft  renfermé  fe 
trouve  privé  de  fon  élaflicité , ou  qu’il  s’en  eft  abforbé  une 
partie  par  le  mélange  des  parties  grafles  & groffières  qui  fc 
font  élevées  dans  l’inflammation  : ainfi  tous  ces  effets  fem- 
blables  dans  les  cales  & dans  les  mines  , prouvent  par  leur 
analogie  celle  de  leurs  caufes.  . • 

L’air  des  cales  a donc  peu  de  circulation  , & il  eft  fort 
chargé  de  vapeurs  , c’eft  avoir  une  qualité  bidh  contraire  à pour  fein- 
ta fanté  des  équipages;  nous  éprouvons  que  l’air,  pour  être 
propre  à la  refpiration  , doit  être  dans  un  degré  naturel  de 
condenfation  , frais  & en  mouvement  , & nous  favons  par 
expérience  , qu’un  air  chargé  de  vapeurs  grofllcres  devient 
nuifible  à la  vie  de  l’animal , les  feules  exhalaifons  qui  forcent 
de  fon  corps  font  capables  de  le  faire  périr.  Un  plongeur 
enfermé  peu  de  temps  dans  une  machine  qui  le  garantit  de 
l’eau  , eft  en  état  de  rendre  compte  de  llmpreflion  de  l’air 
qu’il  a refpiré , s’il  n’en  a pas  confervé  la  communication 
avec  l’air  extérieur  ; & l’on  éprouve  qu’un  oifeau  renferme 
fous  une  cloche  , dont  cependant  on  n’a  pas  pompé  l’air  , 
s’agite  bien-tôt  & devient  inquiet  ; qu’apres  une  heure  & 
demie  il  paroît  malade , il  vomit , & qu’au  bout  de  deu  x heures 
il  eft  prêr  d’expirer  ; l’oifeau  meurt  promptemenr  fi  en  le 
renfermant  fous  la  cloche , on  y introduit  un  peu  de  vapeur 
de  foufre  : l’air  renfermé  fous  la  cloche  du  plongeur  & de 
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l’oifeau , perd  fon  reffort  & fe  corrompt  faute  de  fe  renou- 
■ L’*irie  ,acal*  veller  par  la  circulation?  cette  expérience  facile  ôc  commune 
chargé  de  va-  fait  juger  de  la  mauvaife  qualité  de  l air  de  1 entre-pont  & 
peur»  , ce  qui  des  cales  des  vaiffeaux  , les  vivres  s’y  échauffent , & par  une 
le»  caufe.  fermentation  très-ferifible  , ils  répandent  une  exhalaifon 
dangereufe  : d’un  autre  côté  les  beftiaux  dans  l’entre-pons 
contribuent  à altérer  l’air  par  leur  fumier,  & par  la  mauvaife 
odeur  de  leur  laine  graife  & humide  ( quoique  ce  ne  foit 
pas  principalement  de  ce  défaut  que  vienne  le  plus  grand  mal, 
puifque  les  bergers  & les  payfans  qui  vivent  dans  les  étables 
fe  portent  très-bien)  mais  la  tranfpiration  & la  mal-propreté 
du  grand  nombre  de  gens  qui  couchent  dans  ce  même  entre- 
pont , avec  des  habits  pénétrez  d’humidité  3c  fouvent  tout 
mouillez,  font  une  caufe  plus  réelle  .du  manque  de  circula- 
tion ôc  de  la  corruption  de  l’air  j on  le  fent  d’une  manière 
bien  forte  3c  bien  fuffocante  quand  la  nuit  on  defcend  dans 
l’entre-pont,  ou  lorfque  l’on  paffe  feulement  fur  une  écoutille. 
Quoique  la  fenfatiot)  défagréable  que  l’on  éprouve  dans  ce  ’ 
moment,  fuffîfe  fans  doute  pour  faire  apercevoir  qu’il  eft 
arrivé  à l’air  de  l’entre-pont  un  changement  très-confidéra- 
An»Iyfe  de  ble  , il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’entrer  dans  un  détail  plus 
l’aSr  de  la  cale,  particulier,  3c  de  faire  quelque  analyfe  de  cet  air,  e^exa- 
minant  encore  les  chofes  qui  contribuent  à le  corrompre. 

Il  fe  mêle  dans  l’air  des  vaiffeaux  une  vapeur  très-perni- 
cieufe  dont  on  n’a  pas  encore  fait  mention  , c’eft  celle  qui 
s’élève  de  l’eau  qui  fc  croupit  en  fc'journant  dans  le  fond  des 
vaiffeaux.  L’odeur  infeéie  de  cette  fentine  qui  fe  répand 
lorfque  la  pompe  s’épuife  , cette  couleur  noire  3c  plombce 
que  reçoivent  les  métaux  , 3c  que  prennent  également  ôc  par 
préférence  les  parties  du  vaiffeau  peintes  en  rouge  (fans  doute 
à caufe  de  l’analogie  de  la  vapeur  3c  des  foufres  du  minium 
ou  du  cinabre  ) une  efpèce  de  crème  on  d'huile  fétide  qui 
fumage  cette  eau  croupie,  font  certainement  des  marques 
décifivesde  fes  mauvaises  qualités , de  même  quel’inflamma- 
tion  dont  l’eau  croupie  dans  les  futailles,  ou  prife  dans  certain 
parage  , eft  quelquefois  fufceptible. 
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Je  rapporterai  à l’occafion  de  la  crcme  qui  couvre  l'eau 
de  fentine , une  expérience  finguhère  qui  mérite  de  tenir 
ici  fa  place  : dans  une  perte  arrivée  à Leyde , on  expofa  à 
l’air  pendant  quelques  nuits  des  vafes  pleins  d’eau , ilfe  forma 
delTus  une  crème  ou  écume  de  diverfes  couleurs  > on  la  ra- 
maffa  légèrement  avec  une  cuillier 3 & on  la  donna  à un 
chien  qui  mourut  quelques  heures  après  par  la  force  de  ce 
poifon.  Je  n’ai  pas  eu  le  temps  ni  la  facilite  d’éprouver  li 
l’écume  huileufe  qui  fe  forme  fur  l’eau  de  fentine  a un  effet 
aulfi  pernicieux  ; mais  à en  juger  par  tous  ceux  qu’elle  pro- 
duit , elle  ne  peut  que  communiquer  à l’air  de  très-mauvaifes 
qualités. 

On  a déjà  parlé  de  la  tranfpiration  des  perfonnes  qui  ha- 
bitent les  fonds  du  vailfeau  , comme  d’une  caufe  de  cor- 
ruption ; maintenant  on  va  faire  voir  qu’elle  doit  être  efti- 
mée  pour  beaucoup  , quelque  inlenfible  qu’elle  paroiffe.  Il 
eft  d’expérience  que  la  perte  que  chaque  homme  fait  en 
24  heures , foit  dans  la  tranfpiration  qui  s’écoule  par  les 
pores  du  corps , foit  par  l’humidité  de  l’haleine  , eft  an  moins 
du  poids  de  24  onces  : ainfi  fi  dans  une  frégate  de  30 
canons  comme  le  Solbay  , & de  250  hommes  d’équipage, 
on  compte  feulement  qu’il  y ait  toujours  100  hommes 
dans  l’entre-pont  & les  cales , ce  qui  eft  au  deiious  de  la 
vérité,  puifque  s’il  y en  a quelquefois  moins  de  ioo  pen- 
dant le  jour,  il  y en  a un  beaucoup  plus  grand  nombre 
pendant  la  nuit  , il  refulte  qu’à  n’établir  le  calcul  que  fur 
100  hommes  , il  fe  répand  en  24  heures  150  livres  de 
tranfpiration  qui  fe  mêle  avec  l’air  de  l’entre-pont  & des 
cales  : l’humidité  des  habits , celle  du  fumier  & de  la  tranf- 
piration des  beftiaux  , l’eau  qui  fe  répand  , doublent  au  moins 
cette  fomme  & la  reduifent  à 300  livres  } mais  quoiqu’il’ 
ne  foit  pas  poflible  de  l’évaluer  au  jufte  , non  plus  que  la 
vapeur  qui  s’élève  par  la  fermentation  de  l’eau  croupie  & 
des  vivres,  fi  l’on  met  cette  dernière  partie  à 50  livres  , oh 
aura  en  total  3 >o  livres , & certainement  c’eft  ?ller  au  rabais. 
Ainfi  l’on  voit  qu’il  fe  répand  chaque  jour  dans  un  vaiflêau, 
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«be* d'eau  comiT,e  Solbay  , un  volume  de  niauvaifes  exhalaifons  à 

peu  près  égal  à $ pieds  cubes  d’eau  , c’eft-à-dire , que  ce 
volume  exifte  tout  entier,  en  vapeur,  dans  l’air  & fans  fe 
ditlîper , puifque  l’évaporation  eft  continuelle  & fucceflive  : 
je  dirai  plus,  la  quantité  de  la  vapeur  augmente  en  quelque 
forte  journellement , en  ce  que  fes  parties  les  plus  groflièrqs 
après  s’être  élevées  dans  l’air , & avoir  flotté  quelque  temps 
dans  ce  fluide , s’attachent  & s’embarraflent  dans  les  pores 
qui  font  à la  furface  des  corps  qu’il  enveloppe  $ fouvent 
même  elles  les  pénètrent  très-profondcment , & c’eft  de-là 
que  viennent  ces  odeurs  fortes  & fl  difficiles  à fe  diffiper  , 
que  contraftent  les  vctemens  & tout  ce  qui  a été  embarqué. 

Rapport  de  la  II  eft  aifé  de  déterminer  le  rapport  du  volume  de  la  vapeur 
q»anti«é  de  u à celui  de  l’air  des  cales , car  l’efpace  rempli  d’air  dans  l’entre- 
q^aaùé’de3]’^  P°nt  & les  cales  d’un  vaiflèau  comme  le  Solbay  ( fuppofé 
a»»  cales.  en  charge  & tout  armé  ) eft  au  plus  de  zoooo  pieds  cubes  : 
or  l’air  étant  à l’ean  à peu-ptès  comme  i à 1000,  les  j 
pieds  cubes  de  vapeurs  condenfées  étant  réduits  à la  confif» 
tance  de  l’air,  occuperont  5000  pieds  cnbes  du  poids  de 
64s  grains  , lefquels  déplaceront  autant  d’air  j d’où  l’on  voit 
qu'il  y aura  dans  les  20  mille  pieds  cubes  d’air  des  cales  un 
quart  de  mauvaifes  exhalaifons  : cependant  le  poids  de  l’air 
variant  dans  l’année  de  7 drachmes  9 grains  , à 14  drachmes 
1 9 grains , c’eft-à-dire , le  poids  moyen  du  pied  cube  d’au 
étant  de  76  5 grains , fi  on  en  retranche  un  quart  pour  le 
remplacer  par  un  volume  égal  de  la  vapeur  , il  fera  réduit 
au  poids  de  735  grains, ainfi  l’on  n’apercevra  pas  que  l’ait 
des  cales,  quoique  chargé  de  vapeurs,  foit  plus  ou  moins 
pefant  que  l'air  extérieur. 

1 L’air  perd  de  a*r  au®  chargé  de  vapeurs,  que  celui  dont  on  vient 

(on  éiaftîcité  par  de  parler , a fans  doute  perdu  beaucoup  de  fon  élafticité  , c’eft 
’t  mélange  de»  même  un  fait  d’expcrience  3 mais  cet  air  dans  l’état  de  cor» 
.1*  charge  °il  en  ruption  Où  il  eft , fournit  fans  cefle  à la  refpiration  des  mêmes 
rerd  en  paffint  hommes  , 6c  par  cet  emploi  il  fouffre  encore  une  grande 
j»»  le»  poumon»,  perte  : nous  allons  faire  voir  à peu  près  jufqu’où  elle  peut 
aller. 

La 
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La  quantité  d’air  qu’un  homme  attire  par  une  afpiration  Q^Ile  ‘T'aJ* 
ordinaire  & moyenne  , eft  d’environ  17  à 1 8 pouces  cubes}  w 
il  s’abforbe  dans  les  poumons  près  de-r^s  partie  de  cet  air  , 
c’eft-à-dire  , environ  2 pouces  & demi  cubes  par  minute  , 
parce  qu’un  homme  fait  au  moins  20  aipirarions  ordinaires 
pendant  ce  temps  > mais  ce  n’eft  pas  encore-là  toute  la  perte 
de  l’air,  celle-ci  arrive  même  dans  l’air  libre  , & elle  ne  fait 
ici  qu’une  partie  d’une  autre  plus  confidc'rable  : un  Savant  * - ^ ****«• 
qui  a fait  de  très-grandes  recherches  fur  l’air  , a obfervé 
qu’ayant  refpiré  pendant  2 minutes  & demie  370  pouces 
cubes  du  meme  air  renferme  dans  une  machine  prépare'e  pour 
cette  expérience  , la  vingt-neuvième  partie  de  cet  air  avoit 
perdu  fon  élafticitc' , c’eft-à-dire  , qu’il  y avoit  eu  près  de  1 3 
pouces  cubes  d’abforbez  : combien  donc  ne  perd  pas  de  fon 
élafticité  l’air  de  l’entre-pont  & des  cales  refpiré  par  plus  de 
1 00  perfonnes  dans  un  endroit  refierré , & , comme  on  a déjà 
dit , rempli  d’autres  vapeurs  ï il  me  femble  qu’eu  égard  à cette 
fécondé  perte,  on  peut  fuppofer  qu’au  lieu  de  2 pouces  <Sc 
demi  cubes  naturellement  abforbez  en  une  minute  dans  l’air 
libre,  il  y en  a ici  environ  le  double  : comptant  donc  fur 
5 pouces  cubes  , il  s’en  abforbe  3600  dans  les  poumons  de 
chaque  homme  en  12  heures  de  féjour  dans  les  cales  } mais  à 
caufe  de  la  communication  de  l’air  de  la  cale  avec  l’air  exté- 
rieur, & que  l’un  n’eft  féparé  de  l’autre  que  de  l’épaifleur  du 
pont  fur  lequel  l’équipage  fe  tient  & où  fe  fait  le  mélange  des 
deux  airs  , c’eft  peu  rifquer  que  de  dire  que  celui  qu’ils  y ref- 
pirent  eft  également  compofé  de  l’un  & de  l’autre}  ainfi  dans 
les  12  heures  que  l’équipage  eft  fur  le  pont , chaque  homme 
abforbe  1800  pouces  cubes  de  cet  air,  à ne  compter  que  fur 
2 pouces  & demi  cubes  par  minute  , ce  qui  fait  en  total 
5400  pouces  cubes  en  24  heures  , c’eft-à-dire  , plus  de  3 
pieds  cubes  d’un  air  fort  corrompu } mais  parce  qu’on  a re- 
marqué ci-defiùs  qu’un  quart  de  l’air  de  la  cale  n’eft  que 
vapeurs,  & que  dans  l’air  que  l’on  refpire  fur  le  pont  il  y 
en  a au  moins  une  huitième  partie^,  on  voit  qu’il  patte  chaque 
jour  dans  les-poumons , outre  l’air  naturel  abforbe,  les  deux 
Sçav.  et  rang.  Tome  I.  Eee 
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tiers  d’un  pied  cube  de  vapeurs , c’eft-à-dire  , le  poids  de 
430  grains  qui , réduits  à la  confiftance  de  l’eau  , volument 
près  de  cinq  quarts  de  pouce  cube  : allons  au  rabais  des  fup- 
pofitions,  & comptons  feulement  fur  un  pouce  cube  ; comp- 
tons même,  fi  l’on  veut , fur  un  demi-pouce  cube  , 6c  l’on 
apercevra  encore  quel  effet  doit  produire  une  liqueur  au4i 
empoifonnée  qui  fe  mêle  dans  le  fang  en  abreuvant  les 
poumons. 

L’air  de*  cale*  Après  l’analyfe  qu’on  vient  de  faire , on  ne  doutera  pas  , 
eft  pernicieux  je  crois  , qu’un  air  aufli  atténué  que  celui  des  fonds  d'un 
fe° refirent  ^ va^eau  > & autant  chargé  de  parties  groflicres , fulfureufes  , 
falines  & non  élaftiques , ne  foit  extrêmement  préjudiciable 
Ses  effet»,  à la  fanté  des  équipages  : les  poumons  des  gens  qui  refpirent 
habituellement  ce  mauvais  air  , s’affaifferont  peu  à peu , 3c 
bien-tôt  ils  feront  obligez  de  faire  de  grandes  &de  profondes 
afpirations  , pour  fuppléer  par  la  quantité  de  l’air  au  défaut 
. de  fon  reffort  ; il  en  réfultera  l’efibufftement  & la  fatigue  des 
mufcles  de  la  poitrine  peu  accoutumée  à cet  effort , & c’eft- 
là  un  fymptôme  qui  précède  prefque  toutes  les  maladies  des 
équipages  : enfin  à la  fuite  de  ce  jeu  forcé  des  poumons , le 
fang  dont  toute  la  maffe  eft  obligée  de  pafîèr  15  ou  20  fois 
par  heure  à travers  les  poumons  , foit  pour  s’y  rafraîchir  , 
foit  pour  y acquérir  une  nouvelle  fluidité,  s’appauvrira  au 
contraire  parle  mélange  du  mauvais  air  & de  la  vapeur  nui- 
fible  qui  l’auront  pénétré  , & il  ne  circulera  plus  fi  prompte- 
ment le  mélange  imparfait  du  chyle  6c  de  la  lymphe  , 
l’épaiffiffement  des  liquides , leur  corruption , & celle  du  fang 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  & dans  les  glandes  de  la  peau  , 
feront  les  premiers  effets  de  ce  nouvel  accident , & devien- 
dront les  caufes  prochaines  des  rhumes,  des  fluxions  & in- 
flammations de  poitrine,  des  fièvres  putrides  & du  feorbur. 
Levent&l’Ia-  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  le  mauvais  air  des 
de^nouvexux'  va*fl'eauxfoit  la  caufe  unique  de  toutes  les  maladies  deséqui- 
accîden»  qui  P^gcs , malheureufement  plufieurs  autres  chofes  y contri- 
comribuenr  buent  d’une  manière  prefque  inévitable  ; c’eft  ainfi  que  les 
***  fluxions  3c  inflammations  de  poitrine  font  particulièrement 
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dues  au  contad  immédiat  de  l’air  froid  qui  entre  dans  les 
poumons , lorfque  le  matelot  quitte  l’entre-ponr  où  il  a fenti 
une  extrême  chaleur , & qu’il  s’expofe  tout  d’un  coup  à 
l’intempérie  du  dehors:  ce  même  froid  fubit  qu’il  éprouve  , 
ayant  les  pores  ouverts  , les  fibres  dilatées  ôc  la  peau  affou- 
,pie  par  l’écoulement  de  la  fueur,  pouvant  arrêter  brufque- 
ment  la  tranfpiration  dans  les  glandes , peut  auflî  êrre  une 
des  caufes  du  fcorbut , en  ce  que  la  putréfadion  doit  fuivre 
nécclTairement  de  la  ftagnation  ôc  de  l’épaifliffement  des 
fluides , s’ils  ne  rentrent  point  dans  les  voies  de  la  circulation. 

Les  viandes  falées  dont  les  équipages  fe  nourriffent  , ne  . D51n.*,roeqne 
paroment  pas  ctre  une  caufe  moins  naturelle  du  fcorbut  : en 
effet , fi  les  Tels  contribuent  à conferver  les  viandes  , en  inci- 
fant  6c  en  faifant  périr  les  germes  qui  fe  développcroient 
dans  la  corruption , & parce  que  les  parties  falines  pénétrant 
toutes  les  fibres , elles  en  arrêtent  en  quelque  forte  le  mou- 
vement , c’eft  aulïi  par  cette  dernière  raifon  que  les  falaifons 
font  contraires  à la  fanté  des  équipages , 6c  cela  d’autant  plus 
aifément  que  les  fels  étant  plus  divifez  en  paflfant  par  l’efto- 
mac  , ils  fc  mêlent  plus  facilement  dans  le  chyle  , 5c  font 
portez  par  le  fang  6c  par  toutes  les  liqueurs  qui  s’en  féparent , 
jufque  dans  les  plus  petites  ramifications.  On  remarque  dans 
les  falaifons  que  la  graiffe  fe  pénètre  fort  promptement  par 
les  fels , de-là  il  devient  évident  que  la  graiffe  étant  féparée 
de  la  maffe  du  fang > elle  doit  être  chargée  de  petites  falines  > 
ôc  fi  dans  ce  cas , comme  dans  celui  que  l’on  vient  d’expofer , Comment 
la  graiffe  eft  privée  de  mouvement  6c  de  la  circulation  par  1*  fcorbut; 
lefquels  elle  fe  conlume  toute  ou  en  partie  , elle  doit  fe  fç  déclare, 
rancir  6c  fe  corrompre  dans  les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe  qui  enveloppe  le  corps  : toute  la  différence  qu’il  y 
aura  dans  ces  deux  caufes  du  fcorbut , c’eft  que  dans  la  pre- 
mière le  fcorbut  naîtra  d’une  caufe  externe  , 6c  dans  celle-c! 
d’une  caufe  interne  , ôc  il  réfultera  toujours  que  les  perfonnes 
qui  feront  dans  cette  difpofition  , paroîtront  bien-tôt  d’une 
couleur  jaune  , livide  , plombée  j peu  après  l’on  apercevra 
fur  leur  peau  des  taches  affez  femblables  à des  meurtriflùres. 
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& ce  font  les  marques  infaillibles  d’un  commencement  de 
gangrène  fcorbutique , le  malade  paroîtra  bouffi  5 enfin  comme 
le  reffort  des  folides  & la  circulation  feront  interrompus  , fi 
on  preffe  la  bouffiflure  avec  le  doigt , il  s’y  fera  un  enfon- 
cement qui  fera  fort  long-temps  a s’effacer  : c’eft  auffi  par 
le  vice  de  la  graiffe  logée  entre  les  mufcles  , que  les  fcorbi’y 
tiques  ont  tant  de  difficulté  à fe  remuer,  & qu’ils  ne  peuvent 
le  faire  fans  une  grande  douleur  , occafionnée  par  le  tiraille- 
ment irrégulier  de  toutes  les  fibres  & des  filets  , & par  la 
violente  dilatation  des  plus  petits  vaiffèaux,  dans  lefquels  la 
compreffion  des  glandes  force  un  fuc  épais  d’entrer.  Ce  que 
l’on  dit  ici  de  la  graille,  eft  confirmé  par  la  remarque  faite 
fur  des  cadavres  feorbutiques  , dont  les  nerfs  étoient  fains 
quoique  la  grailTe  fût  gangrenée  , & que  les  chairs  fe  déta- 
chaient très-facilement.  Il  me  paroît  fort  évident  que  le 
feorbut  vient  des  caufes  auxquelles  on  l'a  attribué , & ce  qui 
appuie  encore  l’idée  que  les  falaifons  font  préjudiciables  à la 
fanté  des  équipages , c’eft  que  la  viande  fraîche  & les  légumes 
que  l’on  donne  aux  équipages  dans  les  relâches  , Tufpendent 
le  feorbut  s’ils  ne  leguériffent  pas , & que  la  promenade  leur 
eftfalutaire , parce  que  toutes  les  fibres  étant  en  mouvement 
dans  l’a&ion  du  marcher , les  glandes  font  exprimées,  & que 
la  circulation  ôc  le  reffort  fc  rétabliflcnt  un  peu  5 or  tous 
ces  effets  font  contraires  à ceux  du  feorbut  dans  fes  progrès  , 
j'ajouterai  encore  que  les  vives  douleurs  que  les  feorbutiques 
reffèntent  ordinairement  aux  atterrages  , & que  la  mort 
qui  en  enlève  alors  plufieurs  fubitemenr,  femblent  être  d’ac- 
cord avec  cette  théorie , car  à l’approche  de  quelques  rerres , 
l’air  étant  fort  chargé  -de  parties  volatiles , doit  précipiter 
davantage  la  circulation  & le  mouvement , d’où  il  réfultera 
que  les  malades  qui  feront  atteints  du  feorbut  jufqu’à  un  cer- 
tain point , reffentiront  dans  tout  le  corps  de  très-grandes 
douleurs  qu’ils  ne  pourront  diftinguer  précifcment , parce 
que  le  tiraillement  des  fibres  fera  général , & la  mort  arrivera 
tout  d’un  coup,  quand  dans  ce  mouvement  il  fe  fera  dans 
une  partie  principale  un  étranglement  qui  arrêtera  quelque 
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circulation  abfolument  néceffaire  à la  vie  ; 5c  ce  n’eft  point 
fuppofer  à l’air  un  effet  trop  puifTant  , puifqu’il  eft  d’expé- 
rience que  des  chiens  dont  l’odorat  eft  très-fin , ont  quel- 
quefois fait  connoître  par  leurs  hurlemens , l’approche  des 
terres  dont  on  étoit  encore  diftant  de  près  de  cent  lieues  , 
âc  que  fi  l’on  eft  fous  le  vent  d'une  côte  couverte  d’arbres 
Chargez  de  fleurs  & de  plantes  aromatiques,  il  eft  très-com- 
mun qu’on  en  fente  le  parfum  long-tems  avant  de  les  voir. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  mes  réflexions  , je  dirai  qu’il  fuftït  II  «fl  néceffaire 
de  favoir  que  l’air  des  vaiffeaux  eft  forr  corrompu , 5c  qu’un  ^ «nonveUer 
air  corrompu  eft  une  fource  féconde  de  maladies , pour  qu’un  i’air  des^vaif-, 
Capitaine  regarde  comme  un  devoir  eifentiel  de  fon  état  , 
de  travailler  à en  prévenir  ou  du  moins  à en  modérer  les 
effets  , 5c  il  me  femble  qu’il  y a plufieurs  moyens  d’y  réulfir  ; 
mais  parce  qu’ils  font  infuffifans,  pratiquez  chacun  en  parti- 
culier, on  les  néglige  un  peu  trop , lorfque  réunis  ils  pour- 
roient  fe  prêter  de  la  force  : je  vais  les  rapporter  ici,  & ils 
n’y  feront  pas  déplacez. 

i°.  Gratter  fouvent  & nettoyer  chaque  jour  l’entre-pont  Moyen*  qu’oit 
5c  les  cales , & particulièrement  le  pofte  des  malades.  peut  y em- 

2°.  Jeter  tous  les  jours  dans  le  fond  de  cale  quelques  ployer' 
tonneaux  d’eau  de  mer*,  que  l’on  fera  pomper  immédiate- 
ment après;  cette  eau  noiera  la  fentine  , en  empêchera  la 
mauvaife  odeur  en  ne  permettant  pas  l’évaporation  , 5c  ra- 
fraîchira les  fonds  du  vaiffeau. 

3°.  Ouvrir  des  fabords  dans  les  rades  5c  à la  mer  lorfque 
le  temps  le  permet. 

40.  Faire  fouvent  branlebas  , & profiter  de  ce  jour-là  pour 
mieux  gratter  Ôc  nettoyer  l’entre-pont , 5c  biffer  quelques 
heures  les  hardes  dans  les  filets  5c  fur  le  pont  pour  leur  faire 
prendre  l’air. 

* Quelques  vaiffeaux  Anglois  ont  peut-être  1»  cct  effet  un  gros  robinet  de 
cuivre , placé  dans  un  membre  vers  le  maître  gabarit  , percé  à quatre  ou  cinq 
pieds  fous  l'eau  , la  clef  eft  en  dedans  de  U cale , & le  bout  du  robinet 
affleure  le  bordage  en  dehors:  cet  ufage  eft  d’autant  meilleur  , qu.il  ne  peut 
jamais  être  d'aucun  dang*.  , il  eft  d’ailleurs  commode  pour  remplir  les  futailles 
yuides  de  la  cale, 
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Ne  permettre  jamais  de  faire  de  repas  dans  l’entre- 
pont j privilège  que  l’abus  a accordé  à quelques  Officiers- 
mariniers. 

6°.  Parfumer  fouvent  le  vaifTeau  , foit  en  éteignant  dans 
du  vinaigre  des  boulets  rougis , foie  en  brûlant  des  mafies  de 
poulverins  humettées  de  vinaigre:  ce  dernier  eft  très-bon*' 
le  vinaigre  refpiré  ou  brûlé  ( fur-tout  le  blanc)  a été  reconnu 
d’un  excellent  ulage  dans  la  pefte,  il  purifie  l’air  & le  rafraî- 
chit , le  falpêtre  qui  eft  dans  la  poudre  le  raréfie  affez  confidé- 
rablement , de  il  en  produit  de  nouveau  qui , quoique  faclice , 
a la  même  propriété  que  l’air  naturel } il  eft  vrai  que  le  foufre 
en  abforbeun  peu , mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  de  le  rejeter  , 
parce  que  le  foufre  contenant  un  acide  vitriolique  qui  faifit 
très-promptement  les  matières  alkalines,  &qui  s’y  unit  fort 
intimement  , il  eft  par  cette  qualité  très-propre  à corriger 
toutes  les  vapeurs  qui  en  font  chargées  : il  a de  plus  l’ex- 
cellente propriété,  brûlé  en  une  certaine  quantité  , de  faire 
mourir  les  infeétes  , la  vermine  , les  rats. 

7°.  Continuer  à mettre  le  four  fous  le  grand  panneau  dans 
la  cale  , ou  dans  l’entre-ponr  , le  feu  aide  à la  circulation  de 
l’air , & la  fumée  eft  encore  une  efpèce  de  parfum  ; cependant 
comme  elle  incommode  quelquefois  l’équipage , il  faut  y ap- 
porter quelques  attentions , elles  confifteront  premièrement 
à chauffer  le  four  plutôt  le  jour  où  il  y a moins  de  monde 
dans  l’entre-pont , que  la  nuit  ; en  fécond  lieu , à ne  pas  laiffer 
la  fumée  féjoumer  dans  l’entre-pont  lorfqu’elle  s'y  répand  : 
avec  cette  légère  précaution  elle  fera  toûjours beaucoup  plus 
falubre  que  nuifible. 

8°.  Si  l’on  pouvoit  contraindre  les  Matelots  à la  propreté 
& à avoir  des  hardes  à changer , ce  feroit  un  moyen  à ajouter 
aux  prccédens. 

9°.  Enfin  procurer  à l’air  une  grande  circulation  , & c’eft 
en  cela  que  confiftc  le  meilleur  & le  plus  puifiant  de  tous  les 
moyens. 

La  machine  qui  a paru  jufqu’à  préfent  la  plus  commode 
pour  porter  l’air  dans  les  fonds  des  vaiflèaux , eft  une  longue 
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manche  de  toile,  faite  à peu  près  comme  une  chauffe , on  la 
fufpend  à une  vergue,  elle  reçoit  le  vent  par  toute  lafurfacc 
de  fon  embouchûre,&  lerc'pand  par  fon  extrémité;  mais  s'il 
faut  avouer  que  cette  machine  eft  fimple  , on  ne  peut  pas  fe 
difpenfer  de  dire  que  le  calme  ne  lui  eft  pas  favorable , & qu’en 
général  elle  convient  mieux  dans  tes  ports  qu’a  la  mer  , où 
plufieurs  Capitaines  trouvent  qu'elle  porte  dans  l’enrre-pont 
un  trop  grand  torrent  d’air  qu’il  eft  difficile  de  modérer,  ce 
à quoi  ils  attribuent  bien  des  fluxions  de  poitrine.  Quoi  qu’il 
en  foit  & fans  entrer  dans  aucune  difeuflion  , il  eft  certain  que 
le  ventilateur  de  M.  Haies  joint  beaucoup  d’avantages  parti- 
culiers à tous  ceux  de  la  manche  , & qu’il  eft  d’un  uiage  excel- 
lent , comme  je  l’ai  reconnu  parles  expériences  que  j’en  ai 
faites , & que  je  vais  rapporter  après  avoir  donné  une  idée 
de  cet  infiniment. 

Le  ventilateur  eft  formé  par  deux  coffres  plats  , unis  & Le  ventilateur; 
pofez  à côté  l’un  de  l’autre,  leur  jeu  eft  particulier  & indé- 
pendant , chaque  coffre  afpire  & refoule  en  même  temps  , 
au  moyen  d’une  table  intérieure  mobile  fur  deux  tourillons 
qui  font  à une  extrémité  . la  table  partage  le  coffre  de  long 
en  long  dans  le  milieu  de  fon  épaiffeur,  chaque  partie  du 
même  coffre  a deux  foupapes  placées  dans  le  bout  vers  le 
centre  du  mouvement  de  la  table  mobile  ou  diaphragme  , 
l’une  s’ouvre  en  dedans  , l’autre.en  dehors  ; les  foupapes  qui 
ont  le  même  ufage  , font  au  deffus  l’une  de  l’autre , & les 
deux  coffres  étant  affemblez,  les  quatre  foupapes  qui  rendent 
l’air  afpiré,  fe  trouvent  au  milieu:  un  double  levier  auquel 
un  montant  qui  eft  entre  les  deux  coffres  fert  d’appui,  fait 
lever  fticceffivement  les  diaphragmes  au  moyen  deleur  verge 
qui  lui  eft  appliquée  ; & dans  ce  mouvement  ils  afpirent  & 
refoulent  en  même  temps,  l’air  fort  donc  alternativement  de 
chaque  partie  du  même  coffre  , tandis  que  l’autre  s’en  rem- 
plit ; une  efpèce  d’entonnoir  qui  réunit  les  quatre  foupapes 
du  milieu  , reçoit  l’air  qui  fort  continuellement  par  deux 
foupapes  , & lui  donne  l’entrée  d’un  porte-vent  que  l’on 
conduit  où  l’on  veut  ; ainfi  avec  cet  infiniment  l’on  peuc 
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dans  un  vaiflèau  , par  le  fecours  de  quelques  tuyaux  & de 
valvules , diftribuer  l’air  dans  les  cales  & dans  les  foutes , tout 
comme  on  difttibue  des  eaux  dans  les  jardins  qui  en  font 
embellis. 

Le  ventilateur  dont  j’ai  fait  l’efTai  dans  le  Solbay  , a 4 pieds , 
& 7 de  long,  20  pouces  de  large  & 12  pouces  d’épaifieu;/ 
dans  œuvre , il  afpire  & répand  plus  de  7 pieds  cubes  d’air 
par  coup , & deux  hommes  fans  fe  fatiguer  donnent  aifcment 
pendant  une  demi-heure  60  coups  par  minute  , il  fournit 
donc  plus  de  2 s mille  pieds  cubes  par  heure,*  cette  quantité 
eft  fuffifante  pour  renouveller  plus  de  15  fois  pendant  ce 
temps  l'air  de  la  cale  aux  vivres  d'une  frégate  comme  le 
Solbay.  Quoique  je  me  ferve  ici  de  l’expreflion  de  renou- 
veller l’air , je  dois  dire  qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  jufte , l’air 
à la  rigueur  ne  fe  renouvelle  pas  entièrement  > celui  qui  eft 
introduit  pénètre  & détrempe  l’air  ftagnant  & corrompu  de 
la  cale  , de  même  que  fi  l’on  verfoit  fucceffivement  la  valeur 
de  1 5 verres  d’eau  dans  un  verre  de  vin , le  mélange  des 
deux  liqueurs  affoibliroit  toujours  le  vin , en  forte  qu’après 
le  1 5e  verre  d’eau  , il  ne  refteroit  dans  le  vafe  que  tt-  de  vin 
fur-pj  d’eau,  la  couleur  feroit  bien  foible  , & l’on  voir  qu’en 
continuant  l’opération  , le  goût  & la  couleur  du  vin  ne 
feroient  plus  fenfibles,  & c’eft  ce  qui  arrive  exa&ement  à 
l’air. 

La  cale  aux  vivres  étant  foûjours  humide  , & l’endroit  du 
vaiflèau  où  l’air  fe  corrompt  le  plus  facilement , & où  la 
chaleur  eft  la  plus  fenfible , c’eft  cette  cale  qui  m’a  le  plus 
fervi  aux  expériences  : je  faifois  placer  le  ventilateur  hori. 
zontalemcnt  au  deffiis  de  l’écoutille  fur  le  gaillard  ou  fur  le 
pont,&  je  conduifois  l’air  dans  la  cale  avec  un  tuyau  ou 
porte-vent  de  bois  de  6 pouces  en  carré  , fait  de  planches 
de  fap  bien  jointes,  les  tuyaux  de  conduire  s’ajuftant  bout  à 
bout,  & employant  des  tuyaux  en  équerre  pour  les  retours 
( j’avois  éprouvé  l’incommodité  des  manches  de  cuir,  elles 
fout  dures , elles  s’affaiffent , elles  fe  plient,  & il  faut  trop 
de  force  de  vent  pour  les  gonfler  ) l’écoutille  de  la  cale  croit 
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fermée  d’une  toile  de  prélats  ou  de  peaux  , & il  ne  reftoit 
d’ouvertures  que  celles  des  cloifons  de  la  cale  qu’on  ne  pou- 
voit  boucher  , elles  étoient  nécefiaires  pour  que  l'air  chaffé 
pût  fortir:  l’inftrument  mis  en  mouvement  , j’ai  toujours 
feché  la  cale  en  moins  d’une  demi-heure  , elle  contenoit 
environ  1660  pieds  cubes  5 & y ayant  fait  defcendredes  Offi- 
ciers du  vaiffeau  , & ceux  des  gens  de  l’équipage  qui  en  ont 
eu  la  curiôfité  , ils  ont  tous  avoué , comme  je  l’ai  éprouvé 
moi-même , qu’après  ce  temps  il  n’y  ont  fenti  aucune  mau- 
vaise odeur  ; de  plus  il  ont  trouvé  qu’ils  y refpiroient  un  air 
frais,  quoique  le  thermomètre  de  la  cale  eût  monté  à quel- 
ques degrés  plus  haut  qu’il  n'étoit  avant  l’expérience , ce  qui 
vient  premièrement  de  ce  que  parl’introdutlion  de  l’air  nou- 
veau , on  avoit  chaffé  l’air  épais  & corrompu  qui  ne  circuloit 
pas  & qui  produiloit  les  effets  ci-devant  expliquez  , & en 
fécond  lieu  , parce  que  le  nouvel  air  participant  de  la  fraî- 
cheur des  fonds  du  vaiffeau , ne  pouvoit  acquérir  le  degré 
de  chaleur  de  l’air  extérieur. 

Pour  faire  juger  de  la  vîteffe  avec  laquelle  l’air  fe  renou- 
velloit  avec  le  ventilateur , j’ai  fait  brûler  devant  fes  foupapes 
afpirantes , du  goudron , du  foufre  & de  la  poudre  détrempée 
avec  du  vinaigre  5 enfin  ayant  par  ce  moyen  rempli  la  cale 
de  fumée , de  manière  à n’y  pouvoir  prefqüe  pas  refter  fans 
Suffoquer , j’ai  diffipé  cet  air  en  moins  d’une  demi-heure  , 
fans  laiffcr  dans  la  cale  après  ce  temps  aucune  odeur  de  la 
vapeur  qui  y avoit  été  portée  : cette  dernière  pratique  fait 
voir  la  facilité  que  cet  infiniment  apporte  pour  parfumer  un 
vaiffeau  , & à cette  occafion  je  dirai , pour  terminer  ce  Mé- 
moire , quel  procédé  il  faudroit  fuivre  ; je  vojudrois  que  l’on 
commençât  par  en  rafraîchir  les  fonds  avec  de  l’eau  de  mer  , 
qu’on  la  pompât  enfuite  en  même  temps  que  l’on  nettoyeroit 
dans  les  cales  & dans  l’entre-pont , après  quoi  on  fermeroit 
toutes  les  écoutilles , & brûlant  dans  une  chaudière  de  fer 
du  foufre  devant  les  foupapes  afpirantes  du  ventilateur , on 
en  envoyeroit  la  vapeur  dans  l’entre-pont  , où  les  hamacs 
feroient  fufpendus;  on  chafferoit  cette  vapeur  au  bout  d’une 
Sçav.  étrattg.  Tomcl,  F f f 
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demi-heure  ou  d’une  heure  ,enfuite  on  feroitbranlebas  pour 
faire  éventer  les  hardes  de  l’équipage  en  les  expofant  dans  les 
filets , cependant  on  envoyeroit  encore  dans  l’entre-pont 
de  la  vapeur  de  goudron  brûlé  Bc  de  poudre  humeâée  de 
vinaigre  ; enfin  ayant  encore  diflipé  cette  vapeur  , & l’ait 
introduit  ne  biffant  fubfifier  aucune  odeur  de  parfum  , je 
trouverois  à propos  qu’on  y répandit  par  afperfion  un  peu 
de  vinaigre , ou  que  l’on  y fufpendît  dans  différens  endroits  , 
des  morceaux  de  toile  qui  en  feroient  trempez.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fi  l’on  s’affujétiffoit  à cet  ufage , qui  n’eft  point  du 
tout  pénible , les  équipages  feroient  fujets  à bien  moins  de 
maladies , & je  ne  doute  pas  que  fi  plufieurs  Capitaines  en 
faifoient  l’effai , ils  n’accordaffent  leur  fuffrage  à cet  infini- 
ment , dont  l’excellence  efi  déjà  connue  chez  nos  voifms. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  LONGITUDE  DE  BUENOS-AIRES. 

Par  M.  de  Chabert  Enfeignedes  VailTeaux  du  Roy. 

ON  fait  affez  aujourd’hui  que  l’Aftronomie  feule  peut 
fournir  les  moyens  de  rendre  exaftes  les  Cartes  géogra- 
phiques , dont  la  perfeûion  eft  d’une  fi  grande  confc'quence 
pour  le  Commerce  & la  fureté  de  la  Navigation  : on  ne  peut 
donc  trop  s’attacher  à tirer  tout  le  parti  polfible  du  nombre 
d’obfervations  aftronomiques  faites  dans  les  lieux  dont  il  eft 
important  de  fixer  la  fituation. 

Croiroit-on  que  fur  la  côte  orientale  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , & dans  une  étendue  de  1500  lieues  comprifes 
depuis  le  cap  Saint- Auguftin  jufqu'au  cap  Horn  5 Fernambouc , 
ville  voifine  de  la  petite  ifle  d’Antoine  Vaas  , eft  la  feule  qui 
foit  déterminée  aftronomiquement  par  plufieurs  éclipfes  de 
Lune  que  George  Margraaf  y avoir  obfervéesen  1638  & en 
1642  , & dont  les  correfpondantes  ont  été  vues  en  Europe  ? 

C’eft  de  ce  point  que  font  partis  tous  les  Géographes 
pour  déterminer,  par  les  diftanceSde  cap  en  cap, les  autres 
points  de  cette  côte. 

M.  Delifle  n’a  pû  employer  d’autre  méthode  pout  établir 
la  pofition  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  la  P lata  , & par 
conféquent  celle  de  Buenos-Aires  qu’il  place  à 5 6d  * à l’oc- 
cident du  méridien  de  Paris,  ainfi  qu’il  en  a rendu  compte 
dans  le  Mémoire  qu’il  a donné  à l’Académie  en  1720. 

Ce  n’eft  que  faute  d’obfervations  aftronomiques  qu’il  s’eft 
fervid’un  moyen  aufli  fujet  à erreur,  6c  c’eft  ce  qui  a engagé 
M.  Halley  à faire  ufage  d’une  occultation  d’étoile  par  la 
Lune,  obfervce  à Buenos-Aires  en  1708  par  le  P.  Feuillce, 
par  laquelle  il  en  a trouvé  la  longitude  à 6od  j-  du  méridien 
de  Paris , 3d  J- au  moins  plus  à l’occident  que  félon  M.  Delifle. 
Cependant  il  refte  encore  des  doutes  fur  cette  pofition , 
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M.  Halley , d’une  part , n’ayant  fait  ufage  que  de  l’immerfion 
de  l’étoile  (de  laquelle  feule  il  patoît  avoir  eu  connoiffance, 
quoique  l’émerfion  eut  été  pareillement  oblèrvée  ) de  l’autre , 
n’ayant  employé  dans  ce  calcul  que  les  Tables  de  la  Lune  de 
M.  Newton,  fans  corriger  par  aucune  obfervation  , l’erreur 
donr  on  fait  qu’elles  font  fufceptibles. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  poliible  d ’ajoûteç,  un  nouveau  degré 
d’exaûitude  à cette  détermination,  en  faifant  ufage  dans  un 
nouveau  calcul  des  élémens  omis  ou  négligez  par  M.  Halley  , 
c’eft-à-dire , en  employant  l’émerfion  ainfi  que  l’immerfion  , 
& en  tâchant  de  découvrir  l’erreur  des  Tables  , finon  par 
une  obfervation  correfpondante  , qui  n’a  pas  été  faite  , au 
moins  par  d’autres  que  les  moyens  aûronomiques  puiffent 
rendre  équivalentes.  C’eft  cette  recherche  qui  fait  l’objet  de 
ce  Mémoire. 

Le  P.  Feuillée  Minime  obfetva  à Buenos-Aires  le  20 
Août  1708  , l’occultation  d’une  étoile  par  la  Lune,  à 7*  5' 
40"  j G la  même  obfervation  eût  été  faite  à Paris  ou  en  quel- 
qu’autre  lieu  dont  la  longitude  auroit  été  déterminée  , on 
eût  trouvé  par  la  différence  des  heures  auxquelles  la  Lune 
auroit  occupé  le  même  point  du  ciel , la  différence  en  longi- 
tude entre  Buenos-Aires  & Paris  , ou  ce  lieu. 

Mais  l’obfervation  correfpondante  n’ayant  point  été  faire 
en  Europe  , il  femble  d’abord  que  celle  de  Buenos-Aires 
auroit  été  prefque  inutile , à caulé  des  erreurs  des  Tables  de 
la  Luné, qui  quelquefois  n’en  donnent  le  lieu  qu’à  5 minutes 
, • presj  & l’on  voit  affez  que  5 minutes  dans  la  longitude  de 

la  Lune , répondent  à environ  2d  £-  en  longitude , qui  valent 
50  lieues  fous  l’Équateur. 

Mais  comme  on  fait  depuis  long-temps , d’après  une  infi- 
* Voyelles  Ta-  nité  d’expériences  * , qu’à  chaque  période  de  223  lunaifons , 
Hts  Caroline* , à ce  qui  répond  à environ  18  ans  , la  Lune  retournant  à la 
iTjf&SMUe  diftance  dt»  Soleil , fon  apogée  Ce  trouve  en  même 

i684,‘  ' ‘ temps  dans  une  pofition  à peu  près  femblable  à l’égard  du 

Soleil , en  forte  qu'aux  mêmes  degrés  d’anomalie  , les  erreurs 
des  Tables  repatoiffent  fenfiblement  les  mêmes  , je  puis  en 
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connoiffant  ces  erreurs,  corriger  le  lieu  que  les  Tables  repré- 
fcntent , & déterminer  ainfi  la  longitude  de  Buenos-Aires  , 
prefque  auflî  exaftement  que  fi  l’obfervation  correfpondante 
eût  été  faite  dans  les  obfervatoires  de  France  ou  d’Angleterre. 

Sur  ces  principes  , j’ai  cherché  fi  au  temps  d’une  ou  deux 
périodes  avant  ou  après  celle  de  cette  obfervation  , il  n'y  en 
auroit  point  de  correfpondante  parmi  toutes  celles  qui  ont  été 
faites  de  la  Lune , & j’en  ai  trouvé  une  par  M.  Flamfteed , & 
rapportée  dans  l’Hiftoire  Célefte  Britannique  le  30  Juillet  j 
vieux  ftyle  , de  l’année  1690. 

Il  eft  à remarquer  qu’ayant  comparé  le  lieu  que  donnent 
les  Tables,  au  lieu  de  la  Lune  dont  la  longitude  & la  latitude 
font  toutes  calculées  dans  ce  livre , j’ai  trouvé  une  trop  grande 
différence  pour  n’y  pas  foupçonner  quelque  erreur;  j’ai  donc 
refait  ce  calcul  d’autant  plus  volontiers  , qu’en  faifant  ufage 
des  obfervations  mêmes  qui  ont  été  multipliées  , je  pouvois 
par  différentes  voies  parvenir  au  même  réfultat. 

J’ai  évité  de  cette  manière  l’erreur  dans  laquelle  m’auroit 
jeté  la  longitude  de  la  Lune  , que  je  trouvois  toute  calculée 
dans  l’Hiftoire  Célefte  Britannique,  en  2i.d  44.'  19»" 

Et  ayant  conclu  que  l’afcenfion  droite  de  la  Lune  étoit  le 
30  Juillet , vieux  ftyle  , à 3h  56'  3"  % , 

de 199. d 6/  -J-"  » 

& la  déclinaifon  méridionale,  de  . . . 11.  14.  50. 

j’en  ai  déduit  la  longitude  , en  ....  ^ ai.  527, 
au  lieu  de  celle  que  donnent  les  Tables  , 


en — 21.  5 zi-  y 

J’ai  reconnu  par-là  que  l’erreur  des  Tables  étoit  en  ce  cas, 
d’un  quart  de  minute  dont  elles  font  le  lieu  de  la  Lune 
moins  avancé  : j’ai  donc  eu  égard  à cette  différence  d’un 
quart  de  minute  , qui  fe  trouve  confirmée  par  un  autre 
obfervation  de  la  Lune  faite  par  M.  le  Monnier  le  10  Sep- 
tembre 1744,  dont  il  a bien  voulu  me  communiquer  tout 
le  détail. 

Ainfi  j’ajouterai  au  lieu  de  la  Lune  calculé  pat  les  Tables 
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au  temps  de  l’obfervation  du  P.  Feuiliée , cette  même  cor- 
reélion  d’un  quart  de  minute. 

M.  Halley , dans  les  TranfaélionsPhilofophiques  de  1722  , 
a déjà  donné  un  eflai  fur  la  longitude  de  Buenos-Aires , mais 
outre , comme  je  l’ai  dit  ci-deffus , qu’il  n’indique  aucunement 
qu’elle  a dû  être  l’erreur  des  Tables  de  M.  Newton  , qu’il  a 
employées  uniquement  dans  cette  occafion  } on  ne  voit  pas 
d’ailleurs  qu’il  ait  apporté  allez  d’attention  dans  la  recherche 
du  point  du  difque  de  la  Lune  où  s’eft  faite  l’immerfion  de 
l’étoile , & il  n’a  fait  aucun  ufage  de  l’émerfion  , qui  étoit 
l’unique  moyen  de  reconnoître  dans  une  pofition  aulfi  défa- 
vantageufe  ( puifque  la  différence  en  latitude  entre  la  Lune 
& l’étoile  étoit  fort  grande  ) le  degré  du  limbe  ou  l’immerfion 
a dû  fe  faire. 

Il  fe  trouve  de  plus  encore  un  fixième  de  minute  d’erreur 
dans  la  latitude  de  l’étoile  , qu'il  fait  plus  grande  feulement 
de  3 minutes  que  félon  le  Catalogue  d’Hevelius , au  lieu 
qu’elle  ell  certainement  plus  grande  de  3'-}. 

L’étoile  qui  a été  éclipfée  n’eft  point , comme  l’a  très-bien 
remarqué  M.  Halley , celle  du  pied  auftral  delà  Vierge  ap- 
pellée  a ; mais  étant  prefque  auffi  vive  & de  même  groflêur  , 
le  P.  Feuiliée  a pu  facilement  fe  tromper  fur-tout  n’ayant 
pas  entre  les  mains  le  Zodiaque  de  Senex. 

Il  auroit  pu  cependant  faire  attention  à la  latitude  de  la 
Lune  lorfqu’il  a prévu  cette  éclipfe  , & qu’il  s’y  prépara  à 
Buenos-Aires , puifque  l’étoile  x étoit  3 degrés  plus  au  nord 
que  la  Lune. 

En  comparant  cette  étoile  à Artturus  & à l’Épi  de  la  Vierge  , 
dont  les  polirions  ont  été  nouvellement  corrigées  dans  l’Hif- 
toire  Célefle , j’ai  trouvé  fa  longitude  de  1 ' 5 o"  plus  avancée 
que  félon  le  Catalogue  d’Hevelius  , & d’environ  15  à 20 
fécondés  moindre  que  félon  M.  Halley,  de  l’obfervation  du- 
quel on  n’a  pas  de  détail,  fi  ce  n’eft  qu’aux  jours  qu’il  dit 
avoir  recherché  le  lieu  de  cette  étoile  en  la  comparant  aux 
étoiles  voifines , on  voit  que  l’aberration  étoit  infenfible  ; 
maison  pouvoit  toujours  etre  en  doute  quant  aux  réduétions 


pigitized  by  Google 


des  Sciences.  4T5 

néceffaires , à caufe  qu’on  ignoroit  à quelles  étoiles  celle-ci 
avoir  cté  comparée  , de  manière  que  fi  M.  Halley  n’a  rectifié 
le  lieu  de  cette  étoile  qu’en  la  comparant  à d’autres  voifines , 
dont  les  pofitions  font  rapportées  dans  le  Catalogue  de 
Flamfteed  , & dont  on  n’eft  fur  qu’à  une  demi-minute  , Sc 
même  une  minute  près , on  ne  devoit  pas  s’attendre  à con- 
noître  le  lieu  de  cette  étoile  avec  une  plus  grande  précifion. 

Quoi  qu’il  en  foit , après  avoir  rapporté  les  obfervations 
dont  je  me  fuis  fervi , je  vais  préfentement  en  faire  ufage  pour 
déterminer  la  longitude  de  Buenos-Aires. 

J’ai  calculé  pat  les  Tables  de  M.  Newton  * , le  Heu  de  la  *.  lci 
Lune  au  méridien  de  Paris  à l’inftaot  de  l’occultation  (ce  qui 
ne  fe  peut  faire  qu’indirectement , c eft-à-dire , en  recom- 
mençant au  moins  deux  fois  le  calcul  ) , & j’ai  fuppofé  d’abord 
la  différence  en  longitude  , de  4h  z'  50".  On  va  bien-tôt 
voir  que  cette  fuppofition  ne  s’écartoit  pas  beaucoup  de  la 
vraie  différence  en  longitude  qu’il  auroit  fallu  admettre. 

Or  fi  à 7h  5'  40"  , moment  de  l’occultation  obfervée  à 
Buenos-Aires,  on  ajoûte  4h  2'  50"  , on  aura  nh  8'  30" au 
méridien  de  Paris  , auquel  inftant  on  trouvera  la  longitude 


de  la  Lune  , félon  les  Tabes  en uV2.d27.'  45." 

& fa  latitude  aufirale  , de 2.  52.  1 77. 

l’angle  parallaûique  étoit  à Buenos-Aires  , 

de J I.  39.  00. 

par  conféquent  la  parallaxe  en  longitude, 

de 00.  40.  1 3. 

& celle  de  latitude  , de 00.  9.  467. 

ainfi  la  latitude  apparente  de  la  Lune  étant 

de .' 2.  42.  31. 

de  celle  de  l’ctoile  , de 2.  54.  31. 

le  demi-diamètre  apparent  étant  de  . . * . 00.  15.  43. 

on  aura  à l’inftant  de  l’occultation  , la  lon- 
gitude apparente  de  la  Lune  moins  avan- 
cée que  celle  de  l’étoile  , de 00.  10.  9. 
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Et  cette  différence  étant  iouttraite  de  la  longitude  de  l’étoile 


en «V  /j.d  58.'  2o." 

on  trouvera  la  longitude  apparente  de 

la  Lune  en  . . r . «b  1.  48.  11  , 

& y ajoutant  la  parallaxe  , de o.  40..  13  , 


la  vraie  longitude  de  la  Lune  , félon 
l’obfervation  du  P.  Feuillée  , en  ...  nu  2.  28.  24. 

Si  la  longitude  de  la  Lune  qu’on  a 
calculée  par  les  Tables  pour  nh  8'  30" 
au  méridien  de  Paris , & qui  doit  être 
augmentée  de  1 5 fécondés , erreur  des 
Tables , telle  que  je  l’ai  trouvée  ci-deffus, 

ctoit  précifément ni*  2.  28.  24. 

c’eft-à-dire  , la  même  que  celle  qui  re- 
faite de  l’obfcrvaïîon  r il  feroit  vrai  de 
dire  que  la  différence  en  longitude  , fup- 
pofe'e  ci-deffus  de  4h  2'  50"  , feroit  la 
véritable. 

Mais  on  voit  que  par  le  calcul  des  % 

Tables , la  longitude  de  la  Lune  en  ,<i.  nl>  2.  27.  45. 

augmentée  de  l’erreur ij. 

eft  en °b  2.  28.  00. 


1 

I 


i 


J 

i 

II 

i 

1 

1 


c’eft-à-dire,  24  minutes  moins  avancée 
que  celle  de  l’obfervation  ; 

Parconféquent  la  vraie  différence  en 
longitude  entre  Paris  & Buenos-Aires , 
fera 4.*'  3.'  34.*' 


Sij’avois,de  même  que  M.  Halley  »aogmenté la  latitude 
de  la  Lune , & affaibli  de  quelques  fécondés  celle  de  l’étoile  , 
j’aurois  trouvé  la  longitude  de  la  Lune  en  ce  cas  un  peu 
moins  avancée  , & la  différence  des  méridiens  entre  Paris 
& Buenos-Aires  un  peu  plus  petire. 

Mais  les  obfervations  réitérées  du  lieu  de  l’étoile , donnent 
fa  latitude  au  moins  de  2d  54'  30"  , & M.  Halley  n’a  jamais 
donné  cette  latitude  qu’en  nombres  ronds , s’étant  contenté 

de 
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de  dire  qu’elle  étoit  de  zA  5 4'  f- , ou  de  3 minutes  plus  grande 
que  celle  du  Catalogue  d’Hevelius , qui  la  donne  de  zd  5 1 ' 
Cependant  il  nous  refte  à vérifier  cette  longitude  par  l’-inf- 
tant  de  l'émeriion , le  calcul  en  paroît  d’autant  plus  néceiïaire, 
qu'en  fuppofant  l’obfervation  également  bonne  dans  les  deux 
cas  de  l’immerfion  & de  l’émerfion  ( car  le  P.  Feuillée  nous 
allure  avoir  commencé  à apercevoir  l’étoile  fur  le  difque 
éclairé  de  la  Lune  par  un  de  ces  phénomènes  finguliers  , & 
fi  conforme  à la  nature  de  la  lumière  , qu’il  avoir  déjà  heu- 
reufement  reconnu  en  d’autres  occafions  ) il  fera  facile  de 
s’affurer  fi  les  erreurs  tant  de  la  latitude  que  de  la  parallaxe  , 
en  un  mot,  fi  tes  élémens  tirez  des  Tables  n’ont  pas  dû 
repréfenter  la  durée  de  l’éclipfe  trop  longue  ou  trop  courte  à 
la  latitude  de  Buenos-Aires  , ce  qui  peut  faire  connoître 
.aufliles  points  du  limbe  où  l’étoile  à dû  entrer  & en  fortir. 

Il  eft  vrai  qu’en  négligeant  la  théorie  des  latitudes , & en 
fe  fervant  de  la  phafe  générale  , & des  taches  de  la  féléno- 
graphie  d’Hevelius  , on  trouve  que  fi  l’émerfion  s’eft  faite 
fur  le  point  du  limbe , qui  eft  à 2 9d  £ au  fud  du  parallèle  à 
l’écliptique , Buenos-Aires  feroit  en  ce  cas , 4h  4'  à l’oc- 
cident de  Paris. 

Mais  laiflant  à part  les  taches  & l’approximation  qu’He- 
velius  a ébauchée  fur  la  libration  de  la  Lune  , & ayant  re- 
cours , de  même  que  dans  le  cas  de  l’immerfion , à la  théorie 
des  latitudes , 

J’ai  fait  le  calcul  du  lieu  de  la  Lune  au  méridien  de  Paris  , 
pour  l’inftant  de  l’émerfion  que  le  P.  Feuillée  a obfervée  à 
8h  x’  21",  en  fuppofant  la  différence  des  méridiens  , de 
4h  2'  ce  qui  eft  allez  conforme  à ce  que  l’on  va  conclurre 
tout  à l’heure  ; 

Et  j’ai  trouvé  la  longitude  de  la  Lune  félon  les  Ta- 
bles. . . • UL*.  2.d  57/  30"  -f. 

& la  latitude  auftrale 2.  54.  28. 

L’Angle  paralla&ique  étoit  alors  à 
Buenos-Aires  , de. 78.  41.  00. 

Sçav.  étrang.  Tome  T.  G •: 
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par  conféquent  la  parallaxe  en  longit.  de  - . od.  +6'.  s 5w-t* 


& celle  de  latitude 

. 0. 

9* 

24. 

Ayant  donc  la  latitude  apparente  de 
la  Lune  , de 

. 1 . 

4-S* 

4 L 

& celle  de  l’étoile 

. 2. 

54* 

ÎX. 

le  demi  - diamètre  apparent  étant  . . . . 

. 0. 

»5- 

39  i- 

On  trouve  à l’inftant  de  l’émerfion 
la  longitude  apparente  de  la  Lûne  plus 

avancée  que  celle  de  l’étoile  , de o.  12.  30 

& cette  différence  e'tant  ajoutée  à la 

longitude  de  l’étoile ni#  1.  58.’  20. 

on  a la  longitude  apparente  delà  Lune  , <%  2.  10.  50' 

& y ajoutant  la  parallaxe  , de o.  46.  j s 

la  longitude  de  la  Lune  telon  l’obferva- 

tion,  fera 2.  57.  45 

Mais  à la  longitude  par  le  calcul  des 

Tables «V  2.  57.  30 

ajoutant  1 s fécondes  dont  les  Tables 

la  font  moins  avancée 15. 

on  a % 2.  57,  4 s 

Et  partant  en  fuppofant  la  différence 
en  longitude  de  4h  z'  ■£,  le  lieu  de  la 
Lune  par  les  Tables , feroit  le  meme  que 
par  obfervation. 

C’eft  pourquoi  la  différence  en  Ion- 


gitude  entre  Buenos-Aires  & Paris  , 
feroit  donc 

• 4* 

Z J 

2 4* 

mais  pour  l’immerfion  je  l’ai  trouvée  de  . 

• 4- 

3- 

34- 

Donc  par  un  milieu 

• 4- 

3- 

00. 

& en  degrés 

. 6o.d 

45/- 

00/ 

On  remarquera  qu’en  faifanr  varier  de  quelques  fécondés 
la  latitude  de  la  Lune  tirée  des  Tables  , de  meme  que  les 
parallaxes , demi-dimaètres  & mouvement  horaire  de  cet 
aftre  , on  pourroit  facilement  conclurre  la  même  différence 
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en  longitude  par  l’immerfion  que  pat  l'émerfion  ; mais  quand 
v même  on  recommenceroit  tout  le  calcul , ainfi  que  celui  de 
l’angle  paralla&ique  pour  le  temps  de  l’immerfion  & de 
l’émerfion  réduit  au  méridien  de  Paris , à peine  trouveroit- 
on  quelques  fécondés  de  moins  que  les  4h  3' , que  nous 
venons  d’établir  entre  Paris  & Buenos-Aires. 

D’un  autre  côté  fi  l’on  augmente  d’une  fécondé  ou  deux 
de  temps,  c’eft-à-dire , d’environ  20  fécondés  de  degré  l’af- 
cenfion  droite,  & par  conséquent  la  longitude  de  l’étoile, 
conformément  aux  obfervations  que  M.  Caflîni  en  a faites 
dans  le  même  temps  que  j’ai  obfervé  le  lieu  de  cette  étoile  , 
& qu’il  a bien  voulu  me  communiquer1  , on  aura  ( en  fup- 
pofant  la  différence  en  longitude  entre  Paris  & Buenos- 
Aires  , de  4h  3'  comme  nous  venons  de  le  conclurre  tout 
à l’heure  ) le  vrai  lieu  de  la  Lune  au  moment  de  l’émer- 

fion 2.d  28.'  3 3."±. 

plus  avancé  que  félon  les  Tables  cor- 
rigées , de  ....  . . 28. 

Mais  précifément  le  même  lieu  , que 
félon  les  Tables  corrigées  au  temp?  de 

l’émerfion,  fçavoir "U  2.  58.  10. 

Or  il  eft  facile  de  concevoir  en  ce  cas,  que  la  différence  en 
longitude  entre  Paris  & Buenos-Aires  , doit  être  augmentée 
de  25  fécondés,  c’efl-à-dire  qu’elle  feroit  de  4.h  3.'  25." 

* 

P.  S.  Suivant  les  obfervations  du  Doéleur  Halley  , faites  à Green- 
vichle  20  Aoûc  1 726 .vieux  flyle,  aunouveauquart-de-cerclemural 
deM.Graham  (dontlaconflru&ion  eftbienplusparfaitequecelledes 
Anciens,  &quiafervidcmodèleàeelui  dont  on  s’eflfervi  depuis  chez 
le  Lord  Macclefields  & à Paris , au  nord  du  jardin  des  Tuileries)  on  a 


trouvé  au  méridien , le  lieu  de  la  Lune m.  5d.  04/  58." 

mais  félon  les  Tables  de  M.  Halley m.  5.  04.  15. 

enforre  que  l’erreur  des  Tables  étoit  -+*o'  43"  , ce  qui  augmenteroit 
encore  la  longitude  de  Buenos-Aires.  La  Lune  a palfé  ce  jour-là  au 


méridien  à 5h  29'  06"  , fon  argument  annuel  a dû  ctre7f  6d  37',  & 
la  diflance  de  la  Lune  au  Soleil , 1 f i6d  50'. 

On  ne  fait  point  encore  le  détail  de  ces  obfervations,  mais  l’on  vient 
d’apprendreauOiqu’ilfaudtoitavoirencoreégardàunelégèrecorreélion 
pour  le  lieu  de  l’étoile,  & qui  dépend  de  la  Nutation  de  l’axe  terreflre. 

G g g ij 
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4.20.  Mémoires  présentez  a l’Académie 

» 


EXPÉRIENCES 

SUR 

LA  VÉGÉTATION  DES  PLANTES 
DANS  D’AUTRES  MATIÈRES  QUE  LA  TERRE. 
Premier  Mémoire. 

Par  M.  Bonnet  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

IL  eft  peu  d’expériences  plus  faciles  à répéter  que  celles 
qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  : tout  fe  réduit  à remplir 
un  vafe  de  moufle  pure  ou  débarraflfée  de  matières  étran- 
gères , à lui  conferver  une  certaine  humidité  par  des  arro- 
fcmens  faits  à propos , & à femer  ou  planter  dans  cette 
moufle  , comme  on  feroit  dans  la  terre  , quelque  efpèce  de 
graine  ou  de  plante  que  ce  foit. 

Mais  fi  cette  expérience  eft  fortfimple , les  réfultats  qu’elle 
préfente  aux  yeux  d'un  Phyficien  n’en  font  pas  moins  capa- 
bles de  piquer  fa  curiofité  : il  ne  pourra  voir  fans  furprife  certe 
moufle  , qu’on  ne  croiroit  propre  qu’à  étouffer  les  plantes , fe 
convertir  pour  les  fiennes  en  un  terrein  fertile  , dans  le  fein 
duquel  s’étendront  «n  tous  fens  une  infinité  de  petites  racines , 
qui  porteront  à la  jeune  plante  une  nourriture  convenable  , 
& lui  feront  pouffer  des  jets  vigoureux. 

L’idée  de  foire  venir  des  plantes  dans  la  moufle  n’eft  pas 
de  moi  , c’eft  une  découverte  qui  a été  faite  à Berlin  , 6c 
dont  j’ai  été  informé  par  une  lettre  de  M.  de  Formey  de 
l’Académie  des  Sciences  de  cette  ville , à une  perfonne  de 
ma  connoiffanee.  Dans  cette  lettre  , ce  favant  Académicien , 
apres  avoir  annoncé  à fon  Correfpondant  le  nouveau  phé- 
nomène , remarquoit  qu’il  falloit  preffer  la  moufle  plus  ou 
moins , félon  que  les  plantes  qu’on  avoir  deffein  d’y  élever , 
exigeroient  une  terre  plus  ou  moins  forte:  M.  de  Formey 
ajou  toit  que  leRoi  dePruffe  n’avoit  pas  jugé  cette  découverte 
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indigne  de  fon  attention  , & qu'il  avoit  fouhaitc  d’en  voir 
les  détails. 

Ce  fut  fur  la  fin  d’ Avril' 1746 , qu’on  me  fit  part  de  cette 
lettre  : je  ne  différai  point  à répéter  l'expérience  , tout  m'y 
invitoit,  fon  extrême  fimplicité,  la  glorieufe  approbation 
dont  elle  avoit  été  honorée  , & la  faifon  la  plus  favorable 
de  toutes  à la  végétation. 

. Dès  le  commencement  de  Mai , je  remplis  donc  de  moufle 
plufieurs  vafes  de  différentes  grandeurs  : dans  les  Uns  je  femai 
du  bled  , de  l’orge,  de  l’avoine  , des  pois,  des  haricots 5 je 
* plantai  dans  les  autres  des  boutures  de  vigne  , j’eus  foin  de 
faire  la  même  chofe  dans  des  vafes  pleins  de  terre  , afin  de 
pouvoir  juger  de  la  différence  des  progrès. 

Je  rapporterai  d’abord  les  expériences  faites  fur  les  graines , 
je  ferai  enfuite  l’hiftoire  des  boutures , mais  fans  entrer  dans 
un  grand  détail. 

Au  relie,  la  moufle  dont  je  me  fuis  fervi , eft  cette  moufle 
longue  & branchue  qui  croît  dans  les  bois , aux  pieds  des 
haies  , autour  des  buiflons , & généralement  dans  tous  les 
lieux  un  peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expoléz  au 
foleil  5 j’ai  toujours  été  attentif  à n’en  point  employer  qui 
n’eût  été  bien  dépouillée  de  matières  étrangères,  & fur-touc 
de  la  terre  qui  demeure  fouvent  attachée  aux  racines  r j’ai 
arrofé  affez  fréquemment , plus  rarement  néanmoins  dans  les 
temps  humides  ou  pluvieux  , que  dans  les  temps  chaux  ; enfin 
j’ai  tenu  mes  vafes  expofez  au  levant  & en  plein  air. 

Le  5 Mai  je  remplis  de  moufle  fix  vafes  de  terre  d’égale  gran-  Iere 

deur,  & tels  que  ceux  dont  fe  fervent  les  Fleurilles  : leur  ouver-  E*pén«nc*. 
ture  avoit  environ  5 pouces  de  diamètre , leur  profondeur 
étoit  un  peu  moindre;je  preffai  la  moufle  affez  fortement, mais 
fans  y employer  d’autre  force  que  celle  des  mains.  Je  fis  rem- 
plir en  même  temps  de  terre  de  jardin  fix  vafes  pareils  aux  pré- 
cédens , je  ne  femai  dans  chacun  de  ces  vafes  que  deux  grains , 

& je  les  enfouis  à deux  pouces  ou  environ  de  la  fuperficie. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  à atrendre  la  confirmation  de 
ce  qu’avoit  écrit  M.  deFormey,  en  moins  de  huit  jours 
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l’orge  femée  dans  la  moufle  avoit  crû  de  i pouces  : les  autres 
graines  levèrent  pareillement  & firent  beaucoup  de  progrès  , 
le  bled  feul  ne  réulfit  pas  : je  n’en  rechercherai  pas  la  caufe  , 
je  me  bornerai  à réitérer  l’expérience. 

La  différence  entre  les  progrès  des  graines  Cernées  dans 
la  moufle,  & ceux  des  graines  Cernées  dans  la  terre  , ne  fut 
pas  d’abord  bien  fenfiblc  , mais  elle  le  devint  davantage  par 
la  fuite  , elle  Ce  fit  fur-tout  remarquer  dans  les  haricots  ; ceux 
de  la  moufle  devinrent , à mon  grand  étonnement , beaucoup  • 
plus  beaux  que  ceux  de  la  terre  : l’état  de  ces  derniers  croit 
même  tel  vers  le  milieu  de  Juin , que  je  crus  devoir  arracher  -» 
une  des  plantes  afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de  nourriture. 
•J’obfervai  aux  racines  de  celle  que  j’avois  arrachée  de  petites 
galles  pleines  d’un  fuc  rouge  ; ces  galles  feroient-elles  ana- 
logues à la  graine  d’écarlate  de  Pologne  ? ou  proviendroient- 
elles  de  la  piqûre  d’une  mouche  r l’état  de  mes  yeux  ne  m’a 
pas  permis  cet  examen , peut-être  ferai-je  quelque  jour  en 
ctat  de  l’entreprendre.  Quoi  qu’il  en  foit , le  retranchement 
que  j'avois  fait  ne  produifit  pas  un  effet  confidérable,  l’haricot 
qui  avoit  crû  dans  la  terre  demeura  toujours  inférieur  en 
grandeur  à ceux  qui  avoient  crû  dans  la  moufle  : au  refie  , 
l’efpèce  de  phafcole  dont  je  parle , eft  celle  qui  ne  rampe  pas. 

Le  ief  de  Juillet  les  pois  & les  phaféoles , foit  ceux  de  la 
terre , foit  ceux  de  la  moufle , avoient  commencé  de  fleuiir. 

Le  7 l’orge  de  la  terre  & celle  de  la  moufle  commcn- 
çoient  d’cpier  : l’avoine  de  la  terre  le  faifoit  aufïi,  celie  de 
la  moufle  un  peu  plus  tardive  , ne  le  fit  que  deux  ou  trois 
jours  après.. 

Le  2}  les  pois  femez  dans  la  terre  ayant  atteint  leur 
maturité  , je  les  arrachai,  les  tiges  avoient  chacune  environ 
2 pieds  9 pouces  de  longueur;  les  goufîes,  au  nombre  de 
4 feulement,  étoient  petites,  mal  conformées  & peu  four- 
nies de  grains,  celle  qui  l’ctoir  le  plus  n’en  ayant  que  3 , & 
l’ total  de  ceux-ci  fe  réduifant  à 7. 

Le  même  jour  je  moiflonnai  l’avoine  qui  avoit  crû  dans 
la  terre  , des  z grains  femez  le  y Mai , l’un  avoit  pouffé  ? 
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nt»  j tuyaux  , l’autre  feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  tuyaux 
JtSjO  avoient  1 pied  jufqu'à  l’origine  de  l’épi , celui-ci  avoit  5 
iule,  f pouces  , & étoit  foi  me  de  20  grains  : le  total  de  ces  derniers 
montoit  à 46. 

dans  Le  29  je  cueillis  les  pois  venus  dans  la  moufle  , chaque 

e fat  tige  avoit  un  peu  plus  de  3 pieds  de  longueur  : les  goufles 

te  par  étoient  au  nombre  de  5 , mieux  conformées  & mieux  four- 
reur nies  que  celles  des  pois  élevez  dans  la  terre  ; une  de  ces 

coup  gouflès  portoit  6 grains  , & le  total  de  ceux-ci  alioit  à 1 j. 

croit  Le  13  Août  les  phaféoles  de  la  moufle  étoient  parvenues 

chet  à maturité  5 la  plus  longue  des  goufles  avoit  s pouces  & ren- 

ute.  fermoit  4 fèves»  la  plus  courte  avoit  4 pouces  & portoit 

tûtes  3 fèves , dont  2 étoient  avortées , le  nombre  total  étoit  de  1 s : 

m les  tiges  avoient  5 à 6 pouces  de  hauteur , au  refte  le  nombre 

aiet;:-  des  goufles  avoit  d’abord  été  de  12  ; mais  les  5 plus  grofles 

ie œ ; avoient  apparemment  affamé  les  autres  qui  étoient  demeu- 

,ure  rées  fort  petites , & n’avoient  pû  porter  de  fruit. 

»ik  • Le  17  je  coupai  favoine  qui  avoit  crû  dans  la  moufle  » 

& qui  y étoit  parvenue  à maturité  : un  des  grains  avoit 
pouffe  6 tuyaux  , dont  le  plus  long  avoit  2 1 pouces  jufqu’à 
[/•,  l’épij  lequel  étoit  compofé  de  28  grains  ; cèt  épi  avec  les 

er;  j autres  formoit  un  produit  de  90  grains  : de  l’autre  grain 

ctoient  fortis  deux  tuyaux  , dont  le  plus  long  n’avoit  pas  20 
pouces;  le  produit  de  ces  deux  tuyaux  alioit  à 19  grains. 

A la  fin  du  mois  un  des  grains  d’orge  femez  dans  la  terre 
avoit  poufle  deux  tuyaux;  l’autre  grain  avoit  péri.  De  cesdeux 
tuyaux  le  plus  long  avoit  20  pouces  J , & fon  épi  portoit 
17  grains  qui  avoient  atteint  leur  maturité  ; l’épi  de  l’autre 
tuyau  n’en  avoit  que  15,  qui  ne  furent  mûrs  que  vers  le 
, milieu  du  mois  fuivant  : total,  32  grains. 

Le  14  Septembre  l’état  de  l’orge  femée  dans  la  moufle 
ctoit  tel  qu’il  s’enfuit  : d’un  feul  grain  étoient  fortis  1 o tuyaux, 
l’autre  grain  avoit  péri;  le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoic 
1 pied£,  le  plus  court  avoit  i pied:  6 portoient  des  épis 
mûrs , ceux  des  3 autres  étoient  encore  en  lait , & ne  furent 
en  état  d’être  cueillis  que  le  30  du  même  mois  ; parmi  les 

• • 
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épis  des  6 premiers  tuyaux  , deux  avoient  1 5 grains , deux  1 2, 
un  i 1 , & un  4 j total  pour  ces  6 tuyaux , 69  : les  cpis  des  * 
3 derniets  ( car  le  io*  avoir  été  rompu  ) formoicnt  un  total 
de  24;  deux  de  ces  épis  portoient  10  grains  chacun  , le 
troifième  4:  fomme  totale,  93. 


Table  de  comparaifon. 


Mousse. 

Terre. 

Temps  de  la  maturité. 

Phaféoles. 

Le  13  Août. 

Le  18  Août. 

Pois. 

Le  29  Juillet. 

Le  23  Juillet. 

Orge. 

Le  14  & le  30  Septembre.  A la  fin d’Août& ^Septembre. 

Avoine. 

Le  j 7 Août. 

Le  23  Juillet. 

Long  1 

uur  de  la  plus  grande  tige. 
Pois. 

3 pieds  1 pouce. 

2 pieds  9 pouces. 

Orge. 

1 pied  6 pouces. 

1 pied  8 pouces  f. 

Avoine. 

1 pied  9 pouces. 

1 pied  6 pouces. 

Nombre  des  tuyaux  fortis  d’un  grain.  ' 
Orge. 

10. 

2. 

Avoine. 

6. 

3- 

Produits  d’un  grain. 
Phaféoles. 

7- 

3* 

Pois. 

14. 

~ 7‘ 

Orge. 

93* 

Avoine. 

90. 

36. 

Résultats 

* * 

• \ 
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Il  réfulte  de  la  Table  précédente. 

i°  Que  les  graines  qui  ont  été  femées  dans  la  moufle  , 
parviennent  plus  tard  à maturité  que  celles  qui  ont  étc  fe- 
mées dans  la  terre. 

20  Que  les  tiges  de  celles-là  font  communément  plus 
longues  que  les  tiges  de  celles-ci. 

3°  Que  chaque  grain  des  premières  pouffe  un  plus  grand 
nombre  de  tuyaux  que  chaque  grain  des  dernières. 

4°  Que  le  produit  de  celles-là  eft  aufll  plus  confidcrable 
que  le  produit  de  celles-ci. 

Réflexions. 

Ce  feroit  pécher  contre  les  règles  d'une  bonne  Phyfique, 
que  de  tirer  des  conclufions  générales  d’une  feule  expérience  ; 
ce  n’eft  point  non  plus  fous  ce  point  de  vûe  que  je  préfente 
les  réfultats  précédens , pour  cela  il  faudroit  les  avoir  vérifiez 
plufieurs  fois,  & les  avoir  étendus  à un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’efpèces  : je  me  propofe  aufli  de  le  faire  dans  la 
fuite  & afin  de  mieux  affurer  le  fuccès  de  ces  nouvelles 
expériences , j’ai  deffein  d’y  employer  des  vafes  plus  grands 
que  ceux  qui  ont  fervi  à celle  que  je  viens  de  rapporter,  car 
ces  derniers  n’ayant  que  5 à 6 pouces  de  profondeur  fur 
autant  ou  à peu  près  d’ouverture,  ne  contenoient  pas  affez 
de  matière  pour  fournir  au  jufte  accroiffement  des  plantes 
qui  y avoient  été  femées.  On  le  fentira  encore  mieux  fi  je 
dis  qu’après  avoir  fait  fécher  la  moufle  dans  laquelle  avoit 
crû  l’orge  qui  avoit  donné  10  tuyaux  , je  l’ai  pefée  , & que 
fon  poids  ne  s’eft  trouvé  être  que  de  1 once  , cq  qui , pour 
le  faire  remarquer  en  paffant,  rend  cette  végétation  dans  la 
moufle  encore  plus  remarquable.  Un  fécond  inconvénient 
des  petits  vafes  6c  qui  eft  une  fuite  du  premier  , c’eft  que  la 
matière  dont  on  les  remplit  , n’y  conferve  que  fort  peu  de 
temps  l’humidité  néceffaire  à la  végétation  s il  faut  revenir 
fouvent  à arrofer,  & par  ces  fréquens  arrofemens  la  terre  fe 
Sçav.  étrarig.  Tome  I,  H h h 
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dutcit  quelquefois  à un  tel  point,  que  les  petites  racines  ont 
beaucoup  de  peine  à la  pénétrer  } cela  arrive  fur-tout  dans  les  t 
grandes  chaleurs  , telles  qu’ont  été  celles  de  l’été  de  1746  , 
pendant  lequel  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  s’eft  tenu 
plufieurs  femaines  confccutives  aux  environs  du  25e  degré. 

La  végétation  des  plantes  dans  la  moufle  efl  un  fait  qui 
ne  peut  manquer  de  paroître  très-fingulier  ; mais  fi  l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma- 
tière , on  verra  bien-tôt  que  fon  efficace  efl  toute  naturelle , 
& on  expliquera  d’une  manière  egalement  fimple  & facile 
les  réfultats  précédenS. 

On  fait  en  général  combien  l’eau  efl  néceflaire  à la  végc* 
tation , on  n’ignore  pas  qu’elle  diflout  ces  molécules  terreufes, 
onétueufes  & iàlines  qui  font  la  nourriture  propre  des  plantes, 
& qu’elle  les  met  ainfi  en  état  de  s’introduire  dans  leurs  pores , 
on  fait  encore  qu’elle  en  efl  le  véhicule;  enfin  plufieurs  expé- 
riences ont  appris  que  l’eau  contient  elle-même  de  ces  par- 
ticules alimenteufes  : or  une  des  qualités  de  la  moufle  efl  de 
retenir  long-temps  l’humidité,  & de  n’en  retenir  que  ce  qui 
efl  néceflaire  pour  la  végétation , c'eft  apparemment  la  railon 
pourquoi  les  plantes  qui  y croiflent  pouffent  de  plus  longues 
tiges  que  celles  qui  croiflent  dans  la  terre  , conformément 
au  deuxième  réfultat  : l’humidité  qui  abreuve  continuelle- 
ment les  racines  des  premières  , fait  que  toutes  les  parties 
de-la  planre  confervent  plus  long-temps  le  degré  de  foupleffe 
qui  leur  permet  de  s’alonger  ; le  premier  réfultat  paroit  être 
encore  l’effet  de  la  même  caufe.  Au  refle  , on  peut  conjec- 
turer avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce  qui  a été  dit  ci- 
deffus , que  toutes  les  plantes  qui  fe  plaifent  dans  un  terrein 
humide  viendront  très-bien  dans  la  moufle. 

L’air  n’eft  pas  moins  néceflaire  que  l’eau  à la  nourriture 
& à l’accroiflcmenr  des  plantes , elles  pompent  ce  fluide  délié 
au  moyen  de  leurs  trachées,  & c’eft  lui  qui  par  fon  reffort 
aidé  de  la  chaleur  diftribue  le  fuc  nourricier  à toutes  les 
parties  du  végétal  ; ainfi  le  Laboureur  en  ouvrant  la  terre  à 
diverfes reprifes  , ne  la  rend  pas  feulement  plus  meuble, il 
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y introduit  encore  l’air  6c  la  chaleur  néceflaires  au  dévclop- 
v v,  pement  des  graines  qu’il  lui  confiera  : la  moufle  quelque 
preflee  qu’elle  foit , donne  toujours  un  libre  accès  à l’air  dans 
fon  intérieur,  fes  filets  branchus  n’ont  pas  autant  de  difpo- 
fition  à adhérer  les  uns  aux  autres  qu’en  ont  les  molécules 
de  la* terre  ; on  a beau  arrofer  la  moufle  fréquemment  , il 
ne  lui  arrive  point , comme  à la  terre , de  fc  durcir. 

Par  une  fuite  du  même  principe  les  racines  doivent  péné- 
trer beaucoup  plus  aifément  la  moufle  que  la  terre  , elles 
doivent  s’y  divifer  6c  s’y  fubdivifer  davantage , & c'efl:  ce 
que  je  crois  avoir  obfervé  ; cette  fubdivifion  des  racines  efl: 
probablement  fuivie  du  développement  d’un  plus  grand 
nombre  de  germes,  ce  qui  expliqueroit  le  troifième  5c  con- 
fcquemment  le  quatrième  rélultats. 

Tous  les  corps  organites  fe  réduifent  au  bout  d’un  certain 
temps  dans  leurs  premiers  principes,  leurs  différentes  parties 
li  artiflement  façonnées  5c  unies  entr’elles  d une  manière  fl 
admirable  , ccflent  enfin  de  former  un  tout  organique , elles 
fe  défuniflent  , fe  décompofent  5c  fe  changent  à la  longue 
dans  une  terre  fine  5c  fpongteufe  j'c’eft  ainfi  que  les  végétaux 
5c  les  animaux  rendent  à la  terre  ce  qu’elle  leur  a fourni 
pour  leur  accroiflement  5c  leur  fubfiftance  : admirable  cir- 
culation , métamorphofe  fingulière,  6c  qu’on  n’a  pas  encore 
autant  étudiée  qu’elle  meritoie  de  l’être!  Notre  moufle  fubit 
donc  aufli  la  même  transformation  , elle  fe  convertit  peu 
à peu  dans  urs terreau  très-fin,  ôc  pendant  que  fous  la  forme 
de  moufle  elle  donne  naiflance  à des  productions  qui  nous 
furprennent  , elle  fe  prépare  par  un  changement  d’état  à 
nous  en  montrer  de  plus  vigoureufes  5c  de  plus  abondantes. 
Je  ferai  cependant  remarquer  qu’ayant  ^pminé  la  moufle 
dans  laquelle  avoient  crû  de  l’orge  5c  de  l’avoine  , je  l’ai 
trouvé  beaucoup  mieux  confervée  que  je  ne  m’y  étois 
attendu  ; ce  n’eft  apparemment  qu’au  bout  d’un  temps  allez 
long  qu’elle  prend  la  forme  de  terreau  : on  pourroit  faire 
fur  ce  fujet  des  expériences  propres  à déterminer  l’efficate 
de  la  moufle  clans  fes  divers  états. 

H hhij 
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J’invite  fur-tout  les  Fleuriftes  à femer  fur  la  moufle  , elle 
m’a  donné  des  oeillets  aufli  beaux  que  ceux  qui  ont  c'té  nourris 
de  la  meilleure  terre , & dont  l’odeur  étoit  extrêmement 
relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des  oignons  s’en  accommo- 
deront , j’en  juge  par  les  effais  que  j’ai  commencé  de  faire 
fur  ceux  de  tubereufe  , de  hyacinthe , de  tulipe , de  nardffe  , 
<3c  de  jonquille.  J’ai  aufli  mis  à la  même  épreuve  la  renon- 
cule & l’anémone,  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter 
les  détails  de  ces  expériences.  J'ajouterai  feulement  que  les 
Fleuriftes  peuvent  fe  promettre  d’obtenir  de  la  moufle  de 
nouvelles  variétés. 

i<3e;  Pendant  que  je  femois  dans  la  moufle , il  me  vint  en  penfée 

Expérience.  de  femer  dans  l’éponge,  je  me  propofois  en  cela  plufieurs 
vues,  la  principale  étoit  de  rechercher  l’efficace  de  l’eau  par 
rapport  à la  végétation  : pour  cet  effet  je  mis  mon  éponge 
dans  une  cloche  de  verre  à moitié  pleine  d’eau  , que  je  plaça» 
fur  une  fenêtre  au  levant  j je  femai  dans  l’éponge  du  bled  , 
de  l’orge  & de  l’avoine. 

Toutes  ces  graines  germèrent  en  peu  de  temps , mais  le 
bled  fcchaenfuite.  J’obfervai  avec  plaifir  le  progrès  de  cette 
germination  , je  m’arrêtai  fur-tout  à confidérer  cette  petite 
gaine  d’un  blanc  argenté  , qui  accompagne  la  jeune  tige  ju(- 
qu’à  2 ou  3 poHces  de  hauteur , & qui  la  préferve  des  atteintes 
de  l’air  auxquelles  elle  eft  fort  fenfible  dans  cet  âge  tendre. 

L’orge  & l’avoine  furent  d’abord  d’un  beau  verd , mais  elles 
jaunirent  à mefure  qu’elles  s’élevèrent  ; les  feuilles  ayant  peine 
à fe  foûrenir  à caufe  de  leur  nombre  & de  leur  longueur  , je 
fus  obligé  d’en  raccourir  quelques-unes  & d’en  retrancher 
quelques  autres. 

Le  12  Juillet  ^avoine  commençoit  à épier,  le  30  elle 
étoit  parvenue  à maturité } chaque  grain  n’avoit  pouffé  qu’un 
tuyau , le  plus  long  étoit  de  1 5 pouces , & portoit  un  épi 
compofé  de  6 grains. 

Au  commencement  d’Août  l’orge  avoit  commencé  d’é- 
pier , mais  l’épi  n’étoit  point  forti  de  fes  enveloppes. 

Le  3 Septembre  il  avoit  acquis  fa  maturité , iî  n’çtoit  forti 
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de  chaque  grain  qu’un  feul  tuyau  , dont  le  plus  long  avoit  • 
i pied  4 pouces;  l’épi  portoit  6 grains. 

Réflexions. 

Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace  de  l’eau  dans 
l'ouvrage  de  la  végétation , il  eft  vrai  que  l’éponge  étant  une 
plante  marine  , doit  contenir  des  fels  qui  mêlez  avec  l’eau  , 
la  rendent  plus  agifTante  ou  plus  propre  à la  nutrition  & à 
raccroiflemtnt  des  végétaux. 

J’ai  en  effet  obfervé  dans  plufieurs  éponges  groffières  ou 
à larges  pores  , une  pouffière  fine  , de  couleur  grife  qui , 
quoiqu’elle  ne  fift  aucune  impreffion  fur  la  langue  , agifioit 
fans  doute  avec  force  fur  le»  racines  des  plantes  qui  leur 
étoient  confiées.  Dutled  farrafin  femé  dans  ces  éponges  , m’a 
paru  y éprouver  les  mêmes  accidens  qu’éprouve  celui  qu’on 
a femé  dans  le  fumier  , ou  dans  queiqu’autre  matière  fort 
chaude  ; il  n’y  a que  les  feuilles  fc'minales  qui  parviennent  à 
s’y  développer , & la  couleur  jaune  qu’elles  confervent  conf- 
tamment , indique  affez  l’excès  de  chaleur  de  la  matière  qui 
Içs  a nourries.  Je  n’ai  point  aperçu  la  pouffière  dont  je  viens 
de  parler,  dans  l’éponge  de  l'expérience  précédente:  cette 
éponge  étoit  fine  ou  à petits  pores,  mais  ce  n’eft  pas  une  raifon 
de  penfer  qu’elle  en  fût  entièrement  dépourvue. 

Au  relie  , on  peut  fe  fervir  utilement  des  éponges  pour 
fuivre  les  progrès  de  la  végétation  , on  le»  mettta  pour  cet 
effet  fut  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous , au 
deffous  de  laquelle  on  placera  un  vafe  de  verre  plein  d’eau  -, 
les  petites  racines  ne  tarderont  pas  à percer  l’éponge  pour 
defcendre  dans  le  fluide  où  elles  fe  répandront  en  tout  léns. 

Ce  n’étoit  pas  affez  d’avoir  vû  végéter  dans  la  moufle  & jme.- 
dans  l’éponge  , il  falloit  s’aflurer  de  la  bonté  des  graines  re-  E*P<rience« 
cueillies  dans  ces  deux  matières  , l’épreuve  la  plus  déclfive 
étoit  de  les  femer  , c’eft  auffi  ce  que  j’ai  fait  au  commence- 
ment d’Avril  de  cette  année  , & j’ai  employé  à cette  nou- 
velle expérience  les  mêmes  vafes  & les  mêmes  efpèces  de 
matières  qui  avoient  fervi  à la  première  : toutes  ces  graines 
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• ont  parfaitement  réufii , mais  ce  qui  m’a  le  plus  furpris  dans 
cette  e'preuve  , c’eft  que  celles  qui  avoient  été  recueillies  dans 
l'éponge , & dont  la  légéreté  & la  petiteffe  n’annonçoient  rien 
de  favorable  , ont  paru  le  difputer  pour  le  produit  à celles 
qui  étoient  venues  dans  la  moufle , quoique  ces  dernières 
paruflent  beaucoup  mieux  nourries. 

Ce  fait  eft  remarquable  , & prouve  que  ce  n’eft  pas  une 
règle  confiante  , que  les  plus  belles  graines  produilènt  les 
plus  abondantes  récoltes. 


Table  de 

• 

Graines  recueillies  dans 
la  Moufle. 

Orge. 

Terre.  4 tuyaux  , le  plus  long 
1 pied  5 pouces.  Épi  16  grains. 

Total.. . . 49  grains. 

Moujfe.  7 tuyaux , le  plus  long 
j pied  4 pouces.  Épi  13  grains. 

Total. ...  31  grains. 

Avoine. 

Terre.  3 tuyaux  , le  plus  long 

1 pied  7 pouces.  Épi  21  grains. 

Total. ...  28  grains. 

Moujfe.  4 tuyaux , le  plus  long 

2 pieds.  Épi  22  grains.  ~ -v 

Total. . , , 36  grains. 


Rapport. 

Graines  recueillies  dans 
. l'Eponge. 

Orge.  - 

Terre.  2 tuyaux  , le  plus  long 
1 pied  6 pouces.  Épi  16  grains. 

Total.  ...  23  grains. 

Moujfe.  8 tuyaux  , le  plus  long 
1 piçd9  pouces.  Épi  15  grains. 

Total. ...  38  grains. 

Avoine. 

Terre.  3 tuyaux  , le  plus  long 
1 pied  5 pouces.  Épi  19  grains. 

Total. . . . 56  grains. 

Moujje.  5 tuyaux  , le  plus  long 
1 pied  4 pouces.  Épi  1 3 grains. 
Total. . . . 49  grains. 


Je  ne  dois  pasfihirce  Mémoire  fans  ajourer  que  j’ai  répété 
ce  printemps  l'expérience  de  femer  du  bled  dans  la  moufle  > 
elle  n’a  pas  eu  unfuccès  plus  heureux  que  la  première  , quel- 
ques grains  ont  à la  vérité  épié , mais  les  épis  n’ont  rien  pro- 
duit ; j avois  cependant  mis  la  moufle  dans  une  caifle  d’un 
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pied  en  cifré , & je  l’y  avois  preffe'e  aflez  fortement  : on  fera 
peut-être  tenté  d'attribuer  ce  mauvais  fuccès  à la  qualité  de 
l’aliment , mais  ce  foupçon  s’évanouira  fans  doute , lorfqu’on 
faura  que  cette  expérience  a été  faite  dans  la  terre  , foit  dans 
des  vafes , foit  en  plein  champ  , & qu’elle  n’y  a pas  mieux 
réulfi.  Nous  devons  donc  chercher  ailleurs  la  caufe  de  ce 
fait , nous  la  trouverons , je  penfe  , dans  la  découverte  qu’on 
a faite  depuis  peu  des  deux  racines  que  le  bled  doit  pouffer 
pour  parvenir  à fa  perfeélion  , dont  l’une  fe  développe 
avant  & pendant  l’hiver  , & l’autre  defiinéeà  lui  fuccéder  , 
ne  paroît  qu’au  printemps:  il  y a lieu  de  penfer  que  dans 
le  bled  femé  au  mois  d’ Avril  , comme  l’a  été  celui  dont 
il  s’agit , ces  deux  racines  n’ont  pas  le  temps  nécefliire  pour 
fe  développer  & fe  fuccéder.  Cette  réflexion  n’eft  pas  propre 
à encourager  ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos  bleds 
à l’abri  des  rifques  auxquels  ils  font  cxpofés  pendant  l’hiver  , 
en  11e  les  femant  qu’au  printemps. 

Au  relie  , puifque  j’ai  occalion  de  parler  ici  .du  bled  , je 
dirai  un  mot  d’une  maladie  qui  l'attaque  quelquefois,  & qui 
a été  fort  commune  cette  année  en  plulieurs  cantons  ; on  la 
connoit  fous  les  divers  noms  de  nielle , de  pourriture , de  brouif- 
fure , &c.  L’on  ell  fort  partagé  fur  la  caufe  de  cette  maladie  , 
les  uns  l’attribuent  à la  mauvaife  qualité  des  femences , d’au- 
tres au  peu  de  profondeur  du  labour  , d'autres  aux  pluies  , 
d’autres  à des  vers  qui  s’jnfinuenr  dans  le  grain  , d’autres  aux 
vents , d’autres  enfin  à des  rofées  froides.  Je  n’ai  point  encore 
fait  de  recherches  bien  fuivies  de  ce  phénomène  , mais  j’y 
fait  quelques  obfervations  qui , quoique  groflières,  me  pa- 
roilfent  décider  en  faveur  de  ceux  qui  l’attribuent  à des  rofées 
froides.  Voici  ces  obfervations  : 

i°  Les  bleds  qui  croilfent  dans  les  lieux  élevés  , comme 
les  montagnes , font  moins  fujets  à cette  maladie  que  ne  le 
font  ceux  qui  croilfent  dans  la  pleine  , & fur-tout  dans  des 
lieux  bas  & humides. 

20  On  obferve  beaucoup  plus  rarement  des  grains  pourris 
au  bled  barbu  qu’à  celui  qui  eft  fans  barbes  5 la  raifon  en  cft 
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fans  doute,  que  la  barbe  tient  la  rofée  écartc'ç  du  grain  , St 
l’empêche  de  s’y  attacher. 

3°  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales  , les  champs  expofe's 
au  levant  font  plus  fujets  à la  pourriture  que  ceux  qui  font 
fitués  au  couchant  , ou  en  toute  autre  expofition.  On  obfer- 
vera  la  même  chofe  à l’égard  des  diverfes  parties  d’un  même 
champ  toSc  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable , dans  un  efpace 
de  quelques  pieds  feulement  5 on  fait  en  effet  que  la  rofée 
n’elî  funefte  aux  plantes  , que  lorfqu’elle  eft  mife  en  a&ion 
par  les  premiers  rayons  du  foleil. 

4°  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorfque  le  bled 
eft  en  fleur  , temps  auquel  les  plantes  redoutent  le  plus  les 
rofées  froides. 

j°  On  obferve  des  bizarreries  dans  les  épis  niellés , qui  ne 
peuvent  guère  s’expliquer  que  par  l’hypothèfe  en  queftion  : 
on  verra  des  épis  dont  une  partie  fera  très-faine  , tandis  que 
l’autre  fera  très-niellée } on  trouvera  des  épis  partagés  en 
deux  moitiés  tranfverfalemetit  , dont  l’une  n’aura  que  des 
grains  bien  fains  , & dont  l’autre  n’en  offrira  que  de  pourris  j 
d’autres  fois  cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  l’épi. 

6°  L’état  du  bled  pcrurri  reffemble  affezà  celui  des  jeunes 
rejetons  qui  ont  fenti  la  gelée  ; on  trouve  fous'  l’enveloppe 
du  grain  une  farine  noire  , une  efpèce  de  charbon  d’une  odeur 
très-fétide  ; mais  ce  qui  embarraffe  dans  cette  altération  , 
c’eft  que  le  bled  niellé  parolt  renfle  ou  plus  rempli  que  le 
bled  fain  , cependant  fi  on  le  met  dans  l’eau  il  furnagera  : 
<iet  effet  pourroit  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermentation 
occafionnée  pat  la  rofée. 

7°  Des  bleds  où  l’on  n’apercevoit  aucune  marque  de 
pourriture  avant  Une  rofée  froide , fe  font  trouvés  rrès-altérés 
peu  de  jours  après. 

8°  Ni  la  qualité  des  femences  , ni  les  diverfes  prépara- 
tions qu’on  peut  leur  donner , ni  le  plus  ou  le  moins  de  pro- 
fondeur du  labour , ne  mettent  le  bled  à l’abri  de  la  pourriture. 

9°  Tout  ce  qui  eft  propre  à attirer  l’humidité  & i l’en- 
tretenir, favorife  la  nielle  : du  bled  qui  aura  crû  le  long  d’une 

haie 
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hais  vive  fera  ordinairement  plus  maltraite  que  celui  qui 
aura  crû  dans  le  milieu  du  champ. 

io°  Enfin,  l’année  où  nous  femmes,  qui  a été  fi  féconde 
en  nielle , a fourni  beaucoup  de  rofées , & des  rofées  très- 
froides  & très-fortes. 

A toutes  ces  obfervations , que  je  ne  donne  cependant  ni 
comme  décifives,  ni  comme  fuffifamment  vérifiées,  je  join- 
drai une  expérience  propre  à défabufec  ceux  qui  croient  que 
le  bled  niellé  en  produit  de  femblable  j j’ai  femé  de  ce  bled 
dans  de  la  terre  de  jardin  bien  préparée,  fans  qu’il  en  ait 
germe  un  feul  grain  : ç’eft  de  quoi  il  n’y  a pas  lieu  d ctre 
furpris , puifque  la  nielle  altère  ou  détruit  entièrement  toute 
la  fubftance  dp  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  fâcheufe  maladie, 
fi  la  caufe  que  je  viens  d’en  afiigner  eft  la  véritable , on  pré- 
fervera  bien  des  champs  en  faifant  pafier  fi»  les  bleds , avant 
le  lever  du  foleil,  une  corde  qui  en  les  feoouant  légèrement , 
en  détachera  la  rofee. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  végétation  de s Plantes  dans  différentes 
matières,  à principalement  dans  la  Mouffe . 

Second  Mémoire. 

Par  M.  Bonnet  Correfpondant  de  l'Académie. 

ON  a vû  mille  fois  dans  des  lieux  humides  les  grains 
germer,  & leurs  racines  & leurs  tiges  s’j  développera 
cecte  obfervation  commune  a pu  rendre  moins  frappantes 
celles  qui  ont  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent.  Je  ne  doute 
pas  aufli  qu’il  ne  paroiffe  plus  fingulier  que  des  boutures  de 
vigne,  c’eft-à-dire  , des  portions  de  farment  abfolument  dé- 
pourvues de  racines , ayant  été  enfoncées  dans  la  mouffe  par 
une  de  leurs  extrémités , y font  devenues  des  ceps  qui  l’ont 
difputé  en  grandeur  à ceux  qui  étoient  provenus  de  fembla- 
bles  boutures  plantées  en  terre , c’eft  ce  que  je  dois  rapporter 
ici  plus  en  détail. 

Le  j Mai  1746  , je  remplis  de  mouffe  trois  vafes  de  10  à 
1 1 pouces  de  hauteur  fur  autant  ou  à peu  près  d’ouverture. 
La  mouffe  de  deux  de  ces  vafes  étoit  fort  pure , mais  celle  du 
troifième  étoit  terreufe.  Je  remplis  en  même  temps  de  terre 
de  jardin  un  autre  vafe  pareil  aux  précédens , & je  plantai 
dans  chacun  de  ces  vafes  une  bouture  de  vigne  à raifins 
rouges,  longue  d’environ  un  pied,  & de  13  à 14  lignes  de 
circonférences  toutes  ces  boutures  avoient  appartenu  au 
même  cep,  & avoient  été  coupé  fur  le  bois  de  l’année 
précédente. 

Pour  abréger  & pour  éviter  la  confufion , je  les  défigne- 
rai  par  des  lettres 5 j’appellerai  A,  B les  boutures  plantées 
dans  la  mouffe  pure , C celle  plantée  dans  la  mouffe  ter- 
reufe , D la  bouture  plantée  dans  la  terre. 
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Remarques. 

Le  journal  précédent  fournit  une  comparaifon  facile  entre 
les  boutures  plantées  dans  la  moufle  pure , & la  bouture  plan- 
tée dans  la  terre  ; il  eft  aflurément  très-remarquable  que  celles- 
là  aient  fait  conftamment  plus  de  progrès  que  celles-ci.  On 
voit , par  exemple , que  la  fomme  de  l’accroifîement  de  A le 

5 Août  de  la  première  année  a été  de  19  pouces,  tandis 
que  celle  de  l’accroiflement  de  D n’a  été  que  de  1 2 pouces  ; 
cela  s’accorde  fort  bien  avec  le  fécond  réfultat  du  premier 
Mémoire. 

Une  autre  remarque  digne  d’attention , c’eft  que  C, planté 
dans  la  moufle  terreufe  a pouffe  beaucoup  moins  la  première 
année  que  A,  B. 

Cette  bouture  C nous  donne  lieu  de  faire  une  troifième 
remarque  } ce  font  fes  grands  progrès  pendant  la  fécondé  an- 
née, après  avoir  été  tranfplantée  dans  une  caille  remplie  de 
terre  & de  moufle  difpofées  par  lits  : nous  obfervons  que  la 
fomme  de  l’accroiflement  de  cette  bouture  pour  cette  année 
a été  de  7 pieds  7 pouces,  pendant  que  celle  de  l’accroif- 
fement  de  A n’a  été  que  de  3 pieds  Ÿ > la  raifon  en  eft  appa- 
remment que  la  moufle  mêlée  avec  la  terre  fe  pourrit  plutôt 
que  celle  qui  eft  employée  pure.  D’ailleurs  la  moufle  empê- 
che que  la  terre  ne  fe  durcifie  par  les  arrofemens , elle  mé- 
nage des  ifîues  à l’air  & à l’eau  , & elle  facilite  la  ramification 

6 la  marche  des  racines  5 ainfi  ce  feroit  peut-être  une  bonne 
pratique  d’employer  la  moufle  dans  les  plantations , & même 
préférablement  au  fumier,  on  ne  rifqueroit  pas  du  moins 
d’occafionner  de  la  pourriture  dans  les  racines,  comme  cela 
arrive  fouvent  lorfqu’on  fait  ufage  du  fumier. 

Remarquons  enfin  que  la  bouture  B qui  n’avoit  point 
été  tranfplantée , a fait  cette  année  prefque  autant  de  progrès 
que  A qui  l’avoit  été.  La  raifon  en  eft  peut-être,  que  tes 
racines  de  la  bouture  tranfplantée  fe  font  d’abord  jetées  dans 
la  moufle  neuve  , au  lieu  de  s’étendre  dans  la  vieille  plus  con- 
firmée, & par  conféquent  plus  propre  à la  végétation. 


Digitized  by  Google 


,438  Mémoires  présentez  a l’Académie 
Observations. 

J’ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mois  les  feuilles  des 
boutures  plantées  dans  la  moufle  pure , ont  été  d’un  verd 
beaucoup  moins  foncé  que  celles  des  autres  bourures,  mais 
par  la  fuite  ce  verd  a pris  une  plus  forte  teinte  ; il  eft  aiféde 
voir  la  caufede  ce  fait  : la  moufle  neuve  doit  néceflairement 
fournir  moins  de  nourriture  aux  racines  que  celle  qui  a com* 
mencé  à prendre  la  nature  de  terreau,  & tel  eft  l’état  delà 
moufle  qui  a fervi  quelque  temps. 

Une  des  qualités  de  la  moufle  eft  de  réfifter  à la  fécherefie , 
l’été  de  1746  , qui  peut  être  mis  au  rang  des  plus  chauds  , 
croit  très-propre  à manifefter  cette  qualité  : pendant  10  à 12 
jours  d'une  chaleur  où  la  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur  fc  tenoitaux  environs  du  25e  degré,  la  bouture 
B ne  paroifîoit  point  fouffrir,  quoiqu’elle  fût  privée  de  tout 
arrofement.  Ayant  été  expofée  quelque  temps  après  à la 
même  épreuve  pendant  cinq  femaines , elle  la  fubit  fansnutre 
altération  qu’un  léger  changement  de  couleur  dans  fes  feuil- 
les s cependant  quoique  la  moufle  conferve  long-temps  1 hu- 
midité ,il  convient  de  l’arroferfouvent , fur-tout  lorsqu'elle 
n’a  point  encore  fervi,cela  la  détermine  à prendre  plus 
promptement  la  forme  de  terreau.  D’ailleuts  l’eau  enlcvç 
de  la  furface  de  la  moufle  les  particules  terreufes  dont  elle 
eft  toujours  plus  ou  moins  chargée,  elle  les  diflout  Sc  les 
met  par-là  en  état  de  pénétrer  avec  elle  dans  les  racines  : 
il  en  faut  dire  autant  de  celles  qu’elle  détache  de  la  fubftancc 
même  de  la  moufle , 5c  dont  elle  eft  aufli  le  véhicule.  On 
ro’objeélcra  peut  - être  que  la  bouture  C qui  avoir  été 
plantée  dans  la  moufle  terreufe , a fait  moins  de  progrès 
la  première  année  que  celles  qui  avoient  été  plantées  dans 
la  moufle  pure:  cela  eft  vrai, mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
foit  précifement  parce  que  cette  moufle  étoit  terreufe,  puis- 
que cetre  meme  bouture  ayant  été  tranfplantéc  l'année  fui- 
vante  dans  une  caillé  remplie  de  terre  6c  de  moufle  , elle  y 
a fait  incomparablement  plus  de  progrès  que  la  bouture  A, 
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tranfplantée  dans  une  femblable  caiffe  pleine  de  moufle  pure. 
Ï1  faut  donc  chercher  ailleurs  la  caufe  du  fait  dont  il  s’agit  ; 
nous  la  trouverons  peut-être  dans  une  remarque  que  in  n’ai 
point  encore  faite , c’eft  que  cette  moufle  terreufe  n’ctoit  pas 
de  l'efpèce  qui  eft  la  plus  longue  & la  plus  branchue  ; d’où  il 
eft  arrivé  qu’elle  s’eft  durcie , & qu’elle  a fait  avec  la  terre  une 
tiafle  que  les  racines  ont  eu  de  la  peine  à percer,  & dans 
laquelle  elles  n’ont  pû  fe  ramifier  beaucoup  5 d’autres  caufes 
qui  nous  font  inconnues  ont  pû  concourir  avec  celle-là  à 
produire  ce  fait  : de  nouvelles  expériences  nous  les  feront 
connoître. 

J’obferverai enfin,  par  rapport  aux  boutures  plantées  dans 
la  moufle  pure , que  leurs  progrès  ont  furpafle  ceux  que  font 
communément  de  femblables  boutures  plantées  en  pleine 
terre j c’efl  ce  que  des  vignerons  très-experts,  à qui  je  les  ai 
montrées,  m’ont  afluré. 

Au  refte  , ce  que  nous  avons  vû  jufques  ici  de  nos  boutu- 
res, ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  partie  la  plus  curieule 
de  leur  hiftoire,  elles  n’ont  point  encore  porté  de  fruits,  & 
l’on  doit  être  impatient  de  fçavoir  fi  elles  en  porteront,  & 
quelle  en  fera  la  qualité  : nous  l’apprendrons  apparemment 
l’année  prochaine  , je  ne  manquerai  pas  de  les  Cuivre , & de 
rapporter  ce  qu’elles  m’offriront  de  plus  intéreffant.  Je  tâ- 
cherai aufli  de  tourner  ces  expériences  du  côté  de  la  prati- 
que ; c’eft  ce  que  j’ai  déjàcommencé  de  faire  en  provignant  en 
pleine  terre  avec  de  la  moufle.  Cet  effai  a fort  bien  réufli  ; 
j’ai  compté  jufqu’à  7 grappes  à un  feul  provin  ; mais  il  m’a 
paru  qu'elles  demandoient  pour  parvenir  à leur  parfaite  ma- 
turité un.  temps  un  peu  plus  long  que  celui  qu’exigent  celles 
des  provins  pour  lefquelsle  fumier  a été  employé,  <5c  c’eft-là 
une  remarque  qui  quadre  parfaitement  avec  le  premier  ré- 
fultat  du  premier  Mémoire.  Il  y a fans  doute  bien  des  obl'er- 
vations  à faire  fur  l’ufage  de  la  moufle , foit  dans  les  provins, 
foit  à l’égard  des  autres  efpcces  de  plantations;  mais  ce  font 
des  connoiffances  que  la  pratique  feule  peut  amener  à un  cer- 
tain degrc  de  préçiüon  & de  certitude.  On  peut  conjecturer 
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par  exemple , que  la  moufle  convient  m eux  dans  les  terre* 
légères  ,&c  qui  ne  retiennent  l’humidité  que  peu  de  temps, 
que  dans  les  terres  fortes  qui  n’en  font  ordinairement  que 
trop  imbibées , & auxquelles  la  chaleur  du  fumier  eli  plus 
favorable.  Je  crois  cependant  que  la  moufle  mélangée  d’une 
manière  convenable  avec  une  terre  forte  , la  rendroit  plus 
meuble  ,&  par-là  plus  propre  à la  végétation.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  fera  toujours  lûr  d’employer  la  moufle  utilement, 
lorlqu’on  l’aura  fait  fiiftifament  confiimer  : pour  cet  effet, 
on  en  pourra  faire  des  amas  qu’on  laifl'era  expofés  aux  injures 
de  l’air,  ou  qu’on  enfouira  dans  la  terre  à une  certaine  pro- 
fondeur. On  fera  encore  plus  afltiré du  fucccs , fll’on  difpofe 
la  moufle  & la  terre  pat  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvelles  réflexions  fur  la  végétation 
des  plantes  dans  la  moufle  : je  me  borne  à celles  que  j’ai  faites 
là-deflus  dans  le  premier  Mémoire. 

2de  Avant  que  j’eufle  oui  parler  de  la  végétation  des  plantes 
Expérience.'  dans  la  moufle , j’avois  tenté  plufieurs  fois  de  faire  végéter  des 
boutures  de  vigne  dans  l’éau  pure  j cette  expérience  ne  m'a- 
voit  jamais  réufli  qu’imparfaitement.  Plufieurs  de  ces  boutures 
pôufloient  à la  vérité  des  feuilles , & même  des  raifins  , mais 
aucune  ne  parvenoit  à faire  des  racines  5 ce  quiétoitcaufe  que 
toutes  fcchoient  ordinairement  au  bout  de  quelques  femames. 
Soupçonnant  néanmoins  certaines  circonftances  particulières 
d’avoir  apporté  quelque  obftacle  à ces  premiers  eflais , je 
voulus  l’annce  dernière  en  faire  de  nouveaux.  Je  me  promet- 
tons du  moins  d’y  gagner  une  vérité,  favoir,  quelles feroient 
des  boutures  plantées  dans  la  moufle  , dans  la  terre  & dans 
l’eau,  cellesdom  lesbouronsfedévelopperoientles  premiers. 

Conformément  à ces  vûes,  le  5 Mai  174$  je  remplis 
d’eau  pure  une  cloche  de  verre  , relies  que  celles  dont  le  1er- 
vent  les  Jardiniers,  fur  laquelle  je  pofai  une  petite  planche 
percée  d’un  rrou  , j’introduifis  dans  la  cloche  pat  cette  ouver- 
ture l’extrémité  inférieure  de  deux  boutures  femblables  à 
celles  que  je  venois  de  planter  dans  la  moufle  & dans  la  terre. 
Je  defiguerai  ces  deux  boutures  par  les  lettres  £,  F. 

Des 
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Dçs  le  13  de  Mai  leurs  boutons  avoienc  commencé  de 
s’ouvrir.  Le  2 1 elles  montroient  des  feuilles  , & même  de 
petits  raifins  ; elles  devancèrent  ainfi  celles  qui  avoient  etc 
plantces  dans  la  moufle  & dans  la  terre , apparemment  parce 
qu’elles  avoient  reçu  plus  de  parties  aqueufes. 

Le  27  confidérant  qu’elles  ne  faifoient  pas  de  progrès  fen- 
libles , je  plongeai  la  partie  inférieure  de  F,  dans  de  l’eau  que 
j’avois  fait  filtrer  bouillante  à travers  de  la  bonne  terre  , Sç 
qui  s’étoit  ainfi  chargée  d’un  limon  très-fin.  L’état  de  ces  bou- 
tures  étoit  alors  tel  qu’il  fuit.  - 

E.  Jet  1 pouce  6 lignes , longueur  de  la  plus  grande  feuille 
t6  lignes , largeur  24  lignes , 5 feuilles  à l'œil  fuperieur,  5ç 
Z à l’inférieur  , celui-ci  a été  retranché. 

F.  Jet  a pouces,  longueur  de  la  plus  grande  feuille  is 
lignes, largeur 2 4.  lignes,  5 feuillçs à l’ocil fuperieur  , & 4 à 
l’inferieqr , celui-ci  a été  retranché. 

Le  24  Juin  Fcommençoit  de  jaunir.  Le  29  il  avoit  per- 
du toutes  fes  fepifies , & n’avoit  ppuffe  aucune  racine. 

Le  8 Juillet  confidérant  la  bouture  F , je  remarquai  avec 
quelque  furprife  que  fes  feuilles  étoiçnt  d’un  verd  plus  foncé 
qu’au paravanc  : je  regardai  dans  l’eau  , & j’eus  le  plaifir  d’ob- 
îprver  up  grand  nombre  de  petites  racines  blancheâtres , gar- 
nies d’un  court  chevelu  , & dont  une  pouvoit  avoir  4 pouces 
de  longueur  ; ces  racines  écoient  forties  d’autour  d’un  oeil  pla- 
cé vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  bouture. 

Lç  1 5 Juillet  lf  jet  de  çettebputure  avoit  augmenté  feule- 
ment 4’^ne  ligne. 

l^e  10  elle  avoine  pouffé  un  nouveau  jjet  de  1 pouce  1 lignes 
de  longueur  s la  plus  grande  feuille  de  ce  jet  avoit  16  lignes  de 
long  fur  17  de  lajrge  , & le  total  des  feuilles  étoit  de  6.  J’ob- 
fervai  fiir  quelques-unes  de  petites  galles  , qui  fe  voy  oient 
aufli  fur  celles  de  l’autre  jet. 

L,e  5 Aon*  le  premier  jet  avoit  3 pouces , la  partie  qui  for- 
moit  ce  nouvel  accroiffement  étoit  d’un  verd  fort  claie  î la 
longueur  de  la  plus  grande  feuille  dç  ce  jet , étoit  de  s 8 A" 
gnes , la  largeur  de  2 a.  Total  des  feuilles  10. 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  K k k 
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A la  fin  de  Septembre  cette  bouture  commençoit  de 
jaunir  ï vers  I*e  20  d'Odobre  elle  avoit  achevé  de  fe  dé- 
pouiller. 

Je  la  taillai  le  22  Décembre  , & je  ne  lui  laiflai  qu'un 
bouton.  Je  la  tranfplantai  en  même  temps  dans  un  autre  vafe, 
qui  contenoit  beaucoup  plus  d’eau  que  la  cloche  de  verre  où 
elle  avoit  vécu  jufqu’alors;  ce  changement  me  donna  occa- 
fion  de  mefurer  les  racines , & j'en  trouvai  plufieurs  qu! 
avoient  un  demï-pied  de  longueur.  • 

Pour  mettre  cette  bouture , ainfi  que  celles  qui  avoient  été 
plantées  dans  la  moufle  & dans  la  terre,  à l’abri  des  rigueurs  de 
i’hiver  , je  les  renfermai  dans  une  efpèce  de  cellier,  mais  le 
grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivanr  ne  laiflapns  defe  faire 
fentir  à ces  boutures  , & l’eau  du  vafe  où  étoit  E gela  à la 
profondeur  d'e  2 pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu  elle  n eut 
péri , & je  ne  me  raffinai  que  vêts  le  milieu  d’ Avril  qu’elle 
commença  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai  elle  avoit  pouffé  un  jet  d’environ  \ de 
pouce. 

Le  1 8 , ce  jet  avoit  1 pouce  f.  ; ' 

Vers  le  milieu  de  Juin , les  feuilles  fléchèrent  après  ctre  de-’ 
venues  fort  noires , & la  bouture  ceffa  abfolument  de  pro- 
duire. 

Réflexion  si 

1 

Quoique  cette  bouture  dont  nous  venons  devoir  l’hiffoire,' 
n’ait  pouffé  que  de  3 pouces  la  première  année,3t  de  1 poucef 
la  fécondé, c’eft  cependant  beaucoup  pour  n’avbir  été  nourrie 
que  Û’eau  pure  ; la  longueur  & le  nombre  de  fes  racines  ren- 
dent cette  végétation  encore  plus  remarquable.  Je  ne  doute 
pas  que  fi  j’euflejeté  de  la  rerre  dans  l’eau , elle  n’eût  pouffé 
incomparablement  davantage,  & qu’elle  n’eût  vécu  plus  long;- 
temps.  Et  c’efl  une  expérience  que  je  ne  manquerai  pas  de 
tenter. 

Au  relie,  quand  je  dis  aue  cette  bouture  n’a  été  nourrie 
que  d’eau  pure  , je  ne  prétends  pas  en  exclure  les  particules. 
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hétérogènes  que  ce  liquide  contient  , ni  celles  que  L'air  y 
dépofe  à chaque  inflant. 

Je  n’ai  rien  dit  encore  de  quelques  Obfervations  que  j’ai  eu 
occafion  de  faire  fur  la  végétation  de  nos  boutures  î quoi-  Expérience, 
qu’elles  ne  renferment  pas  des  particularités  fingulicres  , je 
me  perfuade  cependant  qu’elles  ne  paroîtrpnt  pas  tout-à-fait 
indifférentes  : voici  ces  obfervations. 

, Lorfque  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait  le  fujet  de  la 
première  expérience  , la  crainte  de  les  voir  manquer  m’enga- 
gea à en  mettre  deux  dans  chaque  vafe  ; mais  après  que  celles 
dont  j’ai  donné  le  journal , eurent  commencé  de  végéter , j’ar- 
rachai cette  fécondé  bouture  , afin  que  l’autre  pût  tirer  plus  de 
nourriture  : je  me  propofois  encore  en  cela  d’examiner  l'état 
de  la  partie  inferieure  de  la  bouture,ce  qui  me  paroilfoit  digne 
d’attention.  Je  découvrisà  fon  bout, à la  furface  faite  par  la 
feûion , de  petits  tubercules  blancheâtres , d’inégale  groffeur  , 

& dont  le  plus  gros  approchoit  de  celle  d’une  lentille  ; ils 
ibrtoient  de  l’épaiffeur  de  l'écorce  , & formoient  autour  du 
bois  placé  au  centre  une  efpèce  de  couronne  , qui  dans  une 
des  boutures  étoit  complète,  mais  qui  dans  les  autres  ne  l’étoit 
qu’en  partie  : ces  tubercules  étoient  fort  délicats  , pour  peu 
qu’on  les  prefiat  avec  l’ongle  , on  les  détachoit } leur  forme 
varioit  autant  que  leur  groffeur  , mais  en  général  elle  fe  rap- 
prochait de  celle  de  boutOns  plus  ou  moins  arrondis. 

On  jugeoit  qu’ils  tendoient  à recouvrir  le  bois,  lequel 
n’offroit  rien  de  particulier.  Ayant  enfuite  porté  mes  regards 
fur  les  noeuds  ou  boutons  où  je  comptois  appercevoir  des 
racines,  je  n’y  aperçus  rien  de  nouveau. 

Pour  fuivre  cette  végétation , je  mis  deux  de  ces  bou- 
tures dans  l’eau  : celle  qui  avoit  été  tirée  de  terre  étoit  la 
plus  avancée  , elle  ayoît  de  petites  feuilles  , & fa  couronne 
de  tubercules  étoit  complète.  J’appellerai  cette  bouture  G ,* 
l’autre  que  je  nommerai  H , & qui  avoit  été  prife  dans  la 
moufle  , portoit  un  bouton  qui  ne  s’étoit  pas  encore  ouvert. 

Après  avoir  été  quelque  temps  dans  l’eau  , les  tubercules 
fi îe  parurent  groflir  & former  un  bourlet.  Ce  que  je  viens 

Kkk  ij 

ne*.  * 
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de  dire  de  ces  boutures  , doit  être  rapporté  au  2 s Juin. 

Le  1 1 Juillet  ayant  obfervé  le  bout  inférieur  de  G , j’y  re» 
marquai  deux  à trois  tubercules  plus  gros  qu  une  lentille , mais 
il  ne  paroiffoit  point  de  racines  , & les  feuilles  dont  le  vetti 
ctoit  très-foncé  , n'avoienr  point  fait  de  progrès. 

Le  20  H paroiffoit  fèche. 

Le  30  je  vis  avec  plaifir  qu’elle  avoit  pouffé  de  petites 
feuilles  d’un  verd  tendre.  G en  avoit  auffi  pouffé  de  nouvelles. 

Cette  végétation  me  fit  naître  Une  idée  für  l’ufag*  des  tu- 
bercules , c’eft  qu’ils  fervoient  peut-être  de  filtre  arnx  fu<5 
nourriciers,  8c  tenoient  ainfi  lieu  de  racines.  La bourure  W 
ctoit  fort  pourvûe  de  ces  tubercules  ,11s  tecouvroieateti  pâi- 
tie  le  bout. 

Le  premier  Août  G portdit  '5  feuilles,  dont  la  plu  s grande 
avoit  14. lignes  de  longueur,  fiar  autant  ou  ^ peu  près  de  làr- 
■géurj  les  grandes  feuilles  étoient  d’un  verd  t tes -foncé  ,8cellds 
=avôient  beaücoup'de  confiftatlce. 

H avoit  quatre  feuilles  j la5 plds' grande  r& voit  *8  ’ lignes  de 
longueur  , & autant  de  largeur. 

Ces  boutures  ifavoieflt  point:ponffé  de' raétoes. 

Le  26  ayant  obfervé  lai partie  infétfeute'de  G,,îJe'ï/y'|dé- 
- couvris  rien  de  nouveau.  Ayant  enûiite  âppuyéle"doigt'ftu 
les  tubercules , je  les fëfttis crever,  Cûtome’aUtoit'ffa  iliTe 
une  veffie  pleine  d’éau.  » - - 'Z 

Quelques  jours  après  cette  bèûtüre  ccftnJttèftÇa’à  fe' dé- 
-pouiller feS  feuilles  avôienr 'déjà  jauni.’ 

Le  14  Oétobre  H étôit  encore  très-vërte  , fa  plUs  gtavfle 
feuille  avoit  10  lignes  de  longueur  8c  13  'delafgeur  *. 

A rap'prothe  de  l'hiver  , je  pôrtai  les  dfeux  boutures  dont 
il  s’agit  ici , dans  cette  efpèce  de  cellier  ,'  du  j’ài  dSt’cl-cteiffcs 
que  j’avois  porté  les  autres  fmfiS  elles  y périrtnr.  Je  dowte 
qu’elles  euffent  eu  Un  fort  - plus' tèutttfxdans  Un'îtir  d'oAe 
température  --plus  'douce. 

* J’ai  tofljoutS  pris  U longueur  des  feuille»  fur  la  principale  narvOre  , * la 
largeur  fur  une  ligne  qui  la  croifoic  à angle  droit  ; c’éft  une  remarque  que  paroi» 
oublié  dé  faire  dans  le»  expériences'  précédentes. 
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La  vigne  n’eft  pas  la  feule  planre  dom  j'aïeefliyésde mettre 
‘des  boutures  dans  l’eau  : au  mois  de  Septembre  de  l’année 
1746  je  fis  la  même  expérience  fur  desboutures  d‘<jfler  -, 
■de  grofeitier  & de  ' coudrier.  Lespremièfe^poufsèremenpeu. 
de  teinps  des  racines  & des'feuilfes  , mais  il  >ne  parut  point 
>de  tubercules  au  bout  fiait  put  la 'coupure.  Les  luttes  rte 
réuflirent  pas  fi  bien.  . : 

‘Le  printemps  dernier  j^ai  planté  de  noaveaudans  l’eau  , 
dans  la  moufle  lcd  ans  la  «rte  ,plufieurs<bouturesde  vigne. 
Tout  ce  que  tes  premièresm’Ont  offert  ,s’eft  réduit  4 Quoique  s 
«feuilles,  qui  ■ ont1  fiéché  au  %out  de  quelques  femmes.  Les 
autres  ont  vpoufic  pltifienrs - , - 

; 'J'ai  arraché -de  des  feuiHé^éb^différifls-'teftlps-yift^oiêi  les 
.Tprincipates  obfetvatletis  qu ‘elles' to'Oftt  - donne  lieu  de  faite. 

Toutes  te^bdfttaiw fid'poWïWent  pàsdes  tubereides<Me«r 
-bourihferieur  ,r-de-ftgt  que  jbt-ttf  «àoesiSe  tetreductfne^vtn 
montroir.  ,v. 

Ayant  mis  tremper  dans  l’eau  deux  boutures  , dont  l’une 
avoit  des  tubercules  à fon  bout  inferieur , & dont  l’autre  en 
étoir  absolument  dépourvue , & ayant  pris  foin  de  ne  leur 
biffer  aucune  racine  , celle-là  s’eft  confervée  verte  plus  long- 
temps que  celle-ci  : co|%)i  •ftml&a  confirmer  ce  que  j’ai  dit 
ci-deflus  de  i’ufage  déa^&éxçjrfes.  Cependant  comme  ce 
genre  de  productions  eft  tfc«r>>à-Tlîit  analogue  , pour  ne  pas 
dire  parfaitement  femblable'1#qH50urletqui  s'élève  ordinaire- 
ment fur  les  cicatrices  de  l’cCôrce  des  arbres  , on  penfera  fans 
doute  plus  volontiers,  que  les  tubercules  en  queftion,  ne  font 
qu’une  fimpte  marque  de  plus  grande  vigueur  dans  la  bouture 
où  iis  paroiffent. 

Les  boutures  plantées  dans  la  moufle  pouffent  ordinaire- 
ment un  plus  grand  nombre  de  racines  , que  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  la  terre. 

Les  racines  ne  partent  pas  des  boutons , comme  on  aurott 
pû  le  foupçonner,  mais  des  environs.  En  effet,  fi  l’on  confidère 
les  boutons  comme  autant  de  graines  plantées  dans  la  tige , la 
radicule  de  ces  petites  plantes  eft  déjà  développée  dans  le  bois. 
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c’eft-là  qu’elle  s’implante  & qu’elle  doit  recevoir  la  nourriture. 
Ce  font  d’autres  germes  qui  fourniflent  les  racines  deftinées  à 
aller  chercherhors  de  la  plante  l’aliment  dont  celle-ci  a befoin. 
tme:  Il  fort  aufli  des  racines  dans  l'efpace  compris  entre  deux 

Oblerratioa.  boutons  , mais  elles  font  toûjours  en  plus  petit  nombre  & 
moins  longues  que  celles  qui  fortent  des  environs  de  ces 
derniers. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à dire  pour  le  pre'fent  , fur  la 
végétation  des  boutures  : ce  fujet  pourroit  fournit  bien  des 
expériences  curieufes , & meme  des  découvertes  utiles  à la 
pratique  de  l’ Agriculture.  Je  ne  le  négligerai  pas , & j’invite 
les  Phyficiens  à faire  ià-deflus  de  nouvelles  recherches. 

Ce  Mémoire  doit  être  fuivi  d’un  troifième  , qui  traitera 
principalement  de  quelques  végétations  fingulières  opérées 
dans  du  papier , dans  du  coton  , dans  de  la  laine  , dans  de  la 
feieure  de  fapin  neuf,  dans  du  fable  put , dans  diverfes  efpê- 
ces  de  terreaux , dans  du  tan , &c. 
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SUITE  DES  EXPÉRIENCES 

POUR  SERVIR 

A V ANALYSE  D U . B 0 R A X . 

Second  Mémoire . J. 

Par  M.  B A R o N. 

• • - - . • I . > 4 

J'ai  annonce  dans  mon  premier  Mémoire  fur  le  Borax  y j Juillet  174^. 

que  j’étois  en  état  de  faire  voir  démonftrativement , contre 
le  fentiment  de  tous  les  Chymiftes , que  le  fel  fédatif  exifte 
tout  formé  dans  le  borax , qu’il  n’eft  point , comme  on  l’a  cru 
fufqu’ici , le  réfultat  d’une  union  que  les  acides  aient  contraûc 
avec  la  prétendue  terre  vitrifiable  du  borax  , qu’au  contraire 
les  acides  ne  fervent  que  d’intermèdes  pour  féparer  le  fel 
fédatif  d’avec  la  bafe  du  fel  marin  à laquelle  il  étoit  uni , & 
avec  laquelle  il  formoit  le  borax  ; en  un  mot , que  le  borax 
eft  un  fel  compofé  de  fel  fédatif  & de  la  bafe  du  fel  marin. 

♦ C’eft  pour  remplir  mes  engagemens  à ce  fujet , & pour 
fatisfaire  à ma  promeffe , que  je  vais  avoir  l’honneur  de  foû- 
metrre  au  jugement  de  cette  illuftre  Compagnie  > les  expé- 
riences fur  lefquelles  je  fonde  l'opinion  nouvelle , dont  je  me 
déclare  aujourd’hui  le  Promoteur. 

Mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  expériences  , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d’expofer  quel  eft  le  fyftème 
ordinaire  fur  le  point  dont  il  s’agit,  & de  faire  fentirle  peu 
de  force  des  raifons  fur  lefquelles  il  eft  appuyé. 

Becher  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  que  le  borax 
uni  avec  l’acide  vitriolique  fournit  une  efpèce  de  fel  volatil  , 
c’eft  du  moins  ce  qu’il  y a lieu  d’inférer  d’un  paffage  aflez 
obfcur  qu’on  lit  dans  la  propofitiOn  6e  du  fécond  fupplément 
à la  Phyfique  foûterraine , paragraphe  1 90  du  même  fup- 
plément. Cet  auteur,  après  avoir  parlé  du  fel  volatil  que  l’on 
retire  par  la  diftiilation  du  mélange  de  l’huile  de  tartre  & de 
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l’alun  , ajoure  les  paroles  fuivantes  : Quod  eadem  methodocum 
vitriolo feu Jjpiritu  aut  oleç  vitrioli  , & olëo  canari  vel  borrace Jiic - 
cedit.  Or  comme  dans  tout  ce  qui  précède  , l'intention  de 
l'Auteur  a été  de  donner  la  méthode  de  volatilifer  les  Tels 
alkalis  fixes , il  n’y  a aucun  doute  que  dans  le  paflage  que 
l’on  vient  de  rapporter,  & qui  eft  une  fuite  naturelle  de  oo 
qui  avoit  été  dit  plus  haut , il  n’ait  entçndu  que  le  borax 
peut  être  volatilifé  par  l’acide  vitriolkjue , & par  une  consé- 
quence néceflairç , qu’une  partie  d*  cet  acide  eft  réciproque- 
ment volatilifée  par  le  borax. 

Une  pareille  propofition  pourroit  paçoître  , Sc  paroîtrojtt 
avec  raifon  à tout  Cbyrpifte  curieux , avoir  grand  befoin  d’être 
prouvée.,  il  eft  cependant  très-certaip  que  Beçher  s’eft  con- 
tenté de  l’a  v ancer , comme  qpe  vérité  qui  n’eft  pas  fufceptibie 
de  la  moindre  conteftation  » mais  eftq  ne  frappera  pas  faq$ 
doute  tout  le  monde  avec  1a  même  évidence  , car  û l’on  fai; 
réflexion  combien  Becher  fe  trompe  lorfqu’il  avance , quel- 
ques lignes  au  deflus  de  l'endtoit  çité , que  l’on  peut  volati* 
lifer  le  Tel  de  tartre  par  le  moyen  de  l’alun  , on  fora  trèsr 
aifément  porté  à croire  que  ce  célèbre  Çhymifte  pourroit 
bien  s’être  trompé  au(Ü , lorfqu’il  a cru  que  le  borax  fe  vola* 
tiiifoit  avec  l’aeid*  vitriolique  : ep  effet , perfonne  n’ignpre 
aujourd’hui  que  la  prétendue  volatilifation  du  fel  de  tartre 
par  l’alun  , ne  réufût  pas  avec* toute  forte  d’afun  , mais  feuler 
ment  avec  celui  dans  la  fabrique  duquel  on  a fait  entrer  de 
J’urine  , ce  qui  prouve  jmçonreftablement  que  le  fjel  volatil 
qu’on  retire  dans  cette  occafion , q’efi  point  upe  voiadlifatioa 
qui  fe  Soit  faite  du  £çl  de  tartre  Ôc  de  l’alun  , l’pq  par  l’autre , 
ni  même  de  l’un  ou  de  l’autre  4c  ces  deux  fels , mais  qu’il  cû 
uniquement  la  fuite  de  la  décompoljtion  que  le  fel  de  tartre 
v a produite  de  l’urine  contenue  dans  l’alw-  Pn  eft  donc  en 
droit  de  Soupçonner  qu’il  en  ed  à peu  près  de  même  de  la 
prétendue  volatiUfatipn  duboaax  par  l’acide  vitriolique*  ç’eft- 
à-dire , que  l’efpèce  particulière  de  fel  volatil  que  l’on  retire 
du  mélange  de  ces  deux  Sels , quoique  totalement  différent 
d'un  fel  alkali , o’eft  pas  une  nouvelle  production  , ni  une 
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nouvelle  combinaifon  du  borax  & l’acide  vitriolique  l’un 
avec  l’autre , mais  Amplement  là  fuite  d’une  décompofition 
du  borax  opérée  pat  l’acide  vitriolique. 

Quelque  naturel  qu'il  fût  de  former  de  pareils  foupçons, 
cela  n’a  pas  empêché  que  M.  Homberg  ne  fe  foit  laiffé  ieduire 
par  l’autorité  de  Becher,&  qu’il  n’ait  avancé  pofitivement 
dans  des  Ëifais  de  Chymie  , imprimez  parmi  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  l’année  1702  , que  le  borax  & l’acide 
vitriolique  fe  volatilifent  l’un  par  l’autre  : voici  la  manière 
dont  s’explique  ce  favant  Chymifte. 

Les  aluns , dit-il  fiont  nos  fels  urineux  moyens  , Cx  le  borax 
ejl  notre  fel  urineux  minéral:  nous  les  appelions  fels  urineux  , 
parce  que  ces  fels  volatilifent , l'un  ,favoir , l'alun  ,les  fels  fixes 
lixiviels  des  plantes  ; 6*  l’autre  ,favoir  , le  borax , les  fels  fixes 
lixiviels  des  minéraux , de forte  qu’ils fefubliment  en  fels  volatils 
concrets , de  la  même  manière  que  le  fel  d'urine  change  tous  les 
fels  acides  en  fels  ammoniacs , qui  fontaufii  des  fels  volatils  con- 
crets : quelques  lignes  après  il  ajoûte  : 

Les  fels  urineux  moyens , quoique  fixes , ne  fauroient  enlever 
les  fels fixes  minéraux , comme  ejl , par  exemple , le  fel  fixe  du 
vitriol , il  lui  faut  un  fel  urineux  tout- à-fait  minéral , comme  ejl 
le  borax , G*  plus fixe  que  l’alun  ou  le  fel  urineux  moyen  : aujji 
celui-là  précipite  le  fel  fixe  du  vitriol , comme  le  fel  urineux  mo- 
yen précipite  le  fel  de  tartre , G*  le  rend  fublimable  en  un  fel  vo- 
latil légèrement  falé  G*  fans  aucune  odeur. 

Ce  même  fel  urineux  minéral  très-fixe  , continueM.  Hom- 
berg, qui  volatilife  ,par  exemple , le  fel fixe  du  vitriol , étant  joint 
à l’huile  de  vitriol  qui  ejl  fon  fel  acide , le  corporifie  de  la  même 
manière  en  un  fel  volatil  légèrement  falé , en  forte  que  l’on  ne fait- 
toit  dijlinguer  ni  au  goût , ni  à la  couleur , ni  à la  figure  , le  fel  vo- 
latil qui  provient  de  l'huile  de  vitriol , d’avec  le  fel  volatil  qui  pro- 
vient du  fel  fixe  de  vitriol  : cette  opération  confirme  que  le  fel  uri- 
neux minéral fixe , c’ejt-à-dire  le  borax , abforbe  cette  partie  aci- 
de du  vitriol  qui  étoit  refiée  dans  ce  que  nous  appelions  fel  fixe  de 
vitriol , G*  en  compofe  un  fel  volatil  falé,puifque  nous  voyons 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  LU 
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que  ce  même  fel  urineux  fe  joignant  à l’acide  du  vitriol,  connu  pour 
tel , comme  l'ejl  l’huile  de  vitriol , ccmpofe  le  même  fel  volatil  falé. 

Enfuitc  de  ces  paroles  , M.  Homberg rapporte  avec  la  plus 
grande  exaélitude , la  manière  de  faire  le  fel  fédatif,  & il  finit 
l'on  Mémoire  en  difant  : Nous  voyons  par  cette  opération , que 
le  fel  urineux  minéral  ayant  abforbé  la  plûpart  des  pointes  aci- 
des du  fel  fixe  de  vitriol , ils  deviennent  un  fel  volatil  débarrajfé 
de  leur  terre. 

Il  paroît  bien  clairement  par  ces  diffe'rens  paffages  tirez 
du  Mémoire  deM.  Homberg,  que  ce  fameux  Chymifte  étoit 
fermement  perfuadé  que  le  fel  fédatif,  ou , comme  il  l’appelle 
encore , quoique  très-improprement , le  fel  volatil  narcotique 
du  vitriol  étoit  véritablement  compofé , tant  du  borax  que  de  * 
l’acide  vitriolique  qu’il  employoit  pour  obtenir  ce  fel  ; mais 
il  paroît  en  même  temps  qu’il  n’avoit  point  d’autres  preuves 
à donner  de  fon  opinion  , que  la  comparaifon  qu’il  fait  de 
ce  qui  fe  pailè  dans  la  diftillation  du  mélange  de  l’acide 
vitriolique  & du  borax , avec  ce  que  l’on  obferve  dans  la 
diftillation  do  mélange  de  l’alun  & du  fel  de  tartre  : ainfi 
comme  il  eft  hors  de  doute  que  le  fel  volatil  urineux  qui 
fe  fublime  dans  ce  dernier  procédé  , n’eft  point  du  tout  une 
volatilifation  qui  fe  fafle  , foit  de  l’alun  , foit  du  fel  de  tartre  , 
foit  de  l’un  & de  l’autre  , mais  qu’il  eft  Amplement  une  fuite 
nc'ceffaire  de  la  déeompofition  que  le  fel  de  tartre  opère  de 
l’urine  qui  eft  quelquefois  contenue  dans  l’alun  , il  cft  très- 
fenfible  que  la  comparaifon  de  M.  Homberg  porte  entière- 
ment à faux,  & qu’on  n’en  peut  tirer  aucun  avantage  pour 
s’autorifer  à regarder  le  fel  fédatif  comme  un  nouveau  pro- 
duit, qui  n’exiftoit  pas  auparavant  dans  aucune  des  matières 
qui  le  fourniffent  par  leur  mélange.  D’un  autre  coté  M. 
Homberg  ne  rapporte  aucune  expérience  qui  fafle  voir  que 
le  fel  fédatif  contienne  en  effet  l’acide  vitriolique  & le  borax  , 
defquels  il  prétend  que  ce  fel  eft  compofé  > il  eft  donc  dé- 
montre que  M.  Homberg  n’a  eu  aucune  raifon  folide  pour 
avancer  que  le  fel  fédatif  eft  une  volatilifation  réciproque 
du  borax  & de  l’acide  vitriolique  l un  par  l’autre  , c eft 
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pourquoi  il  eft  étonnant  que  tous  les  Chymiftes  aient  adopte 
unanimement  une  théorie  établie  fur  d’auffi  légers  fonde- 
mens , fans  qu’aucun  d’eux  ait  rapporté  la  plus  petite  expé- 
rience , capable  de  colorer  ce  fentiment  des  plus  légères  ap- 
parences de  la  vérité. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à faire  une  énumération  en- 
nuyeufe  de  tous  les  Auteurs  qui  fe  font  copiez  à la  file , pour 
dire , d’après  M.  Homberg , que  le  fel  fédatif  étoit  compofé  de 
borax  & d’acide  vitriolique  volatilifez  l’un  par  l’autre  j j’obfer- 
verai  feulement  qu’il  eft  bien  fingulier  que  M.  Lémery  le  fils , 
qui  avoit  découvert  le  moyen  de  retirer  du  fel  fédatif  par  d’au- 
tres acides  que  le  vitriolique  , fçavoir , par  l’acide  marin  & 
l’acide  nitreux , n’ait  pas  eu  le  moindre  foupçon  de  l’erreur 
dans  laquelle  étoit  tombé  M.  Homberg  : il  n’eft  pas  moins 
fingulier  qu’aucun  Chymifte , depuis  la  découverte  de  M.  Lé- 
mery , ne  fe  foit  avifé  de  révoquer  en  doute  l’opinion  régnante 
au  lujet  du  fel  fédatif,  mais  il  eft  encore  plus  extraordinaire 
qu’il  fe  foit  rencontré  des  Auteurs , tels  que  celui  du  nouveau 
Cours  de  Chymie  , fuivant  les  principes  de  Newton  & de 
Stahl , qui  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  dire  en  termes 
exprès  , que  le  fel  fédatif  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpèce  de 
tartre  vitriolé , compofé  de  l’acide  vitriolique  uni  à l’alkali 
du  borax  , comme  cette  idée  n’eft  appuyée  d’aucune  raifon 
ni  d’aucune  expérience  , je  ne  crois  pas  qu’il  foit  fort  né- 
ceffaire  de  prouver  combien  elle  eft  chimérique  , je  n’en 
ferois  mcuic  ici  aucune  mention , fi  elle  ne  lervoit  à faire  voir 
jufqu’à  quel  point  les  Chymiftes  les  plus  modernes  fe  font 
trompez  fur  la  formation  du  fel  fédatif. 

Tout  ce  qui  a étéditjufqu’ici , démontre  évidemment  que 
l’opinion  commune  au  fujet  du  fel  fédatif  eft  entièrement 
deftituée  de  preuves;  il  n’eft  pas  plus  difficile  de  faire  voir 
que  cette  même  opinion  eft  dénuée  de  toute  vrai-femblance  , 
même  en  fuppofant  contre  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  pre- 
mier Mémoire,  que  le  borax  contienne  une  terre  vitrifiable  : 
en  effet  ce  n’eft  pas  feulement  lorfque  les  acides  minéraux 
font  purs  qu’ils  donnent  du  fel  fédatif  étant  mêlez  avec  le 
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borax  , puifque  tous  les  vitriols  & l’alun  font  également  pro- 
pres à cette  opération.  J’ai  même  retiré  du  fel  fédatif  par  une 
fimple  évaporation  du  mélange  d’une diflolution  de  borax, 
avec  une  diflolution  de  fer  dans  l’efprit  de  nitre  ou  dans 
l’efprit  de  fel  > j’en  ai  retiré  pareillement  du  mélange  de  cette 
même  diflolution  avec  celle  du  mercure  dans  l’acide  nitreux. 
Or  l’on  fait  que  dans  tous  ces  procédés  il  fe  fait  une  décom- 
pofltion  des  diflolutions  métallique  ou  alumineufe  ; on  fait 
d’ailleurs  que  la  bafe  du  fel  marin  contenue  dans  le  borax 
a la  propriété  de  produire  cette  décompoOtion  , en  s’empa- 
rant de  l'acide  qui  tenoit  le  métal  diflous , & formant  avec  lui 
ou  du  fel  de  Glauber  , ou  du  fel  marin  , ou  du  nitre  qua- 
drangulaire , fuivant  la  nature  de  l’acide  qu’elle  a dégagé 
d’avec  le  métal  qui  lui  étoit  uni , c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir 
par  expérience  dans  mon  premier  Mémoire , par  conféquent 
dans  toutes  ces  décompofltions  l’acide  n’efl  point  devenu 
libre , il  n’a  fait  que  changer  de  matrice , & contracter  de 
nouveaux  engagemens  avec  la  bafe  du  fel  marin  contenue 
dans  le  borax  : comment  donc  concevoir  qu’une  portion  de 
l’acide  contenue  dans  l’alun  ou  dans  les  vitriols , ou  dans 
toute  autre  diflolution  métallique,  fe  foit  unie  avec  la  préten- 
due terre  vitrifiabie  du  borax  , pour  former  avec  elle  le  fel 
fédatif  que  l’on  tire  de  ces  differens  mélanges  ? il  faudroit 
pour  cela  que  cette  terre  eût  la  propriété  d’enlever  à un 
métal  l’acide  qui  le  tient  diflous  , & à la  terre  de  l’alun  fon 
acide  vitrioiique  , ce  qui  eft  d’autant  moins  vrai-fcmblable  , 
qu’on  ne  connoît  jufqu’ici  aucune  terre  vitrifiabie  capable  de 
produire  un  pareil  effet.  II  y a donc  tour  lieu  de  foupçonner 
que  les  acides , foit  purs  , foit  engagez  dans  des  bafes  terreu- 
fes  ou  métalliques  , n’entrent  pour  rien  dansla  compofition 
du  fel  fédatif  que  fournit  leur  mélange  avec  le  borax  ; ce  font 
aufli  ces  réflexions  toutes  (impies  & toutes  naturelles  , qui 
m’ont  fait  naître  les  premières  idées  de  l’exiftence  du  fel 
fédatif  tout  formé  dans  le  borax  ; mais  je  n’aurois  jamais 
ofé  propofer  ce  fyflcme  que  comme  une  conjeélure , fi  les 
expériences  que  j ai  faites  à ce  fujet  ne  m’eullcnt  convaincu 
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démonflrativement  que  j’avois  été  aflez  heureux  pour  ren- 
contrer jufte,  & que  le  fel  fédatif  eft  véritablement  une  des 
parties  conllituantes  du  borax  : voici  quelles  font  ces  diffé- 
rentes expériences , & la  manière  dont  je  les  ai  exécutées. 

Comme  il  eft  poflible  de  retirer  le  fel  fédatif  du  mélange 
de  toute  forte  d’acide  avec  le  borax , puifque , fuivant  ce  que 
j'ai  rapporté  dans  l’article  je  de  mon  premier  Mémoire  , les 
acides  végétaux  font  tout  auffi  propres  qu’aucun  des  acides  mi« 
néraux  à produire  cet  effet,  j’imaginai  d’abord  de  comparer 
les  uns  avec  les  autres  tous  les  fels  fédatifs  faits  avec  diffé- 
rens  acides  j car  il  eft  bien  fenfible  que  fi  le  fel  fédatif  exifte 
tout  formé  dans  le  borax , & que  les  acides  quels  qu’ils 
foient , ne  fervent  qu’à  le  dégager  de  la  bafe  du  fel  marin 
à laquelle  il  étoit  joint , ce  fel  doit  être  toujours  le  meme 
par  quelque  acide  qu’il  ait  été  dégagé  > fi  au  contraire  le  fel 
fédatif  n'eft  autre  chofe  que  le  réfultat  de  l’union  que  la. 
prétendue  terre  vitrifiable  du  borax  contra&e  avec  les  aci- 
des que  l’on  préfenre  au  borax , il  eft  certain  qu’il  doit  y 
avoir  autant  d’efpèces  différentes  de  fel  fédatif , qu’il  y a 
d’efpèces  différentes  d’acides  qu’on  peut  employer  pour 
obtenir  ce  fel  : c’eft  en  conféquence  de  ce  raifonnement 
que  j’ai  fournis  à plufieurs  genres  d’expériences  toutes  les 
différentes  efpèces  de  fel  fédatif,  tant  fublimé  que  cryftal- 
lifé , tant  celui  qui  eft  fait  par  un  acide  végétal , que  ceux 
qui  le  font  par  les  acides  minéraux. 

La  première  forte  d’expérience  que  j’aie  tentée  à ce  fujet , a 
cté  de  jeter  une  pareille  quantité  de  chaque  fel  fédatif  l’un 
après  l’autre  fur  du  charbon  allumé , pour  découvrir  fi  l’ac- 
tion du  feu  produiroit  fur  eux  tous  le  même  effet,  & j’ai 
remarqué  qu’ils  fe  diflipoient  tous  en  partie  en  fumée,  tandis 
qu’une  autre  partie  de  ces  fels  fe  réduifoit  en  une  maffe  folide 
quiavoit  l’apparence  d’un  verre,  propriété  que  M.  Geoffroy 
avoit  déjà  reconnue  au  fel  fcdatif  ordinaire  ; mais  pour  pouffer 
l’expérience  plus  loin , j’ai  voulu  voir  s’il  en  feroit  de  chacun 
de  ces  préteqdus  verres , comme  du  prétendu  verre  de  borax , 
c’cft-à-dire , fi  en  les  diffolvant  dans  l’eau  ils  reprendroient 
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la  forme  faline,  de  même  que  le  prétendu  verre  de  borax 
reprenu  par  l’addition  de  l’eau  la  forme  de  borax  ; j’ai  donc 
diffous  féparément  dans  l’eau  chacun  de  ces  lels  vitrifiez  en 
apparence,  & j’ai  vû  avec  plaifir  que  leurs  diffolutions 
étant  mifes  à évaporer,  fe  cryftallifoient  toutes  abfolument 
de  la  même  manière,  & qu’ils  formoient  des  groupes  com- 
pofez  de  plufieurs  lames  plates  difpofées  en  croix  les  unes 
à l’égard  des  autres,  qui  ont  tous  la  même  faveur,  & qui 
étant  mis  à fublimer  chacun  à part,  s’élèvent  tous  en  forme 
de  neiges  qu’il  eft  importable  de  diftinguer  l’une  de  l’autre. 

Il  eft  encore  commun  à tout  fel  fédatif  par  quelqu’acide 
qu’il  foit  fait , lorfqu’il  a été  vitrifié , de  fe  ternir  à l’air  , & 
d’y  tomber  infenfiblement  en  une  poudre  blanche  un  peu  . 
humide  qui  a la  faveur  du  fel  fédatif,  & à qui  il  ne  manque 
qu’un  peu  plus  d’humidité  pour  fe  cryftallifer  en  lames  pla- 
tes & brillantes. 

On  peut  tirer  de  cette  expérience  plufieurs  conféquences , 
tant  utiles  que  curieufes  ; en  premier  lieu  il  fuit  de-là  que  le 
fel  fédatif  n’eft  fublimable  qu’à  raifon  de  l’eau  de  fa  cryftal- 
lifation  , & par  conféquent  qu’il  n’eft  point  du  tout  volatil 
par  lui-même,  comme  on  l’a  penfé  jufqu’ici,  puifque  fans 
avoir  perdu  autre  chofeque  le  flegme  qui  ne  fait  point  partie 
de  fon  efience , il  eft  très-fixe  , & qu'il  réfifte  à la  plus  gran- 
de violence  du  feu. 

En  fécond  lieu  , on  comprend  par-là  la  véritable  raifon 
pour  laquelle  il  eft  néceffaire  dans  î’opératiob  ordinaire  du 
fel  fcdatif , par  le  moyen  de  l’acide  vitriolique  , de  verfet 
après  chaque  fublimarion  fur  ce  qui  refte  au  fond  de  la 
cucurbite,  l’eau  aigrelette  qui  eft  fortie  immédiatement  avant 
que  le  fel  fe  fublime  ; car  cela  vient  uniquement  de  ce  que 
comme  une  partie  du  fel  fédatif  fe  réduit  en  verre  à chaque 
fublimation  elle  a befoin  pour  redevenir  en  état  d’être  fubli- 
mée  , qu’on  lui  refournifle  de  l’humidité , d’où  il  fuit  que 
de  l’eau  toute  Ample  feroit  tout  aulli  bonne  à cet  effet , que 
l’eau  aigrelette  dont  on  vient  de  parler.  , 

En  troifièmc  lieu  , la  fjmilitude  parfaite  qui  fe  trouve  entre 
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les  différentes  efpèces  de  fel  fédatif  du  côté  de  ia  faveur , de  la 
fublimation  , de  la  cryftallifation  & de  la  vitrification  , eft 
déjà  une  preuve  que  tous  ces  felsne  font  qu’un  feul  & même 
fel  qui  ne  diffère  que  par  la  manière  dont  il  a été  extrait  clu 
borax  dans  lequel  il  exifte  tout  formé. 

En  quatrième  lieu , il  eft  bien  fenfible  par  cette  expérience , 
que  le  prétendu  verre  de  fel  fédatif  attire  l’humidité  de  l’air  , 
puifqu’il  fe  ternit  & qu’il  reprend  de  lui-même  la  couleur 
blanche  que  l’eau  lui  donne  lorfqu’il  eft  fous  la  forme  de  fel , 
ce  qui  peut  fervir  à expliquer  pourquoi  le  prétendu  verre  de 
borax  produit  auflt  le  même  effet  ; car  fi  le  fel  fédatif  eft 
contenu  tout  formé  dans  le  borax , comme  il  y a déjà  grande 
apparence  , & comme  cela  fera  pleinement  démontré  par  les 
expériences  fuivanres , on  conçoit  aifément  qu’il  fuftit  que 
ce  fel , qui  eft  la  feule  partie  du  borax  qui  fe  vitrifie , conferve , 
lors  même  qu’il  eft  uni  à la  bafe  du  fel  marin  , la  propriété 
de  s’humeéler  à l’air , pour  que  le  prétendu  verre  de  borax 
ait  cette  même  propriété  : j'ofe  même  dire  que  tout  Chymifte 
qui  neferoit  pas  trop  prévenu  en  faveur  de  l’opinion  ordi- 
naire , trouveroit  dans  cette  feule  propriété  commune  aux 
deux  prétendus  verres  de  borax  & de  fel  fédatif  , une  preuve 
convaincante  de  l’exiftence  du  fel  fédatif  dans  le  borax  5 car 
il  eft  hors  de  doute  que  la  bafe  du  fel  marin  qui  eft  l’autre 
partie  conftituante  du  borax  , bien  loin  de  s’humefler  à l’air 
lorfqu’elle  a été  calcinée  au  feu  , tombe  au  contraire  d’elle- 
même  en  folle  fJrine  lorfqu’elle  eft  cryftallifée. 

En  cinquième  lieu  , il  fuit  encore  de  cette  même  expé- 
rience , qu’on  peut  en  tirer  un  moyen  pour  mettre  au  même 
niveau , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  , tous  les  fels  fédatifs  , 
pourles  avoir  extrêmement  purs  & dépouillez  parfaitement 
de  l’acide  qu’on  a employé  pour  les  obtenir,  & dont  une 
portion  les  mouille  toujours  , & leur  relie  opiniâtrement 
attachée,  ce  qui  pourroit  caufer  enfuire  des  erreurs  dans  les 
expériences  , en  faifant  attribuerait  fel  fédatif  des  effets  qui 
ne  dépendent  que  de  l’acide  étranger  qui  lui  eft  uni. 

J’avertis  donc  ici  que  dans  toutes  les  expériences  fuivantes 


456  Mémoires  présentez  a l'Académie 
je  n’ai  employé  aucun  fel  fédatif,  foit  fublimé , foit  cryftal- 
lifé , que  je  ne  l’enfle  auparavant  réduit  à la  plus  grande 
(implicite  , en  le  jetant  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ,'où  je 
le  tenois  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  en  apparence  la  forme  d’un 
verre , que  je  rétabliiibis  enfuite  en  fel  lédatif  en  le  diflolvant 
dans  l’eau  bouillante,  & le  mettant  enfuite  à cryflallifcr. 

Comme  on  fait  que  le  fel  fédatif  ordinaire  fe  diflout  dans 
l’efprit  de  vin  , & qu'il  lui  donne  la  propriété  de  produire , 
en  brûlant , une  flamme  d’un  très-beau  vert  , la  fécondé 
expérience  de  comparaifon  que  j’ai  faite  avec  différentes 
fortes  de  fels  fédatifs , a été  de  les  traiter  avec  l’efprit  de  vin, 

& j’ai  obfervé  qu’ils  fe  font  tous  diffous  avec  la  même  faci-  , 
lité  dans  cette  liqueur,  & qu’ils  ont  tous  également  commu- 
niqué à fa  flamme  une  belle  couleur  verte , en  forte  que  les 
fels  fédatifs  n’ont  encore  offert  de  ce  côte-là  aucune  diffé- 
rence : j’ajoûterai  qu’ayant  voulu  examiner  fi  différentes 
portions  d’efprit  de  vin  chargées  chacune  d’une  efpèce  diffé- 
rente de  fel  fédatif,  n’autoit  point  produit  pat  leur  inflam- 
mation quelqu’altération  fut  ces  fels , j’ai  trouvé  que  tous 
les  fels  qui  font  reliez  après  l’inflammation  de  l’efprit  de  vin 
qui  les  tenoit  en  diffolution  , n’avoient  point  éprouvé  d'autre 
changement  que  celui  de  paroître  fous  la  forme  d’aurant  de 
pouflières  blancheâtres,  qui  avoient  toutes  la  même  faveur 
participante  un  peu  de  celle  de  l’efprit  de  vin , & qui  étant 
diffoutes  dans  l’eau , formoient  des  lames  argentines  & bril- 
lantes, parfaitement  femblables;  d’où  il  fuit  que  l’efprit  de 
vin  n’altère  point  du  tout  les  fels  fédatifs  qu’il  diffout  lors 
même  qu’on  vient  à l’enflammer  : voilà  donc  une  nouvelle 
preuve  que  le  fel  fédatif  eft  toûjours  le  même  par  quelqu’a- 
cide  qu’il  ait  été  dégagé,  & pat  conféquent  il  exifle  tout 
formé  dans  le  borax. 

C’eft  une  chofe  reconnue  de  tous  les  Chymiftes , que 
l’acide  vitriolique  décompofe  la  plûpart  des  fels  neutres  for-  , 
mez  par  d’autres  acides  s il  étoit  donc  naturel , pour  fuivrele 
parallèle  que  j’avois  entrepris  de  faire  des  différentes  efpcces 
de  fel  fédatif  avec  l’ordinaire,  d’effayer  fi  l’acide  vitriolique 

n’opéreroit 
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tfopéretoit  pas  la  décompofition  des  fels  fédarifs  faits  avec 
l’efprit  de  nitre , ou  avec  i’éfpfit  de  fel , ou  avec  les  acides 
végétaux  , c'eft  pourquoi  le  troifiôfinè  gertrè  d’èScpérienceS 
auquel  j’ai  fournis  les  différentes  efpèces  de  fel  fédatif,  a été 
d’en  effayer  la  décompofition  pat  l’acide  vitriôlique. 

J’appellerai  dorénavant  * pour  âbrégér , chaque  fel  fédatif , 
du  nom  de  l’acide  qui  aprâ  fifrvi  à le  retirer  5 aittfi  je  dirai  lé 
iel  fédatif  vitriôlique,  le  fel  fédatif  nitreux,  le  fel  fédatif  marin-, 
le  fel  fédatif  acéreux  : j'ai  donc  pris  une  diffolution  d’un  gros 
de  fel  fédatif  nitreux , que  j’ai  mêlé  à-  froid  avec  de  l’acide 
vitriôlique,  de  façon  que  cet  acide  dominoit  dans  le  mélange; 
il  ne  s’eft  élevé  de  ce  mélange  aticUiies  vapeurs  d’efprit  de 
nitre  , & ayant  laiffé  le  tout  en  digfcftion  pendant  long-tems 
dans  un  vaiffeau  ouvert,  la  liqueur  s’eft  évaporée  peu  à peu  , 
de  a dépofé  infenfiblement  tout  le  fel  fédatif  quelle  contenoit, 
par  où  il  paroît  que  l’acide  vitriôlique  n’âvoit  aucunement  agi 
fur  ce  fel  ; je  mis  enfuite  le  tout  à diftiller  à feu  nud  dans  une 
cucurbite  de  verre  garnie  de  fon  chapiteau  , il  s’eft  d’abord 
«levé  dans  cette  opération  un  flegme  infipide  qui  eft  de- 
venu enfuite  de  plus  en  plus  aigrelet , jufqu’à  c.e  qu’il  fe  foit 
fublimé  des  fleurs  de  fel  fédatif,  mais  il  n’eft  forti  aucunes  va- 
peurs d’efprit  de  nitre,  & ayant  pouffé  le  feu  plus  fortement, 
ce  qui  reftoit  de  fel  fédatif  dans  la  cucurbite  , a pris  la  forme 
de  verre  ; mais  ce  verre  étoit  d'une  acidité  très-vive  & tres- 
piquante , à caufe  de  l’acide  vitriôlique  qui  s’y  étoit  uni  : les  , 
fels  fédatifs  marin , acéteux  & vitriôlique  , traités  de  la  même 
manière  avec  l’acide  vitriôlique , ont  préfenté  exactement  les 
mêmes  phénomènes , ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  que  tous 
ces  fels  font  effentiellement  les  mêmes,  & par  conféquent  que 
le  fel  fédatif  exifte  tout  formé  dans  le  borax  ? cette  même 
expérience  peut  aufïi  faire  foupçonner  que  l’acide  vitriôlique 
enrre  dans  la  compofition  du  fel  fçdatif , & c’eft  ce  qui  m’a 
fait  avancer  dans  mon  premier  Mémoire,  que  j’étois  prefque 
perfuadé  que  le  borax  contenoit  de  l’acide  vitriôlique  5 con- 
jecture qui  fera  encore  fortifiée  par  le  quatrième  genre  d’ex- 
périences que  j’ai  mis  en  ufage  pour  comparer  les  tels  fédatifs 
Sçav.  étrang.  Tome  I.  M m m 
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entr’eux  : mais  avant  de  rapporter  quel  a été  le  fuccès  de  ces 
expériences , il  eft  néceffaire  d’expliquer  comment  j’ai  été 
conduit  à les  entreprendre  , & ce  qui  m'a  donné  occafion  de 
les  imaginer. 

La  plupart  des  Chymiftes  qui  ont  travaillé  fur  le  borax, 
ont  obfervé  que  ce  fel  a la  propriétéde  dégager  l’alkali  volatil 
du  fel  ammoniac , mais  ils  n'ont  parlp  de  ce  phénomène  qu'en 
paffant , & il  ne  paroît  pas  qu’aucun  d’eux  ait  entrepris  une 
analyfe  fuivie  de  ces  deux  fels  l’un  par  l’autre , c’eft  pourquoi 
j’ai  eu  la  curiofité  de  faire  cette  décompofition  dans  les  vait 
féaux  fermez , pour  voir  fi  l’examen  des  diffcrens  produits 
de  cette  opération , ne  me  fourniroit  pas  quelque  lumière  fur 
la- véritable  compoGtion  du  borax.  J’ai  donc  pris  quatre 
onces  de  fel  ammoniac  purifié , & deux  onces  de  borax  , tous 
deux  réduits  en  poudre  ; j’ai  verfé  deffus  environ  trois  poiffons 
d’eau , il  s’eft  élevé  fur  le  champ  des  vapeurs  d’efprit  volatil  ; 
le  mélange  jeté  dans  une  cornue  de  verre  , & la  cornue  placée 
dans  un  fourneau  de  réverbère  , il  a paffc'  à une  très-légère 
chaleur , une  chopine  d’efprit  volatil  qui  étoit  affez  foible  pat 
rapport  à l’eau  que  j’avois  ajoûtée  : ayant  augmenté  le  feu  par 
degrés  , il  s’eft  fublimé  au  col  de  la  cornue  une  grande  quan- 
tité de  fleurs  de  fel  ammoniac  , qui  ne  contenoient  pas  le 
moindre  atome  de  fel  fédatif , comme  je  m’en  fuis  affûté 
depuis  en  faifant  digérer  ces  fleurs  dans  l’efprit  de  vin  , dont 
la  flamme  n’a  contraûé  par-là  aucune  couleur  verte , comme 
cela  a coutume  d’arriver  pour  peu  que  l’efprit  de  vin  foit 
charge  de  fel  fédatif.  J’ai  pouffé  enfuite  le  feu  de  plus  en 
plus  , mais  je  n’ai  jamais  pû  parvenir  à faire  fublimer  un  feul 
grain  de  fel  fédatif,  ce  qui  eft  rrès-digne  de  remarque  , & 
d’autant  plus  que  le  re'fidu  de  cette  diftillation  contenoit  une 
affez  bonne  quantité  de  ce  fel;  car  ayant  tenu  quelque  temps 
en  digeftion  de  l'efprir  de  vin  fur  ce  réfidu  , la  flamme  de 
cette  liqueur  ctoit  d’un  très-beau  vert,  & ayant  diffousdans 
l’eau  commune  ce  réfidu  qui  ctoit-  vifqueux  & gluant  au 
toucher  , & qui  formoit  une  efpcce  de  pâte  d’une  faveur  falée 
& amère  , cette  diffolution  filtrée  & mife  à évaporer  à la 
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fimple  chaleur  de  l’air,  m’a  donné  non  feulement  des  cryf- 
taux  de  fel  marin  , mais  encore  des  lames  de  fel  fédatif.  Il 
y a donc  tout  lieu  d’être  furpris  que  le  fel  fédatif  qui  s’élève 
ordinairement  à une  chaleur  médiocre,  ait  réfiftédans  cette 
opération  à l’aâion  d'un  feu  très-violent  & long-temps 
continué  *,  mais  voici  encore  quelque  chofe  pour  le  moins 
d’aulfi  Curieux  , c’eft  que  la  diffolution  du  réfidu  dont  je 
viens  de  parler , mife  à cryftalliler , ne  fournit  pas  feulement 
du  fel  marin  & du  fel  fédatif,  mais  on  en  retire  encore  une 
maffe  cryftalline  fort  fingulière  ; chacun  des  petits  cryftaux 
qui  la  compofe  , repréfente  parfaitement  une  pyramide  à 
quatre  faces , dont  les  côtés  de  la  bafe  font  coupez  oblique- 
ment en  deffous  j ce  fel  mis  fur  la  langue  s’y  fond  aifément , 
il  a un  goût  terreux  & infipide  ; pofc'  fur  les  charbons  ardens 
il  s’y  gonfle  comme  l’alun  , & fe  vitrifie  comme  le  borax  ? 
dont  il  n’a  cependant  ni  le  goût  ni  la  figure  > il  ne  fait  effer- 
vefcence  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkalis;  il  ne  fe  cal- 
cine point  à Pair  j fa  folution  verfée  fur  celle  du  mercure 
par  l’efprit  de  nitre  , femble  d’abord  précipiter  en  blanc  , 
mais  le  mélange  s’éclaircit  prefque  fur  le  champ  , & quel- 
ques minutes  après  on  y remarque  plufieurs  lames  & feuillets 
de  fel  fcdatif  i l'acide  vitriolique  verfé  fur  la  folution  de  ce 
. fel  n'y  produit  aucun  changement , non  plus  que  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ; néanmoins  avec  celle-ci  il  fe  précipite 
quelque  peu  d’une  terre  blanche  , la  diffolution  de  ce  même 
fel  mife  feule  à diftiller  , fournit  d’abord  beaucoup  de  flegme 
infipide,  mais  lorfqu’elle  eft  prête  à fe  deffécher,  elle  forme 
de  groffes  bulles , & produit  un  bouillonnement  accompa- 
gné d’une  efpèce  de  déformation  5 & lorfqu’elle  eft  entière- 
ment defféchée  , elle  repréfente  une  matière  fpongieufe  , 
légère , remplie  de  cellules,  qui  imite  la  pierre  ponce  ,&  qui 
étant  pofée  fut  des  charbons  allumés  achève  de  fe  vitrifier. 

Le  mélange  de  la  diffolution  de  ce  fel  avec  l’acide  vitrio- 
lique,  mis  à diftiller  dans  une  cornue  de  verre  à feu  nud  , 
fournit  d’abord  beaucoup  d’eau  infipide  ; il  fort  enfuite 
beaucoup  de  vapeurs  d’âcide  vitriolique  qui  ont  une  légère 
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odeur  d’efprit  fulfureux  5 iorfque  la  liqueur  eft  réduire  en* 
viron  à un  quart , elle  fe  gonfle  & forme  quantité  de  bulles  r 
& il  s’en  dégage  des  fleurs  de  fel  fédatif  qui  fe  fubliment  an 
col  de  la  cornue  , au  fond  de  laquelle  on  voit  à travers  fies 
parois  une  matière  qui  paroît  ouéhieufe  fir  avoir  la  lenteur 
de  l’huile  -,  cette  matière  pouffée  à la  dernière  violence  du 
feu  donne  des  vapeurs  d’efprit  fulfureux  , & finalement  elle 
fe  réduit  en  une  efpèce  de  verre  d’une  faveur  très-vivement 
acide , qui  étant  diffous  dans  l’eau  donne  par  évaporatiou 

du  fel  fé4atif.  . , 

Il  eft  facile  d’apercevoir  par  toutes  les  differentes  expé- 
riences que  je  viens  de  rapporter  au  fujet  de  mon  fel  pyra- 
midal , que  ce  fel  contient  du  fel  fédatif  : on  peut  même  en 
déduire  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  s’eft  fublimé  aucun  fel 
fédatif  dan?  la  décompofition  du  bprax  & du  fel  ammoniac 
l'un  par  l’autre  ; car  il  eft  évident  par  ces  memes  expériences 
que  le  fel  fédatif,  foit  qu’il  loit  de  nouvelle  formation , foit 
qu’il  ait  été  extrait  du  borax , a contracté  dans  cette  opération 
de  nouveaux  engagemens  qui  l’ont  fixé  fit  empêché  de  s’élever 
en  fleurs,  l’embarras  eft  de  décider  quelle  fubûance  s’eft  ainfi 
unie  au  fel  fédatif  fi?  lui  a donné  des  entraves  qui  l’empê- 
client  de  fe  fublimer  5 on  n’imagineroit  aflurément  pas  qu’une 
fubftance  très-volatile  par  elle-même , fût  capable  de  produire  _ 
un  pareil  effet , fit  que  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac  fût 
propre  à donner  de  la  fixité  au  fiel  fédatif.  Il  y a cependant 

grande  apparence  que  cela  eft  aipfi  , puifque  la  dccompoû- 

tion  du  borax  par  l’efprit  dç  fel  pur  ne  produit  rien  de  fem- 
biable  } mais  il  n’y  avoir  que  l’expérience  qui  pût  faire  pro- 
noncer quelque  ebofis  de  certain  fur  un  fait  aufli  furprenant, 
j’y.  ai  donc  eu  recours. 

J’avois  réduit  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  un 
gros  de  mon  fel  pyramidal , fur  lequel  je  verlai  de  refprit 
<Je  vin  pour  éprouver  fi  ce  menftrue  le  diffoudroit , ce  qui 
eft  arrivé  en  partie  , puifqu’ayant  pafle  la  liqueur  par  le 
papier  gris , la  matière  reliante  fut  le  filtre  , ne  pefoit  plus 
que  deux  fcrupules  ce  qui  eft  une  marque  que  l’efprit  de 
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vin  avoit  enlevé  le  furpîus  du  poids , comme  cela  eft  encore 
prouvé  par  la  flamme  de  cet  eiprit  de  vin  qui  étoit  d’un 
beau  verd  ;lorlque  j’eus  ainfi  dépouillé  mon  Tel  pyramidal  du 
fel  fédatif  qu'il  contenoit , je  fus  curieux  d’examiner  la  ma- 
tière quireftoit,  8c  que  je-croyois  tour-à  fait  épuifce  de  fel 
fédatif  i cette  matière  paroifloit  comme  une  poudre  blanche  , 
elle  avoit  une  faveur  falée  un  peu  piquante  ; j’en  fis  la  difio- 
lution  dans  l’eau  bouillante  , & je  la  mis  à évaporer  à la  cha- 
leur de  l’atmofphère , mais  au  lieu  descryûaux , il  ne  s’y  forma 
qu’une  croûte  falinequi  étoit  appliquée  aux  parois  des  vaif- 
féaux , 8c  qui  n’avoit  qu’une  faveur  prefqu’infipide  , mais 
qui  craquoit  fous  les  dents  comme  de  la  félénite  ; je  verfai 
de  l’acide  vitriolique  fur  une  diflblution  de  cette  matière 
faline , mais  ce  mélange  lie  fit  pahiblement , & ne  kufla  échap- 
per aucune  vapeur  ; je  voulus  voir  ce  qu’il  me  fourniroit 
par  la  diftillation  que  j’en  fis  à feu  nud  dans  une  cucurbite 
de  verre  garnie  de  fon  chapiteau  ; mais  je  n’en  retirai  après 
beaucoup  de  flegme  infipide  que  des  vapeurs  d’efpric  fui- 
fureux  & du  -fel  fédatif  : j’appris  donc  par-là  que  mon  fel 
pyramidal , lors  même  qu’il  a été  épuifé  en  apparence  par 
l’efprit  de  vin  de  tout  le  fel  fédatif  qu’il  contient , eft  encore 
compofé  en  partie  de  ce  fel  uni  avec  quelau’autre  matière 
qui  lui  fert  de  bafe , & le  conftitue  un  fel  neutre  , qui  peut 
être  décompofé  par  l'acide  vitriolique,  fans  même  qu’il  foie 
befoin  pour  cela  de  recourirà  la  diftillation  > car  j’ai  reconnu 
depuis  qu’une  flmple  évaporation  du  mélange  de  l’acide 
vitriolique  avec  la  diftolution  de  ce  fel  , donnoit  à la  lon- 
gue des  lames  de  fel  fédatif  : ce  même  fel  fe  décompofé 
aulfi  par  l’alkali  fixe  qui  précipite  de  fa  diftolution  une  très- 
petite  portion  d’une  tefre  très-blanche  & très-fine  ; mais 
ce  qu’il  y a de  fingulier  r c’eft  que  la  liqueur  qui  fumage  ce 
précipité  étant  évaporée  à l’air  libre,  il  s’y  forme  à la  longue 
des  cryftaux  qui  reflemblent  à ceux  du  borax  , mais  qui  ont 
une  faveur  extrêmement  âcre  : on  verra  dans  la  fuite  com- 
bien cette  obfervation  eft  favorable  à mon  fentiment  de 
l’exiftence  du  fel  fédatif  «Uns  le  borax. 
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Quelques  perfonnes  pourroient  peut-être  penfer, d'après  les 
expériences  que  j’ai  faites  au  fujet  de  mon  fel  pyramidal  dé- 
pouillé par  l’efprit  de  vin  du  fel  fédatif  fur-abondant  à fa 
jufte  mixtion  , que  ce  fel  n'eft  autre  chofe  que  du  borax 
non  décompofé  5 car  le  borax  produit  tous  les  mêmes  effets 
que  ce  fel  dans  les  expériences  , mais  il  eft  aifé  de  détruire 
une  pareille  idée  : car  outre  qu’il  n’y  a aucun  lieu  de  douter 
que  dans  les  propofitions  de  borax  & de  fel  ammoniac 
que  j’ai  employées , tout  le  borax  n’ait  été  décompofé , le  fel 
en  queflion  a cela  de  particulier  que  n’a  pas  le  borax , qu’il, 
précipite  , non  feulement  comme  lui  la  folution  de  mercure 
dans  l'efprit  de  nitre  , mais  encore  qu’il  fe  forme  le  long  des 
parois  du  verre  où  eft  le  mélange , quantité  de  petites  aiguilles , 
que  je  foupçonnai  n’ctre  autre  chofe  qu’un  fel  ammoniacal 
nitreux , formé  par  l’union  de  l’acide  nitreux  qui  tenoit  le 
mercure  en  diffolution  , & par  un  alkali  volatil  contenu 
dans  mon  fel  pyramidal  5 l’exiftence  de  cet  alkali  me  paroiffoit 
prouvée , parce  que  l’on  ne  retire  point  de  fel  pyramidal 
du  mélange  de  l’efprit  de  fel  avec  le  borax  : dont  le  fel  ammo- 
niac qurtontient  de  l'efprit  de  fel  n’avoit  pû  produire  ici 
de  différence  que  par  l’alkali  volatil  qui  fert  de  baie  à fa 
partie  acide  j c’eft  auffi  ce  qui  s’eft  trouvé  pleinement  con- 
firmé par  l’expérience,  car  m’étant  avifé  de  faouler  une  diffo- 
lution  de  fel  fédatif  avec  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac , & ayant  fait  évaporer  le  mélange  pour  en  favorifer  la 
cryftallifation  , j’ai  remarqué  qu’il  s’eft  coagulé  une  matière 
faline  entièrement  femblable  à ce  qui  refte  de  mon  fel  pyra- 
midal lorfqu'il  a été  épuifé  par  l’efprit  de  vin  de  ce  qu’il 
contient  de  fel  fédatif  fur-abondanr.  Il  eft  donc  démontré 
que  le  fel  fédatif  peut  être  fixé  par  l’alkali  volatil  , & former 
avec  lui  un  fel  neutre , que  l’on  peut  appeller  borax  ammonia - 
cal , à raifon  du  grand  nombre  de  prôpriétés  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  borax  , ce  qui  pourroit  feul  fervir  de  preuve 
de  l’exiftence  du  fel  fédatif  dans  le  borax  ; car  puifque  le 
borax  ordinaire  & le  borax  ammoniacal  contiennent  cha- 
cun un  alkali  différent , favoir , l’un  ua  alkali  fixe , & l’autre 
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un  alkali  volatil , il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  foit  à ccs 
deux  principes  différens  qu’il  faille  attribuer  les  propriétés 
communes  à ces  deux  fels , & il  eft  beaucoup  plus  naturel 
de  les  faire  dépendre  » dans  l’un  comme  dans  l’autre  fel , d un 
même  principe  que  l'on  fait  bien  certainement  exifter  dans 
l’un  des  deux. 

Il  fuit  de  ces  dernières  expériences  que  le  borax  ammo- 
niacal peut  prendre  du  fel  fédatifpar  fur-abondance  , & que 
c’eft  alors  qu’il  fe  cryftallife  en  forme  de  pyramide  quâdran- 
gulaire , dont  deux  fe  trouvent  quelquefois  affrontées  par 
leur  bafe  > il  fuit  encore  de-là  qu’il  eft  impoftible  de  retirer 
par  le  moyen  du  borax  tout  l’alkali  volatil  contenu  dans  le 
fel  ammoniac , parce  que  la  plus  grande  partie  de  cet  alkali 
eft  fixée  & retenue  par  le  fel  fédarif  qui  eft  retenu  récipro- 
quement par  l’alkali  volatil , ce  qui  fait  qu’il  ne  s’en  fublime 
point  du  tout,  comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut* 

Outre  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  de  la  décompofition 
du  fel  ammoniac  & du  borax  l’un  par  l’autre,  cette  même 
analyfe  m’a  fourni  encore , en  la  répétant , un  phénomène  qui 
m’avoit  échappé  d’abord  , & qui  eft  extrêmement  curieux 
par  lui-même  , & d’autant  plus  digne  d’attention  qu’il  nous 
inftruit  d’une  propriété  du  fel  .fédatif  inconnue  jufqu’alors 
& dont  on  peut  faire  ufage  pour  s’affurer  de  l’exiftence  de 
ce  fel  tout  formé  dans  le  borax. 

J’ai  pris  fix  onces  de  fel  ammoniac  , & autant  de  borax  , 
tous  deux  réduits  en  poudre  î j’ai  diftillé  le  mélange  fans  y 
avoir  ajouté  d’eau  dans  une  cornue  de  veireà  feu  nud  , il' 
$’eft  élevé  d’abord  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  : comme 
je  n’ctois  pas  fort  curieux  de  retenir  cet  efprit , je  m’étois 
difpenfé  de  luter  les  jointures  du  récipient  avec  la  cornue  , 
& c’eft  ce  qui  me  donna  occafion  d’obferver  le  nouveau 
phénomène  dont  j’ai  à parler;  car  auffi-tôt  que  tout  l’efprit 
volatil  eût  ceffé  de  diftiller  , je  fus  frappé  d’une  odeur  qui 
me  furprit  beaucou  p , elle  étoit  fafranée  , de  même  que  cello 
de  l’efprit  de  fel , & elle  étoit  produite  par  des  vapeurs  blan- 
ches qui  formoient  un  nuage  épais  dans  l’intérieur  de  la 
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cornue  , de  même  que  font  les  vapeurs  d’efprit  de  felt  cette 
odeur  continua  de  fe  faire  fentir  jufqu’à  ce  que  la  matière 
reliante  dans  la  cornue  fe  fut  defféchce  fortement  ; alors  je 
ceffai  l’opération  , & je  caftai  la  cornue  pour  avoir  le  réfidu 
qui  étoit  extrêmement  dur  } je  le  fis  diffoudre  dans  l’eau  , ôc 
je  laiffai  cette  diffolution  à l'air  libre , il  s'y  eft  formé  par  une 
évaporation  infenfible , quantité  de  petits  cryûaux  tout-à-fait 
pareils  au  fel  pyramidal  dont  j’ai  parlé  plus  haut  : je  decantai 
enfuite  la  liqueur  , & en  continuant  l’évaporation,  elles’eft 
prefque  toute  cryftailifée  en  fel  ammoniac,  ce  qui  fait  voir 
que  la  dofe  de  borax  employée  n'avoit  pas  été  fuffifante  pour 
le  décompofer  en  entier. 

ITenvie  que  j’avois  de  répéter  cette  expérience  me  déter- 
mina à rediftiller  ce  fel  ammoniac  avec  une  diffolution  de 
parties  égales  de  borax  ; j’en  retirai  d’abord  de  l’efprit  volatil 
comme  à l’ordinaire  , enfuite  il  eft  forti  un  flegme  infi*- 
pide , & ayant  pouffé  le  feu  , il  s’eft  excité  pendant  que  ce 
flegme  diftilloit  , une  détonnation  affez  forte  pour  foûlever 
par  de  petites  fecouffes  répétées  la  cornue  de  deffus  les  barres 
du  fourneau  , ce  qui  a duré  jufqu’à  ce  que  la  matière  faline 
qui  produifoit  cette  détonnation  ait  été  privée  de  toute  humi- 
dité} alors  j’augmentai  le  feu  ,ce  qui  fit  élever  des  vapeurs 
d’efprit  de  fel  qui  fe  condenfoient  en  une  liqueur  qui  diftilloit 
du  bec  de  la  cornue  en  gouttes  d’une  acidité  des  plus  pi- 
quantes , & qui  rougiffoient  vivement  le  papier  bleu  fur  le- 
quel je  les  recevois } ce  qui  refta  dans  la  cornue  étoit  une 
maffe  faline  qui  contenoit  encore  beaucoup  de  fel  ammo- 
niaa  qui  n’avoit  point  été  dc'compofé. 

Il  ne  m’étoit  plus  poffible  après  ces  expériences,  de  dou- 
ter un  inftant  que  la  liqueur  acide  que  je  retirois  par  ce 
procédé , ne  fût  l’efprit  de  fel  qui  croit  contenu  avant  l’ex- 
pe'rience  dans  le  fel  ammoniac  } il  ne  s’agiffoitque  de  favoir 
quel  étoit  l’intetmède  qui  en  avoir  procuré  le  dégagement: 
je  fentois  parfaitement  bien  que  cet  intermède  devoit  avoir 
été  fourni  par  le  borax , & je  ne  pouvois  guère  imaginer 
qu’il  fût  autre  chofe  que  le  fel  fédatif  contenu  tout  formé  dans 
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le  borax,  ce  que  je  cr«9d 'durant  plus  volontiers  *q»e  comme 
je  l’ai  déjà-  fait  obferver  plus  hau*  , la  décorapofition  de 
différent  lêlsfédatife  pas  facktevitrioltqae  que  j*avois  «entée 
fans  fuccès,  me  donuok  tout  lien  de  penfcr  que  ce  fet  con- 
tient de  Pachie  vimolique  , 5c  par  conféquem  qu’il  eft  très- 
propre  à dégager  de  Tetpm  de  fet  dans  la  diftillacionr  du  fet 
ammoniac  par  le  borax.  Je  me  confirmai  de  plus  en  plus- 
d'ans  cette  idée  , en-  me  rappeüanrce  qui  arrive  r comme  je 
fai  dir  dans  mon  premier  Mémoire , dans  la  d titillation  dit 
inchangé  du  borax  , foir  avecl'cfpriPdefel  ^fcùt  avec  l-efprir  de 
nirre,  foit  avec  le  Ifcï ammoniac  fixe*.  car  jfai  fais  voiraAorsS 
que  tous  ces  mélanges  pouffes  atr  feu.  rendoien®  rooS  de  l’a-* 
eide  , St  je  promis  en-  même  temps,  que  je  démontrerai» 
dans  mon-  fécond  Mémoire  , que  ce  phénomène  ne  dépet»» 
doit  que-  de  la  propriété  qu'a1  !e  fél'  fédatif  de  décomposée 
dMFérens  fels  neutres  : propriété  que  j'ai  découverte  en  effet  v 
en  dilHUant  ces  différeus  fels  avec  le  fetfédaiif,  dans1  le 
deflêin  de  reconnaître  fi  ma  conjeâure  an  fiijer  de  Hefprit 
de  fel  que  j’avois  retiré  du  mélange  du;fel  ammoniac  avec' 
lé  borax  , étoit  bien  fondé. 

Je  tentai  d'abord  l'expérience  avec  le  fd  marin  ie  le  fel 
firdarif  ordinaire  que  je  dirtill  ii  enfemble  à parrie  s égales  dana 
nnecucurbire  de  verre  à feu  nud  , il  s’feft  éievéprefqu’auiïi-tôft 
des  vapeurs  blanches  qui  avoienr  Podeur  de  l’efprit<  de  fel» 
& ayant  reçu  fur  un  papier  bleu  les  gouttes  qui  diftilioienc 
du  bec  du  chapiteau,  la- couleur  de  ce  papier  s'elt  dr.ngcfl 
en  rouge,  ces  mêmes  gouttes  avoiern  une  faveurtrès-acide  : 
Inexpérience  a réufïi  de  meme  avec  le  nitre  ordinaire  5c  avec 
Pè  nirre  cubiques  carieur  diftillation  avec  le  fel  fedarî*  m’a 
fourni  des  vapeurs  rouges  qui  avoient  l’odeur  abominable 
& fuffoquanre,  propre  à-  Pefprit  dfe  nitre.  J*ai  même  voulu 
m'aflimr  fi  l’eîfprir  de  Hd  que  fournit  lé-mélange  du  bora* 
5t  du  fel  ammoniac,  croit  dâ  uniquement  àf  la  dcconlpofi- 
tien  du  lel  marin  qui-  s'en  régénéré  dans  cette  apér  rion  , 
ou  s'il  ne  veuoir  pis  en  partie  de  I&  déco  mpofirion  du  fel 
ammoniac,  par  le  même  intermède,  ^ fawitf,  -par  le  fel  fcdaâf 
Sçav.  étrang.  Tome I.  Non 
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contenu  dans  le  borax  î c’eft  pourquoi  j’ai  diftillé  enfemble 
parties  égales  de  fel  ammoniac  ôc  de  fel  fédatif,  ôc  j’en  ai 
retire'  des  vapeurs  d’efptit  de  fel  & des  gouttes  d’une  liqueur 
très-acide.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  le  fel  fédatif  ordi- 
naire peut  fervir  d’intermède  pour  dégager  l’efprit  de  fel  ôc 
l'efpric  de  nitre  d'avec  les  bafes  falines  alkalines  , foit  fixes  , 
foit  volatiles  dans  lefquelles  ils  font  engagés;  c’eft  cette  pro- 
priété du  fel  lédatif  qui  m’a  donné  occaGon  d’imaginer  le 
quatrième  genre  d’expérience  de  comparaifon  entre  les  diffé- 
rens  fels  fédatifs , ôc  j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  voir  que  tout  fel 
fédatif  indifféremment , fans  en  excepter  même  celui  qui  a été 
fait  par  le  moyen  des  acides  végétaux  , décompofoic  égale- 
ment bien  le  nitre , le  fel  commun  , le  fçl  ammoniac , le  nitre 
quadrangulaire , comme  le  fait  le  fel  fédatif  ordinaire , ce  qui 
fortifie  la  conjeâure  que  j’ai  propofée  ci-deffus  de  l’exiftence 
de  l'acide  vitriolique  dans  tout  fel  fédatif  quelconque  , 6c  ce 
qui  prouve  fur-tout  l’identité  de  tous  ces  fels  différens  en 
apparence  ; d’où  s’enfuit  néceffairemenr  la  démonftration  de 
l’exiftence  du  fel  fédatif  tout  formé  dans  le  borax. 

Après  avoir  vûce  quifepaffe  dans  la  dccompofition  du 
fel  ammoniac  par  le  borax  à l’aide  du  feu  , j’ai  voulu  exa- 
miner fi  une  fimple  évaporation  fpontanée  du  mélange  de  la 
diffolution  de  ces  deux  fels  , ne  m’offriroit  rien  qui  fut  digne 
de  remarque  ; je  mêlai  donc  enfemble  un  gros  6c  demi  de  fel 
ammoniac , Ôc  trois  gros  6c  demi  de  borax  que  je  fis  fondre  dans 
fuffifante  quantité  d’eau  bouillante  , je  biffai  le  tout  en  éva- 
poration au  foleil , ôc  il  s’y  forma  peu  à peu  des  lames  de  fel 
fédatif,  le  refte  delà  liqueur  avoit  une  faveur  falée,  comme 
une  diffolution  de  fel  marin  , auûî  en  a - t - elle  donne  des 
cryftaux  : lorfqu’elle  a été  entièrement  évaporée,  il  eft  refté 
une  maffe  faline  abfolumenr  femblable  à celle  que  l’on  retire 
par  évaporation  de  la  diffolution  duréfidudela  diftillation 
du  fel  ammoniac  parle  borax. 

Si  l’on  fait  réflexion  à ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération  , 
on  eft  obligé  de  convenir  qu’elle  fournit  elle  feule  une  dé- 
monftration complète  de  l’exiftence  du  fel  fédatif  dans  le 
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borax  s car  il  eft  fenfible  que  dans  cette  opération  le  Tel 
ammoniac  a été  décompofc  fans  le  fecours  du  feu  , & qu’il 
n'a  pû  l’être  que  par  la  bafe  du  fel  marin  contenue  dans  le 
borax  , laquelle  a beaucoup  plus  de  rapport  avec  l’acide  du 
fel  ammoniac  , que  ce  même  acide  n'en  a avec  l alkali  vola- 
til > mais  cet  alkali  du  borax  n’a  pû  s’unir  à l’acide  du  fel 
ammoniac , qu’en  abandonnant  lui-même  la  fubftance  à la» 
quelle  il  étoit  uni , & avec  laquelle  il  formoir  le  borax  , Ôc 
cette  fubftance  eft  le  fel  fédatif  même  ; que  fl  l’on  me  de» 
mande  comment  je  fuis  alluré  qu’il  n’y  a que  la  partie  alkaltne 
du  borax  qui  foit  en  érar  de  dégager  l’efprit  volatil  du  fel 
ammoniac , en  lui  enlevant  fon  acide,  à cela  je  réponds  que 
fi  la  prétendue  terre  vitrifiable  du  borax  avoit  cette  même 
propriété  , ce  feroit  ou  dans  un  degré  plus  fort,  ou  dans  un 
degré  égal , ou  dans  un  degré  inférieur  : dans  le  premier  de 
ces  trois  cas,  il  feroit  polfibie  de  retirer  du  borax  ta  bafe 
du  fel  marin  , Ôc  de  l’avoir  à part  , il  fuffiroir  pour  cela  de 
n’offrir  au  borax  que  ce  qu’il  faut  d’acide  pour  s'unir  à fa 
terre  vitrifi  ble  , fans  toucher  à fa  partie  alkaline,  l’on  déga- 
geroit  par-là  une  quantité  proportionnée  de  cette  bafe  du  fel 
marin  qui  n’atuqueroit  jamais  l’acide,  tant  qu’il  yauroit 
alfez  de  terre  vitrifiable  pour  faouler  cet  acide  i ainfi  l’on 
auroit  par  ce  procédé  du  iel  fédatif,  Ôc  la  bafe  du  fel  marin 
pure  ôc  exempte  de  tout  mélange  : or  c’eft  ce  qui  eft  dé» 
menti  par  l’expérience  qui  nous  apprend  qu’en  quelque  pro- 
portion qu’on  unifie  le  borax  & le  fel  ammoniac  , on  eu 
retire  toujours  des  quantités  proportionnées  de  fel  fédatif 
ôc  de  fel  marin  régénéré  î ce  qui  prouve  que  t’alkili  du 
borax  n’eft  pas  moins  propre  à s’emparer  de  l’acide  du  fel 
ammoniac  , que  ne  l’eft  la  prétendue  terre  vitrifiable  de  ce 
même  borax.  Il  ne  refte  donc  plus  que  deu-x  autres  cas , 
favoir  , que  certe  terre  vitrifiable  & la  bafe  du  fel  marin 
aient  toutes  deux  dans  un  degré  égal  la  propriété  d’enlever 
l’acide  à l alkali  volatil  du  fel  ammoniac , ou  bien , que  la  bafe 
du  fel  marin  pofsede  cette  même  propriété  dms  un  degré 
fupérieur;  or  il  eft  aifé  défaire  voir  qu’il  eft  impoffible  de 
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fpppofer  dans  Palkali  du  borax  & dans  fa  prétendue  terre 
vitrifiable  , une  force  égale  pour  s’unir  ù l'acide  marin  con- 
tenu dans  le  fei  ammoniac  ; car  dans  cette  fuppofition  le  fel 
marin  régénéré  & le  frf  fédatîf , que  l’on  retire  tou*  deux 
de  la  décompofition  du  fri  ammoniac  par  le  borax , doivent 
être  regardés  comme  deux  fris  neutres  dont  les  bafes  font 
unies  auffi  fortement  l’une  que  l’autre  avec  un  même  acide  : 
par  conféquent  il  n'y  auroit  aucune  raifon  pour  que  l’un  de  ces 
fels  put  dccompofer  fautre.  J’ai  fait  voir  cependant  plus  haut 
que  le  fel  fédatif  pouvoit  être  employé  comme  intermède  à 
la  décompofition  du  fei  marin  rdonc  l’efprit  de  fel  eft  uni 
moins  fortement  à la  bafe  du  fel  marin , que  l'acide  du  fel 
fédatif  n’eft  uni  à la  Genne  ; donc  l'acide  du  fel  fédatif  n’eft 
pas  de  l’acide  marin  , que  la  bafe  de  ce  fel  ou  la  prétendue 
terre  vitrifiable  du  borax  ait  enlevé  au  fel  ammoniac , autre- 
ment il  faudroît  dire  que  cette  terre  a plus  de  rapport  avec 
cet  acide  que  n'en  a Valkali  du  borax , ce  qui  eft  contraire  à 
ce  que  fai  démontré  il  n'y  a qu’un  moment  il  eft  donc 
démontré  que  l’alkaü  du  borax  eft  la  feule  partie  de  ce  fel 
qui  foir  capable  d’enlever  au  fel  ammoniac  fon  acide  j d'où 
il  fiait  que  le  fel  fédatif  que  l’on  retire  de  cette  décompofition 
exiftoit  tout  fait  dans  le  borax. 

Il  ne  me  reftoit  plus  pour  achever  le  parallèle  que  j'avok 
entrepris  de  faire  des  différens  fels  fédarifs  , que  d’éprouver 
s’ils  ne  m’offriroîent  point  de  différence  en  les  mêlant  avec 
la  difiolution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  $ j’ai  donc 
encpre  tenté  ce  cinquième  genre  d'expérience,  & j’ai  re- 
marqué que  la  diffolution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  , 
ne  fouffroit  aucune  altération  de  la  part  des  diflblutions  de 
fel  fédatif  quelconques  que  l’on  y ajoûte  : il  eft  vrai  que  quel- 
quefois il  fe  forme  un  précipité  jaune  , mais  cela  n’eft  pas 
confiant,  même  avec  le  fel  fédatif  ordinaire , ce  qui  m’empê- 
che de  regarder  avec  M.  Port , cette  expérience  comme  une 
preuve  que  le  fel  fédatif  contient  de  l’acide  vitriolique  , d’au- 
tant que  j'ai  obfervé  qu’en  biffant  évaporer  le  mélange  de 
lui-même  , tout  le  fel  fédatif  reparoiffoit  en  lames  fines  & 
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brillantes,  tant  à la  fiirface  de  la  liqueur  , qu’aux  parois  du 
vaiffeau  j ce  qui  arrive  également  avec  toute  forte  de  fel 
fcdatif,  & ce  qui  prouve  pat  conséquent , que  tous  ces  fels 
ne  font  qu’un  feul  & même  fel  qui  n’opére  aucun  changement 
fur  la  diffolution  de  mercure  , & qui  n’eu  reçoit  lui-même 
aucun. 

A peine  eus-je  reconnu  par  les  differentes  expériences  que 
je  viens  de  rapporter  , que  le  fel  fédatif  étoit  toûjours  le  même 
par  quelqu’acide  de  par  quelque  procédé  qu’il  eût  été  retire 
du  borax  , que  je  me  crus  en  droit  de  regarder  comme  dé- 
montré l’exiftence  du  fel  Cédatif  tout  fait  dans  le  borax  » je 
ne  diffimulerai  cependant  pas  une  difficulté  que  je  me  fuis 
faite  à moi- meme  , & qui  pourrait  diminuer  de  beaucoup 
la  confiance  des  autres  Chymiftes  pour  une  opinion  auffi 
paradoxe  que  celle  que  je  propofe  aujourd’hui , fi  cette  même 
difficulté  ne  m’eût  fait  imaginer  des  expériences  dont  le 
fucccs  met  hors  de  toute  atteinte  mon  fentiment  au  fujet  du 
fel  fédatif. 

On  a vû  plus  haut  que  le  fel  fédatif  avoit  la  propriéréde 
décompoler  plufieurs  fels  neutres  , & d’en  dégager  l’acide  à 
la  place  duquel  il  fe  fubffituoir  5 or  dans  le  fyftème  que  je 
propofe  , l’on  ne  retire  de  fel  fédatif  du  mélange  d’un  acide 
quelconque  avec  le  borax , que  parce  que  ce  fel  eft  tout  fait 
dans  le  borax  , & que  les  acides  font  des  intermèdes  propres 
à l’en  dégager  : il  faudroit  donc  dire  tout-à-ia-fois  que  tout 
acide  indifféremment , & par  conféquent  l’efpritde  fel  comme 
les  autres , eft  propre  à dégager  le’  fel  fcdatif  d’avec  la  bafe 
du  fel  marin  , à laquelle  il  étoir  uni  dans  le  borax;  &que 
cependant  le  fel  fcdatif  eft  propre  réciproquement  à dégager 
auffi  ce  même  efprit  de  fel  d’avec  cette  même  bafe  alkaline 
avec  laquelle  il  forme  le  fel  commun  , deux  phénomènes  qui 
femblent  d’abord  impliquer  contradiûion , mais  qui  au  fond 
font  très-conformes  à la  plus  exarie  vérité.  Il  ne  feroit  même 
pas  difficile  de  donner  plufieurs  exemples  de  pareilles  décora- 
polirions  , que  j’appelle  des  décompofitions  réciproques  , & 
dont  quelques-unes  font  connues  de  tous  les  Chymiftes , 
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quoiqu’ils  y aient  fait  jufqu’ici  très-peu  d’attention. 

On  a des  exemples  d une  pareille  decompofition  dans  celles 
du  fcl  ammoniac  par  le  fer , la  pierre  hém..tire  & 1a  cadmie  : 
toutes  fubftances  qui  dégagent  l’alkali  volatil  de  ce  tel  , pen- 
dant que  ce  même  alkali  volatil  précipite  ces  fortes  de  lubf- 
tances diilbutes  dans  lefprit  de  iel. 

On  a encore  un  exemple  d’une  pareille  decompofition 
dans  celle  du  fel  ammoniac  fixe  par  l alkali  volatil  qui  s’em- 
pare de  l’acide  marin  contenu  dans  ce  fel,  & le  dégage  d’avec 
la  chaux  à laquelle  il  étoit  uni , & avec  laquelle  il  ne  l’étoit 
que  parce  que  celle-ci  lui  avoit  enlevé  d’abord  ce  même 
acide  marin  qui  formoir  avec  lui  du  fel  ammoniac  : je  n’en- 
trerai point  ici  dans  l'explication  de  ces  diffère  ns  phénomènes 
contraires  en  apparence  , explication  qu’il  ne  feruit  peut- 
être  pas  impoflible  de  trouver,  en  faifant  attention  que  ces 
dégagemens  réciproques  de  deux  fubftances  l’une  par  l’autre, 
ne  fefont  pas  de  part  & d’autre  avec  les  mémescirconftanccsî 
car,  par  (exemple,  le  fel  fédatif  ne  dégage  l’acide  marin  & 
l’acide  nitreux  , qu’à  l’aide  de  l’aâion  du  feu  : il  en  ell  de 
même  du  dégagement  de  l’alkali  volatil  du  tel  ammoniac  par 
certaines  fubftances  métalliques,  aufli-bien  que  du  dég  ge- 
ment  de  ce  même  alkali  par  la  chaux , qui  n’arnvenr  de  meme 
que  parle  fecoursdu  feu  , au  lieu  que  cet  agent  n’eft  du  tout 
point  néceffaire  pour  que  les  acides  produifenr  le  dégage- 
ment du  fel  fédatif,  ni  pour  quÊ  l’alkali  volatil  dégage  la 
chaux  d’avec  l’acide  marin  , ou  les  fubftances  métalliques 
d’avec  les  acides  qui  les  tiennent  en  diffoluiion. 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  exemples  rapportés  fuffifent  pour 
rendre  nulle  la  difficulté  que  je  m’étois  faite  au  fujer  du  fel 
fédatif;  cependant  pour  lever  tous  les  doutes  fur  une  opinion 
capable  de  révolter  par  la  nouveauté  , j’ai  eu  qu’il  étoit  de 
la  plus  grande  importance  de  cônftarer  de  plus  en  plus  , par 
des  expériences  démonftratives  , un  fait  contre  lequel  l’opi- 
nion commune , fortifiée  de  l'autorité  des  plus  habiles  Chy- 
miftes,  ne  pourroit  peut-être  que  trop  prévaloir. 

Pour  cela  j ai  imagine  de  chercher  un  moyen  d’extraire 
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le  fel  fédatif  du  borax  fans  le  concours  des  acides  , & c’eft 
à quoi  je  fuis  enfin  parvenu  après  plufieurs  expériences  dont 
je  vais  faire  le  détail. 

Lorfque  je  commençai  à travailler  fur  le  borax,  je  m’étois 
avifé  d’en  mettre  en  digefiion  pendant  plufieurs  mois]  dans 
un  mélange  de  parties  égales  d’efprit  de  vin  & d’efptit  volatil 
de  fel  ammoniac  , pour  voir  fi  cette  liqueur  quieft  regardée 
par  les  Chymiftes  comme  un  puiflant  diffolvant , n’agiroit 
pas  furie  borax  s mais  je  ne  m’étois  pas  aperçu  qu’il  eût  pro- 
duit furcefel  aucun  changement,  fi  cen’eft  que  la  liqueur 
qui  furnageoit  ce  borax,  donnoit  en  brûlant  une  flamme 
très-lcgèrement  verdâtre , & que  ce  borax  qui  avoit  été'  ainfï 
en  digefiion , rendoit  pareillement  verdâtre  la  flamme  d’un 
nouvel  efprit  de  vin  qu’on  faifoit  pafTer  deflus  lui  : j’avois 
répété  fur  le  champ  cette  même  expérience,  en  faifant  bouillir 
fur  ce  même  borax  de  bon  efprit  de  vin  , & j’avois  obfervc 
que  la  flamme  de  cet  efprit  de  vin  étoit  d’un  beau  vert  des  plus 
vifs.  Je  n’imaginois  pas  alors  que  cette  expérience  me  fer- 
viroit  un  jour  à démontrer  l’exiftence  du  fel  fédatif  dans  le 
borax  ; mais  depuis  que  j’eus  découvert  cette  exrftence  pac 
toutes  les  expériences  rapportées  ci-deffus,  je  conçus  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  extraire  le  fel  fédatif  du  borax  à l’aide  de 
l’efprit  de  vin  : car  voici  comme  je  raifonnois  , le  fel  fédatif 
difious  dans  l’efprit  de  vin , communique  à fa  flamme  une 
couleur  verte;  cette  couleur  ne  vient  point  de  l'efprit  de 
vin  , puifque,  comme  le  dit  M.  Geoffroy,  l’efprit  de  vin 
brûlé  feul  ne  donne  qu’une  flamme  blanche  , ou  violette  lors- 
qu'il eft  mal  reftifié,  elle  ne  vient  pas  non  plus  des  acides, 
puifque  l’efprit  de  vio  circulé  avec  eux,  ne  donne  point  de 
flamme  verte  , cette  couleur  vient  donc  uniquement  du  fel 
fédatif,  puifque  ce  fel  tout  feul  donne  une  flamme  verte  à 
p refque  tous  les  corps combuftibles  auxquels  il  adhère,  comme 
à du  papier , à du  linge  , à des  cartes , à de  la  mèche  ; donc 
toutes  fois  & quantes  que  l’on  fera  parvenu  à rendre  verte  la 
flamme  de  l’efprit  de  vin  avec  le  borax  , on  pourra  aflurer 
que  cette  flamme  eft  dûe  à du  fel  fédatif  ; donc  fi  l’on 
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trouvoit  un  moyen  d’appliquer  l’efprit  de  vin  au  borax , de 
façon  que  fans  le  concours  d'aucun  acide  , l’on  rendit  verte 
la  flamme  de  cer  efprir  de  vin,  il  eft  clair  quon  feroit  par» 
venu  à extraire  le  fel  fédarif , du  borax  fans  aucun  acide  t de 
par  conféquent  il  feroit  démontré  que  les  acides  etrangers 
n entrent  point  dans  la  compofuion  du  fel  fédatif:  or  j’aï 
déjà  fait  voir  que  le  borax  qui  avoit  été  en  digeftion  dans 
un  mélange  d’efpr.t  de  vin  & d’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac , coloroit  légèrement  en  vert  la  flamme  «Tun  nouvel 
efprit  de  vin  ; donc  il  eft  polïible  d’extraire  le  fel  édatif  du 
borax  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  : il  ne  s'agifloir  plus 
que  de  faire  des  expériences  enconféquence. 

Pour  cela  j’ai  jeté  une  demi-once  de  borax  calciné  dins 
de  bon  efprit  de  vin  bouillant  , j’ai  faille  le  mélange  efl 
digeftion  pendant  quatre  jours;  cet  elprît  de  vin  avoit  en 
Brûlant  fur  la  fin  , une  teinte  prefque  imperceptible  de  cou- 
leur verte,,  qui  léchoit  les  côtés  de  la  flamme  ; j’ai  réitéré 
cette  expérience  avec  fix  gros  de  borax  calciné  , fur  lequel 
je  verfai  dans  un  matras  de  l’efprit  de  vin  reflifié , jufqu’à 
la  hauteur  d’un  pouce  ; j’ai  tenu  le  tout  en  digeftion  furies 
cendres  chaudes  pendant  cinq  jours,  ayant  foin  de  remuer 
Couvent  le  marras  : au  bout  de  ce  temps  l efprit  de  vin  n'avoit 
encore  fur  la  fin  de  l’inflammation  qu’une  tres-foible  cou- 
leur verdâtre,  ce  qui  tft  toujours  une  marque  qu'il  avoit 
enlevé  un  pi  u de  Tel  fédatif , & ce  qui  me  fit  penfer  que 
la  digeftion  n’avoit  pas  été  affez  longue  pour  qu’il  en  eût 
enlevé  davantage  ; c’eft  pourquoi  je  recalcinai  de  nouveau 
ce  même  borax,  & je  le  remis  en  digeftion  dans  l'elpritde 
vin  : au  bout  d'un  mois  cet  efprit  de  vin  avoit  une  flamme 
d’un  beau  vert  foncé.  Il  faut  cependant  remarquer  que  la 
flamme  de  cer  efprit  de  vin  n’étoit  verte  que  lorfque  j’avois 
eu  la  précrurion  de  faire  chauffer  le  mélange  avant  d'en- 
flammer l’efprit  de  vin  ; à en  juger  par  la  couleur  dé  la 
flamme  de  cet  efprit  de  vin,  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu’il 
ne  fe  fût  chargé  d’une  portion  de  fel  fédatif  du  borax  ; mais 
je  voulus  m’en  convaincre  encore  plus  pofitivement , je  mis 
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dont  le  refte  de  cet  efprit  de  vin  à diftiller  dans  une  cucur- 
bite  garnie  de  fon  chapiteau  , & j’eus  la  fatisfaftion  de  voir 
des  fleurs  de  Ici  fcdatif  fe  lubhmer  aufli-tôt  que  tout  l’ef- 
pric  de  vin  a etc  paffe  > il  eft  vrai  que  ces  fleurs  étoient 
en  très-petite  quantité,  aufli  ne  propofé-je  pas  ce  procédé 
comme  un  moyen  d'extraire  du  fel  fédatif  pour  les  ufages 
ordinaires  : il  me  fuffît  que  cette  expérience  prouve  , comme 
elle  le  fait , qu'on  peut  extraire  du  fel  fcdatif  lans  le  fecours 
des  acides. 

J’avertirai  ici  que  lorfque  l’on  veut  colorer  promptement 
la  flamme  de  l’efprit  de  vin  par  le  borax , il  n’y  a qu’à  calciner 
a^z  fortement  le  borax  pour  lui  enlever  fon  flegme  , fans 
cependant  le  vitrifier,  & le  jeter  enfuire,  lorfqu’il  eft  encore 
tour  brûlant , dans  de  l’efprit  de  vin  bien  chaud  j car  la  flam- 
me de  etto  liqueur  devient  fur  le  champ  du  plus  beau 
vert  : ce  qu’on  ne  peut  attribuer  qu'à  ce  que  le  borax  ayant 
été  dépouillé  par  la  calcination  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  flegme  , l’efprit  de  vin  en  eft  d'autant  plus  propre  à fe 
charger  du  fel  fédatif , qui  de  fon  côté  fe  diflout  plus  aifément 
dans  cette  liqueur  lorfqu 'elle  eft  chaude  , que  lorfqu’elle  eft 
froide. 

Quelque  concluantes  que  foient  toutes  ces  expériences 
pour  démontrer  que  le  fel  fédarif  exifte  tour  fair  dans  le 
borax  , i<  me  vint  cependant  un  fcrupuie,du  moins  je  prévis 
qu’on  pourroit  peut-être  m objeder  que  le  fel  fédatif  que 
je  croyois  avoir  extrait  ave>.  l’efprit  de  vin,  avoit  été  formé 
par  l’acide  que  prefque  tous  les  Chymiftes  reconnoiffent 
dans  l’efprit  de  vin  , & qui  s’étoit  uni  à la  terre  prétendue 
vitrifiable  du  borax.  On  auroir  même  pû  colorer  cette  pré- 
tention, par  ce  que  j’ai  dir  moi-même  delà  petite  quantité 
de  fel  fédatif  qu’on  retire  au  moyen  de  l’efprit  de  vin  , ce 
qui  répond  parfaitement  bien  à la  petite  quantité  d’acide 
contenu  dans  l’efprit  de  vin  î mais  il  eft  facile  d’enlever 
cetre  dernière  reflfourceaux  partilans  du  fyftème  de  Becher, 
adopté  par  M.  Homberg  & par  tous  les  autres  Chymiftes  , 
& renouvelle  en  dernier  lieu  dans  les  termes  les  plus 
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pofitifs  par  M.  Pott.  En  effet  , il  n’y  a pas  de  meilleur 
moyen  de  de'montrer  de  quelles  parties  un  corps  eft  com- 
pofé , que  de  faire  reparoître  ce  corps  fous  fa  première  forme , 
en  réunifiant  enfemble  les  différentes  fubftances  qu’on  en  a 
retirée;  par  l'analyfe  : on  peut  même  dire  que  ce  genre  de 
preuve  eft  le  feul  qui  foit  fans  répliqué  , de  que  fon  defaut 
rend  prefque  toujours  fufpeûe  la  réalité  des  principes  fecon- 
d aires  qu’on  retire  d’un  corps.  Il  ne  manquoit  donc  plus 
à toutes  les  preuves  que  j’ai  données  jufqu’ici  de  l’exiftence 
du  fel  fédatifdans  le  borax  , qu’une  démonftration  tirée  de 
la  régénération  du  borax  , c’eft-à-dire  , qu’il  falloit  que  le 
fel  fédatif  étant  réuniàlabafe  du  fel  marin  , dont  j’ai  dém^- 
tré  dans  mon  premier  Mémoire  l’exiftence  dans  le  borair, 
reformât  avec  cette  bafe  le  véritable  borax  , or  c’eft  ce 
qui  réuftit  avec  la  plus  grande  facilité  ; car  il  fuffit  pour  cela 
de  diffoudre  dans  l’eau  bouillante  une  quantité  arbitraire  de 
fel  fédatif  réduit  en  verre  , & de  jeter  dans  cette  diffolution 
du  fel  de  fou-de , qui  e$  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  , 
à différentes  reprifes,  & jnfqu’à  ce  que  la  liqueur  qui  étoit 
infipide  avant  cette  addition , ait  acquis  de  ta  faveur  qui  aug- 
mente par  degrés  , & qui  devient  telle  qu’il  eft  impoflïble 
de  la  diftinguer  de  celle  d’une  diffolution  de  borax.  Lorf- 
que  la  liqueur  eft  à ce  point , il  n’y  a qu’à  la  laiffer  refroidir  , 
& l’on  voit  s’y  former  en  très-peu  de  remps  quantité  de 
petits  cryftaux,  qui  ont  la  figure  & le  goût  du  borax  , qui 
fe  bourfoufflent  de  même  que  lui  fur  les  charbons  ardens , 
& s’y  vitrifient  enfin  par  un  feu  plus  long-temps  continué  , 
qui  fe  diffolvent  difficilement  dans  l’eau,  fur-toutlorfqu’elle 
eft  froide , qui  étant  diffous  ne  font  point  d’effervefcence 
avec  les  acides  , à moins  que  l’on  n’ait  employé  pour  leur 
formation  un  excès  de  fel  de  foude  , qui  fe  décompofent 
par  toutes  fortes  d’acides  , & laiffent  reparoître  le  fel  fédatif 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  les  produire , en  un  mot , qui  font 
de  vrai  borax  régénéré. 

Dans  le  premier  effai  que  je  fis  de  cette  expérience  , je 
m’étois  fervi  de  fel  fédatif  vitriolique , & le  fuccès  que  j’en 
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eus  démontrait  nécefiài  rement  que  cela  de  voit  réuflîr  de 
même  avec  tout  autre  fel  rédatif  > cependant  pour  ne  rien 
laitier  à defirer  là-delfiis  , j’ai  tente'  la  régénération  du  borax 
avec  les  autres  efpèces  de  fel  fédatif , comme  avec  le  fel 
fédatif  marin  , avec  le  fel  fédatif  nitreux  , avec  le  fel  fédatif 
ecéteux  , & j’ai  toûjours  eu  le  même  fuccès  ; en  forte  qu’il 
ne  peut  aéluellement  relier  aucun  doute  fur  U régénération 
du  borax  par  l’union  du  fel  fédatif  & du  fel  de  foude  l’un 
avec  l’autre  : mais  il  y a plus  ,c'ell  qu’ayant  eu  la  curiolité  de 
fubilituer  pour  cette  expérience  , le  tel  de  tartre  au  fel  de 
foude  , j'ai  réulli  également  , c’eft«à*dire , que  je  fuis  parvenu 
à faire  un  fel  neurrc  , dont  la  ba'è  eft  l’aUcali  du  tartre  faoulé 
de  fel  fédatif,  ce  qui  fait  une  nouvelle  efpèce  de  borax  $ (i 
l’on  joint  à cela  ce  que  j’ai  dit  plus  h tut  du  moyen  de  (àxer 
le  fel  lédatif,  par  l’alkali  volatil,  il  s'enfuit  que  l’on  peut 
di (lingue r trois  différentes  efpèces  de  borax  artificiels , qui  ne 
diffèrent  que  par  leur  bafe. 

L’exiftence  du  fel  fédatif  dans  le  borax  efl^nc  démontrée 
par  voie  de  décompofition  & de  récompofitron  , ce  lie  du  fel 
de  foude  ou  de  la  bafe  du  fel  marin  dans  le  même  fel , a étc 
démontrée  pareillement  par  voie  de  décompofition  dans  mon 
premier  Mémoire,  & vient  de  l’être  par  voie  de  récompo- 
firior»  dans  l’expérience  précédente  : on  peut  donc  avancer 
comme  une  vérité  bien  confiante,  que  le  borax  eft  un  véri- 
table fel  neutre  doublement  compofé,c’eft-à-dire  , compofé 
de  la  bafe  du  fel  marin,  unie  avec  cette  efpèce  de  fel  qu’on  a 
appelle  jufqu’ici  fd  fédatif , fel  qui  paraît  être  unique  de  fon 
eipèce  , St  dont  la  nature  nous  eft  abfolumeot  inconnue  , 
quoiqu’il  y ait  toute  apparence  qu’il  eft  lui  même  un  fel  neu- 
tre 5 car  la  propriété  qu'il  a de  dégager  les  acides  du  nitre  , du 
fel  marin  & du  fel  ammoniac,  comme  jé  t'ai  dit  plus  haut , 
me  fait  conjeélurer  que  la  bafe  de  ce  fel , quelle  qu’elle  ioit  , 
eft  1 ée  par  l'acide  vitriolique. 

Quoi  qu’il  en  foit  , cette  propriété#»  fdlcdatlf  ,aunf>-bien 
que  celle  qu’il  a encore  de  former  du  borax  avec  le  fel  de 
tartre  & l’alkali  du  fel  marin,  peut  forvir  à-eotpliqner  ce -que 
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c’eft  que  la  mafie  faline  & gluante  comme  de  la  colle  forte  , 
que  M“  Lémery  & Pott  ont  retirée  par  la  diftillation  des 
mélanges  de  l’efprit  de  nitre  5c  de  l’efprit  de  fel  avec  le  borax } 
il  eft  clair  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  du  borax  régénéré 
par  la  décompofition  que  le  fel  fédatif  qui  s’eft  dégage 
d'abord  , a produite  du  fel  marin  5c  du  nitre  quadrangulaire 
qui  s’étoient  régénérés  eux-mêmes  dans  le  commencement 
de  l’opération.  Il  fuffit  pour  s’en  aflurer  de  comparer  cette 
malfe  laline  à du  borax  à demi-vitrifié , qui  eft  de  même 
vifqueux  5c  gluant  lorfqu’il  eft  encore  chaud  ; mais  fi  l’on 
veut  une  preuve  plus  forte,  il  n’y  a qu’à  pouffer  cette  malfe 
à la  dernière  violence  du  feu  , on  verra  qu’elle  prendra  la 
forme  d’un  verre  qui  étant  diffous  dans  l’eau  bouillante  , lui 
donnera  une  véritable  faveur  de  borax  , ôc  fournira  même 
de  petits  cryftaux  de  ce  fel. 

Il  ne  me  refteroit  plus  pour  terminer  ce  Mémoife  , qu’à 
décrire  le  procédé  par  lequel  je  fuis  parvenu  à dégager  du 
bleu  de  Pruffe  du  borax , procédé  que  j’ai  indiqué  dans  mon 
premier  MérmSire  , 5c  dont  j’ai  même  fait  ufage  pour  con- 
firmer toutes  les  preuves  que  j’y  ai  données  de  l’exirtence 
du  fel  de  foude  dans  le  borax.  Je  dis  alors  que  ce  procédé  fe 
trouveroit  mieux  placé  dans  le  Mémoire  que  je  donne  aujour- 
d’hui) cependant  toute  réflexion  faite,  je  me  crois  obligé 
de  différer  encore  le  détail  de  l’opération  du  bleu  de  Prufle 
tiré  du  borax , parce  que  la  longueur  du  préfent  Mémoire 
me  force  à remettre  pour  un  autre  temps  la  defcription  d’un 
autre  phénomène  extrêmement  curieux  que  préfente  cette 
même  opération  , 5c  qui  a rapport  à d’autres  recherches  que 
j’ai  faites  pour  découvrir  la  véritable  compofition  dufelfc- 
datif  : j’ai  déjà  fait  à ce  fujet  plufieurs  expériences , mais  elles 
ne  fuffifent  pas  encore  pour  me  faire  prononcer  certainement 
ce  que  c’eft  que  le  fel  fédatif. 

Préfentement  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
a été  dit  ôc  prouve  dans  ce  Mémoire,  il  s’enfuit  , 

i°  Que  l’opinion  ordinaire  fur  la  formation  du  fel  fédatif 
n’eftappuyée  d’aucune  raifon  plaufible,ni  d’aucuneexpérience. 
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a®  Que  le  peu  de  connoiflance  que  l’on  avoit  des 
propriétés  du  borax  , devoit  naturellement  faire  penfer  que 
le  fel  fédatif  n’eft  point  un  nouvel  être , ni  une  volatilifation 
réciproque  de  l’acide  vitriolique  & de  la  terre  vitrifiable  du 
borax  l’un  par  l’autre. 

j°  Que  le  fel  fédatif  eft  toûjours  le  même  par  quelque 
acide  qu’il  ait  été  retiré  du  borax. 

4°  Que  les  acides  ne  font  pas  le  feul  moyen  qu’on  puifle 
employer  pour  retirer  le  fel  fédttif  du  borax. 

5°  Que  l’on  peut  régénérer  du  borax  en  unifiant  le  fel 
fédatif  avec  le  fel  de  foude. 

6°  Qu’on  peut  faire  artificiellement  deuxefpèces  de  borax 
différenspar  leurbafe  de  celui  qui  eft  connu  jufqu’ici,  favoir, 
l’un  en  unifiant  du  fel  fédatif  avec  l'alkali  du  tartre , & l’autre 
en  unifiant  du  fel  fédatif  avec  l’alkali  du  fel  ammoniac. 

7°  Que  le  fel  fédatif  eft  contenu  tout  fait  dans  le  borax. 

8°  Que  la  dénomination  impofée  au  fel  fédatif  par  M. 
Homberg , de  fel  volatil  narcotique  de  vitriol,  eft  impropre 
dans  tous  fes  points , puifque  ce  fel  eft  très-fixe  par  lui- 
même  & n’eft  fublimable  que  par  l’eau  de  fa  cryftallifation  , 
qu’il  ne  participe  en  rien  , lorfqu’il  eft  bien  fait , de  l’acide 
vitriolique  qu’on  a employé  pour  le  dégager  du  borax  , 
puifqu’il  eft  poffible  de  le  dégager  par  tout  autre  acide  , 
même  végétal  , fans  qu’il  participe  davantage  de  ces  autres 
acides  , & qu’enfin  il  n’a  aucune  qualité  narcotique  , mais 
qu’il  eft  tout  au  plus  fédatif  j qualité  que  l’on  pourroit  peut- 
être  encore  lui  difputer  , car  il  y a toute  apparence  qu’il  ne 
la  pofsède  que  par  un  veftige  d’acide  étranger  qui  lui  relie 
uni  opiniâtrement , même  lorfqu’il  eft  fait  par  fublimation  , 
& qu’on  ne  peut  lui  enlever  que  par  la  vitrification. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d’avertir  que  je  tiens  deM.  Rûuelle, 
la  propriété  que  le  fel  fédatif  a , de  nôtre  volatil  qu’à  raifon 
de  l’eau  de  fa  cryftallifation  , & d’être  fixe  lorfqu’il  en  eft 
privé. 
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DISSERTATION 

Sur  le  Ver  nommé  en  latin  Tænia , & enfrançois 
Solitaire , oà  apres  avoir  parlé  d’un  nouveau 
Jecret  pourl’expulfer  des  intejlins  dans  lej quels 
il  ejllogé,  qui  a eu  d'heureux  juccès , l’on  don- 
ne quelques  obfervations Jur  cet  Injecte. 

Par  M.  Bonnet  Correfpondant  de  l’Académie. 

Première  Partie. 

Entre  les  différens  vers  qui  habirent  l’intérieur  du 
corps  humain  , le  Tænia  ou  Solitaire  eft  fans  doute  un  des 
plus  finguliers  ; fa  forme  approche  de  celle  d’un  ruban  ou  d'un 
lacet , c’eft-à-dire  qu’il  eft  long  & plat , & de  là  lui  eft  venu 
le  nom  latin  de  Tænia.  On  l’a  nommé  en  françois  Solitaire  , 
parce  qu’on  croit  qu  il  eft  ordinairement  feul  de  fon  efpèce 
dans  le  même  fujet  ; il  eft  fort  mince  & articulé  d'un  bouc 
à l’autre , ces  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  en  diffe- 
rens vers  i mais  la  longueur  de  cet  inteûe  eft  ce  qu’il  offre 
de  plus  remarquable.  Pline  parle  de  Tænia  de  30  pieds,  de 
un  Auteur  plus  digne  d’être  cru  , l’illuftre  Boërrhaave , a 
affuré  en  avoir  vû  un  de  30  aunes. 

Un  imede  auftï  furprenant  , n’a  pu  qu’exciter  beaucoup 
l'attention  des  Phyficiens , & en  particulier  de  ceux  dont 
l’étude  a principalement  pour  objet  la  confervation  de  1a 
fanté.  Hippocrate,  ce  père  de  la  médecine,  en  a parlé, & 
après  lui  quantiré  d'autres  Auteurs  Grecs  & Latins.  Mais 
c'étoit  fu-tout  aux  Médecins  de  nos  jours,  qu’il  éroit  réferve 
de  pénétrer  mieux  dans  la  nature  de  ce  ver , & de  nous 
prefcrire  des  recettes  plus  fûres  pour  nous  en  debarralîèr  : 
plufieurs  lui  ont  aufli  confacré  leur  plume,  de  nous  ont  donne 
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de  fa  vantes  & curieufes  dilTertations , dont  il  a été  le  fujet. 

Mais  le  point  qui  intéreffoir  le  plus , je  veux  dire  les  moyens 
d’expulfer  ce  ver , demeuroit  encore  incertain , ce  n’eft  pas 
qu’on  manquât  de  recettes,  on  eft  effrayé  quand  on  parcourt 
la  lifte  de  celles  qui  pnt  été  prefcrites  contre  les  vers , & en 
particulier  contre  le  folitaire  : il  n'y  a prefque  point  d’extrait , 
point  de  préparation  qu’on  n’ait  indiquée , les  trois  règnes 
ont  prefque  été  épuifés  > cependant  au  milieu  de  cette  abon- 
dance on  étoit  pauvre,  aucune  recette  qui  opérât  fûremenr. 
Il  arrivoit  bien  ordinairement  que  le  malade,  avec  le  fecours 
de  tel  ou  de  tel  remède , rendoit  par  le  bas  plufieurs  morceaux, 
& quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  ver  ; mais  ce  n’étoit 
qu’affez  rarement  qu’il  fortoit  entier. 

Enfin  le  hafard , auteur  de  la  plupart  des  découvertes,  vient 
de  nous  découvrir  un  fpécifique , dont  l’efficace  femble  laiffer 
peu  à defirer.  Le  poffeffeur  d’un  fecret  fi  utile , eft  M.  Her- 
renfchwands  Doûeur  en  Médecine , natif  de  Morat  en  Suiffe, 
& difciple  des  Boërrhaave  & des  Hoffman.  Il  reconnoît  eû 
devoir  les  premières  connoiflânces  à un  ami,  qui  à fon  tour 
les  a dues  au  hafard  ; cet  aveu  fait  l’éloge  de  la  candeur  de 
M.  Herrenfchwands.  Ami  du  genre  humain  , il  n’auroit  pas 
tardé  de  le  communiquer  au  public  , fi  fa  famille  eût  été  dans 
une  fituation  plus  aifce  ; mais  il  a cru  qu’on  ne  lui  reprochc- 
roit  point  de  travailler  d’abord  pour  elle  , il  promet  d’infor- 
mer enfuite  le  public  de  tout  ce  qu’il  lui  importe  de  favoir 
fur  cette  matière. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  , on  n’attend  pas  fans  doute 
de  moi , des  détails  bien  circonftanciés  fur  cette  découverte  ; 
je  dois  me  borner  à l’annoncer , & à rapporter  en  peu  de 
mots  ce  que  j’en  fais  , & que  je  tiens  en  partie  de  M.  Her- 
renfchwands lui-même. 

Le  fpécifique  en  queftion  eft  une  poudre  qui  paroîr  végé- 
tale , elle  eft  légère  & très-fine , fa  couleur  eft  olive  ; on  y 
aperçoit  à l’oeil  nud  , & mieux  avec  le  fecours  des  verres  , 
des  particules  brillantes , qu’on  pourroit  foupçonner  être  des 
particules  d’éthiops  minéral,  ou  de  quelqu’autre  ingrédient  de 
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ce  genre  » fon  odeur  rient  de  celle  du  fafran  , & elle  a un 
petit  goût  falé  : voici  la  manière  dont  M.  Herref.  h.vands 
l’adminiftre  , & les  diverfes  circonftances  qui  en  accompa- 
gnent l’opération.  * 

Sur  les  quatre  heures  apiès-midi  du  jour  qui  précède  celui 
oùfe  doit  faire  la  cure  ,il  fait  prendre  dans  de  l’eau  ticde,  fix 
grains  d’une  autre  poudre  blancheâtre  où  il  entre  du  vitriol 
de  mars  ; cette  poudre  ne  produit  point  d’effet  fenfible  , 
éronneroir-elle  le  ver  ? donneroit-elle  plus  de  ieu  aux  fibres 
desinteftins  pour  le  pouffer  dehors?  enfin  , feroir-elle  un 
prefervatif  contre  la  trop  grande  aflivirc  de  la  principale 
poudre  ? c’eft-là  tout  ce  que  je  puis  conjefturer  de  probable 
fur  ce  fujet:  quoi  qu’il  en  foir  , elle  n'eft  pas  d une  abfolue 
néceffité , M.  Herrenfchwands  a feulement  remarqué  que  le 
remède  reuffiffoit  mieux  par  cette  préparation.  A fept  heures 
il  fait  fouper  légèrement  le  malade  , & deux  heures  après  il 
lui  fait  avaler  une  cuillerée  d’huile  d’amande  douce  ou  d’olive  : 
le  lendemain  marin  de  deux  heures  en  deux  heures  , il  lui 
donne  une  prife  de  fon  fpecifique  dans  du  pain  à chanter  ; la 
dofe  ordinaire  de  chacune  eft  d’une  drachme  ou  quarre  fcrti- 
pules  , mais  il  l’augmente  ou  la  diminue  fuivanr  la  vigueur 
du  fujet  ; jamais  il  ne  va  au-delà  de  trois  prifes:la  première 
demeure  fouvent  fans  aôion  , quelquefois  elle  eft  fume  d’un 
périt  vom  ffement , & plus  fréquemment  d'une  felle  -,  en  ce 
cas  M.  Herrenfchwands  fait  prendre  au  malade  un  peu  de 
bouillon.  Si  le  ver  réfifte  à cette  première  attaque  , comme 
il  arrive  ordinairement,  on  lui  en  livre  une  fécondé  ou  une 
troilième  , ce  n’eft  pas  abft dûment  fans  que  le  malade  en 
fouffre  j quelquefois  il  eft  purgéalfez  violemment  par  le  haut 
& par  le  bas,  il  reffent  des  douleurs  plus  ou  moins  vives 
de  colique , fon  pouls  eft  élevé , mais  d’autrefois  tout  fe  pafïe 
plus  doucement  ; ce  n’eft  fouvent  que  l’aprcs-midi  que  le 
tamia  déloge  , & pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit  ou  le  len- 
demain matin.  Il  eft  arrivée  quatr  fois  ici , à Genève  , qu’il 
eft  parti  à lap  emicre  prife , ce  qui  eft  affurément  une  gra  nde 
preuve  de  l’efficace  fingulicre  de  ce  remède  ; ordinairement 
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il  fort  vivant  & toujours  auflfi  entier  qu’il  peut  l’être  ; on  voit 
la  partie  antérieure  Te  terminer  par  un  fil  délié  , que  M.  Her- 
renfchwands  nomme  le  filet  du  ver. 

Lorfquecetui  qui  a été  expulféeft  d’une  certaine  longueur, 
le  malade  felent  dans  l’intérieur  comme  un  vuide  , qui  lui 
caufe  une  forte  d’anéantiffement,  accompagné  de  maux  de 
cœur , à peu  prèscomme  il  arrive  apx  Hydropiques , qui  ont 
fubi  l’opération  de  la  paracenthèft  ; quelques-uns  en  font  allez 
accablés  pendant  un  jour  ou  deux  , d’autres  ont  de  ia  fièvre  ; 
mais  les  troifièmes  en  font  fi  peu  travaillés  qu’ils  fe  trouvent 
en  état  de  l'ortir  le  même  jour.  Toutes  ces  variétés  dépendent 
fans  doute  des  circonftances  différentes,  du  tempérament» 
de  la  conftitution  a&uelle  de  l’âge  , du  plus  ou  du  moins  de 
chaleur  de  l’air,  peut-être  encore  de  l’état  du  txnia. 

M . Herrenfch  wands  a déjà  opéré  en  Suiffe  fur  vingt-quatre 
fujets  , qui  tous  ont  été  guéris  : il  en  a traité  vingt  dans  notre 
ville  , dont  deux  n’ont  point  rendu  le  txnia  , probablement 
parce  qu'ils  en  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le  favoir , & dont 
un  autre  qui  étoit  un  enfant  de  huit  à neuf  ans , fe  rebuta  à la 
première  prife.  Parmi  ces  fujets  de  l’un  & de  l’autre  sexe  , 
il  s’eneft  trouvé  de  fort  délicats,  5c  même  de  valétudinaires, 
qui  ont  fait  ufage  du  fpécifique  fans  avoir  éprouvé  aucun 
accident  fâcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois  pas  omettre  , c’eft  que 
des  perfonnes  traitées  par  M.  Herrenfch  wands , ayant  etc 
purgées  à la  manière  ordinaire*quelque  temps  après  , il  n’a 
paru  dans  leurs  déjeftions  aucun  des  fignes  qui  annoncent  le 
txnia  ; de  plus  la  médecine  a opéré  fans  être  accompagnée 
de  fymtomes  qui  fe  mamfeftoient  ordinairement  avant  leur 
gnérifon , comme  de  violentes  coliques , de  défaillances , &c. 
Le  temps  confirmera  fans  doute  un  fi  heureux  début. 

J ’ai  dit  qu’il  eft  arrivé  ici  à M . Herrenfchwands , de  donner 
infruûueufement  de  fa  poudre  à deux  perfonnes,  qui  proba- 
blement avoient  déjàétédébarrafféesdu  folitaire  î pourn’êrre 
plus  trompé  là-deffus  , il  fait  avaler  la  veille  une  cuillerée  de 
firop  de  fleurs  de  pêcher,  il  aflure  que  tous  ceux  qui  ont  ce  ver 
Sçav.  étrang.  7 omt  /.  Ppp 
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rendent  alors  dans  leurs  déjeâions  des  grains  ou  molécule» 
blancheârres  , qu'il  foupçonne  être  les  excrém  ns  de  l’inleûe  : 
ne  feroient-elles  pas  plutôt  des  portions  de  l’animal  lui* 
même , altérées  ou  corrompues  ? 

M.  Herrenfchwandseft  présentement  à Bâle  ¥,  d’où  il  écrit 
qu’il  a vû  avec  une  extrême  furprife , que  tous  les  malades 
qui  lui  ont  été  mis  entrées  mains,  fefont  trouvés  attaqués 
du  taenia  de  la  fécondé  efpèce  de  Flater , qu'il  conjeûure  être 
plus  difficile  à expulfer  que  la  première  : ce  qui  le  porte  à 
le  foupçonner,  c’eft  qu’il  n’eft  point  encore  parvenu  à faire 
fortir  un  de  ces  vers  entier  , mais  feulement  par  morceaux. 

S ECO  N DE  P ART  IE. 

ü N e poudre  qui  fait  fortir  le  folitaire  entier  & vivant , 
n’eit  pas  feulement  néceffaire  aux  perfonnes  qui  en  font  tra- 
vaillées , elle  eft  encore  trcs-utile  aux  Naturaliftes  , en  ce 
qu’elle  les  met  à portée  d’obferver  cet  infefte  fi  digne  de 
leurs  recherches.  Dans  la  vue  de  fatisfaire  ma  curiofitéà  cec 
égard,  mes  obfervations  me  retenant  à la  campagne  , j’ai  fait 
prier  M.  Her/enfchwands , pendant  fon  féjour  dans  notre 
ville,  de  vouloir  bien  m’envoyer  les  folitaires  qu'il  feroir  fortir 
du  corps  de  fes  malades;  il  s’eft  prêté  avec  plaifir  à ce  que  je 
fouhaitois,  & je  dois  lui  en  rémoignerici  m’areconnoiffance. 

J’ai  donc  eu  quatre  à cinq  taenia , dont  trois  étoient  bien 
conditionnés,  & j’en  auroi| eu  davantage  fans  divers  con- 
tre-temps; ils  fe  font  tous  trouvés  être  de  la  fécond  efpèce 
de  M.  Andry , ou  de  ceux  qu'il  nomme  Tcenia  à épine  , que 
j’appellerai  Tania  à anneaux  courts , par  oppofitionà  ceux  à 
anneaux  longs , où  M.  Andry  dit  qu’on  n’obferve  point  d’épi* 
ne.  .Nous  verrons  plus  bas  ce  que  c'eft  que  cette  épine  , & ce 
qu’on  doir  penferde  la  divifion  qu’eliea  fournie  à ce  Savant. 

Deux  de  ces  vers  longs  de  quatre  à cinq  aunes  , & dont 
le  bout  antérieur  fe  rerminoit  en  manière  de  fil  très-délié  , 
m’ont  offert  une  particularité  remarquable  ; ils  étoient  den- 
telés prefque  d'un  bout  à l’autre  , dans  certains  endroits  les 
J J’écrivoi»  ccd  dus  l'automne  de  1743. 
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dentelures  étoient  plus  profondes  , dans  d’autres  elles  l'étoient 
moins  : ces  dentelures  caradénferoient-elles  une  efpèce  de 
ces  vers  , ou  feraient -elles  de  (Impies  variétés  dues  à quel* 
qu’accident?  c’eltlurquoi  je  ne  faurois décider.  L’un  de  ces 
vers  avoit  été  rendu  ie  14.  Septembre  entre  huit  à neuf 
heures  du  matin  ; l’autre  le  1 8 du  même  mois  , environ  à la 
même  heure  : ils  étoient  fortis  vivans , leurs  mouvemens 
étoient  des  mouvemens  d’ondulations  ou  vermiculaires , mais 
qui  cefsèrent  en  moins  d’une  heure. 

La  première  chofe  à laquelle  je  me  fuis  attaché  , a été  à 
découvrir  la  tête  : on  fait  combien  cette  partie  a excité  de 
difputes  parmi  les  Naturaliftes,  les  uns  prétendant  que  ce 
ver  en  eft  dépourvu,  les  autres foûtenanc  l’avoir  obfervée 
dans  l’efpèce  à anneaux  longs.  M.  Andry , qui  eft  du  nombre 
de  ces  derniers , convient  qu’on  ne  l’a  point  encore  vue  dans 
le  taenia  à épine  ou  à anneaux  courts. 

J’ai  d’abord  obfervé  le  taenia  rendu  le  14  Septembre,  la  PianchiI. 
partie  antérieure  m’y  a paru  fe  terminer  par  une  efpèce  de 
renflement  empfoïde  allez  alongé  * : ex  aminé  avec  une  bonne  *Fg.*4, 
loupe1» , je  n’y  ai  rien  découvert  qui  eût  de  l’air  d’une  tête  } bFîg.  j, 
ce  renflement  étoit  articulé  comme  le  refte  du  corps  , les 
articula  ions  ou  anneaux  en  étoient  feulement  beaucoup  plus 
ferrés  ; mais  ce  que  j’ai  remarqué  qui  mérite  plus  d’attention, 
font  des  efpèces  de  filamcns*  , de  même  couleur  que  le  ver  , t . 
C’eft-à-dire,  blancheârres , & fitués  fur  les  côtés  de  la  partie 
antérieure  : ces  filamens  feraient-ils  à notre  ver  ce  qu  eft  le 
chevelu  aux  racines  des  plantes  , ou  ne  feroit-ce  que  des 
particules  du  mucus  qui  enduit  le  velouté  des  inteftinsï 

La  partie  antérieure  de  l’alure  ver  m’a  offert  quelque  chofe 
de  plus  reffemblant  à une  tête  , que  ce  que  m’a  offert  la  partie 
anrérieure  du  premier  , le  renflement*1  qui  la  terminoit étoit  , . 
plusfenfible  & moins  alongé  i l’ayant  obfervé  attentivement 
au  microfeope  , je  lu.  ai  trouvé  une  forme  approchante  de 
la  conique  * , & telle  à peu  près  que  celle  fous  laquelle  on  • Fig.  s , A. 
chercherait  à dépeindre  une  tête,  le  deffus  & le  deffous  étoient 
un  peu  relevés.  A l’extrémité  fc  remarquoient  deux  petites 
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*'»,/’•  pointes  moufles*  , placées  immédiatement  à côté  l’une  de 
b m.  l’autre,  ou , fi  l’on  veut , l'une  fur  l’autre , & dont  la  première  b 
fembloit  recouvrir  tant  foit  peu  la  fécondé  * : préciferoent 
au  deffous  de  la  prem  ère  articulation  , ou  de  l’endroit  qui 
pourroit  être  regardé  comme  la  bafede  la  tête  , s appercevoit 
J,,  une  efpece  de  courte  épine  dioite  & obtufed,  qui  formoit 
» avec  le  corps  , un  angle  aigu  du  côté  de  la  grofleur , & un 

obtus  du  côté  oppoféi  cette  elpèce  d’épine  étoir  de  même 
couleur  que  l’animal  : au  deffus  de  celle-ci  on  croyoit  en 
'g,  g.  découvrir  d’autres  beaucoup  plus  courtes  «. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  dans  cette  partie , à 
l’aide  d’un  bonmicrof  ope  : devons-nous  la  regardercomme 
la  tête  du  ver?  je  ne  le  penfe  pas , quoiqu’elle  eût  pu  palier 
pour  telle  dans  l’efprit  de  bien  des  obfervateui s moins  diffi- 
ciles à contenter  que  je  ne  fuis  } je  toupçonnerois  plus  vo- 
lontiers que  le  ver  dont  il  eft  ici  queftion  , ayant  été  rompu 
près  de  l’extrémité  antérieure  , avoit  commencé  à repoulTer 
dans  cet  endroit.  Ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  vers  qu  on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux,  me  paroit  Rvorifer  cette 
conjeélure  , fur  laquelle  néanmoins  je  n’infitterai  pas.  M. 
Herrenfchwands  m’a  écrit,  qu  il  a cherché  en  vain  la  têteor- 
ganifée  de  M.  Andry  , qu'il  a trouvé  à l’aide  de  bons  micro£> 
copes  , que  le  bouton  qu’ilafouvent  remarqué àVextrémité 
delà  partie  anterieure  de  ces  vers,  étoit  une  elpèce  de  bourbe 
formée  du  mucilage  qui  couvre  le  velouté  des  intejlins. 

Les  Auteurs  qui  rtous  ont  donné  des  defciiptions  de  vers 
folitaires  , n’ont  pas  négligé  de  nous  parler  d’une  efpèce  de 
vaiffeau  qui  paroît  étendu  d’un  bout  du  corps  à l’autre  , éc 
qui  en  occupe  précifémenr  le  milieu  î c’eft  en  elfer  la  partie 
qui  fe  fait  le  plus  remarquer  dans  la  plupart  de  ces  vers , 
elle  n’y  a pas  conftamment  la  même  forme  extérieure  : dans 
les  uns  elle  ne  paroît  que  comme  un  cordon  bleuâtre  ou 
r Fig.  9 & ro,  pourpré  f,  & c’eft  ainfi  qu’elle  paroifloit  fur  les  deux  taenia 
UlàLrrr . * dont  j’ai  parle  : dans  d'aurres  elle  femble  compof<e.  d une 
fuite  de  grains  raboteux , comme  s’exprime  M.  Andry  , ou  , 
pour  employer  une  comparaifon  qui  en  donne  une  plus  jufte 
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idée  , elle  paroît  formée  d’une  file  de  corps  glanduleux  en 
manière  de  fleurs*!  ces  corps  glanduleux  méritent  afi'uré-  *F>g.  18, «; 
ment  une  grande  attention  , ils  forment  fur  celui  de  l’infeéte 
un  travail  qui  fe  fait  confidérer  avec  plailir1*  : je  m’arrêterai  bFig-^» 
d’autant  plus  volontiers  à le  décrire , qu’il  ne  l’a  point  encore  gSB‘ 
été  comme  il  demandoit  de  l’ctre,  les  figures  qu’en  ont  don- 
nées divers  Auteurs  étant  toutes  défeûucufes. 

C’efl  dans  le  milieu  de  chaque  articulation  ou  anneau  que 
font  placés  les  corps  en  manière  de  fleurs  dont  nous  voulons 
parler,  ils  en  occupent  une  partie  de  l'intérieur  c ; ils  font  «Fig. 
couchés  entre  deux  peaux  , dont  lune*  peut  être  dite  la  t 
fn  péri  cure  * & l’autre  « l'inférieure.  Spigelius  dit  aufli  qu’ils  t 
lonr  formes  de  deux  membranes  ; leur  nombre  dans  chaque 
anneau  n’eft  pas  , je  crois , bien  confiant  ; on  en  compte  ordi- 
nairement cinq  à fix  f.  Tria  aliquandà  hujufmodi  puntta , inter ■ ‘ F>g.  *j.’ 
dum  plura , nonnunquam  eadem.  fexangula  obfervavi  ^remarque 
Ohms  Borrichius  ; ils  font  fort  inégaux  engrofleur  , il  y en 
a deux  s fur- tout  qui  tont  confidérablement  plus  gros  que  ‘Fig.  ij; 
les  autres  , & cela  s’obferve  conftamment  dans  chaque  amas;  >»* 
leur  forme  eft  un  ovale  plus  ou  moins  alongé  , aufli  Spigelius 
les  nomme-t-il  avec  raifon  les  facs  ovales , facculos  ovales  ; ils 
ont  ordinairement  une  couleur  pourprée  , mais  qui  change 
avec  le  temps  : les  deux  plus  gros  font  toujours  les  plus  \«  1 
colorés,  & les  plus  éloignés  de  ceux-ci  le  font  le  moins. 
L’arrangement  de  ces  corps  entr’eux  eft  tel,  qu’il  imite  , 
comme  je  l’ai  déjLinfinué  , celui  des  pétales  d’une  fleur; 
chaque  corps  femme  tenir  au  centre  de  l’amas  par  un  très- 
court  pédicule  t mais  pour  bien  voir  cette  difpofiiion,  il  faut 
avoir  recours  au  microfcope.  Le  nombre  de  ces  petits  corps 
ou  facs  ovales  , y paroit  plus  grand  qu'à  la  vûe  fimple  ou 
à la  loupe,  on  y en  compte  facilement  une  douzaine  dans  i>Fig.  iy. 
chaque  anneau,  entre  les  deux  plus  gros  , on  aperçoit  un 
très-petit  cercle  ou  trou  rond*  ; que  je  nommerai  le  Jligmate.  'Fig.  13. 
Quelques  Auteurs  paroifiènt  l’avoir  entrevu  , Tyfon  d ms  là  °>  *• 
Djflèrtation  fur  le  taenia  , dont  notre  iliuftre  compatriote 
M.  Daniel  le  Clerc  nous  a donné  la  traduction  latiue  dans 
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fon  Hiftoire  des  vers  du  corps  humain , s’exprime  ainfi  à ce 
fujer:  Eadem  orijicia , inlimbo  annuiorumpofua  , uliquantùm 
0 prominent , injlar  papillœ , acin  fingularum  papillarum  media 

pane  orificium  feu  foramen  ejl , nudis  oculis  patens  , fetamque 
porcinam  facilè  admittens  ln  altero  vermium  ijlorumgenere pro- 
minentice  jitee  funt  in  media  annuli  pane  plana  (jrfuperiore^  argue 
eas  adumbrajfe  videntur  Spigelius  , Sennenus  ac  Tulpius  , in 
figuris ejufdemvermis  ab  ipjis  exhibitis , quanquam  minus  accu- 
raté.  P rominentias  autem  ijlas  indigitarit  autores  nomme  M.icu- 
larum  nigricantium,  Olaüs  Borrichius  tria  aliquando  hujuf- 
modi  punEla  , interdum  plura  , nonnunquam  eadem  fexangula 
obfervavit.  Mais  Tyfon  n’auroit-il  point  confondu  les  corps 
glanduleux  avec  le  fligmate  ? le  pafiage  qu’on  vient  de  lire 
fembieroit  l’infinuer. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  la  feule  infpeflion  aidée  des 
verres  , peut  nous  apprendre  touchant  ces  c >rps  en  manière 
de  fleurs  , qu’on  découvre  dans  l’intérieur  du  tsnia  à anneaux 
- courts:  pour  en  mieux  connottre  la  nature  , on  recourra  avec 

fuccès  à une  préparation  très-iimple , indiquée  par  M.  Andry, 
& dont  il  eft  parlé  dans  d’autres  Auteurs  ; elle  confifte  à 
faire  deflecher  fur  un  corps  poli , fur  un  morceau  de  verre , par 
•F«g.  16  exemple  , une  portion  detarnia  * , ces  parties  en  deviennent 
,jr*  beaucoup  plus  diftinétes  , au  lieu  qu  on  ne  les  voyoit  aupara- 
vant qu’au  travers  de  la  peau  , elles  paroiflent  alors  relevées 
en  bofTe  ; elles  forment  ainfi  une  fuite  de  nœuds , qu’on  pren- 
droit  pour  autant  de  vertèbres , c'eft  ce  qjp  a porté  M.  Andry 
à appeller  cette  forte  de  taenia  , le  tstnia  copine.  M.  le  Clerc  a 
très-bien  obfervé  ces  efpèces  de  nœuds  du  tznia  à anneaux 
courts  , quoique  la  figure  qu’il  en  a donnée  ne  foir  pas  ex  télé  i 
celle  de  M.  Andry  approche  plus  de  l’original , elle  pourroit 
être  cependant  plus  diftinéle  : au  refte  je  ne  dois  pas  négliger 
de  remarquer  qu’à  mefure  que  la  portion  du  taenia  mife  fur  un 
morceau  de  verre  s’y  defsèche  , les  corps  glanduleux  dimi- 
nuent de  grofleur,  & femblent  s’affaiffer  les  uns  fur  les  autres, 
la  peau  des  environs  acquiert  en  même  temps  une  forte  de 
tranfparencc  , qui  quelquefois  égale  celle  d’une  lame  de  talc  : 
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la  couleur  des  corps  glanduleux  fouffre  auflï  un  changement  , 
de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blancheâtre  ; les  deux  p.us 
gros  t'ont  ceux  en  qui  elle  conferve  plus  long-tems  une  teinte 
de  rouge.  Ce  changement  de  couleur  n'a  pas  échappé  à S pige» 
lius  , Internodia , dit-il , ubi  alimento  funt  repleta  , colorem 
fiifcum  y O nigras  vehai  maculas  aliquando  præbent , fed  omni 
humore  vacua  , prorjùs  alba  funt , Cf  ipfaparum  elevata , Cf 
velut  ex  duabus  meinbranis  conflata , inter  quas  alimentum  pro 
nutriendo  verme  continetur  ,*  mais  je  crois  que  cet  Auteur  fe 
trompe  lorfqu’il  attribue  le  changement  en  queftion  , à la  dif- 
fipation  total  des  matières  contenues  dans  ces  efpèces  de  véfi- 
cules  que  j'ai  déctires  ; je  les  ai  trouvé  remplies  d’une  forte  de 
farine  , après  leur  avoir  laiffé  tout  le  temps  néceflaire  pour  fe 
defféclur  : il  y a donc  plus  d’apparence  que  ce  changement 
eft  dû  à l’évaporation  des  particules  les  plus  fubtiles , ou 
Simplement  à l’aâion  de  l’air. 

JLes  particularités  touchant  la ftruâure  intérieure  du  foli- 
taire,  dont  je  viens  de  rendre  compte,  ont  été  obfervées  fut 
nne  efpèce  de  taenia  , différent  des  deux  dont  j*ai  parle  au 
commencement  de  cette  fécondé  partie , je  dois  maintenant 
revenir  à ces  derniers.  J’ai  dit  ci-deffus  , qu’on  y remar- 
quoit  une  efpèce  de  cordon  bleuâtre  *,  étendu  d’un  bout  à 
l'autre  du  corps,  & qui  en  occupoit  précitément  le  milieu  j 
ce  cordon  , vû  en  certains  endroits,  paroiiToit  un  peu  relevé 
& blancheâtre  : je  n’avois , je  l’avoue  , nullement  foupçonné  r 
qu  il  fut  formé  d’une  fuite  de  nos  corps  glanduleux  ou  réti- 
cules, c’eft  néanmoins  ce  que  j’ai  très-bien  vû  après  avoir 
fait  delTécher  quelques  portions  « de  ce  taenia  fur  une  plaque  « 
de  verre î mais  le  ftigmate  ne  m’y  a pas  paru  aulfi  aife  à < 
diftinguer  que  dans  l’autre  txnia  dont  j’ai  parlé  , je  n’ai  pû 
l’apercevoir  que  dans  quelques  anneaux-.  Olaus  Bornchius 
que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer,  fait  mention  de  deux  rxnia 
dans  i un  defqueb  ou  obfervoit  ce  qu’il  nomme  les  points 
àfix  angles  , punüafexanguU , liquore  crajfiufculo plena , fie 
qui  font  ..os  corps  en  manière  i flïur;  Sc  dont  1 autre  nelaif- 
fçn  v ou  4 u place , que  de  cou.  tes  lignes , curtas  lineolas , ce 
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qui  lui  fait  dire,  italudit  natura  in  erubefcendis  luimanorum 
vifterumabortibus  : ii  cet  Auteur  eût  fait  deflé^herune  por- 
tion de  ces  deux  tænia  , il  au  oit  vû  que  leur  ftruâureétoità 
peu  près  la  meme  , malgré  ces  varier és  apparentes. 

Dans  une  portion  des  mêmes  vers  , deftechée  au  point 
f.  &c.’  d’être  dure  & caffante  , j’ai  obfervé  deux  va  fléaux*  que  je 
nommerai  latéraux,  parce  qu’ils  tout  placés  un  de  chaque 
coté  , à peu  près  comme  la  principale  trachée  des  chenilles  ; 
on  les  prendroit  aulli  pour  des  trachées,  s’ils  en  avoientlc 
brillant. . M.  le  Clerc  eft  le  prem  er  , que  je  fâche  , qui  ait  vû 
avant  moi  ces  vaiffeaux  , & qui  en  ait  donné  la  figure  ; il 
foupçonne  qu’ils  fervent  à conduire  quelque  liquide  , il  fe 
fonde  fur  ce  que  les  ayant  examinés  à la  lumière  d’une  chan- 
delle , ils  lui  ont  paru  opaques;  opacité qu’il  croit  ne  pouvoir 
provenir  que  d’un  fuc  qui  en  remplit  l’intérieur. 

Mais  quel  peut  être  l'ufage  des  corps  glanduleux  & du 
ftigmate  ? les  prem. ers  feroienr-ils  autant  d’eftomacs  ? le 
fécond  ferviroit-il  comme  de  bouche  pour  donner  entrée 
aux  alimens?  cette  idée  n’eft  pas  abfolument  nouvelle.  Spi- 
gelius,  Borrichius,  Antoine  de  Heyde,  M.  le  Clerc  ont  parlé 
d’un  conduit  alimentaire , d’une  forre  d ’intejlin  étendu  rour  du 
long  du  tænia  ; ils  ont  décrit  , comme  nous  l'avons  vû  plus 
haut , ces  efpèces  de  fies  ou  de  véficules  placées  dans  l’inté- 
rieur de  chaque  articulation  , ils  ont  obfervé  qu’ elles  font 
pleines  d’un  fuc  de  la  nature  du  chyle,  & Tyfon  a prétendu 
dans  fa  diflèrtationfur  cet  infefle  , qu’il  a autant  de  bouches 
que  d’anneaux , & même  plus  ; il  a regardé  comme  telles 
certaines  ouvertures , qui , dans  quelques  tænia , font  placées 
fur  les  bords  de  chaque  anneau,  & qui  dans  d’autres  lui  ont 
paru  firuées  dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure.  Mai?  les 
raifons  fur  lefquelles  cet  ingénieux  obfervateur  tâ  lie  d’éta- 
blir fon  fentimem  , ne  me  paroiffenr  pas  aufü  décifives  qu’il 
feroit  à defirer  ; il  en  allègue  trois , la  première  eft  tirée  delà 
quantité  de  chyle  dont  ce  ver  eft  rempli  : en  effet  , fi  après 
fa  fortie  on  le  plonge  dans  un  vafe  plein  d’eau  ou  d’efprit 
de  yin , il  leur  donne  bien-tôt  une  couleur  de  lait , & on 
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toit  fe  précipiter  beaucoup  de  particules  chyleufes , qui  for- 
ment au  fond  du  vaifleau  un  fédiment  fenfible  : on  remarque 
à peu  près  la  meme  chofe  dans  une  fécondé  & une  rroifième 
eau  $ autÜ  la  plupart  des  Auteurs  s’accordent-ils  à dire  , que 
ce  ver  confume  la  meilleure  partie  du  chyle  , & qu’il  eft  la 
caufe  de  la  maigreur  de  de  la  faim  ordinaires  à ceux  ehez 
qui  il  loge. 

Cetre  raifon  eft  alTez  forte  , cependant  elle  n’eft  pas  fans 
répliqué  : premièrement,  quoique  le  tatniafoit  fort  long,  il 
eft  extrêmement  mince  , & la  partie  qu'on  peut  regarder 
comme  fon  eftomac  ou  fes  inteftins , n’occupe  guère  que  le 
tiers  de  fa  largeur  : fecondement , on  fait  que  les  parties  de 
la  matière  font  fufceptibles  de  divifion  à un  degré  indéter- 
miné', & qu’une  très-petite  quantité  de  certains  mixtes  fuffit 
pour  teindre  une  quantité  incomparablement  plus  grande 
de  liquide  : troifièmemenr  enfin , il  n’eft  pas  toujours  vrai 
que  le  taenia  caufe  la  maigreur  & la  faim.  On  peut  voir  des 
exemples  du  contraire  dans  le  livre  de  M.  Andry , je  pour* 
rois , s’il  étoit  néceffaire , y en  joindre  d’autres  dont  j’ai  été 
témoin. 

Le  fécond  argument  de  Tyfon  eft  pris  de  ce  qu’on  n’a 
point  encore  découvert  de  bouche  au  taenia  ; il  eft  vrai  que 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tête  de  ce  ver , comme 
Gabucinus,  Rondelet , Foreftus,  Lufitanus,Tulpius, Rho- 
dius,  Ferh  , Malpighi , le  Clerc  , Andry  , ne  difent  point  y 
avoir  obfervé  de  bouche , ou  fi  quelques-uns  ont  cru  en  avoir 
aperçu  une  , ils  ne  l’ont  pas  décrite  de  façon  à ne  laiffer 
aucun  doute  î mais  peut-on  tirer  de  cet  argument  négatif  la 
conféquence  que  Tyfon  en  tire  ? s’enluit-il  de  ce  qu’on 
n’a  point  encore  vû  de  bouche  au  taenia  , que  réellement  il 
n’en  ait  point  de  pla  ée  & de  conftruite  à la  manière  ordi- 
naire! je  fuis  bien  éloigné  de  le  penfer  : mais , ajoute  notre 
Auteur  , quand  on  accorderoit  que  ce  ver  eft  pourvu  d’une 
femblable  partie  , comment  comprendre  qu’elle  pût  fuflire 
feule  à faire  paffer  dans  fon  intérieur  autant  de  chyle  qu’il 
«n  faut  pour  nourrir  un  aufti  grand  infeûe  ! à cela  on  peut 

S çav.  étrang.  Tom  l.  Q q q 
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répondre  ce  que  j’ai  déjà  répondu  au  premier  argument  j 
.'ajouterai  feulement  ici  une  c-onfidération  tirée  de  ce  qui  fe 
jpafle  dans  les  plantes,  on  fait  que  fi  après  avoir  coupé  une 
branche  d'arbre  très-garnie  de  feuilles  , on  fait  tremper 
,^d  ans  l'eau  l’extrémité  d'un  des  plus  petits  rameaux  de  cette 
branche  , elle  pompera  par-là  aifezdu  liquide  pour  fe  con- 
ftrver  verte  pendant  un  temps  confidérable  ; ce  n’eft  pas 
tant , à mon  avis  , la  grandeur  de  la  partie  qui  fait  la  fonc- 
tion de  bouche,  qui  la  met  en  état  de  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  nourrriture  , que  fa  ftruûure  & la  qualité  de 
l’aliment. 

Le  troifième  argument  qu’emploie  Tyfon,  & qui  lui  paroît 
le  plus  fort , c’eft  que  les  portions  qui  fe  détachent  du  taenia , 
continuent  de  vivre  pendant  un  temps  afiez  long , ce  qu'elles 
ne  pourroient  faire  , luivant  lui , fi  chaque  anneau  n’étoit 
pourvû  d’une  bouche  propre  à leur  tranfmertre  la  nourriture 
néceflaire } cet  argument  ne  me  femble  point  aufli  décifif 
qu’à  Tyfon.  Sans  parler  de  beaucoup  d’efpèces  de  grand 
animaux  & d’infe&es  , qui  paflènr  un  temps  confidérable  de 
l’année  fans  manger  , & qui  ne  paroilTent  pas  autrement  en 
fouffrir  , pour  choifir  un  exemple  qui  fe  rapproche  plus  de 
notre  fujet , je  dirai  que  j’ai  obfcrvé  des  portions  de  mes 
vers  aquatiques  qui  fe  multiplient  de  boutures  , vivre  des 
mois  entiers,  dépourvues  des  organes  propres  à la  dégluti- 
tion : ce  phénomène  n’a  rien  qui  doive  embarrafièr  un  Phy- 
ficien&  un  Phyficien  Anatomifte  , il  lui  eft  facile  d’imaginer 
divers  moyens  par  lefquels  la  Nature  peut  conferver  la  vie 
à un  animal , pendant  un  certain  temps  , fans  le  fecours 
d’alimens  étrangers. 

Je  me  fuis  arrêté  à combattre  le  fentiment  de  Tyfon  , 
parce  que  je  n’ai  point  trouvé  qu’il  l’ait  été  comme  il  deman- 
doit  de  l’être  par  le  célèbre  Vallilhieri , ni  par  M.  le  Clerc, 
l’un  & l’autre  me  paroiffant  un  peu  prévenus  en  faveur  de 
leurs  idées,  comme  je  le  ferai  remarquer  ci-après.  J’avouerai 
néanmoins  ingénument  que  je  ne  penfe  pas  avoir  abfolu ment 
renverfé  le  fyftème  ingénieux  de  Tyfon  , je  couieas  même 
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volontiers  qu’on  le  regarde  encore  comme  probable , les  voies 
delà  Nature  me  font  inconnues , elle  a pû  former  des  animaux 
fur  des  plans  très-différens  de  tous  ceux  dont  nous  avons 
quelqu’idée.  Recevant  donc  l’hypothèfe  de  Tyfon  comme 
probable  , on  auroit  dans  le  folitaire  une  efpèce  fingulicre 
d’animal , qui , femblable  en  quelque  forte  aux  plantes  ma- 
rines , tireroit  fa  nourriture  par  des  ouvertures  pratiquées  à 
deflein  en  divers  endroits  de  fon  extérieur  j chaque  portion  , 
chaque  anneau  de  ce  ver  auroit  en  petit  un  eftomac , une 
bouche , & toutes  les  parties  nécelTaires  à la  vie  & au  mou- 
vement j mais  je  le  répète  , ce  ne  font-là  que  de  fimples 
conjectures , & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  nous  démontre  un 
jour  la  tête  du  txnia , & qu’on  ne  nous  y fafTe  voir  les  organes 
dont  on  n'a  que  loupçonné  l’exiftence.  M.  Herrenfchwands 
pourra  plus  que  perfonne  contribuer  à vérifier  cetre  pré- 
diction , alors  que  deviendront  le  ftigmate  & les  ouvertures 
latérales  ? rien  n’empêchera  qu’on  ne  les  regarde  avec  quel- 
ques Auteurs  , comme  autant  d'anus •,  peut-être  croira-t-on 
pouvoir  les  conferver  en  meme  temps  dans  la  fonction  de 
bouche , c’eft  ce  qu’ont  déjà  fait  deux  Médecins  * , dans  deux 
Traités  qu’ils  nous  ont  donnés  fut  cette  matière.  M.  Andry 


* Stephar.us  Coulet.  Trattatus  hifto- 
rïeut  de  Afcaridibus  6-  Lumbrico  lato  , 
in  quo  Hiftor'iâ  naturali  , cùm  yifeari- 
ium  , tùm  intimée  condunationis  eorum 
ad  quafeumque  lumbrici  lati  Jpecies , de 
quibut  halle  nus  di/ceptavcrunt , conficien- 
das , omnes  h Je  de  re  controverfix , fiimph- 
cijfimo  omnium  fyjlemate , penuus  tan- 
dem dirimuntur.Lugd.Bit  ap  Gerardum 
Potuliet , «719. 

Cet  ouvrage  eft  d’un  Auteur  un  peu 
décifif , fie  fujet  à donner  pour  vrai  ce 
qui  n’eft  que  pure  hypothèfe  ; j’en  par- 
lerai plu»  au  long  dan»  la  fuite. 

Samuel  Ernft.  Dijjertatio  phyfico-me- 
diça  inauguralis  , de  tetnia  fecundâ  PU- 
teri  , Sec.  Bafikz  , 1743.  Nihil  ergbref- 
tat,  dit  ce  Médecin  , quam  ftatuere , idem 


orificium  abforptioni  chyli  Se  excretîoni 
excrementorum  infervire.  Objettio  en'un 
quafi  nulla  excrementa  ejicerent  ifti  lum- 
brici , quia  merum  chylum  ederent , nulla 
eft  ; alids  infantes  puro  latte  vtventei  ni- 
hil exertmentitii  habtrent  : nec  abjurdum 
putes  hoc  B.  lettor , fi  idem  ofculum  Sr  dé- 
glutitioni 6>  excrementis  larg'tor.  Stella 
enim  marina  ....  unicum  in  fuperio- 
rt  fuperficie  habet  orificium  quo  artificiatl 
pradam  arripit , dévorât,  O quicquid  eft 
excremenlitii , per  idem  orificium  reddit. 
Nonne  idem  noftrx  txnia  a Naturâ  di- 
vtrfimodt  ludente  privilegium  concedi 
potuit  ? 

Le»  polypes  qu’on  multiplie  par  la 
feâion  , rendent  aufli  leur»  excrémenx 
par  la  bouche. 


Qqq  >i 
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penfe  que  ce  feint  autant  de  ftigmates  par  lefquels  I’infcâe 
refpire;  mais  les  ftigmates  proprement  ainfi  nommé*  , n’ad. 
mettent  & ne  laiffent  forrir  que  de  l’air , au  lieu  que  ceux 
dont  il  s’agit , donnent  iffue  au  chyle  contenu  dans  l’eftomac 
de  l’infeâe. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  corps  glanduletfr  oufacs  ovales 
n’occupent  qu'environ  le  tiers  de  l’intérieur  du  folitaire  5 
l’efpace  de  part  & d’autre  eft  rempli  par  un  nombre  prodi- 
gieux  de  globules  jaunâtres4.  Leeuwenhoek eft  , je  crois  , le 
,J  * premier  qui  lésait  obfervés  , & après  lui  M.  Andry  5 voici 
de  quelle  façon  l’obfervateur  Hollandois  s’exprime  à ce  fujet: 
Cumque  ea  membra  ( les  anneaux  du  Solitaire  ) quæ  lataerant, 
fepararem  ex partibusabruptis magnat incredibilis fer èeffiuebat 
globulorum  copia.  Higlobuli  paulo  erant  majores globulis  fangui - 
nem  nojlrum  rubrum  reddentibus , Cr  tam  accuraté  erant  ejufdem 
tnolis,  ac ji  nobis  repreefentaremus  globuios  plombeos  eidem  forma 
inclufos.  M . Andry  en  parle  à peu  prè^  de  la  meme  manière  : 
Nous  aperçûmes , dit-il ,( le  célèbre  M.  Méri  & lui , con- 
jointement avec  un  autre  Dofteur  en  * M éd  e c ine  ) da  ns  toute 
l étendue  du  ver  un  amas  infini  de  petits  corps  glanduleux,  rejfem - 
blans  à des  grains  de  millet , mais  très-ronds;  je  ne  faurois  mieux 
comparer  l'amas  de  ces  petits  globules  , que  j’ai  regardés  depuis 
avec  un  nouveau  foin  par  le  microfcope , qu'à  ces  amas  d aujs  qui 
fe  trouvent  dans  les  carpes  ; ils  paroijjent  entaffés  de  la  même 
manière , G*  tous  difiingués  les  uns  des  autres  ; ils font  en  Ji  grand 
nombre  dans  ce  ver , que  fi  on  les  touche  avec  la  pointe  d'un* 
épingle , ce  qui  demeure  attaché àl  épingle , ne  fdt-ïl  pas  plus  gros 
que  le  plus  petit  grain  de  poufiière  , paroît  par  le  microfcope  un 
amas  incroyable  de  petites  boules.  M.  Andry  foupçonne  que 
ces  globules  lont  les  œufs  du  folitaire  > pour  moi  je  les  ai 
obfervés  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  capable  , & je 
dois  dire  que  mes  obfervations  ne  s’accordent  pas  avec  celles 
de  ces  Savans  ; en  premier  lieu  je  ne  les  ai  pas  trouvés  aulïî 
petits  qu’ils  nous  les  repréfentent , mes  yeux  feuls  ont  fuffi 
pour  me  les  faire  difeernerj  en  fécond  lieu  ils  ne  m’ont  pas 
paru  au  microfcope  d’une  figure  aufti  régulière , & autant 
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reffemblante  à celle  de  globules  qu’ils  nous  les  ont  dépeints  ; 
la  leur  m’a  femblé  tenir  plus  de  celle  des  grains  de  fable  • 
ou  d’une  fine  poulfière , il  eft  vrai  qu'à  la  vue  (impie  & à 
la  loupe  ils  paroiffent  plus  arrondis  > enfin  je  ferai  remar- 
quer que  je  n’ai  point  obfervé  de  ces  petits  grains  dans  la 
ligne  des  corps  glanduleux  b : feroit-ce  s’éloigner  de  la  vrai- 
femblance  que  de  conjeéfurer  qu’ils  font  au  taenia  , ce  qu’eft 
la  graille  dans  les  grands  animaux  , c’eft-à-dire  , un  amas 
d’une  matière  huileufe  féparée  du  (ang  , & renfermée  dans 
des  efpèces  decapfules? . ette  conjefiure  me  paronau  moins 
plus  probable  que  celle  pour  laquelle  M.  A ndry  femble  in- 
cliner. Le  corps  graijfeux  des  chenilles  & de  quantité  d’autres 
infedes  , femble  de  même  compofé  d’on  amas  de  globules 
que  j’ai  obfervés  à la  vue  fimple  dans  certaines  faujfes  che- 
nilles. L’Auteur  du  Traité  hiftorique  fur  les  Afcarides  b fur  le 
ï er  plat , que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer , a fait  une  fem- 
blable  remarque  , & il  feroit  à fouhairer  pour  lui  que  fa 
critique  eût  toûjours  été  aufiï-bien  fondée  : on  pourroit 
encore  foupçonner  avec  vrai- femblance  qu’il  en  eft  de  ces 
grains  comme  de  ceux  dont  le  corps  des  polypes  d’eau  douce 
eft  rempli.  P oye\  les  Mémoires  de  AJ.  Trembley  fur  cet  infeéle. 

Pour  achever  te  récit  de  ce  que  j’ai  obfervé  fur  le  folitaire, 
il  me  refte  à parler  de  quelques  particularités  que  m’ont 
offerres  les  anneaux  Si  la  partie  poftérieure  des  deux  que  j’ai 
examinés  avec  le  plus  d attention. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire, que  tout  le  corps 
du  taenia  eft  articulé  , & que  ces  articulations  font  plus  ou 
moins  ferrées  en  différens  vers;  ceux  dont  il  eft  ici  queftion 
doivent  être  mis  au  rang  des  taenia  dont  les  anneaux  font 
les  plus  courts  j les  plus  longs  que  j’aie  vus  n’avoient  guère 
plus  de  deux  lignes , & ceux-ci  appartenoient  à la  partie 
poftérieure  e i ceux  qui  formoient  le  milieu  du  corps  n’a- 
voient au  plus  qu’une  ligne , fur  une  largeur  d’environ  demi- 
pouce  d.  Plus  loin  , en  tirant  vers  la  partie  la  plus  effilée  du 
ver,  on  en  voyoit  dont  la  longueur  étoit  à peine  de  demi- 
ligne  fi  mais  ils  paroifToient  enfuite  en  augmenter  jufquesà 


* Fig.  14. 


‘Fig.  3 & 6. 

4 Fig.  9 & «o. 

PI.  II . C. 

• D«  h en  B. 
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» De  B *n  a.  quelques  pouces  de  diftance  de  l’extrémité  anterieure  * s (à 
ils  devenoient  prefqu’infenfibles,  & fembloicnt  fe  confondre 
^ Ds  a en  A.  les  uns  ^ans  ^es  autres  b. 

On  comprend  par  cet  expofé,  que  les  proportions  fuivant 
Iefquelles  les  anneaux  de  notre  ver  augmentent  ou  dimi- 
nuent de  longueur,  ne  font  rien  moins  que  confiantes  ; il 
n’y  a pas  plus  de  régularité  à l’égard  de  la  largeur,  en  cer- 
Cc  tains  endroits  c elle  augmente  fenfiblement  & prefque  tout- 
à-coup  , & diminue  de  même  ; mais  il  eft  d’aunes  variétés 
plus  remarquables  qui  n’ont  pas  échappé  aux  yeux  de  M. 
Andry.  Ce  font  des  anneaux  qui  paroiflent  comme  coupés 
J PI.  I , Fig.  7 ou  interrompus 4 , de  la  même  manière  , à peu  près  , que  le 
& 8.  font  allez  fouvent  dans  les  arbres  les  couches  concentriques 

qui  fe  forment  fucceffivement  d’année  en  année  } & qu’on 
croit  déterminer  leur  âge. 

La  furface  des  anneaux  n’efi  pas  parfaitement  lilfe  , mais 
fillonée  ; ces  filions  peuvent  fe  divifer  en  deux  ordres  , en 
, longitudinaux  & en  tranfverfaux  j les  premiers  font  parallèles 
à la  longueur  du  ver , les  féconds  lui  font  perpendiculaires  : 
entre  les  longitudinaux  le  plus  remarquable  efi  celui  qui 
occupe  précile'ment  le  milieu  du  corps,  mais  qui  n’dl  bien 
«Fie.  j,  1,1,  vifible  que  dans  quelques  endroits  * ; outre  ces  filions  on 
’ c » e » *»  aperçoit  encore  de  petites  foffes  1 dont  il  y en  a une  à 
f Fig.  9 j chaque  anneau  , placée  à l’endroit  du  ftigmate.  Enfin  je 
& fig.  io’ , pù  ferai  remarquer  que  les  interférions  des  anneaux  , ne  font 
IL  c.m,  m.  pas  des  ügnes  droites  , mais  des  courbes  qui  ont  différentes 
« PI.  I , fig.  inflexions  e , elles  rappellent  à I’efprit  l’image  des  ondes  que 
7,8,  9 fit  io.  trace  l’eau  d’une  rivière  fur  le  fable  des  bords. 

Je  viens  à la  partie  poftérieure  de  nos  deux  tænia , elle  ne 
fe  terminoit  pas  en  manière  de  fil  comme  l’antérieure  , le 
bourde  l’une  & de  l’autre  avoir  environ  trois  lignes  de  lar- 
hFig.  j & 6.  geur  h > celle  du  ver  rendu  le  i 8 Septembre  montroit  deux 
■Fig.  j,  c,c.  efpèces  d’appendices  ou  de  cornes  1 inégales  en  longueur  , 
& qui  examinées  avec  attention  , paroiffoient  n’être  que  des 
relies  de  deux  anneaux  dont  une  partie  avoir  été  emportée 
par  quelqu’accident  ; on  en  voyoit  une  femblaljle , mais  plus 
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courte  a,à  l’extrémité  poftérieure  de  l’autre  tænia.Ici  je  ne  puis  ,plgi  6> 
m’empêcher  de  relever  deux  erreurs  confidérables  de  M.  le 
Clerc  > la  première  confifte  en  ce  qu’il  a regardé  comme  la 
partie  poftérieure  du  taenia  le  bout  le  plus  effilé, ce  n’eftpas 
néanmoins  que  s’il  étoit  poflible  que  le  ver  plat  pût  fe  con- 
ferver  entier  dans  le  corps  qu’il  habite , le  bout  poftérieur  ne 
dût  Te  terminer  par  un  fil  délié , ainfi  que  l’antérieur  ; mais  on 
fait  qu’il  eft  ordinaire  à ceux  qui  l’ont , d’en  rendre  de  temps  à 
autre  des  morceaux  fouvent  longs  de  plufieurs  pieds,  & c'eft 
ce  qui  «toit  arrivé  au  malade  dont  M.  le  Clerc  fait  l’hiftoire  : 
la  fécondé  erreur  qu'il  a commife  , eft  d’avoir  pris  pour  des 
organes  propres  à la  tête  du  txnia  , deux  cornes  pareilles  à 
celles  dont  j’ai  parlé  ci'deffus , mais  ce  Savant  n’eft  pas  le 
feul  qui  s’y  foit  mépris  , & on  doit  le  lui  pardonner  d’autant 
plus  volontiers  > il  écrivoit  d’ailleurs  fur  une  partie  touchant 
laquelle  , comme  le  remarque  ingénieufement  Tyfon  , les 
Anatomiftes  n’ont  pas  moins  varié  que  les  Géographes  tou- 
chant l’origine  du  NiL 

La  partie  poftérieure  du  tænia  auquel  les  deux  cornes  en 
queftion  appartenoient , offroit  une  autre  particularité  affez 
remarquable,  elle  étoit  percée  à jour  en  deux  endroits  de  la 
ligne  du  milieu  du  corps*,  le  trou  le  plus  proche  de  l’ex-  kFig.  3,*,  u 
trémité  étoit  le  plus  grand , & l’un  & l’autre  étoient  oblongs  5 
comment  ces  trous  avoient-ils  été  faits  ? c’eft  ce  que  j’ignore , 
j’en  ai  obfervé  d’oblongs  ailleurs  qu’à  la  partie  poftérieure 
dans  un  tænia  différent  de  ceux  dont  je  parle. 

ADDITION. 

J’Ai  dit  ci-defïus  que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  découvrît 
un  jour  la  tête  du  tænia  à anneaux  courts  j en  faifant  cette 
efpèce  de  prédiûion , je  ne  foupçonnois  pas  qu’il  me  fût 
réfervé  de  l’accomplir,  c’eft  néanmoins  ce  qui  m’eft  arrivé 
& que  je  à un  heureux  hafard  : voici  l hiftoire  de  certe 
découverte,  qu’on  jugera  d’autant  plus  importante  qu’on  fait 
que  les  Naturaliftes  ont  beaucoup  vitié  fut  la  partie  qui  en 
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dans  l’ombre  , on  voyoit  néanmoins  diftin&ement  le  trou  ; 
b étoit  vû  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  voir  l’ouverture  du 
trou,  quoiqu’on  en  entrevît  le  bord  > le  centre' des  quatre 
mamelons  ne  paroilToit  qu’un  enfoncement. 

B * Un  des  trous  vus  de  front , les  autres  étant  cachés. 

Cfc Ce  même  trou  qui  paroît  dans  un  enfoncement  dans 
la  première  figure,  parut  un  moment  après  s’avancer  en 
dehors  comme  une  efpèce  de  mamelon  , qui  avec  fa  bafe 
auroit  fait  un  cône  dont  le  fommét  auroit  été  le  trou  ; on 
voyoit  néanmoins  des  traces  du  cercle  qui  étoit  le  bord  de 
l’enfoncement. 

D*  Deux  trous  vus  de  côté  avec  le  bourlet  d’un  troifième. 

A la  vûe  fimple  cette  tête  paroilToit  comme. un  gros 
point d e. 

Le  microfcope  étoit  fimple  & avoit  -J  de  ligne  de  foyer. 

Au  relie  ce  que  M.  Aodry  dit  avoit  vû  à l’égard  de 
la  tête  du  taenia  à anneaux  longs  , fe  rapporte  alTez  à ce'  que 
je  viens  de  dire  de  la  tcie  du  tamia  à anneaux  courts.  Voici 
comme  parle  ce  Médecin  : Ce  ver  a la  tête  noire , plate , un 
peu  arrondie , où  font  quatre  ouvertures , deux  d’un  côté , Cr  deux 
autres  au  côté  oppofé  ; mais  cette  defcription  abrégée  lailfe 
beaucoup  à deûrer. 


' Kg*  1» 
"Fig.* 


e *îg.  s.- 
* Fig.  fc 


Troisième  Partie. 

j Près  avoir  rendu  compte  de  mes  principales  obferva- 
tions  fur  le  folitaire  , il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  difcuter  ici  en  abrégé  quelques  queftions  qu’on  peut  faite 
fur  ce  ver  fingulier  : quelle  eft  fon  origine  ? comment  fe  pro- 
page-t-il ? y en  a-t-il  de  plufieurs  efpèces  ? eft-ce  un  feul  & 
unique  animal,  ou  une  chaîne  de  vers?  repoulfe-t-ilaprès 
avoir  été  rompu?  ell-il  toûjours  fenl  de  fon  efpèce  dans  le 
même  fujet  ? ce  font-là  autant  de  problèmes  qui  nous  font 
propofés  par  le  taenia. 


Sçav.  étrang.  TomeL 
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. Question  I. 

* Quelle  ejl  l’origine  du  Tanin. 

L’origine  des  vers  du  corps  humain  * & en  particulier 
celle -du  txnia,  eft  au  nombre  desqueftions  de  Phyûque  qui 
intriguent  le  plus  les  Savans.  Pour  expliquer  ce  myftère  dç 
la  Nature  , on  a eu  recours  à quatre  fyftèmes  î le  premier  eft 
celui  des  générations  équivoques , adopté  par  les  Anciens  i le 
fécond  eft  celui  de  Kedi,  qui  imaginoit  dans  le  corps  des 
animaux  une  amefenfirive  , occupée  à former  les  differentes 
efpècesde  vers  qui  s’y  élèvent  5 le  troifième , fuivi  par  le  plus 
grand  nombre  des  Phyficiens,  & celui  dans  lequel  on  fup- 
pofe  que  ces  vers  tirent  leur  origine  de  dehors  , foit  au 
moyen  d’oeufs  répandus  en  divers  endroits,  foit  par  d’autres 
moyens  analogues  ï enfin,  le  quatrième  eft  celui  de  Hartfocker 
& de  yallifnieri,  qui  placent  l’origine  de  ces  vers  dans  le 
premier  homme. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à réfuter  les  deux  premiers  fyftèmes , 
ce  feroit  faire  tort  au  jugement  de  mes  lecteurs  > je  me  conten- 
terai de  remarquer  avec  l’illuftre  M.  de  Reaumur  , que  fi 
quelque  chofe  eft  capable  d’humilieriesmeilleurs  Philofophes, 
& de  leur  donner  une  jufte  défiance  desidées  nouvelles,  c’eft 
de  voir  qu’un  bon  efprit  comme  Redi  , qui  .1  voit  déclaré  une 
guerre  fi  authentique  aux  préjugés  , & qui  avoir  fi  bien  dé- 
montré la  faufleté  des  générations  équivoques  , ait  donné 
dans  une  opinion  aufli  bizarre  , auffi  abfurde , que  celle  que 
j’ai  indiquée. 

Le  troifième  fyftème  eft  plus  propre  à fatisfaire  l’efprit , 
en  ce  qu’il  s'accorde  mieux  avec  les  principes  de  la  nouvelle 
Philofophie  î cependant  il  n'eft  pas  exempt  de  difficultés, 
nous  allons  parcourir  les  principales. 

Suivant  l’hipothcie  en  queftion  , il  n*y  a guère  que  deux 
moyens  par  lefquels  on  peut  imaginer  qu’il  s’introduit  des 
vers  dans  n tre  intérieur , qui  y vivent  enfuite  à nos  dépens  : 
1e  premier  conûfte  à admettre  qu’il  iè  trouve  dans  1’ .tir , dans 
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l’eau , dans  nos  alimens , des  femences  de  ce*  mêmes  ver» 
diiperfces  çà  & là  , & cjtsi  n’éclofent  quekïrfqu’etles  rencon- 
trent des  fujets  drfpofés  d’une  manière  convenable  : le  fécond 
eft  de  luppofer  que  des  œufs  de  vers  d’efpèces  différentes, 
ou  les  vers  eux-mêmes  encore  petits  , rranfportésparhafânx 
de  leur  lieu  naturel  dans  nos  inteftins  , n’y  pciiffenf  pas,  mais 
y changent  de  nature  , 5c  y deviennent  des  vers  femblablei 
à ceux  dont  nous  recherchons  l’origine. 

Mais  admettre  des  œufs  de  taenia  répandus  par-tout , n'eft- 
ce  pas  avancer  une  opinion  contraire  à tout  Ce  que  nouÿ 
connoifions  des  infeéles?  en  voyons-nous  aucun  dépofer  fes 
Oeufs  au  hafard?  quoi  au  contraire  de  plas  digne  de  notre 
admiration  , que  les  foins  & les  précautions  qu'ils  prennent 
pour  les  placer  dans  des  lieux  propres  à fournir  une  bonne 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  éclorre  , & pour  le* 
garantir  des  injures  du  dehors  ? Ouvrons  Swammerdam  , 

Vallifnieri , & fur-tout  les  excellens  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur  , 5c  nous  y verrons  les  traits  les  plus  frappans  de 
cette  vérité. 

Le  fécond  moyen , mis  en  œuvre  par  Leeuwenhôelc , nd 
paroît  pas  moins  oppofé  à ce  que  nousfavons  de  cette  partie 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  5c  aux  notions  les  plus  certaines  de 
l’économie  annimal  : a-t-on  jamais  obfervé  d’infeétes  vivre 
indifféremment  dans  l’air , dans  l’eau , dans  la  terre , s’accom* 
moder  également  de  toutes  fortes  de  nourriture  1 a-r-ort 
jamais  vn  la  chenille  vivre  de  chair  , & le  ver  de  la  viande  , 
de  feuilles?  chaque  efpèce  n'a-r-  elle  pas  un  lieû5c  une  nour- 
riture aflignés?  5c  comment  concevoir  qu’un  infeéie  dont 
tous  les  organes  font  appropriés  à un  certain  genre  de  vie, 
puiffe  fc  faire  à un  autre  diamétralement  oppofé  ? commertt 
I admettre  qn’un  ver  aquatique  introduit  dans  les  inteflins 
d’un  grand  animal  , y foutienne  le  degré  de  chaleur  (fui  leur 
eft  propre?  comment  vouloir  qu’il  réfifle  à l’adion  conti- 
nuelle des  folides  5c  des  fluides  ? comment  imaginer  la  même 
chofe  des  femences  de  ces  infeftes  ? des  œufs  qui,’  dans  l’état 
>•  ordinaire,  éclofent  à l’air  & à une  certaine  température, 
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éclorront-ils  auffi  daus  un  autre  fluide  dont  la  chaleur  eft 
incomparablement  plus  grande  ï dira-t-on  que  le  changement 
de  lieu  , de  nourriture  , opère  dans  ces  petits  animaux  une 
me'tamorphofe  qui  les  rend  tous  différens  de  ce  qu'üs  ét  oient , 
& qui  les  mer  en  état  de  fe  foûtenir  dans  un  monde  fl  diffe- 
rent du  leur  ? Mais  outre  qu’il  n’y  a point  de  me'tamorphofes 
proprement  dites  dans  la  Nature , que  tout  fe  fait  par  un 
développement  infenfible  de  parties  préexiftentes , comme 
Swammerdam  l’a  démontre  le  premier  , il  eft  plus  que  pro- 
bable qu’un  changement  comme  celui  dont  il  s’agit  , ne 
fauroir  produire  que  de  Amples  variétésde grandeur  , de  cou- 
leur & autres  fcmblables  , & non  donner  lieu  à un  nouvel 
arrangement  d’organes  , àun  nouveau  mc'chanii me.  Il  eft  vrai 
qu’on  trouve  dansdivers  Auteurs  des  exemples  qui  favorifent 
le  fentiment  que  j’examine  , des  grains  d’avoine  ont  germé 
dans  l’eftomac  d’un  Soldat , des  cannes  de  fucre  ont  pouffe' 
dans  celui  d’un  éléphant  , des  chenilles,  des  écreviffes  , des 
lézards , des  grenouilles  , des  vipères  , &c.  font  fortis  du  corps 
de  diverfes  perfonnes  > mais  font-ce  là  des  faits  bien  certains? 
n’y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu’on  ne  s’en  foir  laifiè 
impofer?  combien  de  faits  reçus  pour  vrais  par  les  Natura- 
liftes , & dont  la  faufferé  a été  enfuite  reconnue  ? confentons 
néanmoins  à ne  pas  chicaner  fur  ceux  qu’on  nous  allègue  ici, 
en  fera-t-il  démontré  que  ces  diverfes  efpèces  d’infeftes  qu’on 
nous  affure  avoir  été  rendues  , étoient  bien  les  mêmes  que 
celles  que  nous  connoiffons  fous  les  mêmes  noms  ? les  def- 
criptions  & les  figures  qu’on  en  produit.,  fuffiroient  pour 
en  faire  douter  : fi  , au  contraire , ce  font  des  productions 
affeftées  au  corps  humain  , il  s’agira  d’expliquer  d’où  elles 
tirent  leur  origine. 

On  pourroit  efpérer  de  rendre  raifonde  l’origine  du  rarnia, 
fuivant  la  méthode  la  plus  reçue  , fl  on  en  avoit  vû  ailleurs 
que  dans  le  corps  de  l’homme  fit  dans  celui  de  quelques 
animaux  : c’eft  la  grande  objection  de  Hartfoëker  & de 
Vallifnieri.  Le  célèbie  Linæus  affure  avoir  fait  une  femblablc 
obfcrvation,  fes  termes  méritent  d ette  rapportés  : In  cubo 
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intejlinali  hominum  très fpecies  animalium  occurrunt , dit  cefa- 
vant  Naturalifte  dans  fon  fyftème , lambrici  nempè , afcarides 
.G*  tæniee  : quodlumbrici  intejîinalis una  eademque  fit fpecies  cum 
lumbrico  terreftri  vulgatijfimo , monjlrat figura  omnium partium  : 
quod  afcarides  iidem  fint  cum  lumbricis  iUis  minutijfimis  inlocis 
palufiribus  ubique  obviis,ex  autopfiâ  clarijfimè  patet.  Tcenia  hue • 
ufque  pro  parafitica  fpecie  habita  ejl , cum  in  hominibus , cani - 
bus,  pïfcibus , (yc.frequentifiimè folitaria  reperta  fiuerit , ( y maxi- 
mum negotium  illis  facejfat , qui  in  indagendâ  generatione  ani- 
malium diligentem  opérant  contulerunt.  Ego  vero  in  itinere  Keu- 
terholmiano-Dalekarlico , anno  1734 , conjliturus  , in  prafentid 
feptem  fociorum  meorum , hanc  inter  ochram  acidularem  Jternen- 
fem  inveni , quod  maxime  miratus  fum , cum  aquâ  acidulari  ejuf- 
modi  tetnias  plurimi  expellere  tentant.  Hinc  fequitur , vermes 
non  oriri  ex  ovis  infettorum,mufcarum  G* fimilium  ( quod  fi fierett 
nunquam  multiplicaripojfent  intra  tubumintefiinalem , ùrfecun- 
iumgradus  metamorphojeus  périrent  )Jed  ex  ovis  vermium  prêt- 
diftorum  una  cum  aquâ  bibendo  haufiis. 

J’ai  beaucoup  de  refpeû  pour  un  Phyficien  de  l’ordre  de 
M.  Linnæus  , je  prendrai  néanmoins  la  liberté  de  faire  quel- 
ques remarques  furie  paflage  que  je  viens  de  citer.  Et  d’abord 
je  demande  s’il  cft  bien  vrai  que  les  vers  de  terre  & ceux  du 
corps  humain,  qui  leur  reflemblent  pour  l’extérieur , foienc 
organifés  de  la  même  manière?  Redi  ne  l’a  pas  penfé,  lui 
qui  avoit  dificqué  les  uns  & les  . autres  avec  beaucoup  de 
foin  & d’attention.  Je  fais  la  même  demande  à l’cgard  des 
Afcarides  G*  de  ces  vers  très -petit  s qu'on  trouve  dans  les  lieux 
marécageux  : en  (econd  lieu  , l’efpèce  de  ver  que  M.  Linnæus 
a trouvé  dans  de  l'ochre  , eft-elle  réellement  le  txnia  du 
corps  humain  > je  ne  le  crois  pas,  il  me  paroitplus  probable 
que  ce  Savant  au  a été  trompé par  quelque  rapport  déforme. 
Si  cependant  on  veut  qu'il  n’y  ait  point  ici  d’erreur  , je  prie 
qu'on  medife,  comment  la  même  efpèce  de  ver  peut  vivre 
également  dans  la  terre  & dans  le  corps  d’un  animal  ? en 
troifième  1 eu  enfin  , M.  Linnæus  efi  le  feulquiait  fait  cette 
découverte  » or  s’il  ctoit  certain  qu’il  fe  trouve  des  txnia 
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hors  du  corps  de  l’homme  &de  cehli  des  animaux  , feroit-tl 
pofiible  qu’après  tant  de  recherches  que  des  Naturaliftes  de 
tout  pays  ont  faites  en  divers  endroits , foir  de  la  terre , foit  • 
des  eaux , aucun  n’eût  jamais  rencontré  cet  infeéle  ? celaferoit 
d’autant  plus  extraordinaire , que  ce  ver  eft  aflèz  commun 
aux  habitans  de  certaines  contrées , comme  à ceux  de  la 
Hollande  & de  l’Allemagne. 

Voyons  maintenant  fi  noos  trouverons  moins  de  diffi- 
cultés dans  le  fyftcme  de  Hartfoéker  & de  Valfilniert. 

Ces  deux  fameux  Phyficiens  ont  penfé , comme  nous 
l’avons  vû  , que  le  folnaire  eft  contemporain  de  l’homme  , 
c'eft-à-dire,  qu’il  habitoit  déjà  en  Adam  , & que  de  lui  il  a 
pafle  dans  fa  poftérité  : certe  hipothèfe  eft  le  refuge  d un  Natu- 
ralifte  preflc  par  les  difficulrés  qui  accompagnent  les  autres 
fyftèmes  , mais  ce  n’eft  pas  un  refuge  affuré  ; car , première- 
ment r ouce  ver  a éré  créé  avant  Adam  , on  en  même  temps  , 
ou  après  : fi  on  dit  qu’il  étoit  avant  Adam , il  y aura  donc  eu 
un  temps  où  le  folitaire  vivoit  hors  du  corps  humain  ; & dans  * 
cette  fuppofition  , les  objeftions  que  nous  faifions  contre  le 
fyflème  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors , reparoiflènr  dans 
toute  leur  force.  Si  on  dit  qu’il  a éré  créé  en  meme  rempS 
qu’ Adam  , on  s’élève  contre  le  texe  facré , qui  nous  enfeigne 
que  Dieu  avoir  créé  tous  les  animaux,  fans  en  excepter  même 
les  infeftes  , avant  qu’il  eût  formé  l’homme  ; la  même  objec- 
tion aura  encore  plus  de  force  fi  on  embraffe  le  rroilîcme  par- 
ti : en  fécond  lieu  , comment  accorder  avec  la  fagefle  & la 
bonréde  Dieu  , qu'il  eûr  placédans  le  corps  d’Adam  innocent 
un  femblable  animai  ; quedis-je!  qu’il  en  eûr  fait  le  domicile 
de  quantité  d’autres  infeâes  ? Vallifnieri  répond  affez  plai- 
famment  à cette  difficulté,  il  prétend  qu’avant  le  péché  les 
vers  ne  nuifoient  poinr  à l'homme;  mais  qu’au  contraire  ils 
lui  rendoienr  mille  bons  offices  , foit  en  confiimant  les  ha- 
meurs  fuperflues  , foit  en  réveillant  par  de  légers  cbranle- 
mens  1 elafticité  des  fibres  engourdies.  Je  laiflfe  aux  Théo- 
logiens à difeurer , fi  Adam  dans  l’état  d’innocence  avoit 
befein  que  les  vers  confumaffent  fes  mauvaifes  humeurs > & 
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donna  fient  plus  d’élafticitc  à Tes  fibres  relâchées  > on  re' fou- 
droit  mieux  , à mon  avis  , l'objection  , en  fuppofant  avec 
M.  le  Clerc*,  que  tous  ces  vers  qui  infeûent  aujourd’hui 
nos  inteftins  & d’autres  parties  de  notre  corps  , n’exiftoient 
en  Adam  avant  fa  chute,  que  fous  la  forme  d’œufs , qui  ne 
produifirent  qu’enluite  de  fa  défobéiffance. 

. Mais  on  demandera  fans  doute,  comment  notre  tænia  a 
pû  fe  communiquer  a Eve  , & par  elle  à les  defcendantesî 
Vallifnieri  répond  là-deffus , qu’il  y a beaucoup  de  chofesdans 
cette  partie  de  l'Hiftoire  de  la  création  qui  concerne  la  for- 
mation de  la  première  femme  d’une  des  côtes  d’Adam  , dont 
nous  ne  faurions  pénétrer  le  fens } mais  que  s’il  faut  prendre 
à la  lettre  le  récit  de  l'Ecrivain  facré  , il  n’eft  pas  impofiible 
d’expliquer  la  manière  dont  les  vers  ont  pûpafferdes  inteftins 
d’Adam  dans  la  côte  dont  Eve  fur  tirée  j puifque  , dit-il , 
lecanal  thorathtque  monte  le  long  des  côtes  , & qu’il  pouffe 
des  rameaux  dans  les inteftins , féjour  ordinaire  de  cesinfcâes. 
Mais  fans  recourir  a de  temblables  explications , la  même 
Fuiftànce,  ajoute  notre  Auteur,  qui  a formé  d’une  côreun 
corps  fi  admirablement  organifé , n’a-t-elle  pas  pû  introduire 
dans  cette  même  côte  , des  vers  tirés  des  inteftins  du  premier 
homme  ? 

On  aimera  mieux  fans  doute  expliquer  cette  communica- 
tion Amplement,  par  les  routesque  l'Anatomie  nous  indique, 
que  d’employer  les  divers  moyens  dont  fe  fert  Vallifnieri. 
En  admettant  que  les  œufs  du  folitaire  & des  autres  vers  qui 
vivent  dans  les  inteftins , font  fi  petits  qu’ils  peuvent  être  aifé- 
ment  admis  dans  les  voies  du  f.ing  , & être  portés  de-làdans 
les  véficules  féminales  , on  rend  r.tifon  de  tout  fans  beaucoup 
de  peine  , 6c  fans  faire  intervenirla  Puiffance  divine. 

L'on  peut  faire  une  autre  queftion  fur  lefyllème  de  Val- 
lifrüeii , elle  confifte  à favoir  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font  pas  travaillés  des  vers , puifquetous  tirent  leur  origine 
d’Adam  î cetre  queftion  qui  a paru  très-difficie  àM.  le 

* Danielu  Clerlçi  Hijiorica  natural'u  & mtdicA  Uttrum  lumbticorum.  Gene-; 
V*  , 4 V 
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Clerc,  n’eftpas  néanmoins  fans  rdponfe  : le  climat,  la  nour- 
riture , le  tempérament,  le  genre  de  vie  & d’autres circonf- 
tances  pareilles  , peuvent  en  fournir  de  bonnes  folutions. 

J'ai  difcuté  avec  toute  l’impartialité  dont  je  fuis  capable  , 
les  fyftèmes  les  plus  plaufibles  qui  ont  été  imaginés  pour 
rendre  raifon  de  l’origine  des  vers  du  corps  humain;  il  s'agi- 
roit  préfentement  de  décider  entre  ces  fyftèmes,  mais  je  fuf-, 
pends  mon  jugement  jufqu’à  ce  que  je  fois  mieux  inftruit  : 
une  chofe  néanmoins  me  paroit  favorifer  la  troifième  hipo- 
thèfe,  ce  font  les  obfcrvations  extrêmement  curieufes  de 
Vallifnieri  & de  M.  de  Reaumur,  fur  certaines  efpèces  de 
vers  qui  habitent  différentes  parties  du  corps  de  quelques 
quadrupèdes , & qu’on  a découvert  provenir  de  dehors  ; 
on  comprend  que  je  veux  parler  des  vers  des  tumeurs  des 
bêtes  à cornes  , de  ceux  qui  habitent  les  (inus  frontaux  des 
mouton^,  de  ceux  qui  vivent  dans  les  inteftins  du  cheval  , 8c 
enfin  de  ceux  qui  fe  tiennent  dans  ces  bourfes  charnues  qui 
font  à la  racine  delà  langue  du  cerf.  Si  on  ne  favoit  aujour- 
d’hui que  tous  ce  vers  doivent  leur  naiffance  à des  mouches  , 
ne  feroit-on  pas  au  (H  embarraffé  à expliquer  leur  origine  , 
qu’on  l’eft  encore  à expliquer  celle  du  folitaire  & des  autres 
vers  que  nous  nourrilïons. 

Je  harfarderai  fur  ce  fujet  une  conjeûure , le  taenia  eft  fort 
commun  dans  les  chiens , il  l’eft  auflî  dans  quelques  poiffons  , 
particulièrement  dans  les  tanches  ; ne  pourroit-on  pas  fup- 
pofer  qu’il  nous  vient  de  ces  animaux  , par  des  oeufs  de  ce  ver 
qu’ils  laiffent  échapper  dans  leurs  déjeftions  ou  autrement , 
lefquels  peuvent  enfuite  être  introduits  dans  notre  corps  par 
mille  moyens  qu’on  imagine  aifément  : l’eau  , par  exemple, 
en  fournit  un  très-naturel , on  pourroit  tenter  là-deflus  une 
expérience.  Après  avoir  fait  avaler  à des  chiens  le  nouveau 
fpécifique,  & s’être  alluré  ainfi  qu’ils  n’ont  pas  le  txnia , on 
leur  fera  boire  à l’ordinaire  de  l’eau  où  des  tanches  auront 
féjournc,  ou , fi  l’on  veut , dans  laquelle  on  aura  fart  macérer 
durant  quelque  temps  des  entrailles  de  tanches  habitées  par 
des  txnia  : fi  ces  chiens , ainfi  abreuvés  pendant  quelques 

années 
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années  & ouverts  enfuite , montroient  des  taenia  , ce  feroit 
un  fort  préjugé  en  faveur  de  l’idée  que  je  propofe  fur  l’ori- 
gine de  ce  ver  5 je  dis  Amplement  un  préjugé , parce  que  je 
fensfort  bien  qu’on  ne  parviendra  jamais  à démontrer  d’une 
manière  rigoureufe , que  les  chiens  fur  lefquels  on  aura  tenté 
l’expérience  dont  il  s’agit , étoient  absolument  exempts  de 
taenia  de  de  leurs  œufs. 

Question  II. 

Comment  le  Tcenia  fe  propage-t-il? 

Cette  queflion,  quoique  moins  épineufe  que  la  précédente, 
n’en  a pas  été  mieux  éclaircie  î le  taenia  eft-il  vivipare  ou 
ovipare  ! s’accouple-t-il,  ou  multiplie-t-il  fans  accouplement? 
quant  au  premier  point  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait 
cru  ce  ver  vivipare,  tous  ont  conjecturé  qu’il  écoit  ovipare; 
nous  avons  vû  ci-deflfus  ce  qü’on  doit  penfer  de  très-petits 
grains  jaunâtres  qu’on  obferve  dans  fon  intérieur  , & qui  ont 
été  pris  pour  fes  œufs.  A l’égard  du  fécond  point  on  eft  plus 
partagé  , M.  Lyonet  * dit , en  rapportant  les  obfervations  qui 
Semblent  établir  qu’il  y a des  animaux  qui  multiplient  fans 
avoir  de  commerce  avec  aucun  autre  ( page  5 ; ) que  fi  un 
fait  aujfi  fingulier  pouvoit  s'établir  fur  de  (impies  raifonnemens  , 
aucun  animal  ne  fimbleroit  plutôt  devoir  être  mis  au  rang  de  ceux 
qui  fe  fujfifent  à eux-memes , que  le  folitaire  : cependant  comme 
cet  habile  obfervateur  paroît  douter  s’il  y a effectivement  de 
tels  animaux  dans  la  Nature  , je  crois  devoir  dire  ici , que  je 
penfe  l’avoir  démontré  par  rapport  aux  pucerons.  On  a pû  voir 
par  la  leCture  du  Sixième  volume  des  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur  fur  les  InfeCtes  , les  diverfes expériences  qui  ont  été 
faites  pour  conftarer  la  vérité  de  ce  fait  extraordinaire  ; je  les 
ai  répétées  depuis  avec  un  nouveau  foin , & les  ai  pouffées 
au  point  d’avoir  élevé  fuccetïîvement  en  folitude  jufqu’à  la 
dixième  génération  de  ces  petits  infeCtes  , comme  on  peut 
le  lire  plus  en  dérail  dans  les  obfervations  que  j’ai  publiées 

* Théologie  des  Infe&es  de  M.  Lcffers, 

Sçav.  étrang.  Tome  I.  S f f 
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en  1745  » furcefujet  intérefEmt.  M.  T rembley très- connu, 
aujourd  hui  par  fa  belle  découverte  des  polypes,  qui,  coupés, 
ptr  morceaux  , donnent  autant  de  polypes  complets , s’eft 
aulfi  alluré  qu’il  n’y  a point  d'accouplement  chez  ces  ani- 
maux  , fi  dignes  à tous  égards  de  notre  admiration. 

C’eft  un  fait  artefté  par  divers  Auteurs  anciens  & moder- 
nes , entr’autres,  par  Hippocrate  & Vallifnieri , que  le  txnia 
fe  forme  dans  le  foetus  dès  le  ventre  de  fa  mère  : la  manière 
dont  fe  ver  peut  fe  communiquer  de  cdle-ci  à celui-là,  n’a 
rien  d’embarraflant  pour  quelqu'un  un  peu  au  fait  de  l’éco- 
nomie animale:  nous  l’avons  déjà  indiquée,  mais  nous  la 
Ttàol  de*  détaillerons  ici  un  peu  plus , d’après  M.  Lÿonet , Elle  confijle 
în l page  54.  à fuppofer  que  l’œuf  vu  le  fœtus  de  ce  verefi  extrêmement  petit , 

que  l’animal  le  dépofe  dans  notre  chyle , ce  qu’il  peut  faire  aifé - 
ment  (H’ifjue  de  fon  ovaire  efl  près  de  fa  tête,  comme  l'ejt  celle 
des  limaces  : du  chyle  il  entrera  dans  la  maffe  du  fang  de  l'hom- 
me ou  de  la  femme  où  cever  habite  ; fi  c’ejl  dans  une  femme  , la* 
communication- que  fon  fang  a avec  le  fœtus  qu’elle  porte, y don- 
nera par  la  circulation  entrée  à l'œuf  ou  au fœtus  du  ver , qui  y 
croîtra  auffi-t6t  qu’il  fe  fera  arrêté  a l’endroit  qui  lui  convient , que 
fi  l’œuf  ou  lé  fœtus  du  ver  fe  trouve  dans  la  maffe  du  fang  d’un 
homme , la  circulation  de  ce  fang  fera  paffer  cet  œuf  ou  ce  fœtus 
dans  les  vaijfeaux  où.  le  fangfe  filtre  , afin  d’être  préparé  a un 
ufage  néceffaire  pour  la  confcrvation  de  notre  efpecc  ; (r  de  là 
on  conçoit  aifément  comment  ilpeut  fe  trouver  mêlé  dans  les  par» 
tics  qui  entrent  dans  la  compafition du  fœtus  humain. 

Question  III. 

Y a-t-il  plufieurs  efpèees  de  Tœniaî 

Les  anciens  ont  connu  trois  efpèees  de  vers  des  inteftins  , • 

les  longs  & ronds,  teretes , autrement flrongles  ; les  ronds  & 
courts,  afearides  ; & les  plats  ou  larges  , loti  Hippocrate  eft 
le  premier  qui  ait  parlé  du  ver  plat  , il  le  compare  à une 
peau  détachée  des  inteftins , fpecies ejus  ejl  velut  album  inteflini 
ramentum  : il  allure  qu'il  n’engendre  point , & il  le  répète 
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trois  à quatre  fois;  Je  même  Auteur  parle  aufli  des  vers  longs 
& ronds,  rerefes,,  qu’il  die  produite  leuriémblable.  Aiiftoie 
après  avoir  fait  mention  des  trois  etpèces  devers  qui  viennent 
.d’êtte  indiquée* , ajoute,,  que  les  deux  premières  n’engen- 
drenr  point  , qu’ifrt’y  a que  le  verplat  qui  produife  quelque 
chofe  de-femblable  à la  graine  de  courge.  Galien  admet  la 
même  divifion,  mais  Ce  Ife  omet  les.afcarides.  Les  Arabes, 
fucceflturs  des  Grecs  & des  Latins  dans  la  Médecine,  ont 
-Tait  aufli  de  trois  fortes  de  vers  des  inteftins  ; îles  ronds  le 
longs , les  larges  , & les  petits  ou  grêles  , parvi feu  graciles  : il 
tne  paroît  pas  bien  clairement  qu’ils  .aient  diftingué  les  afea- 
tides  des  eu curbit ains , qu’ils  ont  ainfi  nommés  de  leur  reflèm- 
.blance  aveela  graine.de  courge.  Pierre  de  Abano  , üitnommc 
le  Conciliateur  , qui  vivoit  environ  l’an  1 30D  , fuit  à peu 
près  la  même  divifion  que  les  Arabes  ,’&  paroît  confondre 
les  cucurhitains  avec  les  afearides  ; il  infinueque  ces  versfe 
joignent  .quelquefois  les  uns  aux  autres  , &.  forment  ainfi  le 
ver  plat  ou  le  taenia  des  Grecs,  opinion  qui  a été  adoptée 
par  beaucoup  de  Savans.  Gemma  eft  le  premier  qui  ait  donné 
la  figure  d’un  taenia  , cet  Auteur  vivoit  dans  le  feizièmefiècle. 
Dlautres  veulent  que  le  taenia  ne  foit  point  un  animal , mais 
une  membrane  détachée  des  inteftins  & pleine  de  cucur- 
bitains  vivans.  Mouffet  embraffe  ce  demie  rien  riment  ; Valle- 
riola , enrr 'autres , fait  de  grands  efforts  pour  prouver  philo- 
fophiquement  que  la  pituite  des  inreflins  peut  fe  changer  en 
une  membrane  reffemblante  à ce  qu’on  appelle  tania.  Fernel 
fait  l'énumération  de  quatre  efpèces  de  vers  qui  vivent  dans 
les  inteftins  , les  ftrongles  , teretes  , les  cucuibitains , le  ver 
plat  formé  de  l’union  des  cucurbitains  enrr  eux , & les  afea- 
rides , qu’il  défigne  par  l’épithète  de  perits  vers  longs  & 
ronds  : Exigui  ac  tenues  ^fimulque  teretes  ( a fearides  appellant.  ) 
Aldrovande  & quelques  autres  n’en  reconnoiflent , avec  les 
Arabes  , que  de  trois  efpèces  ; mais  il  me  tarde  d’en  venir 
à ta  divifion  de  Félix  Piater.,  qui  eft  la  plus  célèbre. 

Voici  les  deux  fameux  paflagesqui  l’ccablifTent  : Per  poil- 
cem  ,.dit  Piater,  eonpora . . . . JaLraro  rrejiciuntur 9diverjbrum 

S ffij 
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generum  ; èquibus  unumfafciam  quandam  refert , membraneam , 
intejlinorum  tenuium  fubjlantia  fimilem,eorum  longitudinem  ad - 
aquantem , minime  tamen , uti  ilia , cavam,fed  digitum  tranfver - 
fumlatam , çuam  latumlumbricum  appellant , retlius  tæniam  in- 
tejlinorum ffiquidem  cumlumbrico  nullam  iiabeat Jimilitudinem  , 
nec  uti  lumbricus  vivat , ûuf  loco  moveaturfed  tandiù , donec  nunc 
integrum , magno  impetu , aut  terrorepatientis  exijlimantis  intef- 
tina  omnia  ,fic  procidere  , vel  abruptum  elabatur.  In  quâ  fafcid 
plerumque  linea  nigra  tranfverfx  ,fpatio  digiti  ab  invicem  dif- 
fames y per  totam  ipjius  longitudinem,  (x  ad formam  vertebrarum, 
in  intervaüis  illis  extuberantes  , apparent . . . Aliàs  ver  à , aliter 
formata  ejufmodi  tania  longijfima , veluti  ex  porportionibus  mul- 
tis  cofuerentibus , qua  ab  invicem  abfcedere  pojfunt , conjlare 
videtur , quas portiones  , cum  cucurbita  femina  quadrata  non  ni- 
hil  référant,  cucurbitinum  vermem  vocant.  Quali .■>  rariùs  integer, 
fed plerumque  in  plurafrujla  divifus , rejicitur  ; qua fingula pri - 
vatos  vermes  effe  , cucurbitinos  diâos  , crediderunt , lacet  tan- 
tum fafcue  illius  abrupta  fuit  particules. 

Telles  ontété  les  differente-  opinions  des  Médecins  depuis 
Hippocrare  jufqu’à  Placer  , touchant  la  nature  & les  efpèces 
du  txnia.  J’aurois  pû  m’cpargner  tout  ce  favant  détail  qui  ne 

• m’appartient  pas , & que  j'ai  tiré  de  M.  le  Clerc , fi  je  n avois 
eu  deffein  que  d’établir  le  fentiment  le  plus  probable;  mais 
j’ai  cru  qu’on  aimeroit  à voir  en  raccourci  ce  qui  a été  dit  fur 
cette  queftion , depuis  qu’elle  a commencé  d’être  agitée.  Dans 
la  même  vûe  je  pourrois  pouffer  plus  loin  cet  extrait , & 
palier  aux  Auteurs  qui  ontfuivi  immédiatement  Plater , mais 
comme  ils  n’ont  rien  dit  d’abfolumenr  nouveau  ni  de  plus 

- exaéf  fur  ce  fujet  , je  viens  tout  d’un  coup  à M.  Andry  : ce 
Savant  admet’ trois  fortes  de  vers  desintefiins,  les  ronds  (x 
longs,  les  ronds  (y  courts,  (x  les  plats,  autrement  les  ftrongles,  * : 

les  afearides  & le  tænia , divifion  qui  eft  la  même  que  celle 
des  Anciens,  & an  fond  la  meilleure  qu’on  puiflé  faire.  Il  ~ , 
diftingue  le  folitaire,  comme  Plater,  en  deux  efpèces,  mais 

• il  les  defigne  par  des  caraOèi  es  différens  ; il  nomme  la  pre* 
t miète  le  tania  fans  épine  , 1a  fécondé  le  tania  à épine  : j’ai 
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fuffifamment  explique  dans  la  fécondé  partie  de  cette  dilTer- 
tation,ceque  c’eft  que  cette  épine  de  M.  Andry.  Il  s'agit 
préfentement  de  dilcuter  fi  la  divifion  qu’elle  lui  a donne 
lieu  d'établir  , eft  ta  plus  convenable  : je  remarque  d’abord 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  nette  , plus  fimple , moins  fujette  à 
erreur  que  celle  de  Plater?  mais  il  faut  convenir  en  même 
temps,  que  ce  dernier  a entrevû  la  différence  cara&ériftique 
de  M . Andry , ces  lignes  noires  tranfverfales  en  forme  de  vertè- 
bres , linea  nigra  tranfverfe  . ...  ad  formam  vertebrarum  in 
intervalles . . . extubtrantes  , ne  font  certainement  autre  choie 
que  nos  corps  en  manière  de  fleurs , ou  nos  véflcules  ovales , que 
M.  Andry  nomme  les  grains  raboteux  de  l'épine.  La  divifion 
de  Plater  a donc  pû  donner  nuilLnce  à celle  du  Médecin 
françois  , une  chofe  feulement  embarrafie  dans  le  paflage 
que  je  viens  de  citer , c’eft  ce  que  l’Auteur  dit  des  taches 
noires,  qu’elles  font  diftantes  d’un  pouce  les unesdes autres, 
fpatio  digiti  ab  invicem  dijlantes , il  s’en  faut  afiùrément  de 
beaucoup  qu’elles  le  l’oient  autant  5 elles  font  au  contraire 
affez  ferrées , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  fur  les  figures  qu’en  ont  données  Mf*.  le  Clerc  & Andry , 
ou  fur  celles  de  cette  diifertation  ? mais  peut-être  que  dans 
le  taenia  obfervé  par  Plater  , ces  taches  n éroient  pas  tout.es 
également  vifibles,  ce  qui  aura  trompé  cet  Auteur  d’autant 
plus  aifément , qu’il  n’étoit  pas  obfervateur , & qu  il  vivoit 
dans  un  fiècle  où  on  n’y  regardoit  pas  de  fi  p ès  : quoi  qu’il 
en  foit , il  aura  toûjours  la  gloire  d’avoir  le  premier  diftingué 
deux  eipèces  de  notre  ver.  Je  reviens  à la  divifion  de  M. 
Andry  , elle  me  paroît  fujette  à deux  difficultés , la  première 
c’eft  d’exiger  une  préparation , qui  bien  que  fort  fimple  en  eft 
toûjours  une,  ce  compofé  qu’il  nomme  l’épine  , ne  le  voit 
que  lorfqu’on  a fait  deffécher  une  portion  de  l’infeôe  fur 
un  morceau  de  verre?  & j’ai  déjà  remarqué  que  j’ai  eu  des 
taenia  de  cette  efpcce,  en  qui  je  ne  l’aurois  point  foupçonné? 
• la  fcconde  , c’eft  qu’il  ne  paroît  pas  même  clairement  par  ce 
que  dit  M.  Andry  du  taenia  fans  épine , qu’il  en  foit  abfolu- 
ment  dépourvu  ; voici  fes  termes , 1 "autre efpèce  de  tanta  qui 
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qui  s’obferve  entre  la  longueur  des  anneaux  de  quelques 
txnia  , de  celle  des  anneaux  de  quelques  autres.  Le  taenia 
à. épine  de  M.  Andry,  ou  le  txnia  de  la  première  efpèce 
de  Placer,  a conftamment  les  anneaux  moins  longs,  plus 
ferrés,  que  celui  fans  épine.  J'appellerai  donc  celui-là  le 
txnia  à anneaux  courts  , & celui-ci  le  txnia  à anneaux  longs. 

Mais  , dira  - 1 - on  , le  plus  ou  le  moins  de  longueur  qui 
s’obferve  dans  les  anneaux  de  difîérens  txnia  , ne  feroit-il 
point  une  (Impie  variété  due  à quelque  circonftance  particu- 
lière , comme  à la  diverfiré  de  nourriture,  de  climat,  de 
tempérament  Oc  autre  femblabie  ? C’efl  l’opinion  de  M. 
Coulet , Auteurdu  Traité  Hijlorique Jitrles  afcarides  (x  lever 
plat  : il  ne  veut  reconnoitre  qu’une  feule  efpèce  de  txnia, 

3c  il  prétend  que  ceux  qui  , comme  M.  Andry  3c  M.  le 
Cletc , en  admettent  plufi  urs , les  trouvent  principalement 
dans  leur  imagination  in  imaginationefuâpracipuéinvtniunt , 
langage  déciflf  qui  lui  eft  très-familier  ; plus  £x  minus  non 
mutant fpeciem , dit-il  plus  bas,  nihil  autem  prêter  plus  aut  Pa£e 
minus  in  qualibet  Lumbrici  latijpeciede  quâ  egerunt  auElores' 
extitijjè  contendo ; e.  g.  plures  ypauciorefve  fecltones , feu  afcari- 
des eas  conjlituentes , qua  longitudinem  majorem , vel  minorent 
efficiunt  ; majus  minufve  fpacium  inter  annulos  , quoifolâ  con - 
trattione fibrarumfpiraüum  cujufcunque fettionis  producitunôcc. 
mais  fi  le  plus  ou  le  moins  d’efpace  entre  chaque  articulation  , 
ou,  ce  qui revient  au  même,  fi  le  plus  ou  le  moins  de  lon- 
gueur des  anneaux  dépendoit  de  l’extenfion  ou  delà  contrac- 
tion de  leurs  fibres  fpirales  ; il  devroit  ce  femble  arriver  que 
dans  un  txnia  à anneaux  courts , il  y en  eût  de  considérablement 
plus  longs  les  uns  que  les  autres  dans  des  endroits  peu  éloignes 
ou  contigus } car  on  ne  voit  pas  comment  la  conrraétion  ou 
la  dilatation  des  fibres  quelle  qu  en  pût  être  la  caufe  , agiroit 
d’une  manière  plus  régulière  , dès  qu’on  ne  fuppofe  ici  que 
de  purs  accidents.  Or  qu’on  fe  donne  la  peine  de  com- 
parer le  txnia  de  la  ftconde  planche  de  cette  difiertation  , 
avec  celui  de  la  première  planche  de  M.  le  Clerc  ou  de 
M.  Andry  , & i on  fentira  bien-tôt  i’infuftifance  de  cette 
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explication  , ainfique  de  toutes  les  autres  du  même  genre.  Je 
ne  fais  de  plus , fi  les  Naruraliftes  d’aujourd’hui , trouveront 
que  l’axiome  , que  le  plus  ou  le  moins  ne  change  pas  l'efpèce  , 
foit  ici  d’un  grand  poids  : fi  on  découvroit  un  ver  en  tout 
femblable  au  ver  à foie,  excepté  que  fa  taille  fut  triple  ou 
quadruple  , ne  mettroit>on  aucune  différence  entre  ces  deux 
vers?  Ne  croiroit-on  pasau  contraire  devoir  faire  du  premier 
une  nouvelle  efpèce  qu’on  défigneroit  par  l’épirère  de  très- 
grande  ! Des  Obfervateurs  célèbres  ont  employé  à caraûé- 
rifer  certaines  efpèces  d'infeéles , des  différences  bien  moins 
confidérables  que  celles-ci,  & bien  plus  difficiles  à faifir.  Il 
ne  faut  pas  multiplier  les  efpèces  fans  néceffité , mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  les  confondre  , il  eft  d’ailleurs  des  cas  où  il  y a 
autant  d’arr  que  d’utilité  à divifer.  Il  y a plus , dans  l’exemple 
que  j'ai  choifi,  j’ai  fuppofé  de  part  & d’autre  une  parfaire  con- 
formité de  ftruàure,  foit  à l’égard  de  l’extérieure,  foit  à l’égard 
de  l’intérieure  ; & M.  Coulet , ni  aucun  autre  Auteur,  ont-ils 
démontré  qu’il  en  foit  de  même  de  nos  deux  efpèces  de  tænia  ? 
N’avons-nous  pas  au  contraire  plusde  raifond’en  douter,  après 
ce  qu’en  a raporté  M.  Andry , qui  n’a  point  encore  étcrefuré 
folidement  furcet  article  ? Je  dis  folidement  parce  que  M. 
Coulet  l’a  entrepris,  mais  fans  y employer  aucune  preuve 
décifive  5 il  lui  arrive  même  de  commettre  une  erreur  grof- 
ficre  , lorfqu’il  dit  en  parlant  des  nœuds  qui  fe  voient  fur  les 
portions  défTcchées  du  tænia  à épine  de  ce  Médecin,  qu’ils 
font  Amplement  occafionnés  par  l’union  des  afcarides  en- 
tr’eux  : quand  il  feroit  vrai , ce  que  je  n’examine  pas  encore , 
que  le  ver  plat  fe  forme  de  cette  manière , ce  ne  feroir  jamais 
dans  les  articulations  que  feverroient  les  nœuds  de  M.  Andry; 
ils  font  conftamment  firués  dans  le  milieu  de  chaque  anneau  ; 
ce  dont  M.  Coulet  auroit  pu  aifcmenr  fe  convaincre  , s’il  eût 
vû  de  ces  tænia  : mais  il  a voulu  parler  de  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  occafion  de  voir;  plein  de  fonfyftème  , il  lui  eft 
arrivé , comme  à bien  d’autres , de  prétendre  y tout  ramener. 

M.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  tænia  une  remarque  qui 
mérite  attention  ; il  croit  qu’on  peut  inférer  de  ce  qu’en  ont 
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écrit  des  Auteurs  de  différentes  nations , que  la  première  * 

efpèce  de  Plater , ou  l’efpèce  que  je  nomme  à anneaux  courts , 
eft  plus  rare  dans  les  pays  méridionaux  que  la  fécondé  , de 
que  d’un  aurre  côté  celle-ci  l’eft  plus  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  : mais  on  a déjà  vû  dans  la  première  partie  de  cette 
differtation  , que  M.  Herrenfchwands  n’a  trouvé  à Bafle  que 
des  fujets  travaillés  du  taenia  à anneaux  longs  , tandis  qu’à 
Morat  & dans  notre  ville  , il  n’en  a fait  fortir  que  de  l’efpèce 
à anneaux  courts.  La  fuite  des  expériences  de  ce  Médecin, 
fera  mieux  connoître  ce  qu’on  doit  penlèr  de  l’obfervation 
de  M.  le  Clerc. 

f 

Question  IV. 

Le  Tcenia  ejl  - il  un  feul  &•  unique  animal , ou  une 
chaîne  de  vers  ? 

La  queftion  précédente  a déjà  préparé  à celle-ci  s nous  y 
avons  vû  que  dès  le  commencement  du  quatorzième  fiècle  on 
foupçonnoit  le  taenia  d’être  formé  d’un  afTemblage  de  vers  , 
nommés  par  les  Arabes  cucurbitains , de  leur  reffemblance 
avec  la  graine  de  courge  s mais  quoique  cette  opinion  eût 
été  fuivie  par  beaucoup  d’Auteurs,  aucun,  que  je  fâche,  avant 
le  célèbre  Vallifnieri,  n’avoit  entrepris  de  la  prouver.  L’au- 
torité d’un  aulfi  grand  Obfervatêur  n’a  fans  doute  pas  peu 
contribué  à accréditer  cette  opinion  , qui  feroit  peut-être 
tombée  d’elle-même  , fi  elle  ne  l’eût  eu  pour  défenfeur.  J’en- 
treprends ici  de  la  combattre  , & de  montrer  que  Vallifnieri 
s'en  eft  laifTé  impofer  5 je  me  flatte  qu’on  me  fera  la  grâce 
de  croire  que  c’eft  uniquement  l’amour  de  la  vérité  qui 
m’infpire  , puifque  perfonne  d’ailleurs  ne  refpeâe  & n’ad- 
mire Vallifnieri  plus  que  je  le  fais. 

Les  principaux  argumens  fur  lefquels  notre  favant  Natu- 
ralifte  s’appuie , fe  réduifent , fi  je  ne  me  trompe  , à ces  trois. 
i°  Les  anneaux  du  tænia  après  avoir  été  féparés  les  uns  des 
autres  , lui  ont  paru  capables  des  mêmes  mouvemens  que 
Jes  vers  fans  jambes  ont  coutume  de  fe  donner.  z°  Il  croît 
Sçav.  étrang.  Tome  I,  ‘ T 1 1 
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avoir  découvert,  à l’extrémité  antérieure  de  ces  anneaux  denx-_ 
efpèces  de  crochets,,  lefquels  vont  s.inférqrdans  deux  petites-; 
fidles  qu’on  obferve  à rextrémitéçoftériçurede,  i'annqau  qui; 
précède.  3®  Il  n!a  pû  apercevoir  de  vaifleaq  continq  d’un, 
bout  à l’autre  du  taenia  : examinons  chacun  de  ces  argumens 
en  particulier.,  en  fuivane  la  traduQion  latine  que,  M.  le 
Clerc  nous  a donnée  des  principaux,  endroits  de  l'ouvrage 
Italien  de  notre  Auteur*  relatifs  à la  queftion  d«nt  il/agij  , 
&f.  auxquels  je  prie,  le  leâeur  de  faire  attention. 

Attente  cmtem  obfervavi  horumvermium.qui foU  vel  felut,i,nulli- 
que  alii  verni  adhérentes  étant , nullum  ullatenuj  dijferre  ab  illis, 

qui , adunati , longam,  catenam pro  uno  longijpmo  verme 

habitam  conjlituebant.  Hi  veràaliorum  vermium  apodon  more  , 
fuprà  menfam  incedebant  ,fibras  feilicetfuas  crijpantes , corpuf- 
que profer entes , modo  Jibr as ■ eafderq.laxq.ntes  & producentes  , 
modo  ipfas  in  arcûs  f or  mamfleh  entes , ut  unda  levi  vento  com - 
mot  a.  Ubiipforum  itineri  obex  quifpiam  occurrebat .,  coecorum 
more , ad  eum  ojfendebant  y tumquepars  corporis  eorumanteno*. 
dilatabatur  , pojlerior  coarÛabatïir  y ne c , totâ  corporis  mple  ut 
ûlià  tenderenty  dextrorfum  vel fwijlrorfumconvertebanturjèdve- 
luti  caudâ  in  caput  mutatà  y feu  puppi  in  proram  versây  retrogre* 
diebantur , invertetitei  feiiicet jibramm  motum  6*  tam  facile  re~ 
troincedtntes , quam  antea  progrediebantur , quafi  caput  inuito* 
que  corporis  extremo pofitum  habuijjent . . . Éorum  vermium^ coik 
ti'nue  Vallifnieri  yplures  in  aquam  conjeci , eofque  diverjijfimis 
motibus  ibidem  agitatos  vidi.  Âotandum  autem  , non  eos  dunta-, 
xat  vermes , qui  Joli  vel  foluti , excreti  fueranty  hoc  modo , in  aquâ 
fefemovijfe  yfed  idem  etiamcontigijfe Jingulis  felii  Andryani  an-, 
nulis  y ita  ab  ipfo  vocatis , a fe  invicem  manu  meâ  disjunÛis  , vi* 
vis  adhuc  6*  fefe  moventibus  y quin  omnia  expérimenta  à me  jam 
memorata , aliaque pojlac  adferenda , in  vermçs  hofee , càm  folos 
excretos , tùmcatenatim  fiSi  invicem  adhérentes  , disjun&ofque 
pojlmodum , eodem femper fuccejfu  indijlinfte  fafta  funt , (rc. 

Tour  ce  qu’on  vient  de  lire  des  mouvemens  quefe  donc 
nent  les  portions  du  taenia  , je  l’ai  obfervé  fur  celles  de  mes 
vers  aquatiques  qui  peuvent  être  multipliés,  pour  ainfi  dire* 
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êe  bouture.  J’ai  vû  des  portions  de  ces  infe&es , longues  de 
demi-pouce , & d’autres  qui  avoienr  à peine  demi-ligne , fe 
mouvoir  comme  fi  elles  eufferit  etc  des  vers  parfaits  , bien 
que  néanmoins  ellesti’euflent  point  encore  commencé  à fe 
compléter  : Jt  puis  dire  plus  ; apres  avoir  coupé  là  têtè  à un 
vet  de  cette  eipèce  , j’ai  vû  le  tronc  faire  effort  pour  s'en- 
foncer dans  la  boue  de  parvenir  à fe  cacher , à mon  grand 
étonnement  : j’ai  obfervé  à peu  près  la  même  chofe  dans  dès 
morceaux  de  vers  de  terre.  Ce  o’eft  donc  pas  un  argument 
concluant  en  faveur  du  fyftème  de  Vallifnieri  , que  celui 
qu’ii  tire  des  monvemens  que  fe  donnait  les  anneaux  ou  les 
prétendus  Vers  dont  il  croit  qu’eft  fonné  le  taenia  ; ces  mou- 
vtmens  prouvent  feulement  que  le  principe  de  vie  eft  ré- 
pandu dâns  cer  infeûe  , ainfi  que  dans  ceux  qui  reviennent 
de  bouture  , univerfellement  par-toüt  le  corps:  il  en  eft  de 
blême  do  millepié  terteftre  , donr  S.  Auguftin  parle  avec  tant 
d’adiUrradon  dans  la  cité  dè  Dieu  , & que  Vallifnieri  a aulH 
beaucoup  admiré  j mais  pourquoi  cet  habile  Obfervareur  i 
àptès  àVbir  reconhù  ce  derUier  infefte  pour  un  feul  & unique 
atiiriîâi , a-fiil  voulu  que  le  raenia  fût  forme  d’une  fuite  de 
vêts  accrochés  les  uns  aux  autres , puifque  tbus  deuX  lui  ont 
offert  iè  même  phénomène  ? La  raifon  n’en  eft  pas  difficile 
à rtouveh  Prehiiètemènt , Vallifnieri  avoit  d’autres  argument 
<que  ctlui-ci , qui  lui  pardiffoient  établir  cette  formation  dû 
folitâire.  Ên  fécond  lifeu , il  étoit  perfuadé  , comme  il  nous 
ie  dit  lui-même  , que  des  portions  de  quelque  animal  què 
ce  foit , féparéeS  du  tout  dont  elles  faifoient  auparavant  partie, 
ïie  fauroient  vivre  long-temps  ; ce  qu’il  prouve  par  l’exem- 
ple du  millepié  dont  j'ai  parlé.  Or  Tyfbn  affure  que  l.-s  por- 
tions du  taenia  continuent  de  vivre  après  leur  féparatron  du 
corps  de  l’animal.  Ego  quoque  hoc  facile  crediàerim , dit  là- 

dtffiis  Vallifnieri quandoquidem  fingula  ha  panes  unus 

vemfque  funt  Permis fcolopendram  terrejlrem  ,frujlatim 

ûijfechun,  vivere,  ttno  quamlibet  ejtispanem , à toto  divifam , ince - 
dere ,f> ab objettis periaihs Jîbi  quadantenùs cavere  novi...fed 
novi  ttiam  vit  ce  hüjufceèrevem  effe  ditrationem,  mirabileque  ijlui 
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photnomenon  brevi  cejfare.  Dico  igitur partes  quafcunque , ab  una 
foloque  verme , tanquam  à toto fuo  divulfas,  nec  crefcere  vel  auge - 

ri , nec  per  multum  tempus  vivere  pojfe , ut  experimento conf- 

tabit  iji  liujufmodi  infetta  menjce  impojita  , dijjecare  voluerimus . 
Mais  fi  Vallifnieri  eût  été  conduit  a pouiler  plus  loin  cette 
expérience  , & à la  tenter  fur  diverfes  efpèces  d'infectes  , 
comme  l a fait  M.  Lvonet  * , il  auroit  appris  qu’il  y en  a 
beaucoup  qui , après  qu’on  leur  a coupe  la  tête  , ou  qu’on  les 
a mis  en  pièces , non  feulement  continuent  à fe  mouvoir 
pendant  un  temps  confidérable  ; mais  dont  chaque  partie  , 
ce  qui  efi  plus  furprenant , femble  donner  des  marques  de 
fentiment  ic  de  connoiifance.  M.  Lyonet  a vu  le  corps 
d’une  chenille  fans  tête*,  marcher  quelques  jours  après  l’avoir 
perdue  ; quand  il  la  touchoit , elle  faifoit  les  mêmes  mouve- 
mens  qu’elle  faifoit  en  cas  pareil  lorfqu’elle  l'avoir  encore  ; 
& pour  peu  qu’il  continuât  r elle  prenoit  la  fuite.  Il  a vû  le 
tronc  du  corps  d’un  ver  de  terre  , qu’un  infeûe  aquatique 
avoit  bien  raccourci  d’un  tiers  à chaque  bout , vivre  dans 
l’eau  plus  d’une  femaine  après  ; venoit-il  à le  toucher  , il 
fe  mettoit  d’abord  en  mouvement  & fe  retiroit  au  plus  vire. 
Il  a vu  le  corps  d’une  guêpe  s’agiter  trois  jours  après  avoir 
été  féparé  du  corcelet  s quand  il  renoit  la  partie  anterieure 
de  cette  guêpe  , elle  mordoit  dans  tout  ce  qu’il  lui  préfen- 
toit } & lorfqu’,1  touchoit  au  corps, elle  faifoit  d’abordfortir 
fon  aiguillon  , & le  dardoit  de  tous  cètés  & en  tout  fens  , 
comme  pour  tâcher  de  le  piquer.  Aces  expériences  de  M. 
Lyonet  ,&  à celles  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  rapporter  ci- 
deifus , j’enjoindrai  quelques  autres  qui  ne  furprendront  peut- 
être  pas  moins.  J’ai  confervé  en  vie  pendant  environ  trois 
mois,  des  vingt-quatrièmes  & des  vingt-fixicmes  parties 
de  mes  vers  aquatiques  qu’on  multiplie  en  les  coupant  par 
morceaux  5 au  bout  d’un  fi  long  efpace  de  temps  aucune  de 
ces  portions  n’avoit  pris  de  nourriture,  cependant  elles  fie 
.donnoient  tous  les  mouvemens  que  fe  donnent  les  vers  de 
cette  efpèce  qui  ne  viennent  que  d’être  coupés.  J’ai  vû  des 
portions  plus  longues  d’une  autre  forte  de  ver  d’eau  douce  > 
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vivre  plus  de  fix  mois  fans  tête , 6c  confetver  pendant  tout 
ce  temps-là, le  fentiment  > elles  l’avoient  même  fi  délicat 
que  pour  peu  que  je  les  touthafie  , elles  remuoient  : quel- 
quefois elles  rampnient  à la  manière  des  vers  fans  jambes  ,' 
d’autres  fois  elles  frétilloiènt  comme  des  anguilles}  l’expé- 
riencf  a été  poufTée  encore  plus  loin  fur  une  moitié  de  ver 
de  terre  , celle  dont  je  veux  parler  a vécu  plus  de  neuf  mois 
fans  fe  compléter}  & malgré  un  fi  long  jeûne, elle  ne  pa- 
roiffoit  pas  avoir  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  : à la  vérité 
elle  étoit  prefque  toujours  immobile,  repliée  fur  elle-même} 
mais  dès  que  je  la  pofois  fur  ma  main,  elle  s’agiroit  & fe 
mettoit  en  mouvement , elle  s’enfonçoit  fous  terre  comme 
1 auroit  fait  un  ver  entier. 

M.  Coulet  nie  formellement  que  les  anneaux  ou  portions  P»S« 
du  txnia  , apres  qu’elles  ont  cté  réparées  du  corps,  aillent 
à reculons  , ainli  que  Vallifnieri  l a raconté:  il  allure  , au 
contraire , que  queiqu’obftacle  qu'on  oppofe  à leur  marche , 
on  ne  les  voit  jamais  rétrograder  : Nullum  unquam , dit-il , 
retroincedentem,vel  retrogredientem  confpexi,qualifcunquejiierit 
obex  quem  in  progrejfufuo  offenderunt  : il  ajoute , Error  ejl  non 
minus  gravis  j quant  ocuio  ipfo  deregendus  , ullum  ejfe  animal , 
quod  propriè  G*  naturâ  fuà  retrorfum  incedat  ; ita  ut  non  pojfit 
nifi  contra  hanc  naturam  antrorsùm progredi.  Quisenim  non  videt 
id  folummodd  tribuendum  ejje  timori , quo  à minimis  objeüis  , uti 
cancri,vel  feoiopendria  terrejlria , aliaque  ejus  modi  percelluntury 
vel  adalium  que  manque  fine  m , qualis  ejje  potejl  Jimplex  viüus 
comparatio  ? &c.  Si  notre  Auteur  eût  connu  le  fourmi-lion 
ordinaire , il  fe  feroit  peut-être  épargné  tout  ce  raifonneT 
ment , qu’il  pouffe  beaucoup  plus  loin  que  la  chofe  ne  paroît 
le  demander } mais  nous  verrons  ailleurs  qu’il  a un  intérêt 
particulier  à cc  que  les  prétendus  cucurbitains  ne  reculent 
point  : je  pafle  au  fccond  argument  de  Vallifnieri. 

Sunt  omnes  ijli  annuli  ( vel  potiùs  omnes  ijli  vermes  ) dit  cet 

illuftre  Obfervateur  , uno  modo  fabricati in  fingùlorum 

utroque  latere  fuperiori  ajjùrgunt  duœminimœ  promine  ntior,  qua 
ligitis fiubtus prejjfæ , cornicuLa  quxpiam  }feu  unçinos  fpmulafvt 
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cemtortas , mkrofcapii  ope  cüirfprcuas  promura.  Hisundnis  reh'a- 
circruniunmr  parti  inferiori  antecedemis  anmdiftu.  Permis , qu'ce 
fcilioct  aMsvermrs , parspojlica  ejî , cui  infcutptifam fcrobicuH 
quidam , cormdis , uncinifve  recipieifdis  dejlinati.  Et  plus  "bas , 
dans  fa  réponfe  à Tyfon  : Harum  fpinarum , utfuperiùsjam  ma - 
fiai  ,vfus  eft , 7icm  quidem  ut  alimnvm  exfùgam  ,fe'd  tnépjis  9 
quajî  tôt  idem  un  cis  , intejlimvermesjïrmiter  adhœrefcefe  pojfint , 
ne  cum  fxcrUis  foras  aoripiantur.  Huhcujïifn  iibenter  admitto  , 
cum  haud  abjimilem fptnnrumarmaturam  vider im , in  capite  ver- 
mium  qui  imra  avhxm , t aprarum , (yc.frontem  & nafum  iriVe- 
niuntur  ,vtir  in  brevibus  equorum . . . vernibus , quibus  hœfpi- 
me , in  tvmdemjinem  ,fingulos  ctrcumdant  annulos ....  veruni 

ego  fpinis . . . cucurbitinorum  nojlrorum ufum  alium  ajftgno  ; 

has  nimirum  fpinas  ideofattâs fuijje  obfervo , ut , occâfione  data, 
vermes  nojiri , earum  ope  ,fe  invice  m,  veluti  mordicus , appréhen- 
dant , arque  ira , fritté  adunati , alii  aliis  catenaxifh  adhœtefcànt. 

Ici,  notre  iïlaftte  Auteur  nous  fournit  un  exemple  remar- 
quable de  ce  que  peut  la  prévention  en  faveur  d’un  fyftcme  : 
qui  ne  croirait  à entendre  la  defcription  qu’il  fait  des  Cro- 
chets dont  l’extrémité  antérieure  de  chaque  anneau  eft  , fui- 
vant  lui  , pourvûe,que  rien  n'eft  moins  douteux  que  leur 
exiftence  ? cependant  il  eft  certain  qae  Vaillfniêri  s‘tn  eft. 
laifïe  impofer , comme  bien  d’autres , pat  deux  efpèces  dé 
petites  cornes  moufles  qui  paroiflent  ordinairement  à une 
des  extrémités  des  anneaux  lorfqu’on  vient  à les  défunir  ; 
ces  cornes  font  de  fimples  inégalités  produites  pat  l'effort 
qui  fe  fait  dans  le  moment  de  la  réparation.  M.**  Andry  &: 
Coulet  l’ont  très-bien  prouvé  : Voici , dit  le  premier  , cè  qui 
fe  remarque  quand  on  fépare  les  anneaux  les  uns  des  autres  en  les 
tirant  avec  Us  deux  doigts  , on  voit  dans  la  portion  6îi  l'autre  èjl 
emboîtée,  un  petit  enfoncement  au  milieu  de  l’extrémité  qui  fervok 
d’emboîture  ; cet  enfoncement , comme  on  le  reconnoît  en  L exami- 
nant , nejl  qu'une  petite  fqffe  , que  la  portion  détachée  laijfe  dans 
l’endroit  où  elle  renom , à peu  près  comme  la  tige  d’un  œillet 
lorf qu'on  la  cajfe  dans  les  nœuds  où  elle  eft  emboîtee , lai  [je  voir 
dans  ccsnaeuds  une  petite cavité , qui  eft  le  lieudcl’ernboîfure  ;U 
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arrive  auffi  quelquefois . . . que  cette  extrémité  emboîtée  étant  dé- 
gagée <le  celle  qui  la  recevoir  f,paroit  avoir  comme  deux  cornes 
vers  les  côtés  ,, ce  qui  vient  d'une  déchirure  qui  fe  fait  pref que  toû- 
jçurs  en  cette occajion.  M.  Goulet  n’eft  pas  ici  moins  exatJ  : Vi->  pa*e  l84, 
dit  clarijfunus  / alljfnierus  , én  il  y.eminefuias . . ...  qit#certifr> 
fijnè  nilul  aliud  erapt»  prmer  partes  dtlacerati^  qua  plûtes  mas». 
qualitates jormabant  Si  autem  acciditjUt  omnes . . ...  abutroquei 
opterions  partis  lotere  fitus-obfervaverit , idicertù  certiùs  venie- 
bpt  exfold  dijfociationeextrenutatis  Ulius.  partis , à parte  inter* 
illas  fitd,,. quas fiç  dprelifias  , & difruptas  , pro  unants  hiabuit.. 
§upponendum  enim  ejl , pprtein  illius  extremitatisverè  mediamy. 
jvrmiùs  h<ereren  quant  latérales pojfum — Visrefiftentia  initie- 
dfis  certé  longé,  major  ejl  ; proindéçue  altiùs  demijftùfve  , optimèj 
abrumpi  pojjrnt , quam  latérales  qwz  minus  refijlunt.  Enfin , s’il 
eft  néceflaire^que  je  joigne  mon  témoignage  à, celui  de  ces  Au- 
teurs, je  dirai  que  j’ai  obtervola  même  chofe  furies  portions 
de  tsenia  que,  j’fii  examinées. 

Mais  quand,  ou  accorderont  à rVallifnier»  que  lesinégalitcé 
en  queflion  , font  de  jfcritables  crochets,,  en  feroit-il  beau- 
coup plus  avancée  Je.ne  le  crois  pas } car  en  premier  lieu  , 
pou*  que  ces,  parties .puffenc  être  propres  aux  ufages  qu’il 
leuca  allignés , iL faudroit  de  née  efii  té  qu’c  il  es  fuifent  formées 
d'une  matière  dure  & aoalc^ieà  . celle  des  crochets  des  vers 
dont  parled’Auteur,  5c  auxquels  il  les  compare.:  oriln’y  a 
riqn  ici  d’approchant  ; les  prétendus  crochets  du  taenia  font 
purement  charnus  , ils  ne  faqroient  faire  la  . moindre  réfif- 
tancer  En  fécond  lieu  , quand  ils  auroient  la  dureté  requife  , 
les  pet  ires  fofles  que  Vallifnieri  dit  deftioées  à les . recevoir  , 
feroient-elles  fort  néceflâires  ? N’auroient-ils  parafiez  de  prile 
par  eux-mêmes  pour  pouvoir  fe  paflèr  de  ce  feeours  ï Eu 
n troifième  lieu  enfin  , comment  imaginer  que  ces  crochets 
" aillent  toujours  fe  loger  exactement  dans  ces  alvéoles  l Ve- 
nons au  troifième  argument. 

In  ijlorumvermium , ante aiiquot  horas  mortuorum  . . . . plu - 
ribus , oculo . . . . confpiciebanturfplendentes  ramuli  candidijji - 
t morum  yaforum , rota  ipforum. . . . corpufculo  ....  difperforum* 
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Hi  autem  ramuli  è quodam  trunco  . ...  qui  per  medium  dif- 
currebut  permis  dorfum  , oriebantur  . . . .At  diligenter  infpexi 
an  truncus  médius  ultra  proprios  Limites  annuli . . . reipfa  ter - 
minaretur  ; an  veto  pergeret  adultimas  ufquefibrasejus  partis 

fuperioris  &■  inférions ita  ut  continui  omnes  ejfent  canales 

ijli  ; fed  eum  priu§  terminari.  ôbfervavi , quam  iliuc  ab  ullâpar- 
te  accederet. 

Cette  preuve  anatomique  n’eft  point  auffi  concluante  en 
faveur  de  notre  Auteur  , qu’elle  lui  a paru.  Malpighi  a ob- 
fervé  la  même  particularité  dans  le  ver  à foie.  Le  cœur  de 
cet  infede , ou  la  grande  artère  , lui  a paru  fe  partager  en 
autant  de  parties  qu’il  y a d’anneaux.  J’ai  encore  mieux  vu 
ce  fait  fingulier  dans  mes  vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  fitdion.  * En  conclurons-nous  néanmoins  que  ces  di- 
verfes  efpèces  d’infedes  font  formées  d’une  fuite  de  vers  ? 
Tout  au  plus  en  pourroit-on  inférer  qu’il  s’y  trouve  autant 
de  cœurs  que  d'anneaux  , & c'eft  ce  qu'a  fiait  Malpighi  : mais 
M.  de  Reaumur  * ne  lai(Te  pas  même  la  liberté  de  former  une 
telle  conjecture.  Il  a fait  injeder  ce  viscère  , foit  dans  le  ver 
à foie , foit  dans  d’autres  chenilles , & il  l’a  trouvé  dans  toute 
fon  étendue  d'un  diamètre  égal,  & l’injeCtion  a pafie  d’un 
bout  à l’autre.  Il  ne  s’agiroit  donc  que  d’injeÛer  auflfi  le  tænia 
pour  décider  la  queftion  qui  nous  occupe  , & achevet  de  dé- 
truire le  fyltème  de  Vallifnieïi.  Heureufement  le  célèbre  M. 
■Winflow  l’a  fait  , comme  le  démontre  une  lettre  que  ce 
favant  Académicien  a écrite  à M.  Andry  , & dont  voici 
l’extrait.  Le  vaijfeau  de  communication  que  j’ai  découvert  dans 
le  folitaire  ....  confijle . ...  en  un  conduit  uniforme  très-délié 
G*  tranfparent , lequel , par  le  moyen  de  ma  loupe , ma  paru  du 
diamètre  d'une  petite  foie  de  cochon  ; il  contenoitune  liqueur  très- 
claire, pareille  à celle  que  j'ai  vue  autrefois  dans  les  vaijfeaux fan- 
guins  des  limaçons , des  limaces  , G*  même  des  vers  de  terre.  J'ai 

injefté  dans  ce  vaijfeau . . . une  matière  très-coulante Cf 

en  pouffant  cette  matière , je  l'ai  vûe  enfler  ce  même  conduit  ou 
vaijfeau , en  ligne  droite , rouf  le  long  du  ver^précijement  entre  les 
deux  bords , fous  la  membrane  externe  , fans  être  arrêtée  par  les 
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nœuds  ou jointures , dont  ce  ver  parott  entrecoupé , &c.  M.  An- 
dry  dit  là-deflùs  , que  répondront  à ce  témoignage  de  M.  IVinf 
low  ceux  qui  veulent  que  le  ver  folitaire  foit , non  un  feul  ver  , 
mais  une  chaîne  de  vers  tquife  tiennent  attachés  les  uns  aux  au - 
très  ! Effectivement  il  eft  difficile  de  rien  oppofet  de  raifonna- 
ble  à une  expérience  fi  décifive.  L’Auteur  de  la  differration 
fur  le  tænia fecunda  Plateri , entreprend  néanmoins  d’y  répon- 
dre, mais  ce  qu’il  dit  à ce  fujetn’eft  au  plus  qu’ingénieux , il 
imagine  que  le  canal  de  communication  dont  il  s’agit , eft  une 
forte  de  lien  qui  fert  à mieux  unir  les  cucurbitains  entr’eux , 
& qui  forme  ainfi  du  taenia  , comme  un  corps  civil , dont  tous 
les  membres  font  étroitement  liés  par  certaines  loix  : mais 
écoutons-le  parler  lui-même  : Argumenta  pro pluralitate  ver - 
mium facile præponderant , ut  cuivis  uttento  lettori  patebit.  Sed 
unicum  excitât  dubium  ille  canalis  longitudinalis  ad finem  in  utro - 
que  latere pojitus , 6* per  totumtraftum tænia pergens,  qui  aliquo 
modo  pro  unitate  pugnare  forfan  videbitur.  Hoc  autem  me  non 
tnovet  yfed  potiùs  ad  hanc  manuducit  fententiam  ; tota  nimirùm 
uenia  unum  efficit  quaji  civile  corpus  arête  inter  fe  certis  legibus 
junttum  : commodiùs  ù tutiùs  vivunt  vermes , quando  hoc  vincu- 
lum  integrum  manet.  Avulfum  inter modium  non  potejl  impedire , 
quominus  quâcunque  vi  medicamentorum  velper  alium  cajùm  è 
fta  fede  abripiatur  , & cumexcrementis  foras  ejiciatur  , (te. 

Je  ne  fais  fi  V allifnieri  aproit  cherché,  comme  l’Auteur  que 
que  je  viens  de  citer  , à éluder  la  force  de  l'argument  pris  du 
vaiffeau  de  communication  obfervé  dans  letxnia.  A en  juger 
par  ce  qu’il  dit  là-deffus  , touchant  M.  Andry , on  pourroit 
croire  que  s’il  ne  s'étoit  pas  d’abord  rendu  , du  moins  auroit- 
il  été  bien  ébranlé.  11  reproche  à celui-ci , de  ce  qu’après 
avoir  vû  qu’il  n’y  a point  de  vaiffeau  de  communication 
dans  le  folitaire  * , il  n’a  pas  compris  que  ce  n’étoit  pas  un 
feul  & utiïque  animal  : Non  habent , dit  notre  illuftre  Obfer- 
v..teur  , vermes  ijli  cucurbitini , nec  habere  pojfunt , quando 

* Vallifnieri  n'avoit  pû  voir  que  les  premières  éditions  du  Livre  de  M. 
'Andry  : ce  n'eft  que  dans  la  dernière,  dans  celle  de  1741,  dont  je  ne  fuis 
Jèrri,  que  fe  trouve  la  découverte  de  M.  Winflow. 

îf  a»,  étrang.  Tome  I.  V u a 
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adunantur  , duElum  ullum  internum , çui  omnibus  y aut  pluribur 
Jit  commuais  , çui<i  licet  catenatim  uniti  unum  animal  non  cons- 
tituant , fed  plura.  Talem  du6lum , qui  à capitead  caudamper* 
tingeret , nullum  vidit  Dominus  Andry  , ur  ipfemet  fatetur  ; 
quod  cum  animadverteret , eoipfo  intelligere  y autjaltem fufpi- 
cari  debuit , folium  illud  fuum  non  unum  fuijfe  animal.  Renver- 
rons ce  raifonnement , & appliquons-le  à notre  Auteur, c’eft 
précifément  le  cas. 

Je  pourrois  en  demeurer-là  à l'égard  de  VaUifnieri 
puifque  je  crois  avoir  déjà  fuftîfamment  prouvé  la  fauffeté 
de  Ton  hypothcfe  ; mais  comme  il  fe  trouve  des  gens  chez 
qui  l’autorité  rient  fouvent  lieu  de  raifon , & que  celle  de 
VaUifnieri  eft  d’un  très-grand  poids  , je  vais  tâcher  de  ne 
leur  briffer  aucun  refuge;. 

Les  anneaux  du  tænia,  comme  ceux  de  la  plupart  des; 
vers , vont  toujours  en  diminuant  à mefure  qu’ils  approchent 
des  extrémités  , c’eft  un  fait  fondé  fur  l’obfervation  j on  a vu 
des  tænia  dont  un  des  bouts  fe  terminoit  par  un  fil  très- 
délié  , & qui  dans  le  milieu  du  corps  avoient  environ  demi- 
pouce  de  largeur  : tel  eft  le  tænia  -«qui  eft  reptéfenté  dans  la 
fécondé  planche  de  cette  dilfertation  , tel  eft  celui  dont  M. 
Andry  a donné  la  figure  dans  la  préface  de  fon  livre  fut 
les  vers , tels  font  plufieurs  autres  qu’il  eft  inutile  d’indiquer. 
Maintenant  je  demande  aux  partons  de  VaUifnieri  com- 
ment les  prétendus  cucurbitains  favent  fe  ranger  avec  tant 
d’ordre  & de  fymmétrie  qu’ils  forment  un  tout  continu  qui 
augmente  ou  diminue  de  dimenfion  par  degrés  ? Convien- 
nent-ils enrr’eux  que  les  plus  petits  occuperont  les  premiers 
rangs  , ceux  qui  font  un  peu  plus  grands  les  féconds  , & ainfi 
des  autres  fucceftivement  ? M.  le  Clerc  , qui  eft  un  de  ceux 
qui  ont  embraffé  avec  le  plus  de  chaleur  le  parti  de  Vallif- 
nieri  , ne  fatisfait  nullement  à cette  difficulté,  il  fe  contente 
de  dire  que  par  cet  arrangement  des  cucurbitains,  la  chaîne,, 
ou  le  tout  qu’ils  compofent  , acquiert  plus  de  force  qu’il 
n’en  auroit  autrement  ; Hac  ratione ....  vis agminis  multo  ejl 
fortior  quamfipurvuli cunüiunoin  loco  foli  inter  fe  conjuntti  „ 
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Ipfum  velduccrentvelclauderent.  Peut-être  y auroir-il  moyen 
de  refoudre  la  difficulté  en  queftion  , & Vallifnieri  lui-méme 
femble  la  prévenir , lorfqu'il  dit , Adunati  quidem  ium  funt 
vermes  nojlri , formant  quandam  longijfimi  permis , capite  cau- 
dâque  donati , reprœferuant  ; quia  rumirum  gradatim  majores 
minoribus , minores  grandioribus  agglutinantur , fecundum  un- 
cinorum.  G*  fcrobiculorum , quorum  ope  junguntur , proportio- 
nemadfe  invicem.  Mais  ici , en  voulant  éviter  Gharybde  , on 
tombe  dansScylla  : qu’on  fe  repréfente,  fi  l’on  peut , le;>obfta- 
cles  que  les  prétendus  cucurbitainsauroient  à furmonterpouc 
fie  joindre  de  la  manière  que  l’indique  Vallilnieri  : que  d’an- 
nées ne  leur  faudroic-«l  pas  pour  former  ainfi  un  taenia  de  plu- 
fieurs  aunes  ? cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi , Vallif- 
nieri  lui-même  , nous  aiTurent  que  cet  infefte  exifte  déjà  dans 
le  fœtus.  Allons  plus  loin  , fuppofons  un  folitaire , pour  ainfi 
dire  , décompoféen  autant  de  pièces  qu’il  a d’anneaux  , mê- 
lons toutes  ces  pièces  enfemble  : commeht , je  vous  prie  , par- 
viendront-elles à fe  réunir  , & à former  un  folitaire  tel  que  le 
premier  ? pour  cela  il  faudroit  qu’une  main  bien  habile  con- 
courût à cette  récompofition  ; car  pour  le  dire  en  un  mot , 
c’eft  prefque  vouloir  que  des  caraûères  d’imprimerie  jetés  au 
hafard  , ou  mûs  pendant  un  certain  temps , formaflfent  une 
épigramme  ou  an  fonnet  ; mais  , dira-t-on , c’eft  outrer  les  cho- 
fes  que  de  les  prendre  fous  ce  point  de  vue:  examinons  fi  ce 
reproche  eft  fondé. 

Quelle  fin  notre  Auteur  afligne-t-il  à cette  union  des 
cucurbitains  entr’eux  ? il  conjeâure  qu'ils  fe  difpofent  ainfi 
pour  fe  dérober  plus  facilement  à ce  qui  leur  pourroit  nuire. 
Il  les  compare  aux  rats  , qui , fuivantElien  , s’accrochent  les 
uns  aux  autres  lorfqu’ils  veulent  pafier  un  fleuve  à la  nage. 
Il  les  compare  encore  aux  abeilles  prêtes  à jeter,  & qu  on 
fait  compofer  alors  des  grouppes  ou  des  maffes  de  forme 
irrégulière  fufpcndues  aux  gâteaux.  Quidni  itaque  G*  cucurbi - 
fini  nojlri , demande  là-deflfus  Vailifnieri , anxios  fuccos  , in- 
tejlinis  nojlris  impluentes  evitaturi , fugam  mednemur , unàque 
omnes  JlnctiJfimc  jungantur , cùm  ut  a venenato  iiumore  univerfi 
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faciliàs  Jibi,  eâ  ratione , caveant , tùmuttutiàs  projicifci  qu.ta.nt  t 
V allifnieri  veut  donc  que  les  prétendus  cucurbitains rejoi- 
gnent les  uns  aux  autres  , & forment  le  tznia  avec  autant  de 
facilité  & de  promptitude , que  les  abeilles  fe  dilpofent  tantôt 
en  manière  de  chaînes , tantôt  en  manière  de  grappes , ou 
d’autres  façons  : Noxios  fuccos  vitaturi , jugam  meditantur  , 
unique  omnes  JtriftiJfimè  junguntur.  Mais  qu’il  y a loin  de  cet 
arrangement  des  abeilles  à celui  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  compofirion  du  taenia  ! Les  abeilles  s’accrochent  les  unes 
aux  autres  par  leurs  pieds.  Chaque  pied  eft  garni  de  deux 
paires  de  crochets  écailleux  dont  la  pointe  eft  très-fine.  Les 
anneaux  du  folitaire  font  affemblés  par  le  moyen  d’une  mem- 
brane qui  a du  reffort , cette  membrane  forme  autour  de 
chaque  articulation  comme  une  elpèce  de  rebord  ou  de 
n«ud}  analogue  à ceux  d’un  rofeau  : aflfemblage  qui  atant 
de  force , qu’il  eft  quelquefois  plus  aifé  de  rompre  le  foli- 
taire  dans  le  milieu  d'un  anneau  que  dans  l’articulatioa 
même , ainfi  que  Vallifnieri  & Coulet  l’ont  remarqué.  Quel 
rapport,  je  vous  prie  , entre  ces  deux  genres  d’union  i 6c 
comment  admettre  que  la  dernière  s’opère  aufti  facilement 
& aulli  promptement  que  notre  Auteur  le  laifle  entendre  , 
& que  le  demande  la  fin  qu’il  lui  allîgne  i Accordons-lui  & 
fes  crochets  6c  fes  alvéoles  : donnons  aux  uns  & aux  autres 
la  forme  la  plus  avanrageufe  , il  eft  aifé  de  voir  que  les  diffi- 
cultés ne  font  pas  levées.  C’eft  dans  les  ioteftins  que  fe  doit 
faire  cette  jonftion , les  inteftins  font , comme  on  fait  , un 
long  tuyau  continu , qui  forme  une  infinité  de  plis  & de 
teplis.  Dans  ces  cavités  tortueufes  eft-il  bien  facile  aux  pré- 
tendus cucurbitains  de  s unir  en  un  corps  1 De  plus,  les 
inteftins  font  doués  d’un  mouvement  qu'on  nomme  vermi - 
culaire  ou  périftaltiquc  , dont  il  font  fans  ceffe  agités.  Ils 
participent  encore  à ceux  de  toute  la  machine  ; ces  divers 
mouvemens  n’apportent-ils  aucun  obftacle  ‘à  la  formation 
du  tznia  1 Enfin  les  cucurbitains  eux-mêmes  font  prefque 
toftîours  en  aâion  , leurs  mouvemens  fe  diverfifienr  d’une 
infinité  de  manières  J cos  diverjijfmus  motibus  agaatos  vidi , dit 
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notre  favant  Naturalise.  Les  unsfe  portent  d’un  côté,  les 
autres  d’un  autre  : Quoquo  verfum  incedebant.  Les  uns  vont 
en  avant,  les  autres  à reculons , vcluticaudâin  caput  mutatd, 
retrogrediebantur.  Au  refte  , cette  objeâion  tire , comme 
l’on  voit , fa  principale  force  , du  lieu  où  vît  le  txnia  ; car 
G l’on  fuppofoit  des  portions  de  ce  ver  dans  un  lieu  où  elles 
puflènt  demeurer  raffemblées  les  unes  auprès  des  autres  pen- 
dant un  certain  temps  , il  ne  feroit  pas  impolüble  qu’elles 
parvinrent  à s'unir  par  une  efpèce  de  greffe  analogue  à celle 
qui  unit  pluffeurs  portions  du  polype.  Il  feroit  à fouhaitet 
qu’on  pût  tenter  ce  genre  d expérience  fur  notre  txnia  , mais 
h chofe  me  paroît  bien  difficile. 

A toutes  les  objeâions  que  je  viens  de  propofer  contre 
le  fyftème  de  Valiifnieri  , j’en  joindrai  une  autre  qui  ne  le 
cède  en  force  à aucune  des  precedentes;  je  veux  parler  de 
celle  que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tête  du  txnia  i 
anneaux  courts.  En  effet  , dès  que  le  premier  anneau  d'une 
des  extrémités  a des  parties  qu’on  ne  trouve  pas  aux  autres 
anneaux  , de  que  ces  parties  font  faites  comme  celles  qui  font 
deftinées  à fuccer , il  eft  bien  évident  que  cette  longue  chaîne 
n eft  pas  compofée  d’une  fuite  d’anneaux  femblables  » de  dès 
que  le  premier  anneau  de  la  chaîne  a feul  les  parties  propres 
à fuccer  , iln’eft  pas  moins  évident  que  cet  anneau  eft  chargé 
de  nourrir  tous  les  autres  , & qu’il  eft  la  tête *. 

Les  partifans  de  Valiifnieri  pour  tâcher  d’éluder  la  force 
de  ce  raifonnement , accorderont  peut-être  que  le  txnia 
dans  lequel  j’ai  découvert  une  tête  eft  bien  un  feul  de  unique 
animal , mais  ils  nieront  qu’il  en  foir  de  même  du  txnia  à 
anneaux  longs , ou  de  celui  qu’a  obfervé  Valiifnieri. 

Cette  reponfe  peut  pafler  pour  le  dernier  retranchement 
de  la  chicane  , elle  fuppofe  du  moins  un  fait  bien  étrange  ; 
c’eft  qu’il  y ait  dans  la  Nature  un  genre  de  ver  , qui  a fous  lui 

* M.  de  Reaumur  , à oui  j’ai  communiqué  cette  Diffeitation  avant  que 
de  la  rendre  publique , a jugé  l'argument  tiré  de  la  tête  du  txnia  un  dut  plu* 
fort!  qu’on  puifle  alléguer  contre  l’opinion  de  Valiifnieri , qui  lui  a paru 
d’ailleurs  folidement  combattue  par  tous  les  autres  railanncmens  que  j’ai 
rapportés. 
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deux  efpèces  , dont  l’une  eft  formée  comme  à l’ordinaire 
d’une  fuite  d’anneaux,  & dont  l’autre  eft  formée  d’une  fuite 
de  vers  entés  les  uns  au  bout  des  autres.  Je  conviens  que  la 
fingularité  de  cette  idée  n’eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour 
la  faire  rejetter  : il  eft  des  faits  bien  prouvés  qui  ne  font  pas 
moins  extraordinaires  que  celui  qu’on  avance  ici  ; mais  ce 
taenia  de  Vallifnieri  qu’on  oppofe  à celui  que  j’ai  obfervé  , 
montre  aufti  une  tête  & même  aflez  femblable  à celle  du 
txnia  à anneaux  courts  , c’eft  du  moins  ce  qu’il  eft  permis  de 
conclurre  de  l’obfervation  de  M.  Andry  , que  j’ai  rapportée  à 
la  fin  de  la  fécondé  partie  de  cette  diifertation.  Il  eft  vrai 
que  cette  obfervation  n’eft  pas  aufli-bien  conftatée  qu’il  feroit 
à defirer , mais  elle  ne  laifTe  pas  de  mériter  beaucoup  d’atten- 
tion , principalement  par  fa  conformité  avec  celle  du  même 
genre  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire  fut  le  txnia  de  la  fécondé 
efpèce. 

Aprèsavoir  réfutéle  fyftème  de  Vallifnieri,  je  devrois  paffer 
maintenant  à l’examen  du  livre  de  M.  Goulet:  l’approbation 
dont  M.  Boerhaave  l'a  honoré  , l’exigeroit.  Mais  cet  examen 
me  meneroit  trop  loin  ; & je  penfe  que  les  raifons  fur  lefquel- 
les  j’ai  tâché  d’établir  l'unité  du  txnia , fuffifent  pour  détruire 
rhypotcfe  de  M.  Coulet , qui  ne  me  paroît  pas  appuyée  fur  de 
meilleurs  fondemensque  celle  de  Vallifnieri  , à laquelle  elle 
fe  rapporte  pour  le  fond. 

Question  V. 

Le  Tænia  repoujfe-t-il  après  avoir  été  rompu  ? 

Les  Auteurs  qui,  comme  M.  Andry,  ont  écrit  que  le 
tænia  repoufle  après  avoir  été  rompu , ont  avancé  une  pro- 
pofition  qui  a dû  paroître  peu  vrai-femblable  lorfqu’on  ne 
connoifloit  point  encore  les  polypes  & les  autres  infeétes 
qu’on  multiplie  parla  feélion  , aujourd  hui  cette  propofition 
n’a  rien  d’extraordinaire  > en  effet , fi  la  propriété  de  fe  re- 
produire après  avoir  été  partagés , a été  accordée  aux  poly- 
pes , & à plufieurs  autres  efpèces  de  vers,  parce  que  kur 
genre  de  vie  les  expofoit  à perdre  fouvent  une  partie  de  leur 
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corps  , le  taenia  ne  doit  pas  avoir  etc  privé  d’une  femblable 
reflource  , puifqu’il  n'eft  pas  moins  expofé  que  ces  infeétes 
à ces  fortes  d’accidens  ; desmouvemens  un  peu  violens  dans 
les  inteftins  , l’impreftion  de  certaines  matières  dont  ils  font 
quelquefois  remplis , l’aélion  des  remèdes4&c.  occafionnent 
fouvent  à ce  ver  des  pertes  conlidérables. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  nous  n’avons  point  encore 
de  preuves  direftes  de  cette  réproduûion  du  taenia  , & l’on, 
doit  reprocher  avec  raifonàM.  Andry  d’en  avoir  affirmé  la 
, réalité  avant  que  de  s’en  être  convaincu  par  des  expériences- 
décifives*.  Voici  tes  termes  : 

» Le  taenia  ou  ver  folitaire,  fe  rompt  aifément  en  fortant  « page  103^, 
du  corps,  & fi  après  s'être  rompu,  l’extrémité  à laquelle  tient  « Tome  L 
la  tête , vient  à rentrer , cette  extrémité  rompue  croît  & re-  « 
poulie  comme  une  plante  : c’eft  pourquoi  l’on  voit  des  « 
malades  rendre  des  portions  de  ce  ver  pendant  plufieurs» 
années , jufqu’à  ce  que  la  tête  foit  fortie  , & en  rendre  d’une  « 
longueur  fi  extraordinaire  , qu’il  n’eft  pas  vrai-femblable  « 
qu’elles  puifTcnt  tenir  toutes  enfemble  dans  les  inteftins  ; « 
quand  le  ver  eft  forti , l’endroit  où  il  a repoufle  fe  reconnoît  « 
àun  petit  alongement  coudé  , ou  à une  efpèce  de  cicatrice  « 
qui  imite  aflcz  bien  ce  qu’on  remarque  quelquefois  aux  ar-  <c 
brifl'eaux  dans  les  endroits  où  ils  ont  repoufle  après  avoir  « 
été  taillés.  » . .. 

Je  ferai  quelques  remarques  fur  ce  paflage  deM.  Andry. 

Les  nœuds  qu’on  obferve  fur  quelques  tænia  , forment  à 
la  vérité  une  préfomption  en  faveur  de  la  réproduâion  de 
ce  ver , à la  manière  qui  eft  propre  aux  polypes  & aux  autres 
infeéles  qui  reviennent  de  bouture;  mais  il  refte  toujours 
à démonttrer  que  ces  nœuds  , ainfi  que  les  autres  inégalités 
qui  leur  font  analogues  b , n’ont  point  d’autre  caufe  que  celle 
que  M.  Andry  leur  a affignée. 

• La  précipitation  que  je  reproche  ici  à M.  Andry  , eft  une  faute  que  j’ai 
commife  moi-mcme  dan»  mon  Échelle  de»  Êtres  Naturels,  eny  plaçant  le  Teenitr 
entre  les  Polypes  & les  Gallc-inJeflcj. 

b J’en  ai  indiqué  quelques  exemples  dans  la  Seconde  partie  de  cette  Dtf«- 
fertation*  . . . . : — 
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Ce  n’eft  pas  un  argument-  bien  concluant  que  celui  que 
notre  Auteur  tire  des  portions  du  tænia  que  rendent  de  temps 
en  temps  ceux  qui  font  attaqués  de  ce  ver  , cet  infefte  eft 
fi  mince , fie  la  capacité  des  inteftins  eft  fi  confidérable , qu’on 
n’a  pas  de  peine  à concevoir  comment  20  à 30  aunes  d’un 
tel  ver  peuvent  s’y  loger  à la  fois , comme  l’expérience  nous 
l’apprend.  D'ailleurs  il  n’eft  pas  fûr  que  toutes  ces  portions 
dont  parle  M.  Andry  euffenr  appartenues  au  même  tænia. 

* Il  n’eft  pas  certain  non  plus,  qu’une  portion  de  tænia, 
quoique  dépourvue  de  tête,  ne  puifTe  pas  devenir  un  ver 
complet.  L’analogie  qu’on  voudroit  établir  entre  le  tænia 
& les  vers  fans  jambes,  qui  fe  multiplient  parlafeâion,  eft 
très-contraire  à cette  idée } mais  M.  Andry  avoit  publié  fon 
livre  long-temps  avant  la  découverte  de  cette  efpèce  d'infeûe. 

A la  fuite  du  paflage  que  je  viens  de  citer,  M.  Andry 
propofe  une  expérience  ingénieufe  pour  s'affiner  fi  le  tænia 
repouflè  après  avoir  été  rompu. 

» Ce  feroit  de  traverfer  d’un  fin  cordon  de  foie  mêlé  de  che- 
*»  veux  pour  réfifter  à la  corruption,  le  premier  morceau  de 
» ver  qui  fe  préfenreroit , fit  de  le  traverfer  par  le  moyen  d’une 
» aiguille  le  plus  haut  qu’il  fe  pourroit  lorfque  le  tænia,  au 
» lieu  de  côntinuerà  fortir , commenceroit  à rentrer  , puis  de 
»>  faire  au  cordon  un  noeud  en  forme  de  gance  un  peu  large, 
» & fans  attendre  que  le  ver  fe  rompe,  de  le  cafter,  trois  doigts 

* au  deffousdu  cordon , en  forte  que  la  portion  traverfée  par 
» le  fil , puifTe  rentrer  dans  le  corps  du  malade  , avec  le  cor- 
v don  > donner  un  mois  après  au  malade  , quelque  chofe  de 
» propre  contre  ce  ver,  fit  lorfque  l’infeûe  fortiroit , exami- 
» ner  s’il  fort  avec  la  portion  percée  du  cordon  , & en  casque 
» cela  fût,  bien  confidérer  fi  après  ce  fil  le  verauroit  plus  de 

* longueur  qu’il  n’en  avoit  à ce  bout-là  lorfqu'après  avoir  été 
»*  cafte , on  l'a  laiflé  rentrer , ficc.  » 

Cette  expérience  décideroit  la  queftion  , mais  je  préfére- 
rois  d’y  employer  un  fil  d’or  très-délié  , au  lieu  de  celui 
dont  M.  Andry  voudroit  qu’on  fift  ufage,  il  feroir,  ce  me  fem- 
ble,  plus  propre  à réfifter  aux  divers accidens-qui  pou rroient 

altérer 
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altérer  le  dernier.  Quoi  qu’il  en  finit , on  pourrok  encore 
effayer  d'introduire  dans  les  inreûms  d’un  chien  , des  por-  . 
lions  de  tamia,  coupées  fuivant  différentes direaions  : je  me 
fervirois  pour  cet  effet  d’un  tuyau  de  bob  , recouvert  d’un 
cuir  huilé,  que  j'introduirois  dansleretfam  de  l’animal,  Sc 
par  lequel  je  ferob  gfiffer  dans  ce  boyau  les  portions  de  taenia 
que  j’aurois  préparées. 

Une  autre  expérience  à tenter,  feroit  de  partager  longi- 
tudinalement k bout  d’un  tarda  qui  fe  montreroit  hors  du 
corps,  comme  dans  l’expcrience  de  M.  Andry , & de  l’y 
lai  fier  enfuite  rentrer.  On  s’affurercrit  par-là  sH  en  eft  du  * 
taenia  comme  du  poDype. 

Qub&tion  VI. 

Le  tania  ejt-t-il  toujours  feul  de  Jbnefëèce  dans  le r 
même  Jujet  ? 

On  a donné  le  nom  de  foktaire  au  ramia  , parce  qu’on  a 
cru  qu'il  étoic  conftamment  feul  de  fon  efpèce  dans  le  même 
fujet.  M.  Herrenfchwand  m’a  mis  en  état  d'affirmer  le  con- 
traire, en  me  faifant  voir  deux  (olitaires  , longs  chacun  de 
plufieurs  aunes  , fortis  à la  fois  de  la  même  perfonne.  Ils- 
croient  à anneaux  courts , & leur  partie  antérieure  fe  termi- 
noir,  comme  à l’ordinaire , par  un  fil  délidr  cette  dernière 
pantictriamé  proove  incomeftablemenr  la  réalité  de  ces  deux 
rxnia  ; mais  étaient- il»  forris  de  deux  œufs , ou  provenotemf- 
Hs  de  la  divifion  tfun  meme  taenia  l'c’eft.  ce  qu’on  ne  fauroit 
décider. 


Sçav.  étrang.  Tome  I.  Xx  x 
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OBSERVATION 

Sur  la  propriété Jingulière  qu  ont  les  grandes  Che- 
nilles à quatorze  jambes  & à double  queue  , du 
' Saule , de  feringuer  de  la  liqueur. 

Par  M.  Geer  , Correfpondant  de  l’Académie. 

J’ A i communiqué  ci- devant  à M,.  de  Reaumur , les obfer- 
vations  que  j'avois  faites  fur  la  propriété  qu’ont  les 
Chenilles  de  cette  efpèce  , de  feringuer  fort  loin  des  jets  de 
liqueur  , quand  on  les  touche  ou  quand  on  les  tourmente  ; je 
n'avois  pas  pû  voir  alors  au  julle  de  quel  endroit  de  la  tête 
cette  liqueur  partoit.  L'année  fuivante  1746  , je  trouvai 
encore  quelques-unes  de  ces  chenilles  3 je  les  examinai  avec 
foin  , pour  voir  fi  je  découvrirois  quelque  ouverture  parti- 
culière par  où  la  liqueur  pourroit  paffer  : enfin  je  vis  en 
deffous  de  la  tête  , ou  pour  mieux  dire,  en  deffous  du  pre- 
mier anneau  du  corps  entre  la  tête  <5c  les  deux  premières 
j~  f jambes  antérieures  , une  fente  tranfverfale  *,  longue  d’une 
ligne  & demie , qui  étoit  toute  abreuvée  d’une  eau  claire  3c 
tranfparente  , laquelle  débordoit  de  tous  côtés  de  la  fente 
quand  je  touchois  la  chenille  un  peu  rudement.  Je  lui  voyois 
aufft  jerer  la  liqueur  par  cette  fente  , qui  eft  compofée  de 
deux  lèvres,  une  fupérieure  & l’autre  inférieure,  quife  fer- 
ment l’une  fur  l'autre  quand  la  chenille  n’en  veut  pas  faste 
d’ufage  3 cette  fente  n’eft  point  du  tout  difficile  à voir  quand 
b on  regarde  la  tète  en  face  b , & je  m’étonne  de  ce  que  je  ne 
* l’ai  pas  découverte  plutôt. 

J’ai  pouffé  mes  obfervations  plus  loin  fur  l’endroit  d'où 
la  chenille  jetre  la  liqueur t j'avois  une  de  ces  chenilles,  qui 
étoit  encore  jeune  & qui  n’avoit  qu’environ  la  moitié  de  fa 
grandeur  parfaire  , je  la  touchai  par  hafard  5 d’abord  elle 
leva  la  tcte  en  enhaut , & je  vis  fortir  de  la  fente  dont  je 
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viens  de  parler , un  corps  fort  fingulier» , compofé  de  quatre  * Fij.  * 
branches  , les  deux  lèvres  s’ouvrirent , & ce  corps  en  fortit 
rapidement  & comme  par  une  efpèce  de  fecouffe  , il  fe 
gonfla  en  même  temps  ,&  il  étendit  les  quatre  branches1*  vers  » 

les  côtes  ducorps.  Ce  corps  branchu  eft  de  fubftance  molle*  ’ 

& charnue , fa  couleur  eft  verte  & fa  figure  eft  irrégulière  : de 
chaque  côté  il  eft  divifé  en  deux  branches c , dont  les  iupé-  e Rg.  %tg $ f-  , 
rieures1*,  ou  cel  es  qui  font  les  plus  proches  de  la  tête,  font  g*, 
plus  longues  que  les  deux  inférieures  e.  Je  les  ai  examinées  Sfr 

au  microfcope  , après  les  avoir  coupées  à la  chenille  , dans  *Fig.  »,*  *. 
le  temps  qu'elle  les  alongeoit  le  plus  ; j’ai  trouvé  qu’ellesf  font  f F'g*  î* 
garnies  de  pluficurs  petits  poils  & d’un  grand  nombre  d'iné- 
galités , de  forte  qu’elks  font  comme  raboteufes  5 le  bout 
de  chaque  branche  eft  remarquable , il  a la  figure  d’un  ma- 
melon un  peu  alongé»,  garni  par-tout  d’un  grand  nombre  *Fïg.  5 timr, 
de  poils  courts  : on  y voit  une  grande  quantité  de  points 
bruns , qui  m’ont  paru  être  des  trous  ou  de  petites  ouver- 
tures.  Seroient-cc  les  ouvertures  par  lefquelles  s'échappe  la 
liqueur  que  la  chenille  feringue  à une  allez  grande  diftance? 
j’ai  lieu  de  le  croire , ce  mamelon  me  paroiflànr  être  fembla- 
ble  à la  tête  d’un  arrofoir;  il  eft  comme  elle  criblé  d’un  grand 
nombre  de  trous  , par  lefquels  la  chenille  a la  faculté  de  fil- 
trer & de  pouffer  la  liqueur  qu’elle  jette.  Quand  je  laifîois 
la  chenille  en  repos  , le  corps  branchu  rentroit  d’abord  dans 
la  fente  , & les  lèvres  de  cette  fente  fe  fermoient. 

J aurois  fouhaité  de  voir  la  liqueur  foi  tir  de  ces  mamelons 
criblés , mais  il  faudroit  avoir  pour  cette  expérience  des  che- 
nilles trouvées  nouvellement  i j’avois  gardé  quelque  temps 
dans  un  poudrier  celle  que  j’obfervois  , c’eft  pourquoi  elles 
, avoient  déjà  perdu  la  faculté  de  jeter  de  la  liqueur , dont  la 
fource  fe  tarit  fans  doute , quand  elles  ne  vivent  pas  dans 
l’air  libre  , comme  je  l’ai  expérimenté  fur  ces  chenilles  , 8c 
fur  des  fauffes  chenilles  qui  feringuent  des  jets  d’eau  quand 
on  les  touche. 

* 
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Observation  fur  une  efpèce  Jingutiêre  de  Mdlepieà  eu 
de  Scolopendre , qu'on  trouve  fous  t'écorce  des  vieux  ar- 
bres  & dans  la  moujfe.  / 

Scolopendra  ovalis  , pedibus  un  trinqué  duodecim  : cavda  albo 
peoicillo.  Ùnruû  Fauna  Suecict  , *•.  1x64. 

Perfonne , à ce  que  je  penfe , n’a  fait  mention  du  Millepied 
dont  je  donnerai  ici  une  courte  defcription,  que  le  feul  M. 
Linnæus , qui  en  parle  dans  fon  Recueil  des  animaux  de  la 
Suède  ( Fauna  Suecica  ) j’en  ai  trouvé  quelques-uns  il  y a deux 
ou  trois  ans  , fous  l’écorce  d’un  aune,  mais  je  ne  les  exami- 
nai point  pour  lors.  Au  commencement  du  mois  d’ Avril 
de  l’année  1 746  , ayant  détaché  une  grande  pièce  d’écorce 
d’un  vieux  tronc  d’arbre  , j’obfervai  fur  fon  côté  intérieur 
plufieurs  de  ces  iofeûes  } j’eus  occafion  de  les  obfetver  à 
loiiir , & j’y  découvris  plufieurs  chofes  très-remarquables. 

Il  y en  avoit  de  différentes  grandeurs  , félon  leur  âge  plus 
ou  moins  avancé  ; les  plus  grands  étoiear  longs  d’un  peu  plus 
* Fig.  4.  d’une  ligne  • , & larges  à proportion  , de  forte  que  leur  fi- 
gure approchoit  d’un  ovale  aiongé  ; comme  ils  font  très- 
petits,  il  faut  fe  fervir  de  la  loupe  de  du  microfcope  pout 
découvrir  leur  véritable  ftruéhire. 
bFlg,  Leur  corps b eft  long  & peu  large  , de  forte  qu’il  a la 
figure  d’un  ovale  très-alongé  $ il  eft  encore  moins  épais  que 
Fig.  î , A R.  large  » il  a l'air  plat  ; la  tête  * eft  grande  & arrondie  s de  cha- 
i Fig.  5 ,pp.  que  côté  elle  a une  petite  éminence  en  forme  de  pointe  * , 
dirigée  vers  le  devant  5 tout  près  de  ces  points  on  voit  les  deux 
yeux , un  de  chaque  côté,  qui  font  graads , ronds  & noirs. 

*F'g-  La  tête  eft  encore  garnie  de  deiix  antennes  e afTez  longues , 
attachées  en  deffous  du  devant;  nous  les  décrirons  plus  bas. 

Le  corps  eft  divife  en  plufieurs  articulations  annulaires  , 
qui  font  au  nombre  de  huit  fur  le  defiüs  de  J infeéte  , comme 
fFîg*  on  voit  dans  la  figure  j ; mais  en  deffous  f il  y a un  plus 
grand  nombre  d’anneaux  , j’en  ai  compté  juiqu’à  douze.  Les 
anneaux  Hou , pour  mieux  dire  , les  demi-anneaux  du  deffus , 
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font  répares  de  cjaix  du  défions  par  «ne  incilîon  lengrtudi- 
«ale  de  chaque  côté  du  corps.  Le  bout  du  défions  du  corps 
eft  terminé  par  uoe  pièce  ciecolaipe  * , en  défit»  -de  Uquetle  1 F‘s 
■eft  l’anus. 

Cet  infeéie  eft  muni  de  vingt-quatre  jambes  ,il  on  a dotr* 
de  chaque  côté  , dont  chaque  paire  eft  placée  fin  chacun  des 
«tani-aoneaux  du  de  flous  du  «rentre  s on;  voit  ces  jambes 
diûioétement  dans  la  figure  6. 

Plufieurs  toufl'es  on  bouquets  de  parties  sftongées,  qn’on 
ne  fauroit  nommer  des  poils , mais  qui  rcflctribient  plutôt 
à des  plumes  ou  à des  longues  écailles,  font  un  grand  orne- 
ment à ces  millepieds  : de  chaque  «ôté  du  corps,  il  y a hait 
de  ces  bouquets1» , dont  chaque  paire  eft  fituée  ft*  chacun  b Fig.  f . ***• 
des  huit  demi-anneaux  du  deflùs  du  corps  s les  écailles  dont  *■«» 
ils  font  cotnpofés  font  toutes  courbées  vers  le  derrière  de 
rinfeôe.  Outre  ces  feize  bouquets  , il  y en  a encore  deux 
fur  chaque  anneau , placés  entre  les  précédons,  ou  un  peu 
plus  proche  du  milieu  du  dos , de  qui  font  compotes  d’é- 
cailles  plus  courtes  que  celles  des  bouquets  précédons  ; aîtrfi 
l’infeâe  eft  garni  de  trente-deux  bouquets  d’écaiîles  , qui 
forment  un  fpeôacle  extrêmement  joli  5 mais  ce  n’eft  pas 
le  corps  feul  qui  en  eft  fourni , 4a  tête  eft  aufli  ornée  d'é- 
cailles  fetnbiables  , on  voir  au  devant  d’elle  toute  une  frange 
compofce  d’écailles , dans  l'efpace  qu’il  y a entre  les  deux 
yeuxc.  Cette  frange  ou  ce  toupet  ( car  elle  refïemfele  à 
une  efpèce  de  toupet  ) confifte  en  deux  rangs  d’écaîWes  i 
celles  du  premier  rang  font  tournées  avec  leurs  extrémités 
vers  le  devant  de  la  tête , de  les  écailles  du  fécond  rang  le 
font  du  côté  du  corps  , de  for»  couchées  fur  la  farface  de 
ia  tête. 

Sur  chaque  anneau  du  défit»  du  corps  il  y a deux  ran- 
gées tranlverfaies  d’écailles  fetnbiables  aux  précédentes , mais 
beaucoup  plus  courtes  , de  qui  font  fitnées  dans  nn  ordre 
charmant  l’une  à côté  de  l’autre  : comme  celles  de  chaqne 
rang  font  parfaitement  égales  en  longueur  j elles  forment 
autant  de  bandes  ou  raies  rranfverfaks  fur  le  défit»  du  corps. 
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J'ai  dit  qu'il  y en  a deux  fur  chaque  anneau  ; le  premier  rang 
eft  fitué  vers  la  partie  antérieure  ,&  l'autre  vers  la  partie 
poftérieure  de  l'anneau  ; les  écailles  de  celui-ci  font  la  moitié 
plus  courtes  que  celles  de  l’autre  rang.  On  voit  tout  cela  ex» 
primé  dans  la  figure  5. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  de  la  couleur  de  l'infeûe  i c’eft 
ici  le  lieu  d’en  parler.  Tout  le  corps  & la  tête  en  ont  une 
uniforme  , c’eft  un  brun  pâle  & luifant  qui  le  colore  3 les 
incitions  des  anneaux  font  plus  obf.ures  ; mais  les  écailles  des 
bouquets,  du  toupet  de  la  tête  & des  anneaux  du  corps  font 
d’un  brun  foncé , ce  qui  fait  qu’elles  font  bien  marquées  fur 
le  fond  pâle  du  corps  : le  defious  de  l'animal  eft  d'un  brun 
encore  plus  clair,  de  même  que  les  jambes. 

Les  écailles  alongées  qui  parent  fi  joliment  le  corps  ôc 
la  tête  de  notre  millepied , font  elles-mêmes  dignes  d’être 
confidérées  fe'parément  & avec  attention  » ce  font  des  lames 
plates  , longues  & étroites  » , moins  larges  vers  leur  ori- 
gine que  par-tout  ailleurs,  & fe  terminant  en  pointe  coni- 
que : chaque  écaille  eft  hériftee  des  deux  côtés  , de  pointes 
courtes  en  forme  d’épines  ; on  peut  juger  de  la  péri  telle  de 
ces  épines , en  confidcrant  celle  de  1 infeéte  entier  ; les  écailles 
font  donc  très- joliment  travaillées.  Avant  que  de  les  quitter  , 
il  faut  encore  remarquer  que  les  grands  bouquets  des  côtés  du 
corps  font  placés  chacun  fur  une  efpèce  d’cminence  en  forme 
de  tubercule  b , qui  au  fond  n’eft  autre  chofe  qu’un  prolon- 
gement latéral  de  l’anneau. 

Il  nous  refte  à parler  d’une  efpèce  de  queue  c , dont  l’ex- 
trémité du  corps  eft  garnie  ; vue  dans  fon  état  naturel , elle 
paroît  compofée  de  deux  parties  d alongées  & arrondies  au 
bout , feparces  vers  leur  origine  , mais  qui  fe  touchent  ou 
qui  font  appliquées  lune  fur  1 autre  vers  leur  extrémité  : dans 
toute  leur  longueur  elles  font  prefque  de  meme  volume  , • 

chacune  de  ces  deux  parties  n’eft  nullement  d’une  feule  pièce  , 
elle  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  longs  poi  s extrême- 
ment fins,  plus  gros  vers  le  bout  que  vers  l’origine,  de  forte 
que  la  queue  n’eft  qu’un  amas  de  poils  arranges  en  deux 
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paquets  différens  ; ces  poils  font  d’un  beau  blanc  de  fatin 
iuifant  ou  comme  bruni  : en  deiïus  de  la  queue  on  voit  plu- 
Heurs  écailles  plus  longues  que  celles  des  bouquets  , fit  qui 
ont  leur  attache  à l’extrémité  du  corps  > elles  l'ont  exprimées 
daos  la  figure  5.  Pour  donner  une  idée  très-jufte  des  deux  pi- 
quets de  poils  dont  la  qut  ue  eft  compofée  , on  n’a  qu’à  les 
comparera  deux  pinceaux , car  ils  en  ont  tout-à  fait  la  forme. 

: Remontons  préfentement  aux  antennes  & aux  jambes  , 
dont  nous  n’avons  donné  encore  qu’une  légère  idée.  Nous 
avons  vu  la  fituation  des  antennes  , elles  font  compofées 
chacune  de  fept  articulations*  à peu  près  cylindriques  , 
dont  la  dernière î,  eft  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  ; 
«lies  font  très-mobiles,  i’infeûeles  remue  fans  cefle  , & s’en 
fert  continuellement  pour  tâter  les  corps  fur  lefquels  il  mar- 
che i il  les  porte  alors  en  devant  de  la  tête , comme  elles  font 
/epréfentées  dans  la  figure  5 *.  Quand  le  millepied  fe  tient 
en  repos , les  antennes  font  ordinairement  couchées  contre  le 
.deffous  de  là  tête  , dans  quelques  endroits  on  y voit  de 
petits  poils. 

. ■ J’ai  dit  que  les  jambes  font  au  nombre  de  vingt-quatre  , 
■ou  de  douze  paires  , leur  figure  eft  alfez  femblable  à celle 
-des  jambes  écailleufes  des  chenilles , car  elles  font  coniques  d, 
Sc  très-pointues  au  bout e;  elles  font  un  pen  courbées  <Sc 
compofées  d'articulations.  Lacuiffe  on  la  pièce  qui  eftimmé- 
■diatement  attachée  au  corps  , eft  greffe  & arrondief  ; & celle 
d’une  des  jambes  d’une. paire  eft  fituée  fi  près  de  celle  de 
d’autre , qu’elles  fe  touchent  prefque  au  milieu  du  ventre  , 
comme  on  peut  voit  dans  la  figure  6.  Ces  jambes  ne  font 
•pas  longues  , elles  ne  paffent  prefque  pas  les  bords  du  corps , 
& elles  font  toutesà  peu  , près  de  la  même  grandeur.  C’eft 
avec  beaucoup  de  vîteffe  & d’agilité.que  l’infede  remue  les 
jambes , de  forte  qu’il  marche , ou  , pour  mieux  dire  , qu’il 
rampe  affez  vite,àcaufe  du  pen  de  longueur  des  jambes  ; 
fa  matcheeft  très-unie,  c’eft  comme  s’il  gliffoit  fur  le  plan 
de  pofition:,  le  corp»  eft  affez  fouple  , il  peut  le  courber  de 
toutes  façons.  ••  u 


•F.g.7,*.*: 
b Fig.  7,  i. 


e Fig.7,«,«; 


* Fig.  «*  , “i 
fFig.  11,  b , e. 
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J’ai  die  au  commencement , que  les  mitlepieds  que  j*avai» 
trouves,  croient  différens  en  grandeur  félon  leur  âge.  Je  ne 
manquai  pas  d'examiner  au  micioficope  les  petits  comme  les 
grands.  Parmi  ceux  que  j’obfcrvai , j’en  remarquai  de  trois 
grandeurs  différentes,  les  plus  grands  ctoienr  tels  que  ceux 
•Fig.  4,  j 9ue  je  viens de  décrire^  ils  avoiene douze  pairetde  jambes*. 

& 6.  Ceux  de  U grandeur  moyenne  étoient  beaucoup  plus  petits 
que  les  premiers  : je  les  mis  au  microfcope , & je  vis  avec 
furprile  que  le  deffus  de  leur  corps  n’etoit  découpé  qu’en 
F-S'  cinq  anneaux  chacun  de  ces  anneaux  éroit  pourvû  de 
quarte  bouquets  d’écahles , deux  grands  & deux  petits , toue 
de  même  que  les  anneaux  des  grands  miilepieds.  J’appris 
par  cette  observation  que  le  nombre  des  anneaux  décide  de 
celui  des  bouquets , c’eft-à-dire , que  chaque  anneau  porte 
quatre  broffes  » de  que  plus  l'infeûe  a d’anneaux  , plus  il  a de 
, - broflès  Les  grands  miilepieds  précédens  ont  huit  anneaux  , 

& ils  font  pourvus  de  trente-deux  bouquets  d’écailles , ceux 
dont  nous  traitons  actuellement  n’ont  que  cinq  anneaux , 
donc  le  nombre  des  bouquets  eft  de  vingt.  J’examinai  te 
deffous  de  ce»  derniers  , & je  vis  diftinffemenc  qu’ils  n’a- 
voienr  que  fix  paires  de  jambes,  c’eft-à-dire , la  moitié  moins 
de  jambes  qpe  non*  les  grands,  miilepieds.  D’ailleurs  leur 
. . \ - figure  eft  ttès-femWûble  à celle  des  grands,  dfe  forte  qu’ils, 
font  véritablement  de  la  même  efpcce  ; la  foule  différence 
qfxe  j’y  vis,  outre  le  nombre  des  jambes  ,&  celui  des  anneaux 
« yjg  £ 1 g)d.  & des  broffes,  c’eft  que  les.  deu*  pinceaux  c qui  formaient 
la  queue  étoient  plus  déliés.,  plus  grêles  de  moins  fournis  de 
poils  * que  «eux  des  grands  ou  des  adultes. 

Les  miilepieds  de  la  tccifième  grandeur  étoient  encore 
4 Fig.  iû.  beaucoup  plus  petits  que  ceux  à foc  paires  de  jambes:  il*d 
font  très-courts;  le  delfixs  do  corps  eft  divififen  trois  anneau», 
chaque  anneau  a quatre  bxofles,  ainfi  le  corps  de  Ifinfede  eft 
*Fig.i»,*  garQj  çh  tottt  douze  b rafles.;  les  pinceaux  de  la  queue c '• 

font  encore  plus  délies  qne  ceux  des  miilepieds  de  la  gran- 
deur moyenne,  le  nombre  de  leurs  jambes  eft  proportionné 
à leur  grandeur , ils  n’en  ont  que  trois  paires.  Au  refte  leur 

figure 


I 
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fjgur»  en  general  reffemble  à celle  des  millepieds  précédons. 
On  voit  la  proportion  de  grandeur  qu’il  y a entre  les  mille- 
pieds  des  trois' grandeurs  en  queftion  , par  les  figures  6,9 
&to.  Il  eft  à remarquer  que  les  jambes  des  jeunes  mil.epieds 
font  plus  grande  à proportion  du  volume  du  corps , que 
celles  de  ceux  qui  ont  acquis  leur  jufte  grandeur. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations,  que  les  millepieds  de  cette 
efpèce , parvenus  à leur  pim  grand  accroiflement , font  pour- 
vus de  vingt-quatre  jambes,  & que  leur  corps  eft  divi  é en 
defTus  en  huit  anneaux,  mais  que  ceux  qui  n’ont  point  en- 
core leur  jufte  grandeur , ou  qui  foui  plu»  jeune» , oui  m ins 
que  vingt-quatre  jambes  & moins  de  huit  anneaux,  à pio- 
poltlon  de  leur  grandeur  & de  leur  âget  plffs  ils  croifient 
en  volume  ou  plus  ils  avancent  en  âge  , plus  le  nombre  des 
jambes  & des  anneaux  du  corps  s’augmente.  Ceci  eft  un  fait 
d’Hiftoire  Naturelle  qui  me  paroh  extrêmement  remarqua- 
ble , & aulli  admirable  que  la  métamorphofe  des  chenilles  en 
papillons  ; nous  n’avons  encore  d’exemple  d’un  tel  change- 
ment de  forme  , que  dans  les  têtards , comme  M . de  R eaumur 
l’a  remarqué  dans  une  des  lettres  dont  il  m’a  honoré  ; & dans 
les  mites,  fur-tout  dans  celles  du  fromage  & de  la  farine , j ai 
obfervé  qu’elles  naiffent  feulement  avec  fix  jambes , & que 
dans  la  fuite  elles  parviennent  à en  avoir  huit. 

Il  refte  à parvenir  à flever  qîlelques-uns  de  ces  jeunes 
millepieds,  pour  voir  comnjent  les  jambes  & les  anneaux 
s’augmentent,  li  les  anneaux  aélue’s  fe  fubdivifenr,  ou  fi  de 
nouveaux  anneaux  y font  ajoutés.  Il  refte  bien  des  ihofes  à 
obl'erver  dans  les  productions  de  la  Nature. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  Figure  1 reprr  fente  vues  de  face  la  tête  & une  partie  du  premier 
arneau  d’une  grande  chenillede  faule , à double  queue  & à quatorze 
jambes , pour  faire  voir  une  fente  tranfverfale  /,  qui  ell  en  defious 
du  premier  anneau , & par  laquelle  la  chenille  feringue  une  eau 
tranfparente  & cauftique. 

La  big.  2 , eft  un  corps  de  fubflance  charnue  & molle , grolîi  à la 
tV.  etrung.  lotnel.  Y y y 


$33  Mémoires  présentez  a l'Académib 

loupe , que  la  chenille  fait  fortv  de  la  fente/ de  la  figure  précédente 
quand  on  la  touche  un  peu  rudement  : il  eft  garni  de  quatre  branches, 
dont  les  deux  fupérieures , ou  celles  qui  font  les  plus  proches  de  la 
tête , marquées  g g , font  plus  grandes  que  les  deux  inférieures  b b. 

La  Fig.  3 reft  une  des. branches  gg,  de  la  figure  2. , groflie  au  mi- 
crofcope;en  4 a elle  a été  attachée  au  corps  charnu.  Le  bout  de  cette 
branche  eft  garni  d’un  mamelon  r m t , qui  paroît  être  tout  criblé  de 
trous  : il  eft  naturel  de  foupçonner  que  ces  trous  donnent  paflage  à la 
liqueur  que  la  chenille  jette;  ces  branches  font  tranfparentes. 

Lx  Fig.  4,  repréfente  de  grandeur  naturelle  un  millepied  à brofles 
ou  à bouquets  d’écailles,  trés-fingulier. 

Fig.  $.  Le  même  millepied  deffiné  au  microfcope  & vû  en  deflus. 
AB  la  icte  qui  ell  garnie  de  deux  antennes  aa.  p p montrent  deux 
petites  pointes , auprès  defquelics  font  les  deux  yeux.  Fn  * on  voit 
une  frange  ou  ua  toupet  d’écailles. 

b b b , &c.  font  les  brofles  ou  les  bouquets  d’écailles  alongées.  q eft 
une  queue  compofée  de  deux  pinceaux  blancs  marqués  d , g.  On 
voit  que  le  corps  eft  divifé  en  huit  ^nneaux. 

Fig.  6.  Le  même  infeêle  vû  en  delfous , & moins  gro/Iî  que  dans 
la  figure  précédente  : on  y voit  les  douze  paires  de  jambes  & la 
plaque  circulaire  de  l’anus  en  c. 

Kg-  7-,  Une  des  antennes  du  millepied  très-groflie.  En  a elle  a été 
attachée  à la  tête  ; b l’extrémité  ou  le  bout. 

Fig.  8.  tr,  partie  d’un  anneau  du  corps  du  millepied  précédent, 
defîinée  très  en  grand , pour  faire  voir  les  écailles  du  bouquet  b b , 
qu’on  voit  être  hériflees  de  pointes. 

La  Fig.  q,  eft  un  millepied  moins  âgé  que  le  précédent,  mais  de 
la  même  efpèce  : le  corps  n’â  que  cinq  anneaux,  & fix  paires  de 
jambes,  dg  les  pinceaux  de  la  queue , qui  font  plus  minces  que  dans 
le  millepied,  fig.  5. 

Fig.  10.  Un  millepied  encore  plus  jeune  que  le  précédent , il  n’a 
que  trois  anneaux  & trois  paires  de  jambes,  q les  pinceaux  qui  for- 
ment enfemble  une  queue. 

Il  eft  à remarquer  que  les  figures  6 , 9 6*  1 o font  defiinées  vûes  par 
la  même  lentille  ou  le  même  verre. 

Fig.  11.  Une  des  jambes  des  millepieds  précédées,  deffinée  très 
en  grand.  *b\ a jambe  divifée  en  anneaux  ; bc  la  cuifle  qui  eft  grofle 
ôi  ovale. 
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DIFFERENCE  DES  MÉRIDIENS 

ENTRE 

L’O  BSE  R VA  TOIRE  ROYAL  DE  PARIS 

ET  CELUI  DE  BERLIN.  • 

Par  M.Grischow  Correfpondanr  de  l'Academie. 

Quoiqu’il  y ait  déjà  long-temps  que  l’on  a obfervc 
à Berlin  avec  beaucoup  d’exaâitude,  les  éclipfes  des 
fatalités  de  Jupiter,  pour  en  déduire  , fuivant  la  méthode 
ordinaire,  la  différence  des  Méridiens  entre  cette  Ville  & plu- 
fieurs  autres , fur-tout  pour  déterminer  la  longitude  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Berlin  à l’égard  de  l’Obfervatoire  royal  de 
Paris  ; les  différentes  obfervations  ont  toujours  donné  diffé- 
rens  rciulrats , comme  on  le  peut  voir  dans  les  recherches  de 
M.  Kirch,  qui  fe  trouvent  difperfces  en  plufieurs  differta- 
tions.  On  a même  employé  les  plus  longues  lunettes  qu’il  y 
ait  à Berlin , & des  télefeopes  par  réflexion , pour  décider  fut 
cefujet;  m iis  les  obfervations  ne  s'accordant  point,  on  a 
toujours  été  en  fufpens  là  deffus,  au  moins  on  ne  pouvoit 
pas  dire  fi  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & Berlin, 
de  44f  10"  , qui  réfulte  en  prenant  un  milieu  entre  un  grand 
nombre  d'éclipfes  des  farellites  de  Jupiter,  devoit  être  aug- 
mentée ou  diminuée  de  quelques  fécondés. 

Depuis  la  reftaurarion  de  l'Académie  de  Berlin , un  des 
principaux  objets  denorre  Préiidenr,  M.  de  Maupenuis, étant 
de  faire  faire  à Berlin  les  obfervations  aflronomiques  avec 
la  derniere  ex  .âirude , il  a paru  abfolumenr  meeffaire  à plu- 
fieurs Aftronomes  & à moi,  d’établir  avant  toutes  chofes , & 
avec  toute  la  précifion  pollibe,  la  vraie  différence  des  méri- 
diens entre  Paris  & Berlin , afin  que  l’on  puiffe  comparer  les 
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obfervations  faites  de  part  & d’autre  ; car  quoiqu’il  y ait  bien 
des  obfervations  dans  lefquelles  une  erteur  commife  dans 
la  différence  des  méridiens , n’influe  qu’infenfiblemer.t  , il  y 
en  a d’autres  plus  délicates,  où  la  moindre  erreur  en  produit 
unecrès-confidérabîe,  comme  , par  exemple,  dans  la  déter- 
mination de  la  parallaxe  de  la  Lune  pat  les  éclipTes  des 
Etoiles  fixes  par  la  Lune  , ou  par  les  éclipfes  de  Soleil.  Ces 
motifs  m’ont  engagé  à déte-miner  la  différence  des  méri- 
diens en  queftion , dans  la  dernière  rigueur;  & ayant  de- 
puis quelque  temps  le  bonheur  de  profiter  des  lumières  des 
Savans  de  l’Academie  royale  des  Sciences  de  France , je 
prends  la  liberté  de  préfenter  mes  recherches  là-deffusà  cette 
ïlluftre  Académie  , dans  la  confiance  quelle  voudra  bien  les 
agréer. 

M’étant  donc  propofe  de  faire  ce  calcul  avec  route  l’exac- 
titude poflïble  , j’ai  vû  d’abord  qu’il  ne  falloit  pas  fuivre  la 
voie  ordinaire , qui  eft  en  même  temps  la  plus  courte , mais 
choifir  une  autre  efpèce  de  phénomène , dont  les  Aûrono- 
mes  ont  commencé  depuis  quelque  temps  à fe  fervir  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  la  Géographie  : ce  font  les  éclipfes 
de  Soleil  5c  des  Étoiles  fixes  par  la  Lune,  qui  de  tous  les 
phénomènes  ccleftes  font  les  plus  propres  à déterminer  les 
longitudes  avec  une  très-grande  precifion. 

Il  y a deux  méthodes  de  déterminer  la  différence  des 
méridiens  par  les  éclipfes  de  Soleil , ou  des  Étoiles  fixes  par 
la  Lune , indépendamment  de  la  théorie  de  la  Lune  , ex- 
cepté fa  parallaxe  & fon  mouvement  vrai  horaire.  La  pre- 
mière requiert  que  l’on  ait  obfervc  la  différence  de  hauteur 
entre  l’étoile  & la  Lune  , à l'inftant  de  rimmerfion  ou  de 
l’émerfion  ; d’où  l’on  tirera  la  différence  de  longitude  appa- 
rente entre  le  centre  de  la  Lune  5c  l’étoile , pour  ces  inrtans, 
fans  avoir  befoin  d'obferver  la  hauteur  apparente  de  la  Lune 
ni  celle  de  l’étoile  : par  cette  méthode  on  peut  déterminer 
la  différence  des  méridiens , quand  même  on  n’eût  obfervé 
que  i’immerfion  ou  l’emerfion  feule  dans  tous  les  deux  en- 
droits. • 
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La  fécondé  méthode  demande  que  l’on  ait  obfervé  l’im- 
merfion  2c  l’émerGon , & par  conséquent  fait  une  obfervation 
complète}  Tachant  le  temps  écoulé  entre  l’immerGon  2c  l’é- 
merflon , on  découvrira  facilement  le  mouvement  vrai  de 
la  Lune  en  longitude  2c  en  latitude  pour  cet  intervalle  de 
• temps,  2c  au  moyen  de  la  différence  entre  les  parallaxes  de 
longitude  2c  de  latitude  à l’inftant  de  l’immerGon,  2c  celles 
pour  l'inGant  de  l’émerGon,  on  trouvera  le  mouvement  ap- 
parent de  la  Lune  en  longitude  2c  en  latitude  pour  le  temps 
écoulé}  d’où  l'on  conclud  enGn,  en  fe  fervant  du  demi- 
diamètre  apparent  de  la  Lune  au  moment  de  l’immerGon 
2c  de  l’cmerGon  , la  différence  de  latitude  entre  l’étoile  2c  le 
centre  de  la  Lune,  comme  aufli  la  diftance  de  la  Lune  à la 
conjonCtio*  apparente  avec  l’étoile  dans  l'écliptique,  tant 
pour  l’immerGon  que  pour  l’émerGon.  Quoique  le  mouve- 
ment apparent  de  la  Lune  foit  irrégulier  à caufe  de  fa  parallaxe, 
il  n’influe  point  dans  la  détermination  de  la  différence  des 
latitudes,  ou  de  la  diftance  à la  conjonction  apparente,  car 
les  deux  lieux  apparens  que  l’on  fuppofe  , 2c  par  Iefquels  on 
fair  paffer  une  ligne  droite , doivent  toujours  être  dans  la 
courbe  que  la  Lune  décrit,  quelque  irrégulière  qu’elle  foit} 
de  forte  que  pat  cette  méthode  on  ne  déterminera  pas  feu- 
lement la  différence  des  méridiens , mais  aufli  les  erreurs  des 
Tables , comme  nous  l’allons  faire  dans  les  deux  exemples 
•fuivans. 

Les  deux  méthodes  précédentes  ne  demandent  point  qu’on 
fâche  exactement  la  longitude  2c  la  latitude  de  la  Lune , mais 
il  yen  a une  troifième  qui  fuppofe  la  latitude  de  la  Lune  , 
c’eft  lorfque  l’on  n’a  oblèrvé  que  rimmerfion  où  l’émerGon  , 
5c  que  l’on  n’a  pas  mefuré  avec  un  micromètre  la  différence 
de  hauteur  entre  l’étoile  ôc  la  Lune  à l’inftant  de  l’obferva- 
tiôn  ; en  ce  cas  - là  il  faut  avoir  recours  à la  théorie  de  la 
Lune,  fi  l’on  veut  déterminer  par  ces  fortes  d’obfervations 
la  longitude  de  quelqu'endroit,  en  calculant  lur  les  Tables  de. 
la  Lune  fa  latitnde  vraie  , 2c  par  la  paralla  e fa  latitude  ap- 
parente pour  l’inflanc  de  l’obiervatit  n -,  de  forte  que  parla 
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différence  de  latitude  entre  l’étoile  & le  centre  de  1a  Lune 
Avec  l'on  diamètre  apparent , on  déterminera  fa  diftance  à U 
çonjondion  apparente  avec  l’étoile  pour  le  t^mps  de  1’  b» 
fervation.  Il  eft  vrai  que  les  Tables  de  la  Lune  ne  font  pas 
encore  affez  exactes , pour  donner  fa  lat  tude  avec  la  der- 
nière précifion;  mais  parce  que  la  latitude  calculée  fur  les* 
meilleures  Tables,  ne  fauroit  dirîférer  beaucoup  de  la  latitude 
obfervée,  fur-tout  l’ayant  corrigée  par  le  lieu  de  li  Lune 
obfervé  quel  ]ues  heures  avant  ou  après  l’éclipfe,  il  s’eniuit 
que  l’erreur  qui  en  réfulte  dans  la  différence  des  méridiens,  1 
ne  doit  pas  erre  confidérable  non  plus,  principalement  ayant 
choili  les  cas  les  plus  favorables;  car  mettant  la  différence 
des  latitudes  apparenresde  la  Lune  & de  l’étoile , calculée  fur 
les  Tables  pour  l’inftant  de  l’obfervation , dans  le  lieu  plus 
oriental  ==af , dans  le  lieu  plus  occidental  , le  demi- 
diamètre  apparent  de  la  Lune  = a , le  mouvement  vrai 
horaire  de  la  Lune  en  longitude  = m , & la  quantité  d<  nt 
on  s’eft  trompé  dans  la  différence  de  hti'ude  ~p,-  on  trou- 
vera l’erreur  qui  en  provient  dans  la  différente  des  méri- 
diens = p ( — — — — — ) fécondés 
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du  temps,  quantité  qui  doit  erre  petite , & qui  par  conféquent 
ne  fauroit  caufer  une  grande  erreur  dans  le  calcul  delà  diffé- 
rence des  méridiens,  fur-tour  les  deux  endroits  donr  on 
cherche  la  différence  des  méridiens  n’éranr  pas  trop  clou 
gnés.  Mais,  fi  par  exemple  , l'on  avoit  obfervé  dans  un  en- 
droit l'immerfion  feule,  dedans  un  autre  l’émerfion  , fans 
avoir  mefuré  la  différence  de  hauteur  entre  l’étoile  & la 
Lune  à i’inftant  de  l’obfervation  J ni  obfervé  le  lieu  delà 
Lune  à fon  pafiage  par  le  mt  ridien  , ou  par  quelqu’autre  mé- 
thode , & que  l’on  voulût  déduire  de  ces  fortes  d’obferva- 
tions  la  diffe  ence  des  méridiens  , en  fe  fe^vant  de  la  diffé- 
rence des  lati  udcsqui  réfulte  des  Tables,  alors  on  fe  trom- 
peroit  considérablement,  car  ence  cas-li  l’erreur  que  l’on 
commettroit  dans  la  différence  des  méridiens,  feroir  en  fé- 
condés du  temps  — 6^—  p ( — - — ^ — \ -1 — 
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Cela  prouve  que  ces  fortes  d’obfervations  font  les  moins 
propres  pour  en  déduire  la  différence  des  méridiens , fur- 
tout  voulant  fe  iervir  de  la  latitude  de  la  Lune  calculée  fur 
les  Tables. 

Dans  les  calculs  fuivans , je  me  fuis  fervi  de  la  fécondé 
méthode  qui  demande  que  l’on  ait  obfervédans  tous  les  deux 
endroits  Pimmerfion  & l’émerGon  , étant  préférable  à celle 
qui  fuppofe  la  connoiffance  de  la  différence  de  latitude  entre 
l’étoile  & la  Lune , que  je  n’aurnis  pû  déterminer  que  fur  les 
Tables.  Avant  que  d’entrer  datas  le  calcul,  il  efthnn  d’avertir 
que  tous  les  éléméns  néceffaires,  comme  la  parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune,  fon  diamètre  horizontal,  &c.  ont  été 
pris  fur  les  Tables  de  M.  Flamfteed,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Inftitutions  Aflronomiques  de  M.  le  Monniec  de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences, 

Calcul  de  la  différence  des  Méridiens  entre  l'Obfervatoire 

royal  de  Paris  G*  celui  de  Berlin  , par  l'éclipfe  d'Æ- 

débaran  par  la  Lune , obfervée  le  25  Septembre  1717. 

Suivant  l’obfervation  de  cette  éclipfe  faite  à Paris  par 
M”  Delifle  & Maraldi  , l’immerfiort  eft  arrivée  à 9h  11' 
38"  au  foir,  & l’émerfion  à ioh  3'  5 7"  de  temps  vrai.  Les 
obfervations  de  cette  éclipfe  faites  à Berlin  par  M.  Kirch , 
fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Acadcmie  de  Berlin  î 
mais  M.  Kirch  s’étant  fervi  des  hauteurs  de  quelques  étoiles 
pour  en  déduire  la  corredion  de  la  pendule , j’ai  cru  nécef- 
îaire  d’examiner , avant  toutes  chofes , fon  calcul , fachant  que 
fon  quart-de-cercle  avoit  une  erreur  fenfible , & que  d’ail- 
leurs il  s'étoit  fervi  de  la  Table  des  réfradions  de  M.  "Wurt- 
zelbaur,  & des  pofitions  des  Étoiles  fixes  qui  réfultent,  en 
prenant  un  milieu  entre  les  Catalogues  de  Tycho,  de  Hevelius 
& de  Flamfteed  : outre  cela  M.  Kirch  avoir  pris  un  milieu 
entre  les  corredions  de  la  pendule,’  qui  réfultoient  de-  hau- 
teurs des  différentes  Étoiles  fixes,  fans  avoir  eu  égard  à leur 
élongation  du  méridien. 
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Les  Étoiles  fixes  dont  M.  Kirch  a pris  des  hauteurs,  font 
* de  la  Lyie,  * du  Cygne,  & * de  l'Aigle i celles  de  «.  de 
la  Lyre  ont  etc  prifes  5 heures  après  l'on  p illage  au  m.ri- 
die-i,  celle  de  a.  du  Cygne  2h-J,  & celles  de  a de  l’Aigle 
ih^;  mais  la  plus  grande  variation  en  h.uteur  de  «.  de  la 
Lyre  arrive  celle  de  * du  Cygne  ih  \ , & celle  de  * 
de  l’Aigle  ih4-  avant  & après  leur  palfage  par  le  méridien. 
Il  eft  donc  évident  que  d’entre  ces  trois  étodes , * du  Cygne 
eft  la  plus  propre  à déterminer  par  fes  hauteurs  la  correction 
de  la  pendule , ayant  été  précifément  dans  l’élongation  du 
méridien,  où  fa  variation  en  hauteur  eft  1a  plus  g ande:  on 
voit  aufiï  que  «.  de  l’Aigle  eft  la  moins  propre  de  toutes 
pour  le  calcul.  Ayant  donc  déterminé,  fuivant  les  polirions 
des  Étoiles  fixes  marquées  dans  les  Inftitutions  de  M.  le 
Monnier,  & l’obliquité  de  l’ccliptique  pour  1717,  de  2 ?d 
28'  2 j",  l’afcenfion  dro.tc  apparente  de  a,  du  Cygne  po  r 
le  25  Septembre,  de  jo-’*1  57'  +4",  & fa  déclinaifon  ap- 
parente de  44d  17'  sî"  boréale,  comme  auifi  l’afcenli  n 
droite  apparente  de  & de  la  Lyre,  de  276d  51'  ô",  Sc  a 
déclinaifon  apparente  de  ?8d  3 3'  1 1"  boréale,  je  trouve,  n 
tenant  compte  de  l’erreur  du  quart-de-cercle,  la  corr.  Ction 
de  la  pendule  par  les  hauteurs  de  » du  Cygne,  à 1 ih  J du 
foir , de  16'  4" , & par  les  hauteurs  de  «.  de  la  Lyre  pour  le 
mêm:  temps,  de  t6'  6*  additives,  de  même  h correction 
de  la  pendule , à çh  \ du  foir,  de  15'  35"}  par-là  j’ai  conclu 
que  la  pendule  retardoit  de  30  fécondés  fur  le  temps  vrai 
dans  un  intervalle  de  temps  de  deux  heures,  & qu'elle  a été 
dans  le  temps  de  l’immerlion,  de  1 5'  4+",  & dans  le  temps 
de  l’émertion  , de  1 s'  5 8"  additives.  Suivant  ce  calcul  que  j’ai 
fait  avec  beiucoup  de  foin , on  aura  l’inftant  de  l’immerfion 
à Berlin  à 911  58'  36",  & l’inftant  de  l’émetfion  à ioh  53' 
j 3"  de  temps  vrai. 

Ayant  ob'ervé,  tant  l’immerfion  que  l’émerfion,  à Paris  & 
à Berlin,  nous  allons  déterminer  la  différence  des  méridiens 
entre  ces  deux  villes  parla  fécondé  méthode,  qu;  ne  luppofe 
que  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  fon  diamètre  <5c  fon 

mouvement 


I 

I 

I 


» 


Digitized  by  Google 


i e $ Sciences;  545 

mouvement  vrai  horaire  en  longitude  & en  latitude  ; de  forte 
f|  que  la  longitude  & la  latitude  de  la  Lune  , calculées  fur  les 
Tables , n'entrent  pour  rien  dans  ce  calcul  j car  quoique  l’on 
s’en  ferve  pour  calculer  la  parallaxe  de  longitude  & celle  de 
latitude,  on  conçoit  bien  qu’une  erreur  de  quelques  minutes 
dans  la  longitude  ou  dans  la  latitude , ne  fçauroit  produire 
aucune  erreur  fenfible  dans  le  calcul  des  parallaxes. 

Pour  commencer  le  calcul,  j’ai  déterminé  fur  les  Tables 
le  lieu  vrai  de  la  Lune  & du  Soleil  pour  le  temps  de  l’im- 
merfion  & de  l’émerfion , à Paris  & à Berlin , avec  les  autres 
élémens  néceffaires,  dont  j’ai  formé  la  Table  fuivante  , fup- 
pofant , en  attendant , la  différence  des  méridiens  entre  Paris 
& Berlin,  de  44'  30". 


r • • • « t Çà Paris.. 

Longic.vraiedelaLune. 

6 (a  Berlin. 

Instant 

de 

l’Iminerfion. 

Instant 

de 

l’Êmerfion. 

2r  5*  7'  21" 
2 5 8 45 

2f  5<  37'  I," 
2 5 40  21 

t • • . , t C à Paris. . 

Latit.  vraie  de  la  Lune.  < 

( a Berlin. 

4 37  «A. 
4 37  16A. 

4 38  32A. 

4 38  40  A. 

Demi-diam.  horizontal  de  la  Lune. 
Parallaxe  horizontale  de  la  Lune. 

»5  54 

57  4°? 

*5  54» 

57  4* 

Ç à Paris. . 

Lieu  du  Soleil.  . .•  . . 

£ a Berlin. 

6 2 35  44 

6 2 35  56 

6 * 37  53 
6 2 38  6 

Mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  en  longitude  ZZ.  34'  1 8" 
Mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  en  latitude  “ i 3 1 J 

Sur  ces  élémens  & fur  l’obliquité  de  l’écliptique , de 
2 3d  28'  23",  j’ai  calculé  la  Table  fuivante,  contenant  le 
Sçav.  étrang.  Tome  I,  Z z z 
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nonagéfime  de  l’écliptique,  fa  hauteur  & la  diftance  de  la 
Lune  au  nonagcfime  pour  l’immerfion  & l’cmcrfion,  lup- 
pofant  la  hauteur  du  pôle  de  l’Oblervaioire  royale  de  Pins^ 
de  48d  so'  1 5",  & celle  de  Berlin , de  j2d  30'. 


, Ça  Parts. . 

90cdegrédel’Écliptique  < 

f a Berlin. 

Instant 

de 

l’Immcrfion. 

Instant 

de 

l’Émerfiorr. 

nr  1 8d  8'  5 6" 
0 3554° 

°r  °d  5/  34“ 
0 15  18  40 

Hauteur  du  90e  degré  ^ * Paris. . 
de  l’Écliptique.  £ à Berlin. 

3°  3 58 

3t  5 z 10 

3 5 1 S -26 

37  18  14 

Diftance  de  la  Lune  au  ^ * Paris. . 
Nonagéfimc.  Berlin. 

76d  5 8' 2 5 "orientale. 
61  13  6 

64°  3 9*4 1 "orientale. 
50  21  41 

Avant  que  d’entrer  dans  le  calcul  des  parallaxes  de  la  Lune 
en  Longitude  & en  latitude , j’examinerai  un  peu  Ci  parallaxe 
horizontale , quoiqu  il  n’importe  galère  dans  le  calcul  de  la 
faire  de  quelques  fécondés  plus  grande  ou  plus  petite.  M. 

Deliüe  a obfervé  dans  le  temps  de  l’eeltpfe  le  diamètre  appa* 
rem  de  la  Lune,  de  31'  56"  à la  hauteur  de  jd  l’augmen- 
tation  du  diamètre  étant  pour  cette  hauteur  de  4 fécondés r 
on  trouvera  le  diamètre  horizontal  de  3 i'-  5 z" , de  4 fécondés 
plus  grand  que  les  Tables  ne  le  donnent , ce  qui  réduiroic 
la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  à 57'  48"  , au  lieu  que 
nous  l’avons  trouvée  de  57'  40"  -J;  c’ell  pourquoi  nous  avons 
fuppofé  dans  le  calcul  fuivant,  le  diamètre  horizontal  de  la 
Lune  dans  le  temps  de  l’immerfion  , de  31'  50",  & fa  parai-  \J 
laxe  horizontale , de  57'  44"}  dans  le  temps  de  l’émerfionle  Va 
diamètre  horizontal , de  31'  5o"  & la  parallaxe  horizon- 

tale,de  57' 45'' f,  en  gardant  le  même  rapport  du  diamètre 
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de  la  Lune  à fa  parallaxe  horizontale,  que  l’on  a obfervc 
dans  les  Tables  de  M.  Flamfteed.  Ayant  donc  tous  les  quatre 
jélémens  néceffaires  pour  calculer  la  parallaxe  de  la  Lune  en 
longitude  & en  latitude,  fçavoir  fa  parallaxe  horizontale , fa 
diftance  au  nonagéfime  de  re'cliptique , fa  latitude  & la  hau- 
teur du  nonagéfime  que  les  Tables  précédentes  contiennent, 
j’ai  calculé  là-deflus  les  parallaxes  de  longitude  & de  latitude , 
tant  pour  l’immerfion  que  pour  l’émerfion , comme  il  fuit  : 


, Çà Paris. . 
Inftant  de  l’Immerfion.  < , 

(a  Berlin. 

Parallaxe 

de 

longitude. 

Parallaxe 

de 

latitude. 

a 8'  1 6", 3 orientale. 
26  48,2 

5°'  1 9"  >7 
50 

, Ç à Paris.. 

Inftant  de  l’Emerfion..  < 

. £a  Berlin. 

30  14,0  orientale. 
27  a, 7 

48  9,9 

47  3é,i 

Avant  que  de  calculer  la  diftance  de  la  Lune  à la  conjonc- 
tion apparente  aveç  l’étoile,  il  faut  déterminer  le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  à l’inftant  de  l’iromerfioo  £c  de  l’émer- 
fion, tant  pour  Paris  que  pour  Berlin  : j’ai  trouvé  la  hauteut 
du  centre  de  la  Lune  à l’inftant  de  l’imroerfion  à Paris , de 
id  i , & à Berlin , de  9d4  » de  même  pour  l’inftant  de  l’émer- 
fion  la  hauteur  de  la  Lune  à Paris , de  9d  £ , & à Berlin , de 
I7d|,  ce  qui  donne  l’augmentation  du  demindiametre  hori- 
zontal de  la  Lune,  contenue  dans  la  petite  Table  fuivante, 
avec  le  demi-diamètre  appâtent  de  la  Lune  pour  le  temps 
des  observations. 
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• 

AUGMENTATION 
du  demi  diamètre 
de  la  Lune. 

Demi-dtambtre 
apparent 
de  la  Lune. 

Cà  Paris. . 

Inllantde  Pimmerfion.  1 , 

o"4 

15'  55*4 

(à  Berlin. 

2,8 

» > S7*® 

Çà  Paris. . 

Inftant  de  l’Émerfion..  < , „ 

15  58,1 

(à  Berlin. 

5»o 

16  0,3 

Ayant  détermine  préfentement  tout  ce  qui  eft  ne'cefTaite 
pour  le  calcul  de  la  diftance  du  centre  de  la  Lune  à la  con- 
jonction apparente  avec  l’étoile , tant  pour  l’immerfion  que 
pour  l’cmerfion  , nous  allons  faire  le  calcul  pour  chaque  en- 
droit en  particulier,  en  commençant  par  Paris.  Nous  avons 
trouvé  fur  les  Tables  de  M.  Flamfteed,  le  mouvement  vrai 
horaire  de  la  Lune  en  longitude  dans  le  temps  de  l’écfipfe , 
de  34'  18" , & celui  en  latitude,  de  i'  31"^,  en  augmen- 
tant la  latitude  vraie  méridionale  ; c’eft  pourquoi  le  temps 
écoulé  de  Pimmerfion  jufqu’à  Pémerfion  , étant  de  52'  zg", 
nous  trouvons  le  mouvement  vrai  de  1a  Lune  en  longitude 
pour  cet  intervalle  de  temps,  de  29'  5 4"5 , & celui  en  lati- 
tude, de  1'  2 o"o  en  augmentant  la  latitude  ; mais  la  paral- 
laxe de  la  Lune  en  longitude,  étant  à l’indant  de  l’immer- 
fion,  de  28'  16" 3 , & celle  en  latitude,  de  50'  i9w7}  de 
meme  la  parallaxe  de  longitude  à l’inftant  de  l’émerlion,  de 
30'  i4"o,  & celle  de  latitude,  de  48'  9"9,  on  aura  le  mou- 
vement apparent  de  la  Lune  en  longitude , depuis  l’immer- 
fion jufqu’à  l’émerfion,  de  3 1'  , & le  mouvement  ap- 

parent en  latitude  pour  le  même  intervalle  de  temps , de 
49" 8 , en  diminuant  la  latitude  apparente  méridionale.  f 

Fig.i.  Soit  donc  ECA1  l’écliptique  , qSp  un  parallèle  à l’éclip- 
tique , qui  pâlie  par  l’étoile  Aiàcbaran  en  S.  Soit  aufii  le 
lieu  apparent  de  la  Lune  à l’inflant  de  Pimmerfion  en  L , & 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.'  549 

àrinftant  de  l’émerfion  en  /,  de  forte  que  ces  deux  points  Fi^  iJ 
L ôc  l doivent  toujours  être  dans  l’orbite  apparente  de  la 
Lune  : faifant  pafTer  les  cercles  de  latitude  Eq  & Mp  par 
ces  deux  points,  & tirant  LP  parallèle  à l’écliptique,  il  eft 
évident  que  l P repréfente  la  différence  entre  la  latitude  ap- 
parente de  la  Lune  à l’inftant  de  l’immerfion , & celle  à l'inf- 
tant  de  l’émerfion,  que  nous  avons  trouvée  de  49rt8.  Nous 
avons  aufïi  trouvé  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  dans  - 
l’écliptique , depuis  l’immerfion  jufqu’à  l’émerfion , ou  EM , 
de  31'  S2"2;  c’eft  pourquoi  multipliant  cet  arc  parle  cofi- 
nus  de  la  latitude  apparente  à imitant  de  l'immerfion  EL  y 
qui  eft  de  sd  27'  30"  environ,  on  trouvera  LP  = j 1' 

43 "5  : joignant  auflï  les  points  L , l ôc  S par  les  lignes 
droites  Ll , L S Ôc  SI , on  aura , fuivant  ce  que  nous  avons 
trouvé  ci-deffus,  LS—  1$'  5 5M4,  & Sl  = ij'  5g"i. 
Ayant  donc  dans  le  triangle  rectangulaire  reCtiligne  LIP 
les  côtés  LP  SclP  y on  trouvera  Ll=z  31' 44"  2 , & l’angle 
PL/  — id  29'  55"^;  par  conséquent  dans  le  triangle  LS/, 
dont  tous  les  trois  côtés  font  connus,  on  aura  colin.  S Ll 

T Ç*  -1.  T 1%  __  Ç /» 

= — - — = 5d  40'  26"*,  & cofin.  S IL 

%*  L S>  Ll 


Sl'-ï-Ll* — LS 1 

77si.  li 


= sd  39'  28" 


d’où  nous  tirons 


l’angle  F L S = L S q = 4d  1 o'  31"-!%,  & l’angle  ISp 
— 7d  9'  2 3wf,  ce  qui  donne  la  diftance  de  la  Lune  à la 
conjonction  apparente  (dans  le  parallèle  de  la  Lune  dans  le 
temps  de  l'immerfion  ) à l’inftant  de  l’immerfion,  qS=  15' 
5 2m9,  & la  même  diftance  à l’inftant  de  l’émerfion,  pS 
r=r  ! s1  soi;6.  Ayant  divifé  ces  diftances  par  le  cofinus  de 
la  latitude  apparente  de  la  Lune  , de  sd  27'  30"  ou  environ, 
on  aura  enfin  la  diftance  de  la  Lune  à la  conjonction  appa- 
rente avec  l’étoile  dans  l’écliptique  à l’inftant  de  l’immerfion , 
EC=  1 s'  S7n2,  & à l’inftant  de  l’émerfion,  CA/=ij' 
5 5('o.  Nous  trouvons  aufti  la  différence  de  latitude  entre 
l’étoile  & le  centre  de  la  Lune  à l'in  fiant  de  l’immerfion  , 


Lq  — 1'  9",  ôc  à l’inftant  de  l’ému fion,  lp  — i'  59”. 
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A préfent  U eft  facile  d'afligner  le  lieu  apparent  de  la  Lune , 
tant  pour  l’immerfion  que  pour  l’émerfion , & fachant  les 
parallaxes  de  longitude  & de  latitude  pour  ces  deux  indans, 
contenues  dans  la  petite  Table  ci-deflus,  on  aura  par  confc- 
quent  fon  vrai  lieu , que  j’ai  marqué  dans  la  petîte  T able 
qui  fuit,  fuppofant  pour  le  jour  de  l’éclipfe  la  longitude 
apparente  de  l’étoile  Aldcbaran  = z[  5d  50'  49“»  & • 

latitude  apparente  = 5d  29'  S" -y  méridionale. 


Suivant  notre  calcul. 

- - A il  1 1 

SurlesTablesdt 

; M.  Flamfteed. 

Longitude  vraie. 

Latitude  vraie. 

Longitude. 

Latitude. 

Inftanc  del’ïmmerfion 
à 9h  1 i'38"tempsvrai. 

£*fS.d  6'3  5"5 

4d  37'  40"  A. 

2t  Sd  y>  2l " 

4d  3/  12"  A. 

Inftant  de  l’Émeriionp  * 

a 10“  3 57".  £ ’ 3 7 

J 

4 39  0 

*5  37  15 

4 38  3* 

Le  mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  en  longitude  étant 
de  34'  18",  on  trouvera  l’inftant  de  la  conjonction  vraie 
de  la  Lune  avec  l’étoile  Aldébaran  fur  notre  calcul  à Paris, 
à ioh  as'  59 "7  de  temps  vrai. 

Le  même  calcul  pour  Berlin. 

Le  temps  écoulé  entre  l’immerfion  & l’émerfion , étant  de 
5 5 ' 1 7",  on  aura  le  mouvement  vrai  de  la  Lune  en  longitude 
pour  cet  intervalle  de  temps  = 31'  3à"i , & celui  en  Iati* 
tude,  de  i'  24"5 , en  augmentant  la  latitude  méridionale. 
Nous  avons  aufli  trouve  la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude  à 
l inftant  de  l’immerfion , de  26'  48H2 , & celle  en  latitude , de 
50'  s" n & à l’inftant  de  l’émerfion  la  parallaxe  de  longitude, 
de  27'  2W7,  & celle  de  latitude,  de  47'  36"!  > d’où  nous 
tirons  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  dans  l’écliptique  , r 
depuis  l’immerfion  jufqu'à  l’émerfion , de  31'  jo'V , & celui 
en  latitude,  de  1'  z"6  , en  diminuant  fa  latitude  apparente 
méridionale. 
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Suppofant , comme  dans  le  calcul  précédent , le  lieu  de  FiS-  *• 
la  Lune  dans  ton  orbite  apparente  à l’inftant  de  l’immertion 
en  L , à l’inftanr  de'  l’émerfion  en  l , & l'étoile  en  S , nous  pre- 
nons fur  les  petites  Tables  précédentes,  LSz=  i>'  57*8, 

Sl=z  1 6'  ow3  , & fuivant  le  meme  procédé  que  nous  avons 
obfervé  dans  le  calcul  pour  Paris,  on  obtiendra  LP=l  3 j > 

42",  & IP  = 62"  6,  partant  Ll=  31'  43"  1 , & l’angle 
PLI  — id  53'  6"  $ ; donc  l’angle  SLl  — 7d  1 1'  8",  & 

SIL  = 7d  10'  o" , par  conféquent  l’angle  LSç=  jdi$' 
i"f»  & pSlzzz  9d3'  6"  donc  la  diftance  de  la  Lune  à 
la  conjon&ion  apparente  avec  l’étoile , dans  le  parallèle  LP  , 
à l’inftant  de  l'immerfion,  5^=15'  5?"7,  & à l’inftant 
de  l’émerfion,  pS  = 15'  48H3  , ce  qui  donne  enfin  la 
diftance  de  la  Lune  à la  conjonction  apparente  dan9  l’éclip- 
tique à l’immerfion  , EC=  ij'  s8"o,  & à l’émerfion  9 
CAlz=z  15'  sa"/.  Nous  aurons  aufifi  la  différence  entre 
la  latitude  apparente  du  centre  de  la  Lune  & celle  de  l’étoile 
pour  l’immerfion,  qLz=z  1'  a8"£,  & pour  l’émerficm , p l 
= 2'  31"  , dont  l’étoile  eft  plus  auftralc. 

Ayant  donc  déterminé  par  le  calcul  précédent,  la  diffé- 
rence entre  la  longitude  & la  latitude  apparentes  du  centre 
de  la  Lune  & de  l’étoile , on  n’à  qu’à  fe  fervir  des  parallaxes 
de  longitude  & de  latitude  que  nous  avons  trouvées,  qui 
étant  appliquées  comme  le  demande  la  pofition  de  la  Lune 
à l’égard  du  90*  degré  de  l’écliptique  , donneront  la  longi- 
tude & la  latitude  vraies  de  la  Lune  à l’immerfion  & à 
l’émerfion,  comme  il  fuit: 


Suivant  not 

re  calcul. 

SurlesTablesdc 

•M.Flamfteed. 

Inftantdel’immerfion' 
à9h58'36"temps  vrai. 

Longitude  vraie. 

Latitude  vraie. 

Longitude. 

Latitude. 

> zC  5*  8'  a", 8 

4“  3/  37"  A. 

a*1  5a  8'  48" 

4d  3/  16"  A. 

Inftant  de  l’Émerfion 
àiobj3'î3*. 

£ ^ 5 39  39»° 

1 

4 39  1 

2 j 40  24 

4 38  40 
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Ces  deux  longitudes  vraies  de  la  Lune , qui  réfultent  de 
notre  calcul,  donnent  la  conjondion  vraie  de  la  Lune  avec 
l’étoile , à Berlin , ànhxj'  2$"  de  temps  vrai. 

A préfent  il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  déterminer 
la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & Berlin,  par  cette 
éclipfe  ; car  nous  avons  trouvé  la  conjondion  vraie  de  la 

Lune  avec  l’étoile,  à Berlin  , à nh  13'  2$", 

& dans  le  précédent  la  conjondion  vraie 

de  la  Lune  avec  l’étoile  à Paris,  à ...  10  28  $9*75 

donc  la  differente  des  méridiens  entre  l’Ob- 

fervatoire  royale  de  Paris  & celui  de  Berlin  = 44  25,3 , 

en  temps. 

Sur  cette  différence  des  méridiens,  j’ai  calculé  fur  les 
Tables  le  lieu  vrai  de  la  Lune  en  longitude  & en  latitude, 
que  j’ai  mis  dans  la  petite  Table  précédente.  Comparant  donc 
la  longitude  de  la  Lune  , qui  réfulte  des  obfervations  , avec 
celle  que  j’ai  trouvée  fur  les  Tables , onconnoîtra  que  l’ob- 
fervation  de  Paris  & celle  de  Berlin  donnent  toutes  les  deux 
le  lieu  vrai  de  la  Lune , de  45  fécondés  moins  avancé  que 
les  Tables > mais  pour  ce  qui  regarde  la  latitude  de  la  Lune, 
l’obfervation  de  Paris  la  donne  de  28  fécondés,  & celle  de 
Berlin , de  2 1 fécondés  plus  grande  que  les  Tables. 

Autre  calcul  de  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris 
Cf  Berlin  , par  l'éclipfe  du  Soleil , obfervée  le  15  Sep- 
tembre 1727. 

Quoique  je  croie  le  calcul  précédent  fort  exad,tant  à 
caufe  de  ce  que  l’on  a pù  obferver  fort  exadement  & dans 
un  inftant,  comme  les  obfervations  le  rapportent,  & l’im- 
merfi  on  & l’émerfion , le  ciel  étant  dans  tous  les  deux  endroits 
extraordinairement  favorable , que  principalement  à caufe  du 
grand  foin  que  j’ai  apporté  dans  le  calcul  de  la  corredion 
de  la  pendule  de  M.  Kirch,  je  me  fuis  pourtant  donné  la 
peine  de  faire  le  même  calcul  fur  une  autre  obfervation  d’une 

efpèce 
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efpèce  différente  de  l’autre , & faite  dans  le  temps  que  l’on 
avoit  déjà  mieux  fenti  à Berlin , la  grande  néceflité  de  faire 
les  obfervations  aftronomiques  avec  tout  le  foin  poflible  : 
en  effet,  avant  ce  temps-là  on  n’avoit  prefque  jamais  fait 
ufage  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  la  correc- 
tion de  la  pendule,  mais  on  fe  contentoit  de  prendre  la 
hauteur  d’une  autre  étoile,  5c  d’en  déduire  le  temps  à la 
manière  d’Heveîius.  J’ai  choifi  pour  ce  calcul  l’éclipfe  du 
Soleil  du  ij  Septembre  1727-*  non-feulement  parce  que 
l’on  en  a obfervé  à Berlin  le  commencement  5c  la  fin  avec 
beaucoup  de  foin,  mais  qu’outre  cela  M.  Kirch  a corrigé  fa 
pendule  par  des  hauteurs  correlpondantes  du  Soleil  ; de  forte 
que  j’efpère  que  le  calcul  où  nous  allons  entrer , décidera  fur 
la  différence  des  méridiens  entre  Paris  5c  Berlin,  fi  leréfultat 
s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  le  calcul  pré- 
cédent. 

Le  commencement  de  cette  éclipfe  a été  obfervé  à Berlin , 
le  15  Septembre  au  matin,  à.7h  zi'  39"  de  temps  vrai,  5c 
la  fin  à 8h  31'  22".  Suivant  les  obfervations  de  M.  Caffinî, 
l’éclipfe  a commencé  à Thury  , qui  eft  de  6 fécondés  de  temps 
vers  l’occident  à l’égard  de  Paris  , à 6h  26'  4"  de  temps  vrai, 
& fini  à 7h  48'  59".  J’ai  commencé  d’abord  par  calculer  le 
lieu  vrai  de  la  Lune  5c  du  Soleil , avec  les  autres  élémens 
néceffaires , pour  le  commencement  5c  la  fin  de  l'éclipfe , à 
Thury  5c  à Berlin,  que  j’ai  mis  dans  la  Table  fuivante, 
fuppofant , en  attendant , la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  5c  Berlin , de  44'  30". 


Sçav.  étrang.  Tome  I. 
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ÇàThury. 

Longic.vraiedelaLune.  ^ 

Commencement 
de  l’Éclipfe. 

Fin  t>t  l'Éclipse. 

% ’ 

5rao*  25'  30"? 
S 10  33  3* 

5fi»4  '7'  47"  • 
5 21  16  24 

Latit.  vraie  de  laLune.  $ ' J 
fa  Berlin. 

0 6 44  B. 

0 6 2 B. 

0 ï 53iB. 
0 2 1 ;B. 

Demi-diam.  horizontal  de  la  Lune. 
Parallaxe  horizontale  de  la  Lune. 

16  50 

61  y 

16  50 

61  5 

ÇàThury. 

Lieu  du  Soleil < , _ 

fa  Berlin. 

5 21  47  4 

5 21  4:7  3 3 f 

5 21  JO  26', 

5 ü 3°  *«»  | 

Mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  en  longitude  ZZ  3 7'  50"} 
Mouvement  vrai  horaire  de  la. Lune  en  latitude  ~ 3 30,%. 
. Mouvement  vrai  horaire  du  Soleil.  » - . . . . .•  “ 2 26', 

Les  élémempoirrdéfermineFle  90e  degré  de  l’écliptique  8c 
fa  hauteur  ÿ étant  connus , j’en  ai  fait  le  calcul  + dont  on  trou- 
ve le iséfukat  dans  la  Table  qui  fait  5 fuppofant  l’obliquité  de 
l'écliptique  pour  cette  anoée-là  , de  z-3d  1%'  j^'ilahauteur  du 
pôle  de. Berlin , de  $ 2d  jo%  & celte  de  Thury,  de  49*  2 1 rz  s". 


^ ^ ipi 

90,degréderÉcLiptique  < , 

( a Berlin. 

Commencement 
de  l’Écfipfe. 

Fin  de  l'Éclipse. 

2i  a8d  23'  4" 

3 8 17  5° 

3f  i3d  25'  11* 
3 20  1 5 9 

„ , . _ ÇàThury. 

Hauteur  duNonagefime  < , ^ ^ 

,64  6 30 

60  37  58 

63  15  27 

58  5 6 39 

Diftance de  la  Lune  au  ÇàThury. 
Nonagéfime.  f à Berlin. 

82*  2'26"orientale. 
72  15  14 

67a  5 2'36"orientalc. 
61  1 1 5. 

Sur  ces  argumens  & fur  la  parallaxe  horizontale  de  la. 
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Lune,  de  6i*  s",  qui  refuite  des  Tables  de  M.  Flamfteed, 
fai  calculé  la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude  & en  latitude  > 
pour  le  commencement  & pour  la  fin  de  l’éclipfe,  ayant  auffi 
eu  égard  , pour  plus  d’exaâitude , à la  petite  latitude  de  la 
Lune , quoique  dans  leséclipfes  on  la  néglige  ordinairement , 
en  faifaçt  la  parallaxe  de  longitude  égale  à la  parallaxe  hori- 
zontale , multipliée  par  le  produit  du  finus  de  la  diftance  de 
la  Lune  au  nonagéfime , par  le  finus  de  la  hauteur  du  nona- 
géfime , & la  parallaxe  de  latitude  égale  à la  parallaxe  hori- 
zontale , multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  du  90e  degré 
de  l’écliptique  : l’erreur  qui  réfulte  de  cette  fuppofition  , doit 
être  moins  ïenfible  dans  la  parallaxe  de  longitude , de  la  plus 
fenfible  dans  celle  de  latitude. 


N • 

ÇàThury. 

Commenc'.del’éclipfc.  < , 

(a  Berlin. 

Paeauaxe 
de  longitude. 

Parallaxe 
de  latitude. 

54'  2 j"4  orientale. 
5° 

26'  41"} 
29  59,0 

Fi»d.récUpre----^?urr 

£a  Berlin. 

50  32,0  orientale. 
45  46,6 

27  *8,5 

3*  29, « 

Avant  que  de  continuer  le  calcul , il  faut  déterminer  les 
diamètres  apparens  de  la  Lune  Sc  du  Soleil.  Four  le  diamètre 
du  Soleil  il  a été  obfervé  par  M.  Caflini.,  de  32'  4",  d’en- 
viron une  fécondé  plus  grand  que  les  Tables  ne  le  donnent? 
mais  pour  avoir  le  diamètre  apparent  de  la  Lune , il  eft  connu 
qu’il  faut  calculer  pour  chaque  endroit  en  particulier  l'aug- 
jnentation  du  dnmètre  horizontal , qui  convient  à la  hauteur 
de  la  Lune  fur  l’horifon,  au  commencement  & à la  fin  de 
l’éclipfe.  La  hauteur  du  centre  de  la  Lune  étoit  au  commen- 
cement de  l’éclipfe  à Thury,  de  & à Berlin,  de  I4di» 
de  même  à la  fin  de  lléclipfe  à Thury , de  1 *d  f » & à Berlin , 
de  2 3d-jr,  ce  qui  donne  le  diamètre  apparent  de  la  Lune, 
marqué  dans  la  petite  Table  fuivante  , fuppofant  fon  diamètre 

A a a a ij 
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horizontal,  de  33'  40",  & confiant  pendant  la  duree  de 
l’éclipfe,  la  Lune  n'e'tant  éloignée  de  fon  périgée  que  de 
4 degrés.  Au  rèfte , j’ai  négligé  dans  le  calcul  la  diminution 
du  diamètre  de  la  Lune  dans  les  édipfes , que  l’on  a fait 
monter  jufqu’à  une  demi-minute , n’ayant  pas  été  confirmée 
■ par  les  obfervations  de  la  grande  ccliple  du  Soleil  dç  1748  , 
que  M.  le  Monnier  a faites  en  Ecoflè , avec  la  dernière  exac- 
titude. 


H 

Augmentation 

da 

diamètre  de  la  Lune 

Diamètre 

apparent 
de  la  Lune* 

4"o 

9>* 

33'  44"° 

33  49>2 

ÇàThury. 

Findel’éclipfe .. 

• v f à Berlin. 

n»7  ‘ 
14,6 

33  5'»7 

33  54.6 

Pour  calculer  préfentement  la  diftance  de  la  Lune  à la 
conjonélion  apparente  avec  le  centre  du  Soleil , tant  pour  le 
commencement  que  pour  la  fin  de  l’éclipfe  à Thury,  nous 
‘avons  la  fomme  des  demi-diamètres  apparens  du  Soleil  ôc 
de  la  Lune  , pour  le  commencement  de  léclipfe  =32'  54", 
& pour  la  fin  = 32'  5 7w8.  Le  mouvement  vrai  horaire  de 
la  Lune  en  longitude , étant  de  37'  50"  5 , & celui  en  latitude, 
de  3'  30" 3 , on  trouvera  le  mouvement  vrai  de  la  Lune  en 
longitude,  pour  ih  22'  55",  durée  de  l’éclipfe  à Thury 
= 52'  17" 3,  & celui  en  latitude,  de  4'  so"6,  en  dimi- 
nuant la  latitude  boréale  ; mais  la  parallaxe  de  longitude  étant 
au  commencement  de  l’éclipfe , de  54'  25 "4  , & à la  fin  , da 
50'  3 2"o>  de  meme  la  parallaxe  de  latitude  pour  le  com- 
mencement de  l’éclipfe,  de  26'  4i"3,  & pour  la  fin,  de 
27'  , on  trouvera  le  mouvement  apparent  de  la  Lune 

en  longitude , depuis  le  commencement  de  l’éclipfe  ju’qu’à 
la  fin,  de  48’  23M9,  & celui  en  latitude,  de  j'  37M8,  en 
augmentant  la  latitude  apparente  méridionale. 
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Soit  donc  le  centre  du  Soleil  au  commencement  de  l’ccliplc  Fig. 
en  S , 6c  à la  fin  en  s , de  forte  que  S s repréfente  fon  mouve- 
ment apparent  pendant  la  durée  de  l'éclipfe.  Soit  aufli  le 
centre  de  la  Lune  au  commencement  de  l’éclipfe  dans  fon 
orbite  apparente  en  L , & à la  fin  en  l : joignez  ces  deux 
points  par  la  ligne  droite  L Z , & menez  LP  parallèle  à l’éclip- 
tique, de  manière  que  LP  foit  égale  au  mouvement  apparent 
de  la  Lune  dans  l’écliptique , depuis  le  commencement  de 
l’éclipfe  jufqu’à  La  fin , que  nous  avons  trouvée  de  48'  2 3 "9 , 

& la  petite  ligne  P l fera  égale  au  mouvement  apparent  de 
la  Lune  en  latitude  pour  le  même  intervalle  de  temps=  5' 

3 7" 8.  Faifant  paffer  les  cercles  de  latitude  E L 6c  Cl  (qui 
font  dans  le  cas  préfent  des  lignes  droites)  pat  les  points 
L Sclt  il  eft  évident  que  ES  fera  la  difianCe  de  la  Lune  à 
la  conjontiion  apparente  au  commencement  de  l’éclipfe,  6c 
Cs  celle  à la  fin  de  l’éclipfe.  Pdhrdonc  trouver  ces  difiances, 
tirez  la  ligne  p l parallèle  à l’écliptique , & faites  pl-=S  s == 
au  mouvement  apparent  du  Soleil , depuis  le  commencement 
de  l’éclipfe  jufqu’à  la  fin  = 3'  2iw7  ; il  eft  clair  que  Sp  fera 
égale  à si,  égale  à la  fomme  des  demi-diamètres  apparens 
de  la  Lune  & du  Soleil  à la  fin  de  l’éclipfe  = 32'  j7"S. 
Pour  commencer  le  calcul  nous  avons  dans  le  triangle  rec- 
tangulaire P IL  les  côtés  P 16c  P L , d'ou  l’on  tire  Ll  = 48' 

43" 5 , & l’angle  P Llz=z6d  38'  6”  y cet  angle  étant  égal 
à l’angle  Llp , nous  avons  dans  le  petit  triangle  reûiligne 
Lp  l les  côtés  Ll  6c  pl  avec  l’angle  Llp , par-là  on  trouvera 
Lp  =245'  2 3 " 2 , & l’angle  pL/=r  od  29'  25"*.  Ayant- 
préfeniement  dans  le  triangle  L S p les  trois  côtés  L S = 32' 

5 4" o , S p = 32'  57"  8 , 6c  Lp  — 45' 2 3"  2,  on  déter- 
minera l’angle  p L S ■=  46d  29'  53"^-,  & l’angle  LpS 
= 46d22'56"î  partant  l’angle  ESL=z  39**  22'  21" 

& Cj2=5  3d  30'  28"}  par  conféquent  la  diftance  de  la 
Lune  à la  conjonction  apparente  avec  le  lieu  apparent  du 
Soleil  au  commencement  de  l’éclipfe,  ES  = 25'  ,26"  , & 
à la  fin  de  l’éclipfe,  C*  = 19'  }6"i  ; mais  la  parallaxe  du  - 
Soleil  en  longitude  étant  au  commencement  de  l'éclipfe. 
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Fif.,a.  de  io"7,  & à la  fin,  de  g" 9 vers  l’orient  (fuppofant  fa  pa- 
rallaxe horizontale  de  1 2 fécondés  ) il  faut  fouftraire  cette 
parallaxe  de  la  diftance  trouvée  pour  le  commencement , & 
l’ajouter  à celle  pour  la  fin  de  i’éclipfe,  & on  aura  enfin  la 
diftance  de  la  Lune  ji  la  conjonâion  apparente , avec  le  lieu 
vrai  du  Soleil  au  commencement  de  l’Eclipfe , de  2 j'  1 j*  j, 
& à la  fin,  de  19"  46"  1.  On  trouvera  aufti  EL=  20' 
j 2",  ScCl= :î6'  30",  qui  repréfentent  la  latitude  appa- 
rente de  la  Lune,  à l'égard  du  centre  du  Soleil,  au  com- 
mencement & à la  fin  de  l’éclipfe , mais  la  parallaxe  du  Soleil 
en  latitude  étant- dans  le  temps  de  l’éclipfe,  de  j fécondés, 
on  aura , en  ajourant  çes  j fécondés  à E L & Cl , la  latitude 
apparente  de  la  Lune  au  commencement  de  l’éclipfe  = 20' 
57"  méridionale  , & à la  fin  de  l’éclipfe  ==  26'  33"  méri- 
dionale. Supposant  donc  le  vrai  lieu  du  Soleil  tel  que  nous 
l’avons  trouvé  fut  les  Tables  du  Soleil , inférée?  dans  les  Infti- 
tutions  Aftronomiques  de  M.  le  Monnier,  & les  parallaxes 
de  la  Lune  en  longitude  & en  latitude , comme  on  les  trouve 
dans  les  Tables  précédentes,  il  eft  facile  d’en  déduire  le  vrai 
lieu  de  la  Lune,  tant  pour  le  commencement  que  pour  la 
fin  de  l’éclipfe  , en  voici  le  réfultat  : 


Suivant  not 

re  calcul. 

SurlesTablesdt 

:M.Flamfteed. 

Commen'.del’éclipfe 
aé'4"  temps  vrai. 

Longitude  vraie. 

Latitude  vraie. 

Longitude. 

Latitude. 

£ jr2o‘i27'23"3 

Od  j'  44"  B. 

5r20d2j'  30" 

Od  6'  44"  B. 

Fin  de  l’éclipfe  &yh 
48' j 9". 

^ 5 21  19  40,6 

0 0 J3»B. 

5 21  1 7 47 

O 1 J3’rB. 

Le  mouvement  vrai  horaire  de  la  Lune  au  Soleil,  étant 
de  3 5'  24",  on  trouvera  par  les  longitudes  vraies  de  la  Lüne, 
qui  réfflltent  de  notre  calcul , la  conjonâion  vraie  de  la  Lune 
avec  le  centre  du  Soleil , àThury  , à 8h  41'  7*2  de  temps  vrai. 
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Le  même  calcul  pour  Berlin. 

Le  commencement  de  l’éclipfe  a été  exactement  obfervé 
à Berlin,  à 7h-  22^  39" y & la  fin,  à Sh  3 V 22^;  donc  le 
temps  écoulé  entre  le  commencemenr  & la  fin  eft  de  ih 

43**  , pour  lequel  le  mouvement  vrai  de  la  Lune  en  lon- 
gitude, eft  de  43^  20**3,  & celui  en  latitude,  de^  °n9  > 
mais  la  parallaxe  de  la  Lune  en  longitude  ayant  été  au  com- 
mencement de  l’éclipfe , de  50'  42**5,  & à la  fin  de  45' 
46^6;  de  même  la  parallaxe  de  latitude  au  commencement 
de  l’éclipfe , de  29^  59**0,  & à la  fin  de  31^  19"$  , on  trou- 
vera le  mouvement  apparent  de  la  Lune  en  longitude  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  l’éclipfe,, ou  LP  Kg.ii 
= 38'  24**4,  & Ie  mouvement  apparent  en  latitude,  PL 
= Z1" 7 $ & parce  que  nous  avons  déterminé  pour  Berlin 

la  fomme  des  demi-diamètres  apparents  du  Soleil  & de  la 
Lune  au  commencement  de  l’éclipfe,  SL  = 32^  56**6  y & 
à la  fin,  Sp  = j/=  32^  5 9" 3 , comme  aufli  le  mouvement 
apparent  du  Soleil  pendant  la  durée  de  l’éclipfe,  ou  pl=z z' 

47*' 1 , on  trouvera  , comme  dans  le  calcul  précédent , la 
ligne  L/rrrjS'  48**2  , & l’angle  PLl=z  8d  11V  28^ 

= Llp ; d’où  l’on  tire  Lp=3V  z^ç  % ôc  l’angle  pLl 
= od  37'  5 o"  7 ; de  même  dans  le  triangle  LSp,  on  aura 
l’angle  ^TLp=z  5 6d  54/  56^7,  & l’angle  SpL=  56^  • 
47'  45"»  par  conféquent  l’angle  ESL=z  48d  5'  37" 

& CsL  = 6 5 d 37'  3" 7,  ce  qui  donne  la  diftance  de  la 
Lune  à la  conjonction  apparente  avec  le  lieu  apparent  du 
centre  du  Soleil  au  commencement  de  l’éclipfe,  E S—  22* 
o"2 , & à la  fin  , Cs=  13^  37**1  ; mait  la  parallaxe  du 
Soleil  en  longitude  étant  au  commencement  de  l’éclipfe,  de 
1 q"o , & à la  fin  de  q^o  vers  l’orient,  on  aura  enfin  la 
diftance  de  la  Lune  à la  conjonction  apparente  , avec  le  vrai 
lieu  du  Soleil  au  commencement  de  l’éclipfe,  de  21*  50**2 -, 

& à la  fin  de  13'  46" r.  Pour  déterminer  la  latitude  appa- 
rente de  la  Lune , on  aura  ELz=.  24/  31'*,  & Cl  = 30'  3% 
y ayanr  ajouté  la  parallaxe  du  Soleil  en  latitude, .de  6 fécondés,, 
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on  trouvera  enfin  la  latitude  apparente  de  la  Lune  au  com- 
mencement de  réclipfe,  de  24'  37^  méridionale,  & à la 
fin  de  l’éclipfe,  de  30'  9^  méridionale  : de-là  nous  tirons, 
comme  auparavant , la  longitude  & la  latitude  vraies  de  1a 
Lune  , pour  le  commencement  & la  fin  de  l’éclipfe,  conte- 
nues dans  la  Table  fuivante  : 


Suivant  notre  calcul. 

| SurlesTablesd 

e M . Flamfîeei 

Commen'. de  réclipfe 
à 7hj> 2'  3 9"  temps  vrai. 

Longitude  vraie. 

Latitude  vraie. 

Longitude. 

Latitude. 

l 5r2od  35'  o"8 

od  5 ' 22"  B. 

5f20d  2 1 

Od  V 2T  B. 

Fin  de  l’éclipfe  à 8 h } 
31'  22". 

◦ I 21  B. 

52 1 16  27 

0 2 1 B. 

Les  longitudes  de  la  lune,  qui  réfultent  de  notre  calcul , 
donnent  la  conjonction  vraie  de  la  Lune,  avec  le  centre  du 
Soleil  ,-à  Berlin , à $h  2 5^  3 6” 8. 

Pour  donc  déterminer  par  les  obfervations  de  cette  éclipfe 
la  différence  des  méridiens  en  queftion,  nous  venons  de 
trouver  la  conjonction  vraie  de  la  Lune  avec  le  Soleil , à 

Berlin,  à 9h  25'  î6"8, 

& dans  le  précédent,  nous'avons  trouvé  la 

même  conjonction,  àThury,  à 8 41  7,2  ; 

partant  la  différence  des  méridiens  entre 

Thury  & l’Obfervatoire  de  Berlin  ....  =44  29,6 , 

en  temps.  • 

Sur  cette  différence  des  méridiens , j’ai  calculé  le  vrai  lieu 
de  la  Lune  en  longitude  & en  latitude,  fur  les  Tables  4e 
M.  Flamfteed  , que  j’ai  mis  dans  la  petite  Table  précédente  , 
à côté  du  lieu  de  la  Lune  qui  réfulte  des  obfervations , pour 
en  déduire  les  erreurs  des  Tables.  Ayant  donc  fait  une  com- 
paraifon  entre  les  lieux  obfervés  & calculés , on  trouvera 
que  l’obfervation  de  Berlin  & celle  Thury,  donnent  la 

longitude 
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longitude  vraie  de  U Lune, de  j'  y+'  plus  grande  qae  les 
Tables  ; mais  pour  ce  qui  regarde  la  latitude  de  la  Lune  , l’ob- 

fcrvation  de  7 hury  la  fair  d'une  minute  , de  celle  de  Berlin , , 

de  40  %>c ondes  plus  perite  que  les  Tables.  Cette  dilférenet; 

vient  de  ce  qu’une  petite  erreur  dans  la  duree  de  l’éclipfe , 

de  laquelle  dépend  le  mouvement  de  la  Lune  pour  le  temps 

«'coulé  entre  le  commencement  & la  fin , & fuc-tonr  l’erreur 

que  l’on  commet  dans  la  diftamee  des  centres,  c’efi-à-dire, 

dans  le  diamètre  de  la  Lune , influent  confldérablement  dans  , 

la  latitude  de  la  Lune , fur-tout  dans  les  grandes  éclipfes  , 
ou  dans  les  occultations,  où  le  centre  de  la  Lune  pafTe  près 
de  l’étoile  > c’eft  pourquoi  l’éclipfe  ayant  été  plus  petite  à 
Berlin  qu’à  Thury , il  s’enfuit  qu’une  erreur  commife  dans  la 
fomme  des  demi-diamèrres  y ou  dans  la  durée  de  l’éclipfe, 
doit  moins  influer  dans  la  latitude  de  la  Lune  calculée  fuc 
les  obfervarions  de  Berlin,  que  dans  celle  que  l’on  déduit 
des  observations  faite»  à Thury;  par  conféquent  la  latitude 
de  la  Lune  qui  refaite  des  obfênratioas  faites  à Berlin , eft 
préférable  à celle  qae  donnent  les  obfervations  de  Thury , 
fur-tout  l’erreur  qne  l’ou  a commife  dans  la  fomme  des  demi- 
diamètres,  & qui  influe  le  plus  dans  là  latitude,  étant  dans 
tous  les  deux  endroits  le  même  , an  lieu  que  celLe  que  l’on 
commet  dans  la  durée  de  réclipfe  en  chaque  endroit  en  par- 
ticulier peut  être  différente  ; mais  c’efl  juflement  celle  qui 
influe  le  moins  dans  le  calcul’ de  la  latitude  de  la  Lune. 

Pour  revenir  à la  différence  des  méridiens  en  queflion , 
entre  Paris  5c  Berlin , nous  avons  trouvé  par  cette  éclipfe  la 
différence  des  méridiens  entre  Thury  5c  Berlin , de  44/  29"!-, 

5c  Thury  étant  de  6 fécondés  de  temps  plus  occidental  que 
Paris,  on  aura  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  5c 
Berlin,  de  44/  1 3 " -j-. 

Nous  avons  trouvé  par  l’éclipfe  d’Aldébaran  par  la  Lune, 
certe  différence  des  méridiens,  de  44/  2s"t»  qui  ne  différé 
de  l’aurre  que  de  1"  J,  quantité  qui  peut  fort  bien  être  attri- 
buée aux  erreurs  des  obfervations  faites  de  part  5c  d’autre  ; 
mais  les  obfervations  de  l’étoile  Aldébaran  paroiffant  mieux 
Sçav.  étrang.  Tome  L B b b b 
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s’accorder,  àcaufe  qu’il  n’y  a qu’une  différence  de  7 fécondés 
dans  la  latitude  vraie  delà  Lune  qui  en  réfulte , au  lieu  nue 
dans  l’éclipfe  du  Soleil  il  y a une  différence  troi%  fois  plus 
grande,  & que  d’ailleurs  les  éclipfes  des  Étoiles  &es  font 
préférables  aux  éclipfes  de  Soleil , on  pourra  érablir  enfin 
avec  beaucoup  de  précifion  , la  différence  des  méridiens  entre 
l'Obfervatoire  royal  de  Paris  & celui  de  Berlin  , de  44'  as* 
en  temps,  ou  de  na  6'  15"  en  degrés. 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  BLEU  DE  PRUSSE. 

Par  M.  l’Abbé  Mékon,  Correfpondant  de  l’Académie. 

LE  bleu  de  Prufl'e  eft  compofé  de  la  terre  , de  l’alun  & 
des  parties  métalliques  du  vitriol  verd , précipitées  par  un 
fel  aikali , auquel  on  a uni , par  le  moyen  du  feu , le  principe 
fulfureux.  On  trouve  l’origine  & l’invenreur  de  cette  cou- 
leur , dans  un  petit  Ouvrage  d'un  célèbre  Chymifte  * ; fa 
préparation  a été  fi  exa&ement  décrire  par  deux  illuftres 
Académiciens1*  & enrichie  d obfervations  fi  claires , qu’en 
fuivant  leur  méthode  on  peut  être  alluré  du  fuccès  de  l’opé- 
ration : cependant  perfuadé  que  le  principe  fulphureux  eft  le 
même  dans  tous  les  mixtes  , je  me  fuis  écarté  de  leur  route  , 
en  tâchant  d’unir  au  fel  aikali  le  principe  huileux  tiré  des 
plantes  ou  des  minéraux , pour  enfuite  précipiter  les  molé- 
cules de  fer,  ic  leur  donner  la  couleur  bleue  dont  il  eft 
queftion  & quand  je  me  fuis  fervi  de  fang  de  bœuf,  ou 
d’autres  matières  animales,  je  ne  me  fuis  point  aftreint  aux 
dofes  prelcrites  par  M«*  Geoffroy  , parce  que  je  voulois  . 
éprouver  ce  que  dit  M.  Stahl,  qu’une  once  de  charbon  ani- 
mal peut  rendre  une  livre  de  fel  aikali  propre  à précipiter 
la  fécule  bleue  qui  fait  le  bleu  de  Pruffe  : le  fuccès  a répondu 
à mon  attente , mais  l’opération  eft  longue  , & le  degré  de 
feu  difficile  à ménager. 

> Il  eft  vrai  que  le  charbon  de  plufieurs  plantes,  le  foufre 
commun,  le  foufre  d’antimoine  qui  en  différé  peu , celui  de 
l’orpiment,  ne  produifent  que  de  mauvaife  encre  au  lieu  de 
bleu  , fins  une  manipulation  particulière  que  je  décrirai  à la 
fin  de  ce  Mémoire?  mais  eft-ce  au  principe  fulfureux  de  ces 
mixtes,  ou  à l’acide  virtiolique  qui  lui  eft  étroitement  uni 

1 Gtorg  Ern.  Siailii  txp.  aif.  animai.  6>c.  pag.  i8l  & fiiiy. 
k M“  Geoffroy,  Mém.  de  l'Acad.  année»  1715  & 1741. 
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qu*il  faut  s’en  prendre  fc*eft  ce  que  j'ai  deflein  d’examiner  icf.- 
Si  apres  les  obfervatiens  de  deux  fa  vans  Académiciens*, 
il  m’eft  permis  de  hafarder  quelques  conjectures , voici  com- 
ment je  conçois  la  the'orie  chymique  du  bleu  de  Praife: 
quand  on  calcine  un  fel  atkali  avec  du  fang  de  boeuf,  des 
planres,  des  huiles,  des  bitumes  , ou  toute  autre  fnatière 
qui  contienne  beaucoup  de  principe  inflammable , il  fe  forme 
une  efpcce  de  Ziepar fulphuris.  Lefavon  eft  une  preuve  du  rap- 
port que  les  Tels  alkahs  ont  avec  le  principe  huileux  : l’odeuc 
qui  frappe  l'odorat  quand  on  mêle  la  lelliye  alkaline  avec  la 
diffolution  de  l’alun  & du  vitriol , prouve  affez  l’exifttnce 
d’un  hepar fulphuris  •,  dans  la  précipitation  de  la  terre  de  l’alun 
& des  parties  ferrugineufes  contenues  dans  le  vitriol , l’acide 
vitriolique  quitté  fa  première  bafe  pour  s’attacher  au  fel  alkail 
avec  lequel  il  a plus  d’afiinité  ou  de  rapport  ; les  molécules 
de  fer  qui  nagent  dans  une  eau  imprégnée  du  principe  hui- 
leux, reprennent  leur  couleur  primitive,  & acquièrent  celle 
que  la  vapeur  des  charbons,  allumés  donne  au  fer  poli  Ce 
principe  huileux  produit  encore  un  autre.avantage , c’eft  de 
fervir  d’enduir  ou  d’une  efpcce  de  vernis,  qui  empêche  que 
les  molécules  de  fer  ne  puilfent  .erre  difloutes  par  aucun 
acide,  ni  altérées  par  les  injures  de  l'air.  La  terre  blanche  de 
l’alun  fert  ici  comme  de  bafe  aux  molécules  de  fer,  fans  elle 
la  leflive  alkaline  verfée  fur  une  diffolution  de  vitriol  verd  , 
ne  produit  qu’une  couleur  jaunâtre  femblable  à celle  de  la 
rouille  : il  n’y  a même  qu'une  terre  fubtilifée  par  l’acide 
vitriolique,  telle  que  celle  de  Paluti,  qui  puifle  fervir  utile- 
ment dans  le  procédé  dont  il  s’agir  ici  ; l’argent,  le  bifmuth, 
le  vitriol  blanc  dont  on  précipite  aifement  une  poudre  blan- 
che bien  fine , la  chaux  éreinte  & lavée , ne  produifent  poinc 
de  bleu  dans  le  mélange  que  l’on  en  fait  avec  le  vitriol  verd  : 
il  femble  même  que  la.  terre  de  l’alun  ait  feule  cette  pro- 
priété de*pouvoir  fervir  de  bafe  aux  parties  métalliques  aux- 
quelles on  veut  rendre  leur  première  couleur  en  les  préci- 
pitant ; cat  fi  oo  vetfe  une  lelüve  alkaline  fulfureufe  fur  une 
l MrI  Geoffroy. 
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diflolurion  de  vitriol  bien  , on  n’a  qu’une  couleur  de  verdt 
de  pré , au  lieu  que  fi  fur  huit  gros  d’alun  on  en  emploie 
trois  de  vitriol  bku,  la  précipitation  que  l’on  fait  de  leuc 
diffolution , donne  une  couleur  femblable  à celle  du  cuivre 
rouge , la  même  chofe  arrive  quand  on  précipite  une  dilfo- 
lution  de  biimuth  ; fans  l'addition  de  l’alun  on  ne  précipite 
qu’une  poudre  blanche,  au  lieu  que  par  le  mélange  d’une 
difiolunon  d’alun  & de  bifmuth,  on  a une  couleur  femblable 
à celle  de  ce  minéral  * : ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  avancé  , 
que  les  molécules  de  fer  reparoiffent  dans  leur  couleur  pri- 
mitive , dans  le  procédé  du  bleu  de  PrulTe. 

On  s’eft  fervi  pendant  long-temps  des  acides  minéraux, 
pour  concentrer  & rendre  la  couleur  du  bleu  de  PrulTe  plus 
foncé,  peut-être  parce  que  l’on  étoit  dans  l’idée  que  ces 
acides  ferv oient  à dilfoudre  les  parties  métalliques  que  le  prin- 
cipe fulfuruix  n'avoir  pas  enduites}  mais  ces  acides  n’eufienc- 
ils  pas  plutôt  fa j fl  la  terre  de  l’alun  avec  laquelle  ils  ont  plus 
de  rapport  qu’avec  les  métaux  1 il  eft  même  vrai-femblable 
que  cela  fe  paiToit  ainfi.  L’alun  en  trop  grande  quantité  (on 
n’employoit  qu’une  once  de  vitriol  fur  huit  d'alun)  rendoit- 
le  bku  trop  pâle  , l’acide  du  fel  marin , ou  tout  autre  acide  , 
diminuoit  la  quantité  de  la  terre  blanche  de  l’alun  i les  molé- 
cules de  fer  que  le  principe  fuifureux  avoit  colorées,  fe  rap- 
prochoient  & formoient  un  bleu  plus  foncé.  La  quantité 
de  vitriol  verd  que  l’on  emploie  aujourd’hui,  qui  va  à près 
de  la  moitié  de  celle  de  l'alun , confirme  ma  conjecture  ; 
car  quand  à la  précipitation  de  huit  onces  d’alun  & de  trois 
onces  de  vitriol  verd , on  ajoute , au  lieu  d’acide  ti  é du  fel 
marin  , la  diffolution  de  vitriol  verd  pour  concentrer  le  bleu , 
ce  n’eft  que  pour  précipiter  une  plus  grande  quantité  de 
parties  métalliques,  & diffoudre  un  peu  de  la  terre  de  l’alun  : 
en  effet , fi  on  verfe  fur  l’eau  qui  pafie  au  travers  du  filtrç 
fur  lequel  on  a mis  la  fécule  bleue  à fécheri  fi  on,  verfe,  dis- 
je,  fur  cette  eau  la  même  leffive  qui  a fervi  à faire  le  bleu, 

* En  ratant  le*  dofei  on  produit  di&reatei  couleur*  ; j’ai  fait  arec  le  biC* 
nuth  & l'alun , un  incarnat  fort  vit 
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il  fe  précipite  une  fécule  blanche  qui  n'a  qu’une  Ictère  tein- 
ture ck  bleu. 

Ce  qui  donne  fouvent  une  mauvaife  couleur  à la  fécule 
bleue,  c’eft  la  rouille  qui  fe  trouve  fur  le  vitriol  verd  quand 
il  a été  long-temps  expofé  à l’air,  ou  les  parries  métalliques , 
qui  par  la  trop  petite  quantité  du  principe  fulfureux,  n’au- 
roienr  pas  été  révivifiées,  c’eft-à-dire,  n’auroient  pas  repris 
leur  ancienne  couleur:  car  quand  je  dis  qu’il  peut  arriver  que 
quelques  parties  métalliques  ne  oient  pas  revivifiées , il  ne  faut 
pas  entendre  parce  terme  qu’eles  aient  befoin  d’un  nouveau 
principe  huileux , comme  fi  l’acide  vitriolique  , tn  divifant  le 
fer  , lui  faifoit  perdre  fon  phlogiflique  5 car  fi  le  fer  l’avoit 
perdu  , la  leflive  alkaline  fulfureufe  ne  feroit  pas  capable  de 
le  lui  rendre , il  n’y  a que  le  feu  , & le  feu  de  fonte , qui  foit 
capable  de  produire  cet  effet.  Il  eft  vrai  que  les  diflblvans 
& les  précipitans  apportent  quelques  changemens  aux  mé- 
taux, la  lune  & le  plomb  cornés  en  font  une  preuve  , mais 
ils  ne  leur  ôtent  pas  leur  principe  inflammable , & fi  pour 
les  fondre  on  y ajoûte  quelquefois  des  matières  graffes  ou 
réfineufes , c’eft  pour  les  dépouiller  des  acides  qui  pourroient 
en  retarder  la  fufion  ( on  fait  affez  que  le  principe  huileux  a 
tin  grand  rapport  avec  les  acides , fur-tout  avec  l’acide  vitrio- 
rique , & que  celui-ci  quitte  tout , même  le  fel  de  tartre , pour 
s’unir  au  principe  inflammable  qu’on  lui  préfenre  ) , c’eft  pour 
la  meme  fin  qu'au  lieu  de  matière  gralfe,  on  emploie  les  fiels 
alkalis  dans  la  fufion  de  plufieurs  métaux. 

Le  fer,  il  eft  vrai,  tant  qu’il  eft  uni  avec  l’acide  vitrioli- 
que, n'eft  pas  attiré  par  le  couteau  aimanté;  mais  pourroit- 
of>  en  conclurre  qu’il  a ceffé  d’être  du  fer,  qu’il  n’eft  plus 
qu’une  chaux  de  fer,  une  terre  martiale,  propre  à le  repro- 
duire quand  on  lui  unira  le  phlogiftique?  Si  celaétoir,  on 
ne  pourroit  pas  dire  qu’il  eûr  été  révivifié  dans  le  procédé 
du  bleu  de  Pruffe,  puifque  le  coutêau  aimanté  ne  1 attire 
pas  plus  qu’auparavant.  On  ne  dira  pas  que  le  cuivre  ait 
perdu  fon  phlogiflique  quand  l’acide  vitriofique  l’a  diffous 
de  en  a formé  le  vitriol  bleu  ( car  il  fc  précipite  en  fa 
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couleur  naturelle  auAï'tôt  qu’il  trouve  un  fer  mouille)  , à 
moins  que  l’on  ne  prétende  que  le  phlogiftique  du  fer  revi- 
vifie les  molécules  de  cuivre  pendant  leur  précipitation  , ce 
qui  paroit  difficile  à concevoir.  Le  plomb  diflbus  par  l’acidè 
du  vin.ûgre  reprend  fa  couleur  primitive  à la  feule  vapeur 
froide  de  l’encre  de  fympathie  faite  avec  l’eau  de  chaux  & 
l’orpiment. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  efiais  que  j’ai  faits 
fur  les  métaux  & les  minéraux  pour  voir  le  changement 
que  la  leiÜve  alkaline  fulfurcufe  apporte  aux  précipitations 
de  leur  diffolution  avec  ditférens  acides , & les  différentes 
couleurs  qui  en  'rcfultent.  Mais  cherchons  la  caufe  de  la 
couleur  noire  que  prennent  toutes  ces  précipitations  quand 
on  calcine  le  fel  alkali  avec  la  plupart  des  plantes  , ou  avec 
quelque  foufre  minéral  : je  ne  la  trouve  point  dans  le  prin- 
cipe inflammable  feul , au  contraire  c eft  à lui  que  nous 
femmes  redevables  du  bfeu  ; en  vain  ferois-je  le  procès  à 
l’acide  variolique  feul,  on  fait  que  loin  de  ternir  l’argent 
il  précipite  fa  diiToiution  faite  avec  l’eau  «forte  dans  une 
poudre  blanche , c’eft  de  l’union  des  deux  que  vient  tout 
le  mal  : voici  donc  ce  qui  arrive  quand  on  calcine  des 
plantes  qui  contiennent  un  fel  iemblable  au  tartre  vitriolé, 
ou  qui  abondent  en  fels  acides  (qui  vrai-femblablement  doi- 
vent leur  origine  à l’acide  le  plus  répandu  dans  la  Nature , 
je  veux  dire  l'acide  variolique  ) fi  ces  plantes  contiennent  un 
tartre  vitriolé,  du  mélange  de  leur  principe  huileux  & de 
ce  tartre  vitriolé  réiulte  un  véritable  foufre  , qui  avec  le 
fel  alkali , forme  un  hepar  fulphuris  fembl  ible  à Vliepar  du 
foufre  commun  ; fi  elles  ne  contiennent  qu’un  acide  abon- 
dant, du  mélange  de  cette  acide  qui  fe  concentre  au  feu  , & 
d’une  partie  de  fel  alkali  fe  forme  un  tartre  vitriolé,  qui,uui 
à la  partie  huileufe,  fait  un  foufre  & un  hepar  fcmblable  au 
premier , quand  le  feu  vient  à l'unir  à l’autre  partie  du  !el 
alkali  >&  il  faut  fi  peu  de  cette  vapeur  vitriolique  fulfu- 
teufe  pour  rendre  noire  la  précipitation  de  l’alun  & du  vitriol 
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que  deux  gouttes  d'encre  de  fympathie,  par  exemple  * , font 
capables  de  gâter  deux  pintes  de  la  lelfive  la*  plus  exaélemeoc 
faite  avec  le  fang  de  boeuf,  de  la  plus  propre  à précipiter 
une  fécule  bleue. 

Pour  appuyer  cette  théorie,  je  me  fuis  fervi  du  fel  de 
potafie,  de  cendres  gravelées,  de  fel  de  tartre  que  j’avo'K 
laide  tomber  une  feule  fois  en  deliquwm  en  plein  air;  je  les 
ai  enfuite  fait  calciner  avec  le  double  de  (ang  de  boeuf , le 
peu  d’acide  vitriolique  qu’ils  avoient  pris  dans  l’air  a été 
iuffifant  pour  faire  manquer  l’opération , de  je  n’ai  eu  que 
du  noir  au  lieu  de  bleu.  On  ne  révoque  plus  en  doute  que 
les  fels  alkalis  fixes  expofés  à l’ait  ne  fe  changent  en  lels 
neutres,  c’eft-à-dire,  en  tartre  vitriolé,  depuis  qu’un  exaû 
Obfervateurb  a vérifié  les  expériences  annoncées  dans  un 
des  volumes  des  Éphémerides  des  curieux  de  la  Nature , fur 
l’exiftence  de  l’acide  vitriolique  répandu  dans  l’air } expé- 
riences que  je  viens  de  répéter  dans  le  lieu  le  plus  élevé c de 
la  ville  d’Angers , & qui  m’ont  donné  un  véritable  tartre 
vitriolé.  Voici  donc  ce  qui  arrive  dans  le  procédé  du  bleu 
de  PrufTe,  quand  il  fe  trouve  un  fel  vitriolique  dans  l'ope- 
ration , St  par  conféquenr  un  foie  de  foufre  analogue  au 
foie  de  foufre  commun  : quand  on  vient  à précipiter  la 
terre  de  l’alun  & les  parties  métalliques  du  vitriol  verd , 
l’alkali  qui  formoit  Vhepar  futphuris  n’étant  que  foibiement 
uni  au  foufre,  quitte  celui-ci  pour  s'unir  à l’acide  de  l’alun 
& du  vitriol}  car  il  faut  oblérver  qu’en  faifant  le  foie  de 
foufre,  ce  n'eft  pas  la  partie  virriolique,  mais  la  partie  biru- 
mineufe , la  partie  inflammable  qui  s’unit  au  fel  aikali , 
parce  que,  quelque  rapport  que  l’acide  vitriolique  ait  avec 
les  fels  alkalis,  il  en  a davantage  avec  le  principe  huileux  i 

* La  même  chofe  arrive  avec  le  foie  du  Gaufre  commun. 
b M.  Hellot , Mcm.  de  T Acad,  année  17  J 7,  pag.  J 7 7, fie  année  1740,' 
p»g-  <4  >• 

e J’ai  choifi  pour  faire  ficher  de»  linges  imbibés  d’huile  d*  tartre  par  défail- 
lante , le  plu*  haut  clocher  de  cette  vrille* 
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c'eft  par  ce  moyen  que  l’on  peut  de'compofer  le  tartre  vi- 
triolé. D’un  autre  côré,  l’union  du  principe  huileux  avec  le 
fel  alkali , n’eft  pas  capable  de  contre-balancer  le  rapport  qu’il 
a avec  les  acides , meme  les  plus  foibles,  tel  que  celui  de 
vinaigre  ; ainfi  quand  le  fel  alkali  de  notre  hepar fulphuris 
vient  à rencontrer  l’acide  de  l’alun  & du  vitriol , le  foufre 
s’étend  dans  l’eau  , ou  plutôt  fe  précipite  avec  la  terre  de 
l’alun  & les  molécules  de  fer  , auxquelles  il  n’a  pas  donné 
la  couleur  bleue  , parce  qu’il  relie  uni  à l’acide  vitriolique 
avec  lequel  il  a plus  de  rapport.  Les  parties  de  fer  reçoi- 
vent cependant  une  légère  portion  de  ce  foufre  qui  leuc 
conferve  une  couleur  d’un  bleu  trop  foncé  , jufqu’à  ce  que 
cette  légère  portion  de  loufre  s’ctant  diflipée  à l’air , ces  molé- 
cules de  fer  contrarient  la  rouille,  & neproduifent  plus  qu’une 
couleur  jaunâtre  femblable  à celle  d’un  fafran  de  Mars. 

Mais  fi  on  fépare  l’acide  vitriolique  du  principe  inflam- 
mable , foit  des  plantes , foit  des  minéraux , & qu’enfuite 
on  puifle  l’unir  à un  fel  alkali,  il  produira  le  même  effet 
fur  le  fer  que  le  fang  de  boeuf,  ou  toute  autre  matière  ani- 
male. Voici  les  moyens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  y réuflir  ; 
j’ai  fait  un  foie  de  foufre  à la  manière  ordinaire , avec 
deux  onces  de  fel  de  tartre , & une  once  de  fleur  de  foufre  s 
j’ai  enfuite  fuivi  le  procédé  de  M.  Stahl  * pour  faire  le  tartre 
vitriolé  dans  un  inftant  : j’ai  mis  ce  foie  de  foufre  réduit 
en  poudre , dans  un  vaiffeau  de  terre  propre  à fouffrir  le 
feu  , je  l’ai  fait  chauffer  lentement  en  le  remuant  continuel- 
lement avec  une  baguette  de  verre  , j’avois  fufpendu  au 
deffus  deux  onces  de  fel  de  foude  étendu  fur  un  filtre  pro- 
pre à recevoit  la  vapeur  du  foufre  s quand  la  poudre  rouge 
du  plat  eft  devenue  entièrement  blanche  , c’eft  - à - dire  , 
quand  l’acide  vitriolique  du  foufre  a compofé  avec  le  tel 
de  tartre  , un  tartre  vitriolé  , & que  tout  le  phlogiftique  s’eft 
évaporé  , j'ai  fait  fondre  une  once  du  fel  de  foude  qui  avoit 
reçu  les  vapeurs  du  foie  de  foufre  , dans  fuffifante  quantité 
d’eau  bouillanre  ; j’ai  procédé  pour  le  refte  comme  dans 

* Exp.  ctf.  animai,  pag.  yf. 
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l’opération  ordinaire  du  bleu  de  Prufle  , j’ai  eu  une  féculo 
d’un  bleu  pâle  , qui  s’eft  foutenue  à l’air  fans  qu’il  air  paru 
de  rouille  * : j’ai  expoté  une  fécondé  fois  l’autre  once  de  fel 
de  ioude  à la  vapeur  du  foie  de  foufre,  elle  m’a  donnéua 
bleu  plus  foncé,  & je  ne  doute  pas  que  l’on  ne puiffe  par 
ce  moyen  en  faire  d'auffi  beau  qu’avec  le  fang  de  bœuf  t 
mais  ce  n’eft  qu’un  moyen  curieux,  & qui  ne  peut  être 
d’aucune  utilité.  Si  on  vouloit  que  le  principe  fulfurtux 
s’unît  plus  intimement  & en  plus  grande  quantité  , il  fau- 
droit  mettre  le  foie  de  foufre  dans  une  cornue  , & adaprer 
à Ion  col  un  autre  cornue  ou  un  ballon  dans  lequel  on  auroit 
mis  une  leffive  alkaline  , ou  encore  mieux  du  fel  de  foude 
bien  pur  que  l’on  feroir  chauffer  pendant  qu’il  recevront» 
vapeur  du  foie  de  foufre  î mais  le  fang  de  bœuf  n’eft  point 
rare  , les  moyens  indiqués  par  lesfavans  Académiciens  b qui 
ont  applani  toutes  les  difficultés  du  procédé  & de  la  mani- 
pulation , font  plus  à la  portée  de  tour  le  monde  , le  travail 
moins  ennuyeux  & i’adrefie  moins  néceffaire. 

J’ai  auffi  employé  des  plantes  aromatiques , des  réfines, 
avec  lefquelles  j’ai  fait  d’afTez  beau  bleu  , mais  ce  n’a  etc 
qu’apiès  bien  des  tentatives  inutiles.  Pour  peu  que  le  feu 
foit  violent,  & fi  on  ne  retire  pas  le  creufetâ  temps , l’opé- 
ration ne  réuflir  point  , il  eft  même  prefqu’impoffible  de 
prefcrire  le  degré  de  chaleur  nécefiaire  , il  n’y  a quel’ufage 
de  l’expérience  qui  puiflént  l’apprendre  : tout  ce  que  j’ai 
reconnu  ,c  eft  qu’il  ne  faut  pas,  à beaucoup  près , tant  de  cal- 
cination qu’avec  le  fang  de  bœuf,  le  principe  fulfureux  étant 
mieux  combiné  dans  ce  demie  r,  foûhent  un  plus  grand  degré 
de  chtleurfans  s'évaporer  : c’eft  peut-être  b raifon  pour  la- 
quelle il  réuffit  mieux,  parce  que  plus  il  eft  agité  par  les 
parties  de  feu  , plus  étroitement  il  s’unit  au  Ce!  alkali  ; & ce 
qui  femble  autoriler  cette conjeûure , c’eft  qu'à  l’exception  de 

• Je  foupçonne  qu'une  parti»  du  fri  de  foude  fe  chaage  en  tartre  vitriolé, 
parce  que  le  principe  fulfuxeiu  peut  yoUùfta  l'acide  yiuioaque  , & eu  en- 
lever une  parti»  av»c  )«x 

k M Geoffroy, 
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f urine , les  autres  parties  animales  demandent  la  même  atten- 
tion que  la  calcination  des  plantes  : on  réullic  difficilement 
avec  la  rapure  de  corne , avec  les  poils , les  os  mis  en  poudre. 
Il  y a,  ce  me  femble,  une  autre  raifon  qui  doit  faire  donner 
la  préférence  au  fang  de  bœuf  & à l’urine , c’eft  qu’il  n’y 
a pas  à craindre  de  leur  côté  l’acide  vitriolique  î s’ils  con- 
tiennent qüelque  fel  fixe , ce  n’eft  qu’nn  fel  marin , qui  loin 
de  nuire  dans  l’opération , m’a  paru  y être  utile  : quand  on 
ajoûte  un  douzième  de  fel  marin  au  fel  de  tartre  bien  pur , le 
bleu  en  devient  plus  beau.  Pour  en  découvrir  la  raifon  if 
faudroit  une  analyfe  exa&e  de  ce  fel , & une  connoiflance 
plus  parfaite  de  fes  principes. 

J’ai  dit  que  du  côté  du  fang  de  bœuf  & des  autres  ma- 
tières animales  on  n’avoit  pas  à craindre  l’acide  vitriolique  , 
mais  il  eft  fort  à craindre  qu'il  ne  s’en  trouve  dans  les  fels 
alkalis , fur-tout  dans  la  porafle  & les  cendres  gravelées  : 
le  fel  de  foude  eft  toûjours  préférable,  on  fait  que  fans  prin- 
cipe huileux  animal , il  produit  du  bleu  avec  l’huile  de  vitriol , 
mais  il  faut  le  filtrer  & le  faire  évaporer  avant  de  le  mcler 
avec  le  fang  de  bœuf.  La  dofe  qui  m’a  le  mieux  réufli , c’eft 
parties  égales  de  ce  fel  & de  fang  de  bœuf  bien  fec  & bien, 
pulvérifé,  & calcinées  à très-petit  feu,  afin  qu’il  y eût  plus 
long- temps  aftion  & réaûion  entre  ces  deux  matières.  On 
peut,  fi  on  veut,  employer  une  plus  grande  quantité  de 
fang  de  bœuf,  & alors  on  peut  être  moins  fcrupuleux' fur 
le  degré  de  feaj  car  quoiqu’il  fe  perde  du  principe  inflamma- 
ble, pour  peu  qu’il  en  refte,  il  peut  fuffire  pour  précipiter 
une  fécule  bleue}  il  faut  cependant  ne  pas  donner  le  feu  trop 
violent,  autrement  tout  le  principe  huileux  s’envole  & em- 
porte même  avec  lui  quelque  portion  du  fel  alkali , ce  que 
j’ai  éprouvé  plus  d’une  fois. 

Il  eft  bon  aulfi  d’employer  une  partie  de  vitriol  verd  fur  deux 
d’alun  ; mais  il  faut  laver  le  vitriol  verd  pour  emporter  les 
parties  de  fer  qui  ont  contracté  de  la  rouille  fur  fa  fuperficie, 
on  feroit  encore  mieux  de  le  filtrer , & enfuite  de  le  faire 
cryftallifer  & le  tenir  enfermé  afin  qu’il  ne  s’y  forme  pas  de 
nouvelle  rouille.  • ” C c c c ij 
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Parmi  les  differentes  matières  fur  lefqueiles  j’ai  fait  des 
expériences  de  couleurs,  j’en  ai  trouvé  une  qui  produit  du 
bleu  fans  addition  d’alun  , en  la  précipitant  avec  une  leflive 
alkaline  fulfureufe.  C’eft  une  efpèce  de  pyrite  qui  fc  trouve 
abondamment  dans  cette  Province,  à quatre  lieues  d’Angers, 
& dont  j’envoyai,  il  y a environ  deux  ans,  des  échantillons 
à M.  de  Reaumur  : elle  fe  diffout  prefque  toute  entière  dans 
l’eau  forte  commune,  la  diflolution  eft  d’une  couleur  tan- 
née ; quand  on  verfe  de  la  leflive  alkaline  fulfureufe  fur 
cette  diflolution , la  liqueur  fe  trouble  en  fermentant  & 
dépofe  un  véritable  bleu  de  Prufle,  qui  foûtient  les  mêmes 
épreuves  que  le  bleu  ordinaire.  J’en  ai  fait  employer  il  y a 
un  mois  avec  de  l’huile , du  vernis , & à détrempe  , il  n’a  point 
encore  changé.  Il  y a grande  apparence  que  ces  pyrites  con- 
tiennent du  fer  & une  terre  abforbante  de  la  nature  de 
celle  de  l’alun  : M.  de  Reaumur  que  j’avois  confulté  fur  ces 
fortes  de  pyrites , me  fit  l’honneur  de  me  répondre  que  l’on 
n’en  pourroit  tiret  que  du  vitriol , ce  qui  fe  trouve  conforme 
à l’expérience  que  je  viens  de  faire.  Quand  on  mêle  la  dif- 
folution  de  ces  pyrites  avec  autant  de  diflolution  d’alun , la 
leflive  alkaline  fulfureufe  précipite  une  fécule  verd-de-mon- 
tagne.  Si  on  précipite  la  diflolution  de  ces  pyrites  fans  alun* 
avec  un  fel  alkali  ordinaire , il  fe  précipite  une  couleurjaune- 
aurore.  Je  n’ai  point  encore  fait  employer  ces  deux  der- 
rières couleurs,  ainfi  je  ne  fais  pas  fi  elles  fe  foûtiendroient 
à l’air.  J'en  ai  donné  à un  Peintre  qui  m’en  doit  rendre 
compte  quand  il  en  aura  fait  les  épreuves. 

De  toutes  les  fécules  des  opérations  qui  n’avoient  pas 
réufli,  foir  parce  qu’elles  avoient  pris  la  couleur  noire, 
foit  qu’elles  n’en  euflent  pris  aucune  véritable,  j’ai  fait  de 
fort  beau  ftil-de-grain  par  le  moyen  d’une  forte  déco&ion 
de  graine  d’Avignon. 


» Digitized  by  Google 


des  Scie  n”c  es.  573 


SECOND  MÉMOIRE 


SUR  LE  BLEU  DE  PRUSSE. 

4 • * » 

Par  M.  l’Abbé  Mékon,  Correfpondant  de  l’Académie. 

IL  y a environ  un  an  que  j’eus  l’honneur  d’adrefler  à tJ  Mar» 
M.  de  Reaumur  un  Mémoire  fur  la  théorie  chymique  «749- 
du  bleu  de  Pruflè,  pour  en  faire  part  à l’Académie.  Les 
©bfervations  qui  ont  été  faites  fur  cette  théorie  , Sc  les  éclair- 
ciiïomens  qui  m’ont  été  demandés  fur  quelques  expériences 
m’ont  engagé  à reprendre  le  même  travail,  Ôc  à faire  de 
nouvelles  tentatives,  pour  fçavoir  fi  je  pouvois  m’en  tenir 
aux  principes  que  j’avois  adoptés , ou  fi  je  devois  les  aban-  * 
donner  entièrement.  Après  avoir  donné  les  éclairciffemens; 

. néceflaires  fur  deux  procédés  qui  demandoient  à être  répétés , 
je  rapporterai  les  nouvelles  expériences  auxquelles  mon 
travail  m’a  conduit. 

Qu’il  me  foit  permis  de  rappeller  ici  ce  que  j'avois  en- 
trepris de  prouver  dans  le  premier  Mémoire  : mon  but 
étoit  de  faire  voir,  1°  qu’il  n’y  a point  de  matière,  foit 
animale  , foit  végétale  ( pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  dépouillée 
de  fon  phlogiftique)  avec  laquelle  on  ne  puille  préparer  le 
fel  alkali,  & le  rendre  propre  à précipiter  le  fer  dont  le 
bleu  de  PrufTe  eft  compofé  ; 20  que  les  molécules  de  fer 
contenu  dans  le  vitriol,  reprennent  leur  couleur  primitive 
( qui  eft  le  bleu  ) aufli-tôr  que  la  leflive  alkaline  * fulfureufe , 
qui  les  précipite,  en  a charte  l’acide  vitiolique,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  recourir  à la  réduction  de  ces  molécules 

■ * C’eft  ainfi  que  je  nomme  la  diflolu-  dinaire , le  bleu  de  Pruffe.  La  prépa- 
ticn  d’un  fel  alkali  préparé  avec  le  fang  ration  de>  ieW  alkalu  avec  le  fang  de 
de  bœuf,  ou  toute  autre  matière  inflam-  bœuf,  a été  fort  bien  détaillée  par 
mable , & par-là  rendue  propre  à pré-  M”  Ge<  ffroy , Mtm  de  tAcad.  Royale 
cipiter  le  fer  du  vitriol  & la  terre  de  des  Sciences , années  172 / & 174}. 
i’a'.ua,  dont  on  fait,  à la  manière  or- 1 
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ferrugineufe , parce  que  l’acide  vitriolique  ne  les  réduit  pa» 
en  chaux } j°  que  les  aikalis  purs  n’enlèvent  aux  molécules 
du  fer  qu’une  portion  de  l’acide  vitriolique  , & qu’il  n’y  a 
que  le  phlogiftique  ou  principe  inflammable  qui  puifïe  les  en 
dépouiller  entièrement  par  la  grande  affinité  qu’il  a avec  les 
acides  > 40  enfin  qu’une  portion  de  ce  principe  inflamma- 
ble uni  au  fel  alkali  s’attache  aux  molécules  du  fer , pour 
leur  fervir  d’enduit  ou  d'une  efpèce  de  vernis  capable  de 
les  garantir  contre  les  injures  de  l’air , qui  fans  cet  enduit 
les  changeroit  en  rouille  : c’eft  ce  qui  arrive  quand  le  phlo- 
giftique n’eft  pas  bien  combiné  avec  le  fel  alkali.  Voilà  quel 
étoit  le  fond  de  ma  théorie. 

Il  y a deux  points  dans  lefquels  je  me  fuis  fait  honneur 
de  fuivre  le  fentiment  de,  feu  M.  Geoffroy , en  ce  qu’il  » 
« reconnu  * , i°  que  l’encre  n’eft  qu’un  bleu  foncé  produit 
par  la  couleur  naturelle  du  fer } a®  que  l’acide  vitriolique 
n’enlève  pas  au  fer  tout  fon  phlogiftique.  Comme  il  a admis 
aufli  une  efpèce  d’enduit  ou  de  vernis  pour  conferver  la 
couleur  du  bleu  de  Pruffe,  on  pourroit  croire  que  mon, 
fentiment  fur  ce  point  différé  peu  du  fien  : mais  il  fuffit  de 
lire  les  deux  Mémoires  que  ce  favant  Chymifte  a donné» 
Air  cette  matière  , pour  voir  combien  je  me  fuis  écarté  de 
fa  théorie.  M.  Geoffroy  croyoit  que  le  phlogiftique  du  fer 
( qu’il  nomme  toujours  bitume)  raréfiée  & féparéede  la  terre 
martiale  , s’applique  fur  la  terre  blanche  de  l’alun  , de  forte 
que  le  bleu  de  Berlin , félon  le  fentiment  de  cet  illuftre 
Académicien , ne  feroit  compole  que  de  la  terre  alumineufe 
Page  165.  & du  bitume  bleu  du  fer  qui  a quitté  la  terre  martiale  par  le 
moyen  du  bitume  de  fang  de  boeuf  réduit  en  charbon,  ou 
de  tout  autre  charbon  pénétré  de  lu  matière  fubtile  au  feu, 
élémentaire.  Jepenfeau  contraire,  i°  qu’il  n’eft  pas  nécefi* 
faire  de  réduire  en  charbon  la  matière  dont  on  fe  Art  pour 
rendre  le  fel  alkali  fulfureux,  & qu’il  n’eft  pas  befoin  de 
donner  à ce  fel  un  contaâ  immédiat  avec  la  matière  qui 
contient  du  phlogiftique , pour  le  rendre  propre  au  procédé  du 

* Mém.  de  l’Acad.  royale  de»  Science»,  année  1745  , pag.  160 , itfa. 
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bleu  de  Prulfe  i z°  que  cette  couleur  vient  uniquement  des 
molécules  du  fer  , & que  la  terre  de  l'alun  ne  fert  qu’à  rendre 
le  bleu  moins  foncé  : je  rapporterai  plufieurs  expériences 
qui  confirment  ce  fentiment. 

Comme  la  leflîve  alkaline  fulfureufe  précipite  prefque 
tous  les  métaux  & demi-métaux  dans  leur  couleur  naturelle  , 
& comme  la  couleur  de  l’antimoine  approche  fort  de  celle 
du  fer , j’ai  foupçonné  qu’on  pourroit  faire  du  bleu  avec  ce 
minéral.  Après  avoir  fait  dilfoudre  quatre  gros  de  régule 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  régale  ^ j’en  ai  fait  la  pré- 
cipitation  par  la  leflâve  alkaline  fulfureufe  préparée  avec  le 
fang  de  bœuf,  je  n’ai  retiré  qu’un  précipité  jaune  femblable 
au  foufre  doré  d’antimoine  ; mais  quand  je  me  fuis  fervi 
d’alkalis  purs  pour  précipiter  ce  demi  • métal  , j’ai  eu  une 
poudre  blanche  femblable  au  diaforétiqüe.  Ces  premiers 
eflâis  qui  n’ont  eu  aucun  fuccès  pour  le  but  que  je  m’étois 
propofé , loin  de  me  faire  abandonner  mon  travail , n’ont 
fervi  au  contraire  qu’à  me  faire  entreprendre  de  nouvelles 
expériences  lur  le  même  minéral.  J’ai  effayé  d’en  dilfoudre 
une  partie  dans  l’eau  forte , en  le  faifant  digérer  fur  un  feu 
de  fable.  Je  n'ai  pû  avoir  par  ce  moyen  aucune  dilfolution 
claire  & limpide, la  liqueur  eft  toûjôurs  reliée  louche.  C'eft 
de  cette  liqueur  que  j’ai  précipité , avec  la  lelïive  alkaline  ful- 
fureufe , une  poudre  bleue,  mais  d’une  couleur  moins  foncée 
que  celle  que  donne  le  fer  ; un  alkali  pur  n’en  précipite 
qu’une  poudre  blanche.  J’ai  répété  cette  expérience  avec 
de  l’efprit  de  nitre  bien  reâifié  & exempt  d’efprit  de  fel 
marin.  J’ai  mis  cinq  onces  & demie  de  cet  efprit  de  nitre 
dans  un  matras , fur  une  once  de  régule  d’antimoine  reduiï 
en  poudre  groflîère  : après  trois  heures  de  digeftion , fut 
un  feu  de  fable  t j’ai  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  vingt 
minutes,  elle  a répandu  beaucoup  de  vapeurs  rouges  s je  l’ai 
larifée  refroidir , & l’ayant  verfée  dans  un  autre  matras , la 
plus  grande  partie  du  régule  eft  reliée  en  poudre  blanche* 
Cette  dilfolution  droit  aufli  louche  que  la  première , en  ayant 
pris  une  pottion  en  cet  état , elle  m’a  donne  du  bleu  pâle 
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par  le  procédé  que  j’ai  rapporté  ci-devanr , 6c  une  poudre 
blanche  quand  je  me  fuis  fervi  d’un  alkali  pur  : l’autre  por* 
tion  de  cttte  diii'olution  eft  devenue  claire  5c  limpide  au 
bout  de  douze  heures  , j’ai  trouvé  un  peu  de  poudre  blanche 
précipitée  au  fond  du  marras:  j’ai  partagé  en  deux  parties  cette 
liqueur  claire,  chaque  portion  pefoit  une  once;  j’ai  veifé  dans 
l’une  5c  dans  l’autre  fuffifanre  quantité  d’alkali  pour  arriver 
au  point  de  faturation  , j’avois  étendu  les  liqueurs  dans  beau- 
coup d'eau , afin  que  le  falpêtre  ( qui  fans  cela  feferoit  régé- 
néré fur  le  champ  ) ne  fut  point  un  obftacle  à mesobferva- 
tions.  La  portion  avec  laquelle  j’ai  mêlé  le  fel  alkali  fulfu- 
reux  , a pris  une  couleur  bleuâtre  pendant  l’effervefcence  , 
qui  a difparu  peu  de  temps  après  ; telle  fur  laquelle  j’ai  verfe 
une  diii'olution  de  fel  alkali  pur,  a pris  une  couleur  jaune- 
aurore  qui  a auifi  difparu  ; ces  liqueurs  font  reliées  claires 
pendant  fix  heures  , après  lefquelles  elles  ont  commencé  à 
devenir  louches  : au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  y avoit 
dans  l’une  ôc  dans  l’autre  un  peu  de  poudre  précipitée  , d’une 
couleur  peu  différente  , 5c  d’une  quantité  à peu  prèségale: 
les  précipités  ont  augmenté  de  jour  en  jour  jufqu’au  qua- 
trième jour , où  je  les  ai  retirés  pour  les  examiner  ; une  once 
de  diffolurion  n’a  donné  que  trois  grains  de  précipiré  , pac 
le  moyen  de  la  lefllve  alkaline  fulfureufe , j’en  ai  eu  quatre 
grains  par  le  fel  alkali  pur:  la  poudre  précipitée  par  celui-ci 
croit  fort  fembhble  au  kermès  minéral , celle  que  l’alkaliful- 
fureux  avoit  précipitée,  étoit  d’une  couleur  verd-obfcur.  Si 
j’euflë  eu  une  plus  grande  quantité  de  ces  précipités  , j’en 
aurois  tenté  la  réduction  en  antimoine  par  la  fonte,  pourne 
laiffer  aucun  doute  fur  la  polTibilité  de  la  diffolurion  du  ré- 
gule par  l’acide  nitreux.  Stalh  * dit  que  cet  acide  ne  diffous 
ni  l’ét  fin , ni  le  régule  d’antimoine  ; mais  qu’il  les  divife 
feulement  6c  en  fait  une  efpèce  de  chaux.  Il  me  relie  un 
autre  doute  à éclaircir,  favoir,  fi  le  bleu  que  j’ai  tiré  des 
diffolutions  louches  d’anrimoine  vient  de  ce  minéral  qui 
reprend  fa  première  couleur , ou  s’il  eft  dû  au  fer  que  le 
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régule  peut  contenir  ? il  ferable  que  cette  queftion  devroit 
être  décidée  par  la  préparation  du  régule  ; l’ayant  faite  fans 
addition  de  fer , qu’eft-ce  qui  peut  engager  à l’y  foupçonnerî 
j’avoue  cependant  que  tous  mes  doutes  ne  font  pas  levés } 
quelque  foin  que  j’aie  pris  de  faire  refondre  le  meme  régule 
plufieurs  fois  , en  y ajoutant  toujours  de  nouveau  falpctre  , 
& en  féparant  les  feories  à chaque  fufion  , je  ne  fais  encore 
à quoi  m’en  tenir  fur  ce  point  : plus  le  régule  a fouffert  de 
fuiions , plus  le  bleu  qu’il  donne  eft  clair , ce  qui  me  porte  à 
croire  qu’il  contient  toujours  quelques  parties  martiales , & 
que  ce  bleu  dont  la  nuance  eft  foible  , eft  dû  à ces  parties 
du  fer  & à la  poudre  blanche  du  régule  ; ce  qui  me  confirme 
dans  mes  conjeélures  , c’eft  qu’ayant  ajouté  trois  grains  de 
fer  à une  demi-once  de  régule , & les  ayant  fait  diftoudre 
dans  l’eau  régale  P j’ai  eu  de  beau  bleu  par  le  procédé  ordi- 
naire. Je  me  propofe  de  faire  des  efTais  en  grand  fur  cetre 
matière  , il  feroit  bien  à fouhaiter  que  mes  conjeâures  ne 
fuftèntpas  vraies,  que  l’on  pût  faire  du  bleu  dePrufteavec 
l'antimoine , & que  le  bleu  qu’on  en  peut  tirer  fût  dû  uni- 
quement à ce  minéral , la  peinture  y gagneroit , elle  y trou- 
veroit  une  excellente  couleur  : quand  même  le  bleu  tiré  de 
l'antimoine  ne  feroit  pas  aufli  beau  que  celui  que  nous  offre 
le  fer , quoique  la  dépenfe  de  la  düTolution  du  premier  excède 
. le  prix  du  vitriol  verd  , qui  nous  préferitela  diffolution  du 
fer  toute  préparée  , on  trouveroit  dés  avantages  dans  le  bleu 
de  l’antimoine , qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le  bleu  de 
Pruffe  ordinaire;  quelque  bien  fait  qu’il  foit , il  peut  être 
détruit  par  les  alkalis  fixes , ou  altéré  par  les  acides  qui , après 
avoir  enlevé  peu  à peu  l’enduit  qui  recouvre  les  molécules  du 
métal , en  changent  une  partie  en  rouille , c’eft  ce  qui  arrive 
trop  fouventqu^nd  les  Peintres  allient  cette  couleur  avec  les 
préparations  de  plomb  : il  n’y  auroit  pas  de  rouille  à craindre 
dans  le  bleu  qui  feroit  fait  avec  l’antimoine  , les  alkalis  ou  les 
acides  pourroientbienendommager  l’enduit  qui  en  recouvri- 
roit  les  molécules,  la  couleur  alors  en  fouffriroit  un  peu,  parce 
qu’elle  pâliroit  ; mais  elle  ne  périroir  pas  entièrement^  la 
couleur  naturelle  de  l’antimoine  étant  d'un  beau  clair. 
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Les  differentes  précipitations  de  ce  minéral , m’ont  donné 
lieu  d’obferver  qu’il  peut  fe  diflbudre  dans  l’alkali  qui  le  pré» 
cipite  , phénomène  femblableà  celui  que  Stalh  * nous  a dé- 
couvert fur  le  fer  qui  fe  diff'out  dans' un  alkali  pur  lorsqu’on 
paffe  le  point  de  faruration,  en  le  précipitant  de  l’acide  nitreux 
qui  le  renoit  en  d;  Ablution.  La  même  chofe  arrive  au  régule 
d’antimoine  , quand  fur  fa  diffolution  ( ou  plutôt  divilio») 
par  l’eau  forte , on  verfe  plus  de  diffolution  alkaline  qu'il  n’en 
faut  pour  faire  un  fel  neutre  avec  l’acide  nitreux  , l’alkali 
alors  diff’out  ce  métal  plus  parfaitement  que  ne  l’avoit  f.it 
l’efprit  de  nitre,  mais  avec  descirconftances  fingulières  qui 
dépendent  de  la  qualité  du  fel  alkali  dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  précipiter  : ff  l’alkali  eft  fulfureux  quand  il  eft  près  du 
point  de  faturation , la  liqueur  devient  bleue  ; fi  l’on  continue 
de  verfer du  même  alkali,  la  liqueur  devient  claire  & lin> 

, pide  : quand  on  verfe  quelque  acide  fur  cette  diffolution  alka- 
line , le  régule  ( qui  fe  feroit  précipité  en  couleur  bleue  fi  on 
n’avoit  point  paffe  le  point  de  faturation  ) fe  précipite  en 
poudre  jaune  : fi  en  fuivant  le  même  procédé  on  a employé 
*un  alkali  pur , il  ne  fe  précipite  qu’une  poudre  blanche , ce  qui 
fcmble  nous  devoir  fournir  l’explication  de  la  couleur  jaune 
qu’acquiert  l’antimoine  dans  le  procédé  du  kermès  minéral  Sc 
du  foufre  dore  : la  diviûondes  parties  régulines  faite  parce 
nouveau  procédé  «ff  beaucoup  plus  parfaite  , & les  précipités 
beaucoup  plus  fins  que  ceux  qui  fe  font  par  les  voies  ordi- 
naires , fur-tout  fi  l’on  emploie  des  acides  foibles  pour  pré- 
cipiter ces  poudres  , & pourvu  que  l’on  air  eu  foin  d’étendre 
les  liqueurs,  tant  acides,  qu’alkalines,  dans  beaucoup  d’eau. 
Stalh  b a fait  la  même  obfervation  à l’égard  du  fer , dont  ou 
retire , par  ce  moyen  , des  lafrans  d’une  finelïè  extrême  : il  o’y 
a que  l'expérience  qui  puiffe  nous  apprendre  de  quelle  ut. lue 
peuvent  être  ces  précipités  d’antimoine  , dans  l'ufage  de  U 
médecine  ; fi  la  divifion  des  molécules  dans  les  remèdes  tires 
de  ce  derai-mccal  contribue  à leur  fuccès,  nous  pouvons 
en  efpérer  d'heureux  de  notre  préparation,  le  fer  qui  a une 
fois  acquis  la  couieur  bleue , & qui  a cté  diffbus  par  ua  alkali 
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folfureux , ne  change  plus  de  couleur  quand  on  en  fait  la  pré- 
cipitation par  quelque  acide  : je  pourrois  rapporter  un  grand 
nombre  d’expériences  faites  par  le  même  procédé  fur  plu- 
fieurs  matières  métalliques  & minérales , mais  elles  m’écar- 
teroient  trop  de  mon  fujet,  je  les  réferve  pour  un  autre 
Mémoire.  On  fait  en  général  que  les  précipitans  apportent 
de  grands  changemens  aux  matières  précipitées , mais  il  n’en 
eft  peut-être  pas  qui  prcfente  des  phénomènes  plusfinguîiets 
que  notre  ldlive  alkaline  fulfureufe  , fuivant  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  chargée  du  principe  inflammable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  couleur  confiante  du  fer 
diiTous  par  un  alkali.fulfureux  , & précipité  enfuite  par  un 
acide  , prouve  bien  qu'il  n’eft  pas  néceflaire  de  recourir  à 
la  réduûion  des  molécules  métalliques  pour  expliquer  la 
couleur  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire  , réduûion  dont 
nous  n’avons  aucun  exemple  dans  la  Chymie.  Voit-on  que 
les  chaux  métalliques  reprennent  leur  duûilité , leur  cou- 
leur & les  autres  propriétés  de  métal  dans  des  liqueurs  froi- 
des , ou  même  dans  celles  qui  font  bouillantes  ? On  fait 
que  le  plomb  dilïous  par  le  vinaigre  reprend  fa  couleur  à 
la  feule  odeur  d’une  eau  de  chaux  & d’orpiment  ( c’eft  ce  que 
Ton  appelle  encre  defympathie  ).  Dira-t-on  que  cette  odeur 
alkaline  fulfureufe  a fait  la  réduction  de  ce  métal  ? n’éprou- 
vons-nous pas  tous  les  jours  que  le  fer  poli , les  lames  de 
nos  couteaux  prennent  la  couleur  bleue  à l’approche  de  la 
flamme  du  charbon  ou  d’un  morceau  de  viande  que  l’on 
coupe?  oh  eft  leur  calcination  & leur rédu&ion ? le  fer  & 
l'acier  ne  diffèrent  de  couleur  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  phlogiftique.  Afin  qu’il  ne  reftât  aucun  doute  fur  cette 
matière  , j’ai  effayé  de  faire  du  bleu  avec  de  la  limaille  de  fer 
porphyrifée  , que  j’ai  féparée  des  autres  marié  es  étrangères 
par  le  moyen  d’un  excellent  aimant  : ayant  verfé  fur  une 
portion  de  cette  limaille,  de  la  leflive  alkaline  fulfureufe 
bouillante  , elle  n’a  acquis  qu’une  couleur  de  bleu  pâle , c’eft- 
à-dire  , la  même  couleur  que  prend  le  fer  poli  à l’approche 
d’une  matière  graflfe.  Sur  une  atrre  portion  de  la  même 
limaille  j’ai  verfé  environ  une  once  de  lelfive  alkaline  fu.fu- 
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reufe  froide , cette  limaille  n’a  pas  changé  de  couleur  dan* 
l’inftant , mais  quelque  temps  après  elle  m’a  donné  de  beau 
bleu  par  le  moyen  de  quelques  gouttes  d’acide  nitreux 
& de  l’effervefcence  que  cet  acide  a excitée  : on  verra  parla 
fuite  de  ce  Mémoire  de  quelle  utilité  eft  l’effervefcence  que 
j’excite  ici  pour  mettre  en  jeu  le  phlogiftique  qui  ne  le  déve- 
loppe pas  luffifamment  dans  une  liqueur  froide.  Il  eft  bon 
de  prévenir  que  le  peu  d’acide  que  j’ai  employé  netoirpas 
capable  de  faturer  le  fel  alkali  verfé  fur  la  limaille  de  fet  , 
ainfi  on  ne  peut  pas  foupçonner  qu’il  ait  diffous  ce  métal  pour 
enfuite  donner  lieu  à la  réduction , parce  qu’il  n’aura  pasarta- 
qué  le  fer  tant  qu’il  aura  trouvé  du  fel  alkali.  J’ai  vû  faire  pat 
un  très-habile  Chymifte  * de  cette  Académie  , du  bleu  avec 
une  diffolution  de  vitriol  & une  infufion  de  noix  de  gale. 
Cette  tnfufion  feroit-elle  capable  de  révivifier  le  fer , s’il  avoir 
perdu  fon  phlogiftique  i 

Les  éclairciffemens  qui  m’ont  été  demandes  de  la  part  de 
l’Académie  , roulent  fur  deux  expériences.  La  première  con- 
fifte  à faire  paffer  le  phlogiftique  du  foufre  commun  dans  un 
fel  alkali  qui  n’a  pas  de  contaû  immédiat  avec  ce  foufre,  tel 
qu’eft  celui  qui  eft  fur  un  filtre  & qui  ne  reçoit  que  la  vapeur 
du  foie  de  foufre  que  l’on  fait  brûler  lentement  au  deffous , fit 
rendre  par-là  ce  fel  alkali  propre  à l’opération  du  bleu  de 
Pruffe  > ce  qui  pourroit  rendre  cette  expérience  douteufe , cè 
feroit  la  qualité  du  fel  alkali,  c’eft-à-dire  , qu’il  font  s’affurer 
( avant  de  l’vxpofer  à la  vapeur  du  foie  de  foufre  ) s’il  ne  con- 
tient pas  déjà  un  peu  de  principe  inflammable  avéc  quelques 
molécules  de  fer.  Quoique  j’euffe  déjà  pris  cerre  précaution, 
j’ai  répété  l’expérience  avec  du  fel  de  tartre  bien  pur  , fie  avec 
de  la  potaffe  également  purifiée  de  tout  fel  fit  de  toute  ma- 
tière étrangère;  j’en  ai  expofé  la  même  quantité  au  délias 
d’une  portion  de  foie  de  foufre  , j’ai  fuivi  le  même  procédé 
que  j’ai  rapporté  dans  le  premier  Mémoire  , fit  j’ai  eu  nn  fel 


* M.  Rouelle  , dont  j’ai  entendu  , 
avec  grand  plaifir  , le»  leçon»  de  Chy 
mie  fur  les  métana  & 1er  imnémux  ; 
j’avoue  meme  avec  retounoifiaace  , 


que  ce  que  j'y  ai  apprit  me  fait  re- 
gretter de  n’avoir  pas  été  à portée  de 
faivre  fon  cours  for  l’aaalyfe des  végé-; 
taux  fie  des  animaux, 
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propre  à faire  du  bleu  , à la  vérité  plus  pâle  que  celui  qu’on  a 
parle  procédé  ordinaire.  Comme  il  elt  affez  difficile  d avoir 
du  fel  de  tartre  bien  fec  expofé  fur  un  filtre , fur-tout  dans  un 
temps  humide  y perfuadé  d’ailleurs  que  l’humidité  étoit  nui- 
sible au  fuccès  de  mon  expérience  , j'ai  imaginé  de  me  fervir 
d’une  cornue  tubuloe  de  terre  pour  faire  chauffer  mon  foie  de 
foufre  t & d’adapter  à fon  col  un  autre  col  recourbé  en  en- 
haut  plein  de  fel  alkali , que  l’on  peut  faire  chauffer  par  le 
moyen  de  ce  col  recourbé  fans  qu’il  touche  au  foie  de  foufre  : 
il  ne  faut  pas  trop  preffer  le  fel  de  tartre  dans  ce  col  de  cor- 
nue , parce  qu’il  faut  biffer  un  libre  pafiage  au  phlogiftique  du 
foie  de  foufre  qui  cherche  à s’échapper , & qui  par  cette  ma- 
nipulation fe  combine  avec  lui.  J’ai  voulu  favoir  ce  quiarri- 
veroit  fi  , au  lieu  de  foie  de  foufre  , je  me  fervois  de  charbon 
pilé  ou  de  fang  de  boeuf  réduit  en  charbon , lrvapeur  r ou 
plutôt  le  phlogiûique  de  ces  deux  matières  a également  rendu 
le  fel  de  tartre  propre  à précipiter  une  fécule  bleue  : enfin  j’ai 
fa.t  une  tentative  lur  rôdeur  qui  s’exhale  du  foie  de  foufre 
quand  on  vetfedefiiis  quelque  acide.  J’ai  adapté  à une  cornue 
tubulée  de  verre  un  col  de  cornue  de  terre  recourbé  en  en- 
haur , dans  lequel  j’avois  mis  deux  onces  de  fel  de  tartre  que 
je  tenois  chaud  par  le  moyen  d’un  petit  fourneau  dans  lequel 
entroit  la  courbure  de  ce  colt  j’ai  enfuire  mis  dans  U cornue 
de  verre  une  once  de  foie  de  foufre  réduit  en  poudre  , fur 
lequel  j'ai  verfé  quarre  onces  de  vinaigre } j’ai  refermé  l’ou- 
vesture  de  cette  cornue  par  où  j’avois  introduit  le  foie  de 
foufre  & le  vinaigre  , afin  que  toute  la  vapeur  paffât  par  le 
coloùétoir  le  fel  de  tartre»  m’étant  approché  de  l’ouverture 
de  ce  col  pour  favoir  fi  la  mauvaife'  odeur  paifoit  au  travers 
du  fel  de  tartre  , je  n’âi  point  aperçu  que  celle  qui  s’exha* 
kmdecefel  eût  riende  dcfagréable>  l’opération  a été  ache- 
vée dans  un  quart  d’heure.  J’ai  mêlé  une  diffolution  d’une 
partie  de  ce  fel  de  rarrre  avec  une  dilfolution  d’alun  St  dé 
vitriol  verd , j’ai  eu  un  bleu  fort  pâle.  J’ai  fait  pafler  uné 
féconde  fois  la  vapeur  d’une  once  de  foie  de  foufre , St  dé 
demi-once  d’efprit  de  nitreaffoibli , avec  une  once  d’eau  de 
pluie  » fut  l’autre  partie  de  ce  fel  de  tattte  , qui  au  lieu  de 
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précipiter  du  bleu  pile , m'en  a donne  de  trop  foncé , pqlfque 
je  n'ai  eu  que  de  l’encre  , dont  j’ai  tiré  d’affezbeau  bleu  par 
un  moyen  que  je  rapporterai.  Quoique  cette  man  ère  de  faire 
du  bleufoit  plus  curieufe  qu’utile  , » ces  expériences  peuvent 
» cependant  avoir  de  grands  ufages  dans  la  Chymie  5c  la 
» Phy(îque:non-feulemcntelles  montrer*  un  nouveau  moyen 
» de  faire  paffer  le  principe  inflammable  du  fou.re  dansd’au- 
» très  combinaifons  , mais  elles  confirment  encore  l’univer- 
*>  falité  & l’idendiré  du  principe  inflammable.  » C’eft  la  ré- 
flexion de  l’illuftre  Académicien  * qui  a fait  l'extrait  & le 
rapport  de  mon  premier  Mémoire. 

Le  fécond  éclairciffement  regarde  une  pyrite  ferrugineufe 
qui  fe  trouve  abondamment  à quatre  lieues  d’Angers , & avec 
laquelle  j’ai  fait  de  fort  beau  bleu  fans  addition  d’alun.  Comme 
les  pyrites  contiennent  ordinairement  du  foufre , & que 
les  matières  qui  en  contiennent  ne  donnent  que  des  préci- 
pités noirs  ou  d’autres  couleurs  fort  différentes  du  bleu  , il 
a paru  furprenant  qu’une  matière  qui  doit  contenir  du  foufre, 
puifque  c’eft  une  pyrite, ait  produit  du  bleu.  J’ai  remisdes 
morceaux  de  ces  pyrites  à M"  Hello  & Rouelle,  elles  ne 
font  pas  différentes  des  pyrites  ferrugineufes  qui  fe  trouvent 
dans  les  terres  à potier  /les  environs  de  Paris.  J’ai  répété 
l’expérience  , non-feulement  avec  ces  pyrites  d’Anjou,  mais 
avec  plufieurs  autres  efpècesde  pyrites  dont  j’ai  toujours  tiré 
du  bleu  ( pour  peu  qu’elles  aient  contenu  du  fer  ) en  pré- 
cipitant leur  diffolution  faite  par  l’eau  forte  avec  le  fel  alkali 
fulfureux.  Plufieurs efpèces  de  pierre  calaminaire , de  terres, 
de  bois  foflile , de  mines  de  fer  traitées  de  la  même  manière  , 
m’ont  aulfi donné  du  bleu  tantôt  foncé,  tantôt  clair  , feloa 
qu  elles  abondoient  plus  ou  moins  en  fer.  En  général  il  n’y 
a prefque  pas  de  matière  dans  laquelle  on  ne  découvre  du 
fer  par  notre  leffive  alkaline  } j’en  ai  trouvé  dans  le  plârre  , 
dans  la  chaux  , dans  differentes  craies  ; c’eft  un  moyen  dç 
reconnoître  ce  métal  beaucoup  plus  étendu  que  par  l’aimant  : 
on  fait  que  celui-ci  n’attire  pas  le  fer  dans  toutes  fortes  d’é- 
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fats  y i!  arrive  Couvent  que  les  mines  les  plus  riches , loin  de  le 
préfenter  dans  un  e'tat  convenable  pour  qu’il  foit  attiré  par 
l’aimant , nous  le  déguifent  avec  des  matières  fort  étrangères. 
Pour  le  reconnoître  on  a recours  à la  fonte  } le  moyen  que 
j’indique  eft  plus  facile  & moins  coûteux,  un  peu  d'eau 
forte  de  de  fel  alkali  rendu  fulfureux  avec  le  fang  de  bœuf, 
en  font  tous  les  frais.  Il  eft  bon  d’avertir  que  la  lellîve 
alkaline  fe  conferve  fort  bien  dans  des  flacons  bouches  , 
afin  qu’otr  ne  foit  pas  effrayé  de  la  peine  qa’tl  faudroit  pren- 
dre de  préparer  le  fel  alkali  toutes  les  fois  qu’on  voudroit 
faire  quelqu’effai.  J’ai  même  confervé  des  femaincs  entières 
des  diflblutions  de  fel  alkali  fulfureux  dans  des  terrines  ex- 
pofées  à l’air,  fans  qu’elles  parulTent  avoir  rien  perdu  de  leur 
qualité.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’eflai  qu'on  peut  faire  des  matières 
qui  contiennent  du  fer,  pourra  devenir  utile  pour  effayer  celles 
qui  contiennent  d’autres  métaux.  Prefque  tous  les  métaux  5c 
demi-métaux  diffous  parl’acide  qui  eft  propre  à les  difloudre , 
fe  précipitent  avec  leur  couleur  naturelle  par  le  moyen  de  la 
même  leflive.  Quand  on  aura  acquis  l’habitude  de  diftin- 
guer  les  couleurs  des  differens  précipités  métalliques , on  1 
jugera  aifément  quel  métal  domine  dans  une  mine  que  l’on 
aura  diffoute,  ou  dans  un  mélange  métallique.  C’eft  parce 
moyen  que  j’ai  trouvé  du  fer  dans  des  métaux  St  dans  des 
minéraux  ou  il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  foupçonner.  Les  ma- 
tières métalliques  font  fouvent  enve^ppées  de  pierres  on 
d’autres  matières  qui  empêchent  que  les  acides  n’exercent 
leur  aûion  fur  elles,  la  pulvérifation  ou  une  légère  calcina- 
tion lèvent  cesobftacles.  C’eft  ce  que  j’ai  éprouvé  fur  des  pier- 
res ferrugineufes de  Poitou,  & fur  une  efpccede  pierre  calami- 
naire  achetée  chez  un  Épicier  de  Paris,  qui  malgré  ces  deux 
préparations  n’étoient  point  attirables  par  l’aimant  , Sc  dont 
j’ai  cependant  tiré  du  bleu  par  la  ietïive  alkaline  fulfureufe. 

Mais  pourquoi  le  foufre  contenu  dans  les  pyrites  n em- 
pêche-t-il  pas  l’opération  du  bleu  de  PrufTe , comme  celui 
qui  eft  contenu  dans  l’orpiment  & l’antimoine  , l'empêche 
quand  on  veut  combiner  leur  phlogiftique  avec  le  fel  alkali? 
la  différence  de  l’opération  fait  tout  le  dénouement  de  cette 
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difficulté.  Quand  on  veut  combiner  le  phlogiftique  de  ce* 
deux  derniers  minéraux  avec  un  fel  alkali , leur  foufre  forme 
avec  celui-ci  un  véritable  foie  de  foufre  qui  fe  précipite 
avec  la  terre  de  l’alun  ôc  les  molécules  du  fer  lorfque  l'acide 
de  l’alun  6c  du  vitriol  verd  s’unit  à l’alkali.  C'eft  ce  qui 
fait  1°  que  le  phlogiftique  n’étant  pas  dégagé  du  foufre  ne 
peut  s’appliquer  fur  les  molécules  du  fer;  a0  il  n’en  peut 
pas  dégager  tout  l’acide}  30  la  couleur  du  foufre  précipité 
feroit  feule  capable  d’altérer  le  bleu  : au  contraire  dans  l’opé- 
ration du  bleu  par  le  moyen  des  pyrites , il  ne  le  forme  point 
de  fôie  de  foufre.  On  ne  travaille  point  à combiner  leur 
phlogiftique  avec  l’alkali , on  s’applique  feulement  à avoit 
la  dificlution  du  métal  qu'elles  contiennent , que  l’on  pré- 
cipite enûiite  avec  un  fel  alkali  rendu  fulfureux  par  une  autre 
matière  : les  acides  qui  font  la  dilfolution  des  pyrites  ne  tou- 
chent point  à leur  foufre , ainfi  celui-ci  ne  fauroit  troubler 
notre  procédé.  J’ai  cru  devoir  donner  cet  cclaircifTement , 
parce  que  l’on  avoit  regardé  le  fuccès  de  mes  expériences  fur 
les  pyrites  comme  une  efpèce  de  paradoxe. 

Un  lavant  Chymifte  de  cette  Académie  m’a  communiqué 
une  expérience , qui  prouve  non  feulement  qu’on  peut  faire 
du  bleu  avec  des  pyrites,  mais  encore  que  le  phlogifti- 
que de  leur  foufre  peut  Ce  combiner  avec  la  chaux  , de  façon 
à la  rendre  propre  à cette  opération.  M.  Hellor  a fait  du 
bleu  de  Prufle  avec  jjne  pyrite  fetrugineufe  6c  de  la  chaux 
pulvérifées,  en  les  tenant  pendant  quelque  temps  dans  un 
degré  de  feu  modéré , 6c  en  faifant  enfuite  la  lelfive  de  l’une 
6c  de  l’autre.  Ayant  deffein  d’unir  le  principe  inflammable 
du  fang  de  bœuf  avec  la  chaux  vive,  j’ai  pris  fix  onces  de 
l’un  ôc  de  l’autre  que  j’ai  réduites  en  poudre  ; j’ai  mis  ce  mé- 
lange dans  uncreufet,  que  j’ai  tenu  pendant  une  heure  dan* 
un  degré  de  chaleur  à peu  près  égal  à celui  que  j’emploie 
pour  préparer  le  fel  alkali  dont  je  me  fers  dans  le  procédé 
ordinaire  du  bleu  de  Prulfe  ; au  bout  de  ce  temps,  je  n’ai 
plus  aperçu  de  flamme  à la  fu perfide  de  la  matière  con- 
tenue dans  le  creufet,  ce  q'ui  m'a  fait  foupçonner  que  le 
degré  de  feu  avoit  été  trop  fort  ou  la  durée  trop  longue. 
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En  effet  avec  la  leffive  de  cette  chaux  je  n’ai  eu  que  des 
précipités  noirs  tirant  un  peu  fur  le  verd  î je  n’ai  pourtant 
pas  laiffé  que  d’avoir  de  beau  bleu  de  ces  précipités  , par  un 
moyen  qui  m’a  toujours  réulli , quand  par  le  défaut  d'une 
jufte  calcination  les  tels  alkalis  préparés  avec  différentes  ma- 
tières , ne  m ont  donné  que  des  précipités  jaunes  ou  noirs. 

La  préparation  du  Tel  alkali  fulfureux  eft  délicate  , & de- 
mande beaucoup  d’attention  : il  eft  difficile  de  faffir  le  mo- 
ment d’une  jutfe  calcination  , & où  la  combinaifon  du 
phlogiftique  avec  l’alkali  foit  parfaite.  Les  règles  données 
par  M**  Geoffroy  * font  excellentes  ; cependant  , quelque  > 
foin  que  l’on  prenne  pour  s’y  conformer , il  arrive  fouvent 
que  le  fuccès  de  l’opération  ne  répond  pas  à l’attente.  Les 
différens  fels  alkalis  demandent  différentes  dofes  de  fang  de 
bœuf  ou  d'autre  matière  inflammable,  différens  degrés  de 
feu  , fuivant  que  ces  fels  ont  été  auparavant  bien  ou  mal 
faits.  J’ai  obfervé  , par  exemple , que  la  fonde  , la  potaffe  , 
les  cendres  gravelées  peuvent  fe  préparer  avec  moins  de 
fang  de  bœuf,  qu’il  n’en  faut  pour  préparer  le  fel  de  tartre 
Ou  l’alkali  du  nitre  ; mais  auffi  des  derniers  exigent  un  degrc 
de  feu  moins  violent , & donr  la  durée  peut  être  plus  courte  : 
quoiqu’on  purfle  abfolument  fe  paffer  d'alun  dans  le  procédé 
du  bleu  , il  eft  très-fouvent  utile  de  le  mêler  ( ou  toute  autre 
matière  qui  tienne  fa  place  ) avec  la  diffolution  du  vitriol 
verd , il  faut  même  en  vàrier  les  dofes  félon  que  la  leffive 
alkaline  eft  plus  ou  moins  forte.  Il  m’eft  quelquefois  arrivé 
de  n’avoir  qu’une  fécule  verdâtre  quand  j’ai  voulu  préci- 
piter le  fer  feul , parce  que  les  molécules  de  ce  métal  n’étant 
point  affez  écartées  les  unes  des  autres,  il  s’en  trouvoit  une 
partie  qui  ne  reffenroir  point  les  effets  du  phlogiftique  , ou 
ne  les  recevoit  pas  fur  toutes  les  faces  5 de  forte  que  la  combi- 
naifon de  cette  portion  qui  reftoir  jaune  , avec  celle  quide- 
venoit  bleue  , préfentoit  du  verd  au  lieu  du  bleu.  Il  eft  éga- 
lement dangereux  d'unir  trop  de  phlogiftique  au  fel  alkali  , 
ou  de  lui  en  donner  trop  peu  5 dans  l’un  & dans  l’aurre  cas 
on  n’a  point  la  couleur  que  l’on  cherche,  mais  des  précipités 
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que  I’od  a regardés  jufqu’ici  comme  inutiles.  Le  mol  n’eft 
pourtant  pas  (ans  remède.  Quand  on  ne  travaille  pas  et* 
grand  , on  Ce  confole  aifément  de  la  perte  de  quelques  eflàis , 
mais  ceux  qui  veulent  faire  plufieurs  livres  de  bleu  dePruflè; 
doivent  être  fenübles  ( 5c  le  iont  en  effet  ) à la  perte  de 
leur  temps  5c  de  leur  peine  : c'ell  ce  qui  m’a  engage  à exa~ 
miner  d’où  pouvoient  venir  les  ^cidens , 5c  à y chercher 
le  remède  quand  ils  étoient  arrivés.  Outre  les  cauies  dé]4 
indiquées  qui  peuvent  faire  manquer  l’opération  , une  des 
plus  ordinaires , c’eft  le  défaut  du  point  de  farurition  dansU 
çombinaifon  qui  doit  fe  faire  de  l’alkali  avec  l’acide  de  l’alut* 
5c  du  vitriol  verd.  Si  l’acide  domine  , une  partie  du  fier  oq 
prend  point  la  couleur  bleue  ( parce  qu’elle  n’eft  pas  pré- 
cipitée ) , alors  on  a une  moindre  quantité  de  bieq  ; ce  o'eff 
pas  le  plus  grand  mal  y il  eft  ailé  de  le  retrouver  dans  l'eat* 
qui  a paffé  au  travers  du  filtre  en  précipitant  le  fer  qu’ellq 
tient  en  diffolucion  avec  l’alkali  fulfureux,  5c  le  bleu  quq 
l’on  en  retire  n’eft  pas  le  moins  beau , c'eft  ce  que  j’ai  éprouva 
plus  d’une  fois  : mais  quand  l’alkali  domine  , ou  il  dét  ruit  en- 
tièrement le  bleu  , ou  s’il  n'en  détruit  qu’une  partie , on  a 
une  couleur  pâle  , 5c  très-fouvent  tirant  fur  le  verd,  parce 
que  la  couleur  jaune  que  prend  une  partie  du  fer , St  le  blevA 
mêlés  enlêmble  , font  un  verd  défagrcable.  Les  acides  donc 
on  Ce  fervoit  ci-devant  pour  rendre  la  couleur  plus  foncée  , 
parce  qu’en  dilfoîvant  une  partie  de  b terre  blanche  de  l’aluu  , 
les  molécules  du  fer  fe  rapprochoient , euffent  pu  remédier  à 
ce  dernier  inconvénient  fi  on  eût  l'û  les  employer  à propos. 
Ceft  à M.  Geoffroy  le  cadet  * que  nous  fommes  redeva- 
bles de  l'utile  découverte  de  fubftimer  aux  acides , qui  pou- 
voient altérer  le  bleu  , à moins  que  l'on  eût  foin  de  les  em- 
porter par  des  lotions  réitérées , d’y  fubftimer , dis-je,  ta 
diffolutpon  de  vitriol  , qui  fans  diminuer  la  quantité  de  la 
tefre  de  l’alun  , augmente  celle  du  fer  , ôc  par  conféquenç 
celle  du  bleu  : mais  fi  ces  acides  font  devenus  inutiles  pour 
remédier  aux  petits  accidens , on  ne  peur  s’empêcher  d’y 
avoir  recours  quand  le  mal  eft  défefpére' , c’eû-à-^e  , quanti 

* MeoJ.  de  l'Aud.  royale  du  Sùeoees. , vmée  174}  , psgc  4U 


Digitized  by  Google 


Cas  Sciences.  j * 7 

bn  fie  volt  aucune  apparence  de  bleu.  Il  eft  facile  de  favoir 
dans  le  temps  de  l’effervefcence , fi  le  procédé  réulfira  ou  non, 
en  examinant  Û l’écume  eft  verte  ; fi  elle  ne  l’eft  pas , il  faut 
avoir  quelque  acide  , fur-tout  l’acide  vitriolique , à la  main  , 
fcn  Verftt  quelques  gouttes  , & volt  s'il  excite  une  nouvelle 
effervefcence  j il  eft  même  quelquefois  utile  d'y  verfer  aurfi 
de  nouvel  atkali  rendu  fulfureux  : en  un  mot , c’etl  d’une 
nouvelle  effervefcence  qu’il  faut  attendre  le  retour  de  la 
couleur  bleue.  C’eft  par  cette  effervefcence , fouvent  meme 
excitée  dans  des  liqueurs  froides , que  j’ai  ramené  au  bleu 
de  Pruffe  des  précipités  ùoitS  , bruns , verds  , & très-fou- 
venr  tout  couverrs  d’une  pellicule  jaune.  Il  eft  bon  d’ob- 
• ferver  que  plus  on  emploie  d’eau  dans  lés  diffolutions  de» 
fels  qui  fervenr  à faire  le  bleu  de  Berlin , plus  il  devient  beau  ; 
J’ai  vû  des  opérations  défeâueufes , parce  que  la  leflivè  alka- 
iine  ou  la  diffolUtion  du  vitriol  & d’alun  étoiènt  trop  con- 
centrées , & pour  y remédier  il  ne  fuffifoic  pas  d’y  ajouter 
de  l’eau  , mais  il  falloit  avoir  recours  au  remède  que  je  viens 
de  rapporter. 

Après  avoir  cherché  à remédier  aux  accidens  qui  arri- 
vent dans  le  procédé  ordinaire  du  bleu  de  Prufic  , je  me 
Ibis  appliqué  k trouver  quelque  matière  qui  pût  remplacer 
la  terre  de  l’alun , quelque  matière  plus  facile  à avoir , moins 
Côûteufe  , & qui  fervît  à éclaircir  le  bleu  , qui  fans  le  mé- 
lange d’une  terre  blanche,  feroit  trop  foncé.  Les  préparations 
de  plomb  n’y  conviennent  pas , la  ldfivfc  alkaline  fulfureufe 
leur  fait  perdre  la  couleur  blanche.  La  craie  de  Champagne 
ou  le  blanc  de  Paris  ( qui  eft  une  ciaie  préparée  ) a paru 
devoir  remplir  mes  vues  î outre  qu’elle  contient  déjà  une 
certaine  quantité  de  matière  avec  laquelle  on  peut  faire  du 
bleu  , elle  conferve  affez  bien  fa  blancheur  : on  br<  ie  la 
craie  ou  le  blanc  de  Paris , On  l’agite  enfuit  e dans  une  terrine 
pleine  d’eau  que  l’on  verfe  par  inclination  dans  un  autre 
vaiffeau  ; on  laiflfe  repofer  cette  eau,  il  fe  précipite  une  poudre 
.très-fine , fut  laquelle  on  verfe  ur.e  diffolution  de  vitriol 
verdtje  n’en  fixe  point  la  quantité , parce  qu’on  peut  en 
ajoûter  dans  le  temps  même  de  l’opération-,  fi  le  bleu  ne 
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paroîr  pas  allez  foncé.  C’eft  ici  où  il  arrive  quelquefois  des 
accilcns  qui  obligent  d’employer  quelque  acide,  fur-;ouc 
le  virriolique  j maison  eft  bien  dédommage  de  cette  petite 
dépenfe  par  la  quantité  de  bleu  qui  revient  par  ce  procédé  : 
avec  deux  onces  d’huile  de  vitriol,  qui  peuvent  coûter  huit 
ou  dix  fols , j’ai  ramené  au  bleu  des  livres  entières  de  fécules 
qui  étoient  jaunes  & en  fi  mauvais  état , qu’il  n’y  avoir  prêt 
que  pas  lieu  d’efpérer  de  les  faire  changer  de  couleur.  Le 
choix  de  l’eau  peut  aufli  contribuer  à l’cpargne  ; l’eau  des 
puits  de  Paris  & de  plufieurs  endroits  du  Royaume  eft  char- 
gée pour  l’ordinaire  d’une  matière  gipfeufe  ou  d’une  terre 
analogue  à celle  de  l’alun  , que  la  leffive  alkaline  ne  manque 
pas  de  précipiter  : je  connois  des  puits  dont  une  pinte  d’eau 
contient  plus  d’un  gros  de  cette  terre  blanche  extrêmement 
fine.  Les  matières  que  l’on  peut  fubftituer  à l’alun  peuvent- 
elles  remplacer  fa  terre  dans  la  peinture  à l’huile  ? c’eft  à 
l’expérience  à en  décider.  Mais  combien  emploie-t-on  de 
bleu  de  Truffe  avec  les  gommes,  la  colle  & le  vernis  ? on 
pourra  faire  du  bleu  tant  & fi  peu  foncé  qu'on  le  fouhaitera, 
& le  mélange  qui  fe  fera  dans  l’opération  même  fera  beau- 
coup plus  parfait  que  celui  que  le  Peintre  fait  fur  le  marbre 
ou  fur  la  palette.  Il  feroit  bien  à fouhairer  que  ceux  qui 
font  le  bleu  de  Pruffe  à la  manière  ordinaire  , c’eft-à-dire  , 
avec  l’alun  & le  vitriol , employaffent  différentes  dofes  de 
ces  deux  fels  pour  avoir  du  bleu  de  différentes  nuances  , 
(comme  on  le  pratiquoit  autrefois  à Berlin)  le  Peintre  ne 
feroit  point  obligé  d’éclaircir  fa  couleur  avec  les  prépara- 
tions de  plomb , il  n’auroit  pas  le  chagrin  de  voir  le  bleu 
altéré  par  les  acides  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
cérufe  & du  blanc  de  plomb , ou  changé  en  verd  , parce 
que  ces  couleurs  blanches  employées  à l’huile  , prennent 
après  quelque  temps  une  nuance  de  jaune. 

Je  pourrois  dire  ici  du  bleu  de  Pruffe  ce  que  l’on  a dit 
dufoufre,  qu’il  s’en  faifoit  tous  les  jours  dans  les  laboratoires 
avant  fa  découverte  , fans  qu’on  s’en  aperçût.  On  n’a  fongé 
jufqu’ici  qu’à  procurer  à fà  Peinture  une  fécule  bleue  , fans 
penfer  à précipiter  fur  la  laine  & la  foie  un  métal  à qui  la. 
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Teinture  doit  une  bonne  partie  de  fes  couleurs  : en  effet , ce 
n’eft  qu’à  la  couleur  bleue  des  molécules  du  fer , que  nous 
fommes  redevables  de  plufieurs  couleurs  employées  utilement 
dans  l'art  de  la  Teinture.  Il  n’y  a prefque  pas  un  procédé  où 
le  vitriol  verd  eft  employé , qui  ne  fourniffe  du  bleu  de  Prufle 
plus  ou  moins  clair , félon  les  drogues  auxquelles  il  eft  uni  , 
ou  qui  en  font  la  précipitation  j je  n'excepte  pas  même  le 
fafran  de  Mars  de  le  colcotar  , qui  donnent  aifément  du  bleu 
par  le  moyen  de  quelque  alkali  fulfùreux.  J’ai  fait  l’épreuve 
fur  cette  efpèce  de  rouille  ( fi  on  peut  lui  donner  ce  nom  , 
puifque  ce  n’eft  qu’une  diffolution  de  fer)  j’ai  fait  , dis-je» 
l’épreuve  fur  cette  couleur  jaune , qui  eft  aujourd’hui  d’un 
fi  fréquent  ufage  fur  les  toiles  ; elle  eft  compofée  * de  limaille 
de  fer , de  couperofe  , d’eau  forte  , de  vinaigre  & d’eau 
. gommée  > perfuadé  que  les  acides  ne  décompofoient  pas  le 
fer  , je  conçus  aifément  l’efpérance  de  changer  la  couleur 
jaune  de  cette  rouille  en  bleu  : tant  que  je  n’employai  que 
le  fel  alkali  fulfureux  feul  ; je  ne  pus  obtenir  le  changement 
de  couleur  que  je  cherchois  , il  falloir  exciter  un  mouvement 
dans  la  leffive  alkaline , afin  que  le  phlogiftique  fe  développât  ; 
le  premier  acide  qui  fe  préfenta , remplit  parfaitement  mes 
vues.  Ayant  pafle  un  peu  d’eau  forte  bien  affoiblie  fur  une 
fleur  delfinée  avec  de  la  rouille  fur  une  toile  de  coton  , les 
premières  gouttes  de  leffive  alkaline  fulfureufe  que  je  verfai 
me  donnèrent  du  bleu  , mais  le  defiein  ne  fe  conferva  pas  , 
la  couleur  s’étendit  : outre  l'effervefcehce  qu’excitent  ici  les 
acides  ( & que  je  crois  nécefiaire  ) ils  ont  encore  d’autres 
utilités , c’eft  de  nettoyer  les  molécules  ferrugineufes , de  les 
debarrafler  de  la  gomme  , & de  les  préfenter , pour  ainfi 
dire , toutes  nues  au  phlogiftique  uni  à l’alkali.  J’ai  favonné 
ce  morceau  de  toile  teinte  en  bleu»  la  couleur  ne  s’eft  pas 


* La  rouille  dont  on  fe  fert  le 
plu»  communément  eft  compofée  d’u- 
ne demi-lirre  de  couperofe  , une  livre 
de  clous  ou  de  limaille  neuve , une  de- 
mi-livre d'eau  fo«e , trois  pintes  de  vi- 
naigre. On  remue  fouvent  le  mélangé  •, 
quand  on  veut  s’en  fervir  on  y ajoute  de 


l'eau  gommée  ou  de  la  gomme  à diferé- 
tion.  II  y en  a qui  ajoutent  un  peu  d'or- 
piment en  poudre  ou  de  terra  mérita 
pour  rehaufier  la  couleur.  Ces  deux  der-  * 
nières  drogue*  s’en  vont  au  premier 
blanchiflage. 
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.foûtenue;j’en  ai  préparé  un  autre  morceau  que  j’ai  fait  bouillir 
dans  l’alun  & dans  le  rartre , la  couleur  s’y  eft  foùtenue  y 
elle  eft  même  devenue  plus  vive  > c’eft  ce  qui  m’a  engage  i 
Caire  des  eflais  fur  la  laine  de  fur  la  foie , dont  je  rendrai 
compte  dans  un  moment. 

On  fait  une  couleur  violerte  qui  s’applique  fur  le  coton  , 
qui  prouve  bien  que  le  colcotar  y forme  le  bleu  ; ce  procédé 
confifte  à engaler  la  toile  , à y deftîner  avec  un  mordant  * 
compofé  de  foude  ou  de  porafle,  d’alun  , d’arfenic  ( on  peut 
retrancher  ce  dernier)  de  colcotar  & d’eau  gommée  , y 
deftiner  , dis-je  , telle  fleur  ou  route  autre  cftofe  que  l’on 
voudra  , enfuite  tenir  pendant  quelque  temps  cette  toile 
ainfi  préparée  , dans  la  teinture  de  garance  ou  de  kermès  , 
ou  de  l’une  & de  l’autre  , prête  à bouillir  ; ce  qui  a été  em- 
preint du  mordant  acquiert  unç  belle  couleur  violette.  On 
fait  que  le  violet  vient  de  la  combinaifon  du  rouge  & du 
bleu  : on  voit  bien  ici  ce  qui  donne  le  rouge  ; mais  on  ne 
trouve  rien  qui  puifle  donnerje  bleu  , fi  ce  n’eft  pai  le  col- 
cotar , que  le  phlogiftique  des  au'tres  drogues  ramène  à fa 
première  couleur  , j^veux  dire , à la  couleur  bleue  naturelle 
au  fer.  Ce  métal  n’eft  pas  le  feul  qui  puiffe  produire  du  bleu 
applicable  fur  les  toiles  , le  cuivre  en  fournit  un  fort  beau  . 
qui  refifte  au  débouilli  du  favon. 

Les  eflais  faits  fur  la  rouille  m’ont  conduit  naturellement 
à en  faire  fur  les  étoffes  teintes  en  noir  ; comme  cette  couleur 
( qui  n’eft  qu’un  bien  fonce'  ) vient  des  molécules  du  fer 
appliquées  fur  la  laine  ou  fur  la  foie  , & précipitées  par  la 
noix  de  gale  pu  d’autres  plantes  aftringentei  , je  fongeai  à 
lui  faire  prendre  une  nuance  de  bleu  plus  claire  ; le  débouilli 
dans  l’alun  ne  fuffit  pas  » mais  fi  après  avoir  laifle  tremper 
quelques  minutes  une  étoffe  teinte  en  noir  dans  une  leflive 
alkaline  fulfureufe  , on  la  fait  bouillir  dans  l’alun , elle  prend 
aulli-tôt  la  couleur  bleue  , mais  d'un  bleu  foncé  : fi  on  veut 
avoir  un  bleu  plus  clair,  il  faut  l’imbiber  de  quelque  acide 
• affoibli , après  l’avoir  trempée  dans  l’alkali  fulfureux  prêt  à 

* C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  le  mélange  de»  drogue*  qai  fervent  1 aflurçr  , 
la  teinture  des  toiles  peintes. 
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bouillir.  Cette  teinture  bleue  eil  folide  fi  on  en  juge  par  les 
debouillis  de  l’alun  & du  tartre  où  elle  s’avive  , & par  les 
«iébouillis  de  favon  où  elle  devient  plus  foncée  : cette  cçu- 
leur,  aulli'bien  que  celle  des  autres  préparations  que  j’indi- 
querai , fe  foûtient-elle  à l’air  ? je  ne  fuis  pas  encore  en  état 
de  l’aflùrer. 

Il  convient  de  prévenir  une  objeâion  que  l’on  pourrait 
me  faire  fur  ce, bleu  , qui  eft  que  cette  couleur  peut  venir 
de  la  teinture  bleue  qui  a été  donnée  à l’étoffe  avant  de  la 
teindre  en  noir.  Les  procédés  fuivans  montrent  bien  qu’elle 
vient  du  fer  feul  : fi,  après  avoir  fait  bouillir  pendant  une 
demùheure  de  la  laine  ou  de  la  foie  dans  une  décoélion  de 
noix  de  gale,  on  les  trempe  dans  une  lefljve  alkaline  fulfùreufe, 
d’où  on  les  doit  retirer  aufli-tôt  pour  les  biffer  fécher  , elles 
acquièrent  une  couleur  bleue  foncée , dans  une  diffolution  de 
quatre  gros  d'alun  & deux  grosde  vitriol  verdj  onpeut  rendre 
leur  couleur  plu«  claire  en  les  trempant  une  fécondé  fois  dans 
la  leflive  alkaline  fulfureufe,  & en  les  avivant  avec  quelque 
acide.  J’ai  teint  en  noir  des  morceaux  de  drap  & des  bouts 
de  ruban  blancs , fans  leur  donner  le  pied  de  guède  i je  les  ai 
enfuite  fait  paffer  à la  couleur  bleue,  comme  aullï  j’ai  fait 
repaffer  le  bleu  au  noir , & le  bleu  le  plus  clair  au  bleu  foncé , 
par  le  moyen  de  l’engalage.  Les  expériences  que  j’ai  faires 
m’ont  appris  qu'il  étoit  plus  utile  d’engaler  après  avoir  teint 
en  bleu  de  Prûflè , qu’avant  l’opération , parce  que  l’engalage 
qui  précède  opère  fort  peu  de  chofe , ce  qui  eft  contre  l’ufage 
établi  dans  lVr  de  la  Teinture.  Les  étoffes  de  foie  ou  de  laine 
teintes  en  bleu  de  Pruffe  , fouffrent  fort  bien  les  dcbouillis 
d alun  6c  de  tartres  mais  elles  ne  peuvent  foûtenir  l’éprtuve  du 
favon  bouillant , à moins  que  la  couleur  n’ait  été  affurce  par 
la  noix  de  gale  ou  quelqu’autreaftringent  ; alors  en  foûrenant 
le  débouilli  du  favon  , la  couleur  devient  plus  foncée  : une 
des  plus  grandes  difficultés  qu’on  ait  à furmonter  dans  cerre 
nouvelle  teinture  par  le  moyen  du  bleu  de  Pruffe  , c’eft  l’iné- 
galité de  couleur  ,elle  ne  prend  pas  également  fur  toute  la 
fuperficie  derérofïc,fur-toutfielle  eft  fort  étendue:  comme 
2 précipitation  des  molécules  de  fer  ne  fe  fait  pas  toute  dans 


I 


592  Mémoirbs  présentez  a l’Acad.  des  Sciences: 
le  meme  inftant  , il  arrive  qu'il  y a des  endroits  qui  en  font 
plus  chargés  que  les  autres  ; tout  l’art  confilte  à faire  piéci- 
piter  la  terre  de  l'aiun  & le  fer,  ou  bien  le  fer  feul  ( car  on 
peur  fe  paffer  d’alun  ) à les  faire , dis-je , précipiter  fur.la  laine 
ou  fur  laioie  déjà  préparées  par  l'alkali  fulfureux. 

J’ai  préparé  de  la  laine  à la  manière  ordinaire  avec  l’alun 
& le  tartre,  avant  de  procéder  aü  bleu  de  Pruffe,  je  ne  me 
fuis  pas  aperçu  que  la  couleur  en  fût  plus  folide  que  fur  de 
la  laine  qui  n’avoir  reçu  que  la  préparation  par  le  felatkali 
fulfureux.  On  ne  doit  pas  laiffer  tremper  trop  long-temps 
la  laine  dans  la  lelfive  alkaîine  qui  ne  tarderoir  pas  a la  dif- 
foudre.  La  foie  peut  y relier  plus  long-temps  , elle  prend 
mieux  la  conteur  que  la  laine.Un  autre  défaut  de  cette  couleur, 
c’elt  de  rendre  les  étoffes  de  l’aine  rudes  au  toucher  } on 
pourra  y remédier  en  employant  moins  d’acides  pour  l’avi- 
ver , & en  variant  les  dofes  des  plantes  aftringcntes  qui  en 
affurent  la  folidité.  Plus  le  fer  eft  divifé  , plus  la  couleur  de- 
vient belle  } ainfi  le  choix  des  acides  pour  en  faire  la  diffo- 
lution  n’eft  pas  indifférent.  Le  bleu  des  plantes  n’eft-il  point 
dû  à la  grande  dtviüon  des  molécules  ferrugineufes  qu  elles 
contiennent , & à la  fermentation  putride  qui  en  développe 
la  couleur  1 Ou-peut  faire  *vec  notre  bleu  des  verds  , des 
violets  & les  autres  couleurs  qui  fe  traitenr  avec  les  acides: 
cette  teinture  pourra  devenir  utile  quand-elle  aura  été  traitée 
par  d’habiles  mains  , l’expérience  en  étendra  l’ufage  : ce  tra- 
vail a été  peu  fuivi , quoiqu’il  mérite  bien  de  l’être  , s’il  s’y 
trouve  des  difficultés  , ne  s’en  trouve-t-il  pas  ( & peut-être 
de  plus  grandes  ) dans  les  cuves  d’inde  & de  paflel  ? D’a  Heurs 
on  peut  faire  le  bleu  de  Pruffe  à peu  de  frais  , & en  tuer 
une  couleur  autant  au  deffusdes  bleus  ordinaires,  que  l’écar- 
late l’emporte  fur  la  teinture  de  garance.  Ces  avantages  font 
bien  capables  de  piquer  l’émulation  de  ceux  qui  travaillent 
pour  futilité  publique  & le  progrès  des  Arts. 


Fin  du  premier  Volume. 
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